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TRIBUS ET DYNASTIES BERRÈRES DE L'AFRIQUE 
SEPTENTRIONALE. 





NOTICE DES SaNMADIA, TRBU DESCENDUS DE BBANËS. — AiSroiE 
DE LACRS CONQUÈTES ET DES ROYAUMES QU'ILS FONDÈRENT En 
AVRIQUE ET EN HSFAGNE. 


Les Ssnhadja, une des tribus berbères les plas considérables 
per leur nombre, ont continué, jusqu’à nos jours, à former la 
majeure partie de la population du Maghreb. Cheque montagne, 
chaque plaine decstte région renferme une peupladesentadjienne: 
c'en est au point que bien des personnes les regardent comme 
formant le tiers de toute la raco berbère. Lors de l’apostasie des 
Berbères et de leurs révolies contre les émirs de l'Ifrfkta, évé- 
nements dont on a déjà lu le récit #, ls Sanhadja se firent remar- 
quer per leur insubordination. Pour faciliter l'intelligence de la 
notice que nous allons donuer ici, nous reproluirons une partie 
de ces renseignements ?, 











4 Foy tome 1, pag. 224 et ruio. 


+ Ce paragraphe füt probablement ajouté par l'auteur aprés avoir 
äoané au public la première édition de son ouvrage. On voitqu'il avait 
eu l'intention de raconter l'histoire des Sanhadja sous les énirs arabes, 





projet qu'il n'a pas exécuté, 
ru. ‘ 
Google 


e msromr »es penstnus. 


Les Sanhadja sont les enfants de Sanhâdj, nom dont la pre- 
mière lettre doit recevoir dans la prononciation un léger mélange 
du son du =, et dont la dernière lettro [le dj] est un 4 30 rap- 
prochant du gt. Entre ln et l'& da même mot, les Arabes ont 
inséré un #, afin de l'adapter au génie de leur langue, Par suite 
de ces changements, Zanag esi devenu Sanhadj ». 

Les généalogistes berbères disent que la tribu de Sanbadj a 
pour aïeul Bernès, fils de Berr; mais Et-Taberi et Ibn-el-Kelbi 
regardent les Sanbadja et les Kelama comme descendant de 
Himyer. Nous avons déjà mentionné cette opinion dans notre 
chapitre sur les Ketama ». Parmi les traditions que l'historien 
Et-Taberi rapporte à ce sujet, on lit que Sanhadj était fils d'Isou- 
gen +, fils de Meiçour, fils d'El-Fend, Bis d'Ifricos, fils de Caïs. 
Quelques généalogistes prétendent qu’il était fils d’El-Mothenna, 
fils d'El-Mansour, fils d’Rs-Sabah, fils de Yahsob, fils de Malek, 
£ls d'Amer, fils do Himyer le jeuno, fils do Scba, Telle cst aussi 
la généalogie rapportée par 1bn-en-Nahoui*, historien de la 
dynastie sanhadjienne ; il le fait descendre de Yahsob, person- 
zage dont nous avons fait mention dars la généalogie des tribus 
bimyerides ‘; mais la chose n’est pas comme il le dit. Les généa- 
logisles berbères les plus exacts disent que Sanbadj était fils 
d'Asll?, fils do Zéauh, fils de Tints, fils de Sedder, fils de Mou- 








4 L'auteur esssie iel do pelnäro la prononelatlon da mot Zenag ou 
Sanagus : il eat Impossible de In représenter exactement à l'aide des 
leitres arabes 


* Les philologues arabes prétendent qu'il faut prononcer Siahadj ou 
Sonhadj. Is paraissent ne s'être pas doutés que ce mot est une altéra- 
tion de Zanag. 

3 Foy, vol, pag. 291. 

4 Variante : Nasrgon. 

% Jusqu'à présent lo traduotour n'a pa ricueillir aucun renseigoement 
au sujet de cet historien. 

+ Pour la généalogie des Himyerides, voyez l'Essai de M. C do Per-" 
ceval, tableau L. 

7 Variante : Ami. 
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‘lan, fils de Mesleten +, fils de Serr, fils de Mekctla, fils de Dicous, 

fils de Helbal, fils de Cherou, fils de Misraïn, fils do Cham. Ils 
ajontent que Guezonl, Lamt, Heskoura et Sanhadj naquirent 
toas de la même mère, laquelle était fille de Zahbfk-Ibn-Madghis 
etse nommait Tiski-el-Ardja. Ces quatre frères furent appelés 
les Enfants de Tiski. De ceci il faudrait conclure que les quatre 
tribus berbères dont nous venons d'indiquer les noms descendent 
de quatre frères, enfants d'une même mère; mais Dieu sait si 
cela est vrai. à 

a Les Sanbadja forment plusieurs branches , savoir : les 
» Telkata [ou Tolokkata], les Andjefa, les Cherta, les Lem- 
» touna, les Messoufa, les Guedala, les Mendaça, les Beni- 
» Ouareth et les Iticen. Les Andjefa se composent des Beni- 
» Mez-Oueret®, des Beni-Celit, des Fechtala et des Melouana®. 
Voilà ce que rapportent quelques généalogisles berbères dans 
leurs livres ; mais certains historiens de la même nation décla- 
rent que le nombre des branches dans lesquelles la tribu de 
Sanhadja se parlage est de soixante-dix. 

Selon Et-Taberi et Ibn-el-Kelbi, la partie du Désert occupé 
par les Ssnhadja s’étendait à une distance de six mois de marche. 
Les Telkota, une des plus grandes divisions de la tribu, fondè- 
rent la première dynastie sanhadjite. ls élaient établis à demeure 
fixe, dans le territoire qui sépare le Maghrebcentral de l'Ifrfkra; 
mais les Messoufa, les Lemtouna, les Guedala et les Cherta 
vivaient sous la tente et habitaient le Désert. Les Andjefa, la 
branche la plus considérable de la tribu de Sanhadja, formait 
plusieurs ramifications dont chacune occupait un territoire 
différent. 

Les Sanhadja étaient clients de la famille d’Ali-Ibn-Abi-Taleb 
[gendre de Mahomet], de même que les Maghraona l'étaient du 
kbalife Othman; mais j'ignore de quelle manière cette relation 





4 Variante : Jen, 

2 Mez-Ouaret paraltêtre la traduction berbère du surnom arabe Jon 
Ouareth (fils de Ouareth). 
. # Dans les manuscrits, plusieurs de ces noms offrent des variantes; 
aous en avons sigcalé les principales dans l'édition du texte arabe. 
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vin à s'établir. Parmi les Sanhadjiens qui se distinguèrent sous 
la domination musulmane, on remarqua Thabet-1bn-Ourzdant, 
qui se révolta en 1frikta sous le règne d’Es-Saffah, lors de le 
chule des Oméïades de l'Orient. On cite aussi Abd-Allab-Ibn- 
Sekordid'*; Abbad-bn-Sadeo, général au service de Hammad- 
Ibn - Bologguîn; Soleiman-Ibn-Bateinan-Ibn-Allan , imam de 
Badts, fils do Bologgutn; la famille Hamdoun, visirs des princes 
bammadites, et dont l’un, sppelé Meimoun-Ibn-Djemfl, eut pour 
oncle maternel... * directeur de l'approvisionsement de l'Es- 
pagne. Mais il serait trop long de les évumérer tous. Hamdoun, 
chef de la famille dont nous venons de faire mention, était fils 
de Soleiman, fils de Mohammed, fils d’Ali, fils d'Allm. 

Deux races sanhadjiennes fondèrent chacane un empire : les 
Télkata en Ifrlkïa et en Espagne; puis, les Messoufa et les Lem- 
touna en Maghreb. Ces deux dernières lribus faisaient partie de 
la population qui porte toujours le voile (/itham), et on les dis- 
tinguait par le surnom d'Almoravides. Nous traiterons de 
chacune de ces dynasties. 

















ROTICE DES SANBADJA DE La PREMIÈRE RACE. — HISTOIRE DE 
Leur mir. 


Les Sanbadja de la première race descendaient de Telkat, fils 
Ker, fils de Sanhadj. Leur pays renfernait les villes d'El-Mecila, 
Hamza, Alger, Lemdïa [Médéa], Miliara et les régions occupées 
de nos jours per les Beni-Yezid, les Hosein, les Attal, tribus 
zoghbiennes, et par les Thâleba. Au milieu des Sanhadja vivaient 
plusieurs peuplades ayant la même origine qu'eux ot dont la 
postérité habite encore les terriloires où leurs ancêtres avaient 
demeuré. Ces peuplades sont les Metennan, les Ouannougha, les 





ieurs aacieones tribus berbères commencent par * 
certain que co met est l'ancienne forme d'ou 
fer Âls de Zidam. 

be, il faut probeblement lire : Sekerdid kedallk. 
“Telle est la leçon que nous avons adoptée dens la traduction. 
* Dans les manuscrits, le nou a &é laissé co blanc. 
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Beni-Othman, les Beni-Merghenna, les Beni-Djäd, les Telkata, 
les Botouïa, les Beni-Atfaoun et les Beni-Khalfl. On rencontre 
les descendants des Telkata dans les provinces de Bougie et de 
Tunis. 

Les Telkata avaient la prééminence sur toutes es tribus. 
« Du temps des Aghlebides, ils eurent pour chef Mennd, fils de 
» Mencous, fils do Sanhedj le jeuns, c'est-à-dire de Zaneg, fils 
» de Onssfan, fils de Djebril, fils de Zeid, fils de Ouasli, fils de 
» Semilil, fils de Djâfer, Gls d'El-Yas, fils d'Othman, fils de 
» Segad, fils de Telkat, fils de Kert, ls de Sanhadj l'ancien. » 
Voilà comment 1ba-en-Nahoui, l'historien espagnol, expose leur 
généalogie *. 

Quelques historiens de Maghreb racontent que Memad, fs de 
Mencous, gouverta une partie de l'Ifrikia et du Maghreb central 
au nom des Abbscides, et qu'il tint son autorité des Aghlebides. 
Il eut pour successeur son fils Zfri-Ibn-Menad, qui devint un des 
plus puissants des princes berbères et qui eut à soutenir une 
longue guerre contre ses voisins, les Maghraous, peuple de race 
æenatienne qui habitait le Maghreb central. Nous parlerons plus 
tard de celle guerre. Quand les Fatemides furent parvenus à éla- 
blir leur domination en Ifrikïa, Ziri passa de leur côté à cause des 
liens de clientelle qui attachaient sa famille à celle d’Ali-1bn-Abi- 
Taleb, et, dès-lors, il se montra un de leurs partisans les plus 
dévonés. 8'étant fait appuyer par eux, il obtint l'ascendant sur 
ses adversaires, les Maghraoua : aussi, cette grande tribu et tous 
les autres peuples d’origine zenatienne s’éloignèrent à jamais des 
Fatemides pour embrasser le parti des Oméïades espagnols, dont 
ils firent reconnaltre la souveraineté dans le Maghreb central et 
dans le Maghreb-al-Acsa. | 

A l'époque où Abau-Vertd ent preique anéanti la puissance des 
Fatemides à Cairouan el à El-Mehdta, Zfri attaqua les Kharedjites, 
partisans du chef rebelle, et, ont en les barcelant, il ft 
passer des secours aux Falemides enfermés dans El-Mehdie. 











+ On trouvers uns antre généalogie de cette famille dans l'Appendioe, 
ot. 
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cette dynastie un service qu'elle n'oublia pus. 
Voulant toutefois s'assurer un lieu de retraiteen cas de revers , 
# bâti la ville d’Acbtr sur le Sanc d'une montagne située dans le 
pays des Hosein et appelée encore aujourd'hui la montagne de 
Tlterit. Ayant fortifié cetle résidence avec l'autorisation d'El. 
Mansour [le fatemide], il se vit bientôt seigaeur d’une des plus. 
grandes villes du Maghreb. L'étendue et la population d’Achtr 
s'acorurent rapidement, etles pays les plus éloignés y envoyèrent 
leurs savants et leurs ségociants. Quand Ismafl-el-Mansour assié- 
gea Abou-Yezid dans le château de Kana, Ziri lui amena une 
armés composée de Sanhadja et d’autres peuples berbères. Jus- 
qu’à la prise de cette forteresse, il ne cessa de harceler l'ennemi, 
ets'étant ainsi acquis l'amitié d’El. Mansour, i rentra en Maghreb, 
comblé d'honveurs et de riches présents. Outre un diplôme qui le 
constituait chef des Sanhadja, il obtint de ce prinée la perni 
d'élever des palais, des caravansérails et des bains dans Achtr. 
Il reçut aussi le commandement de la ville et de la province de 
Tôhort. Quelque temps après, il autorisa son fils Bologguta à 
fonder trois villes, l’une sur le bord de la mer et appelée Djé- 
zïr-Beni-Merghanoa (Les tles des enfunts de. Mezghansa) 1, el 
Vautrs sur la rive orientale du Chélif et appelée Milana ; la troi- 
sième porta le nom des Lemdia 2, tribu sanbadjienne. Bologgufn 
fat investi par son père du gouvernement de ces trois places, qui 
sont encore aujourd’hui les villes les plus importantes du Ma- 
ghreb central. Zfri ne suspendit jamais ses hostilités contre les 
Magbraous,et il montra toujours une fidélité inallérable bla cause 
des Fatemides. Djouher-el-Kateb ayant fait une expédition dans 
le Mogbreb—el-Acsa, par l'ordre d'El-Moëzz-li-Din-Illah-Mädd, 
amena Zfri avec lui, d'après la recommandation de son souve- 














+ Foy. V'Appendice, n°1. 


* Mainteoant Alger. — Les Beui-Mesghano» habitent, de uos jours, 
Yaghalic des Beni-Djäd, à onze lieues S. B. d'Alger. — Voy. la earte 
dressée par MM. Carelle et Warner, 


iotenant Médéa, en arabe El-Media. — Le mot lemdoni s'em- 
ploie encore avec la sigaificalion do natif de Médéo. 
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rain, et eut souvent oocasion de louer les grands services rendus 
par ce chef. Quand Ysla-Ibn-Mohammed-el-Ifréni perdit la vie, 
Je Zenata soupçonnèrent Ziri d'y avoir contribué. Pendant le 
siége de Fez, où Ahmed-Ibn-Bekr-el-Djodami résista très-long- 
temps au général Djouher, Ztri déploya une grande bravours, 
et, dans ane attaque nocturne, emporta la ville par escalade. 

La guerre entre Zfri et les Maghraous devint enfin si acharnée 
que ceux-ci formèrent une alliance avec El-Hakem-el-Mostancer 
fsouverain oméiade de l'Espagne] el firent proclamer l'autorité de 
ce prince dans le Maghreb central. Mohammed, fils d'El-Kheir et 
potit-Bls do Mobommed-lbn-Khazor, prit une part si active à 
œtte démonstration qu’El-Moëzz jugea nécsssaire de lui opposer 
les troupes sanhadjiennes. 11 donna en même temps à leur com- 
mandat, Ztri, le gouvernement du Maghreb et l'autorisation de 
s'approprier tous les pays qu'il parviendrait à soumettre. Ztri 
réunit aussitôt les forces de son territoire et se mit on marche. 
Son avant-garde poussa en avant, sous la conduite de Bologgutn, 
afin d’ataquer à l'improviste les troupes rénatiennes qu'Ibn-sl- 
Kheir était en train de rassembler. Le chef maghraouien n'avait 
pas encore complété ses dispositions, quand les Sanhadja fon- 
direntsur lui. ILs'ensuivit un des conflits les plus acharnés qu'on 
eût jameis vus; la ligne de l'armée rémato-moghraonienne fut 
enfoncée, et Mohammed-Ibn-el-Kheir, se trouvant dens l'impos- 

. sibilité d'échapper et jugsant la mort inévitable, passa dans ua 
‘endroit écarté et mit fin à ses jours en se jetant sur son épée. Les 
Zenata prirent la fuite, et pendant le reste de la journée les 
Sanbadja continuèrent à les poursuivre ot les tailler en pièces. 
Plusieurs siècles après, on voyait encore les ossements des morts 
répandus eur le éhamp de bataille. L'on rapporte que plus d'une 
dixaino de leurs principaux émirs y perdirent la vie. El-Moëez 
reçut les têter de ces chefs et ressent la joie là plus vive à l'as- 
pect de œ cadeau que Ztri lui avait envoyé. Quant à El-Hakem- 
el-Mostancer, il éprouva un chagrin profond du coup torriblo 
qui avait ainsi ébranlé son autorité, 

Ziri et les Sanhadja parvinrent alors à dompter les peuples 

nomades du Maghreb ; il s'acquit ainsi une grande supériorité 





8 STORE DES banrènes. 
sur Djbler-Ibo-Alit, seigneur d'El-Mectla etdu Zab, et sonrival , 
en rang à la cour du khalife. El-Moërz ayant alors pris la réso- 
lation do transporter au Caire lo siége de su gouveruement, 
invita Djâfer à quitter El-Mecfla et à venir prendre le comman- 
dement de l'Ifrfkïa. Cet émir, redoutant les intrigues qui s’our- 
disaient contre lui depuis quelque temps, hésita d'obéir, et 
ayant appris qu'un des affranchis d’El-Moëzz était en route pour 
le chercher, il céda à la crainte et s'enfuit d'El-Mecila. Arrivé au 
milieu des Meghraous, il les rallia autour de loi, et profi- 
tant des bonnes dispositions que ces peuples lui témoigrèrent 
ainsi que de leur ancien attachement pour les Oméïades, il pro- 
dama de nouveau la souveraineté d’El-Hakem-el-Mostancer. 
Zri sentit la nécessité de comprimer cette révolte avant que les 
insurgés oussent le temps de rafermir leur puissence. 11e bâta 
donc de marcher contre eux et de leur livrer bataille. A la suite 
d'un combat sanglant, l'armée sanhadjienne fut mise en déroute ; 
le cheval de Ztri s'abattit sous lui, et la retraite des vsincus 
laissa voir les corps de leur chef et de ses gardes étendus au 
milieu é’an chemp de carnage. La tête de Ziri fut portée à Cor- 
doue par une députation d'émirs maghraouiens, qui avaien! pour 
mission de renouveler à El-Hakem-el-Mostancer le serment de 
fidélité et de lui demander l'appui de ses armes. Yahys-Ibn- 
Ali, le frère de Djâfer, conduisit cette déptation. Ziri perdit la 
vie en l'an 360 +, après avoir gouverné pendant vingt-six ans. 
Quand la nouvelle de ce désastre parvint à Achir, Bologgufn 
se mit aussitôt en campagne et remporta sur les Zenata une vic- 
toire éclatante. Par cet exploit il vengea non-seulement la mort 
de son père et de ses parents, mais il mérita les éloges d'El- 
Moëzz ot obtint sa nomination au ‘ gouvernement d'Achir, de 
Téhert st de toutes les provinces du Maghrebqui avaient composé 
les états de son prédécesseur. Il reçut, de plus, le gouvernement 
d'El-Mectla, du Zab et des autres provinces qui avaient appar- 
tenu à Djâfer-Ibn-Ali. L'accroissement de sa puissance et l'éten- 





1 Voy. l'histoire de ce chef daus l'Appendice, 0° nr. 
% En-Noweiri sjoute : dans le mois de Ramadan (juillet 974). 


Google 


LES SANMADJA. — DYRASTIE Zn. 9 


due que ss états venaient de prendre, lui permirent d'écraser 
les Mezata, les Hoouara, les Nefra et les autres Berbères qui habi- 
tient des maisons construites de broussailles. Il pénétra au fond 
du Maghreb pour châtier les Zenata, et, cette entreprise accom- 
plie, il revint, l'an 364, à la conr du sultan, qui l'avait invité à 
venir se charger du gouvernement de l'Ifrikta. Les honneurs 
dont El-Moëzz le combla en cette occasion, excitérent au plus haut 
degré la jalousie des Ketarra. Ce monarque partit alors pour le 
Caire, après avoir constitué Bologguin son lieutenant en Ifrt- 
Kia. Tel fat le commencement de la dynastie Ziride. 





HISTOIRE DES ZÏRIDES, LIRUTENANTS DES FATRMIDIS EN mralgia. — 
OMGE ET VICHSNUDES DE LEUR AUTORITÉ, 


Quand El-Moëz se disposa à partir pour l'Orient, il tourna 
son attention vers les états qu'il allait quitter, et chercha parmi 
les grands officiers de l'empire, un homme fidèle et capable, par- 
tisan dovoué de la soctc chtito, aaquol il pourrait confier lo gou- 
vernement du Maghreb et de l'ifrtkte. Son choix tomba sur 
Bologgutn, fils de Ziri-Ibn-Menad. Ce chef, dont la famille s'était 
attaché, depuis longtemps, au service des Fatemides, venait de 
châtier les Zenata, ennemis déclarés de coue dynastie, et tout en 
vengeant la mort de son père, il avait défendu la cause des 
Chfiles et soutenu leur empire t. 


Règne de Bologguin, fils de Ziri. — El-Moëez ayant rappelé 
Beloggufn qui était slors dans le fond du Maghreb, lui confia 
Vidministration de ce pays sinsi que de l'Ifrtkte. Il laissa toute- 
fois le gouvernement de la Sicile entre les mains de la famille 
Abou-l-Hacen-el-Kelbi, el maintint Abd-Allab-1bn-Yakhlof-el- 
Ketami dans celui de Tripoli. A cette occasion il changes le nom 
de Bologguin en celui de Yougof, et, lui ayant acoordé le surnom 








Pour l’histoire d'El-Moëaz et de ses prédécesseurs, voy. l'Appendice 
. Ou doit aussi consulier la vie d'El-Moësz par M. Quetremère. 
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d'Abou-'l-Fotouh (le père des victoires) et le titre de Seif-ed- 
Dola {l'épée de l'empire), il lui présenta da robe de lisatenance, 
Je revétit d’an habillement magnifique et lui donna les plus 
boaux de ses propres chevaux richement haraachés. Lui ayant 
alors conféré le droit de commander les troupes, de percevoir 
Afimpôt et d'administrer les provinces, il lui recommanda de bien 
bserver trois choses, savoir : de tenir le glaive toujours sus- 
pendu sur la tête des Berbères, dene jamais affranchir les no- 
mados da poids de leurs impôts, et de ne jamais confier un 
commandement à aucun membre de la famille Ziri. 1l le charge 
aussi do signaler le commencement de son administration par 
une expédition dans le Maghreb, afin d'en arracher toutes les 
semences de révolte et de briser les liens qui attachaient encore 
ce pays au gouvernement des Omérades. 

En l'an 362 (913), El-Moërz « partit pour le Caire, et Bolog- 
guin, qui l'avait accompagné jusqu'aux environs de Sfax, reatra 
à Gairouan et s'installa dans le pakis de son maître. Aussitôt 
qu'il eut pris le pouvoir en main, il se mit en marche pour le 
Maghreb, à la tête d'une armée composée de Sanhadjiens et d'un 
corps de troupes ketamieunes qu'El-Moëzz avait laissé en Ifrikïa. 
Tbn-Kharer, seigneur du Maghreb central, s'enfuit à Sidjilmessa 
pour éviter son ennemi héréditaire ; les habitants de Téhert, qui 
avaient chassé leur gouverneur, virent détruire leur ville par 
Bologguin en punition de leur révolte, et les Zenata, qui s'étaient 
rassemblés à Tlemcen, s’en éloignèrent précipitamment quand 
ils surent que cet émir venait Les attaquer, Tlemcen se rendit à 
discrétion, et les habitants furent transportés à Achir. Bologguin 
reprit alors la route de Cairouan, en conséquence d’une dépêche 
par laquelle El-Moëzz lui défendit de pénétrer plus avent dans lo 
Maghreb. 

En l'an 367 (977-8), il obtintdu kalife Nizar, fils d'El-Moëzz, 
que Tripoli, Adjedabia et Sort fussent incorporés dans ses élats, 
et aussitôt qu'Abd-Allah-1bn-Yakhhof, le gouverneur actuel de 











+ Iba-Khaldoun désigue ce prince taetôt par son titre El-Moëzz, et 
tantôt par sonsvrai nom Mädd. 


Google 


LES SANRADSA. — DYMASTIE 2ÉRDE. “4 


ces localités s'en fut éloigné, ä le remplaça par un deses pro- 
pres oféciers. 

Dans une nouvelle expédition contre les Zesata du Maghreb, 
[en 369:079-80] illes mit en fuite, s’empara de Fez, de Sidjilmessa 
et de la provinee d'El-Hebet. Ayant erpulsé de ces contrées les 
fonctionnaires du gouvernement ométade, il tourna ses armes 
contre les Zenats qui s'étaient rassemblés à Sidjilmessa et leur 
infligea un rude châtiment. [El-Kheir-] Ibn-Khazer, émir des 
Magbreoua, fat fait prisonnier et mis à mort. Dès ce moment tout 
céda devant le vainqueur ; aussi les familles de Yala-Ibo-Mo- 
bammed-el-Ifréni, d’Atra-Ibn-Abd-Afleb-Ibn- Khazor, et de Fel- 
foul-Ibn-Kharer prirent la fuite avec Yahya-Ibn-Ali-Ibn-Ham- 
doun, seigneur d’El-Basra, et allèrent camper sous la protection 
des remparts de Centa. Le vizir [espagnol], El-Mansour-Ibn- 
Abi-Amer, suquel ils envoyérent demander secours, partit sur 
le champ à la tête d’une armée et vint prendre position à Algési- 
ras. ‘Avec lui ‘arrivèrent tous les princes et chefs zenatiens qui 
s'élaient rendus à la coar de Cordoue pour faire acte de dévoue- 
ment au sultan et pour acquérir les mérites spirituels attachés 
au service militaire dans les garnisons de la frontière musul- 
mane. 

El-Mansour annonça à ces chefs et à leurs nombreux dépen- 
dants qu'ils devaient se placer sous les ordres de Djâfer, fils 
d'Ali-Ibo-Hamdoun, [ancien] seigneur d'El-Mecila, et les ft 
alors passer lo détroit. Ils emporièrent avee eux cent charges 
d'or que le vizir leur avait ordonné de remeitre à leur général, 
nommé maintenant commandant en chef de l'armée destinée à 
combattre Bologgaln. Tous ces corps dressèrent leurs tentes 
sous les murs de Ceuta et y attendirent l'ennemi. Les autres 
troupes qu'El-Mansour recevait au camp d'Algesiras et qu'il 
continuait à expédier des divers ports du détroit, montrèrent un 
tel empressement pour secourir leurs emis, les Zenoto, qu'à 
défaut de navires pour les transporter, elles auraient presque 
essayé de traverser la mer à la nage. Quand Bologgufn fut par- 
venu au sommet de la colline de Titaoufa (Tétouan), il y ft 
couper des routes à travers les broussailles, afin de faciliter la 
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marche de son armée. Parvenu enfin au haut d'un mamdlon d’où 
il put découvrir le camp ennemi dressé au pied des remparts de 
Ceuta, son courage en fut ébranlé, car il reconnut qu’une telle 
position était inexpugnable. L'on raconte qu'en regardant cette 
ville où des convois de troupes arrivaient sans cesse des ports 
espagnols, il s'écria : « Voilk un aspic qui nous menace de sa 
» gueule! » et qu'il donna aussitôt l'ordre de rebrousser che- 
min. Le fait est qu'il n'avança pas plus loin. 

S’étant alors relourné en arrière, il alla détruire El-Basra, 
ville très-florissante et siége du gouvernement de [Djafer-bn- 
Ali-] 1bn-el-Andelosi. Trouvant ensuite une bonne occasion de 
faire la guerre sainte, il tourna ses armes contre les Berghouala 
et tua leur roi Eïça-Ibn-Abi-"l-Ansar. Nous parlerons ailleurs de 
cette campagne. Ayant réussi à faire disparaître du Maghreb la 
domination des Oméïades et à refoaler les Zenata dans ls Désert, 
il envoya ses prisonniers à Cairouan et ne sortit plus des pays 
qu'il venait do conquérir. 11 mourut, [lo 24 do Dou-'}-Hiddja] 
373 (mai984), à Ouarekcen ‘, localité située entre Sidjilmessa 
et Tlemcen, pendant qu’il rentrait de cette longue expédition. 





Règne d’El-Monsowr, fils de Bologquin. — Aussitl que Bo- 
logguin ent rendu le dernier soupir, sonaffranchi, Abou-Zoghbel, 
en fit porter la nouvelle à El-Mansour, fils et sucresseur dési- 
gné du prince décédé. El-Mansour se chargea à l'instant même 
du commandement des Sanhadja, et ayant quitté Achir, ville 
dontil exergait le gouvernement à cette époque, il se rendit à 
Sabra [près de Caironan]. Ce fat 1à qu'il reçut de la part d'El- 
Axir-Nixr, fils d'El-Moëzr-Mädd, sa nomination au goaverne- 
ment de l'Ifrlkïa et du Maghreb, sous les mêmes conditions qui 
avaient 4 imposées à son père. Il confis aussitôt le gouverne- 





4 Dans Eu-Noweiri, ce nom est écrit Ouarokin; dans le Baï 
lit Ouargenfou. C'est du Baïan que nous avons pris la date précise de 
la mort de Bologguin. 
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ment de Tèhert à son oncle paternel +, Abou-’}-Behar, et celui 
d'Achr à son frère Itouweft. 

En l'an 374 (984-5), il envoya ltouweft dans le Maghreb-el- 
Acsa à la tête d'une armée afin d'enlever ce pays aux Zensfa qui, 
d'après les dernières nouvelles, s'étaient emparés de Sidjilmessa 
et de Fer. Ce prince eut une rencontre avec l'émir de Fez, Ziri- 
1bn-Atïe, surnommé El-Cartas, et ayant essuyé une défaite, il 
revint à Achtr. Dés-lors El-Mansour renonçs aux expéditions 
contre les Zenata du Maghreb et permit ainsi à Tbn-Atïa, à Ibn- 
Khazroun et à Yeddou-Ibu-Yals d'y établir leur autorité. IL' se 
rendit ensuite à Raccada, el comme Abd-Allab-1bn [-Mohammed-] 
el-Kateb, oficier nommé par Bologgutn au gouvernement do 
Cairouan et qui y commandait encore, lui avait donné des sujets 
de mécontentement ?, il accueillit les dénonciations qu'on lui 
adressa relativement à ls conduite de ce fonctionnaire et l’accabla 
du poids de sa colère. Abd-Allah-Ibn-el-Kateb fat mis à mort en 
l'an 377 (987-8), eL Yougof-Ib-Abi-Mohammed lui succéda. 





+ Le texte srabo porto à son frére ; mais d'autres indicalious, fournies 
par Ibn-Khaldouo, démontrent qu'Abou-l-Bebar était rère de Bologgula. 


* Ici les mannserits et le exle imprimé portent Bologguin. Il faut 
remplacer ce nom par celui d'Æt-Mansaur. 


3 Abd-Alhh-Ibo-Mohammed, surnommé El-Kateë (l'écrivain), était 
Sie d'an price agblebide qui s'était réfugié daus le paye des Nefzooue, 
à l'époque où les Fstemides enlevéront à s9 famillo le trône de l'frlk 
Ayant montré de grands taleots comme écrivain épistolaire et une con- 
naissance parfaile des langues arabe et berbère, il fut admis au service 
de Ziri en qualité de secrétaire, et il remplit ensuite le même emploi 
sous Bologguin. Nommé gouverneur de Cairouan dans le mois de Rebià 
premier 364 (décembre 974), il y smassa tant de richesses que, dix 
années plus lard, il pot dépenser huit cent mille pièees d'or (huit mil- 
lions de francs) dans la construction d'uo palais entouré de plantalions 
d'arbres. Ea Mobarrem 377, Bl-Mangour reçut une lettre d'El-Ax1- 
Nitar, sultan de l'Egypte. dans laquelle il lui fut enjoint d'insérer lo 
ocm d'Abd-Allah-el-Kateb dans la pribre publique. C'était le désigner 
comme héritier du trône ; aussi la jalousie d'Æl-Mansour et de toule sa 
famille ne larda pas d'éclaier. Six mois après l'arrivée de cette dépêche, 
El-Mansour alla faire une promenade à cheval, accompagné de plusieurs 
officiors de sa ison, et il emmena Abd-Allah avec lui. Adressant slors 
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Plusieurs soulèvements ayant eu lieu parmi les Ketama, El- 
Mansour en ft mourir les auteurs et châtia les révoltés avec une 
grande sévérité +, Quand il eut réduit ceite tribu à la soumission, 
il la plaça sous l'administration de fonctionnaires [sanbadjiens]. 








la parole à celui-ci, ilentama une conversation qu'il interrompit sabi- 
tement par un coup de lance. Abd-Allah, frère.d'El-Mansoar, lui porta 
ua autre coup qui lai traverse le dos et la poitrine. Le malheureux Ko- 
teb lomba en proférant ces paroles:« Je meurs dans la religion de Bieu; 
» dans h religion de son Frophèrel » San fs Youçof ayant essayé de 
le sauver, fut massacré en même temps que lui. (En-Noweiri). — 
On voit rar le Baïan que cet homme était trés-redouté d'El-Monsour ot 
qu'à l'épeque où Belogguln monrat, il tenait les elefs du trésor publi 
et du dépôt d'armes. || parvint ensuite à exercer un tel pouvoir qu'i 
disposait de tous les emplois. Ses ennemis, et il en evait beaucoup 
parmi les courtisans, le dénoncèrent enfia à El-Mansour comme l'au- 
teur cacbé de la révolie d'Abou-'l-Pebm et des Ketama. (Voyez la auto | 
suivante). El-Mansour lui ordonna alors de so démeltre du gouverne- 
ment de l'Ifrkia et de so contenter de la place de secrétaire d'état. 
Abd-Allah répondit qu'il aimerait mieux être tué que destitué. Quelques 
jours après, il mourut de la main de co prince el de la mroière que 
nous raconte Ba-Noweiri. Les troupes profilérent de la confusion 
amenée par la mort de ce fonctionnaire pour piller son palais et com- 
æmottrs ontes sortes de brigendages aux environs de Cañrouaa. 

4 La première révolte des Ketama ent pour auteur un misionnaire, 
où agent politique des Fatemides, nommé Aboul-Febm-Hacen-Ibn- 
Nasroutab, natif de Khoraçan. Cet homme arriva à Cairouan, l'an 376, 
chargé pur le kbalife El-Ais-Nizar d'une mission auprès des tribus 
Lelawiennes, Yourof-lbn-Abd-Alleb, gouveraeur de Cairouao, Le regut 
aveo un empressement marqué, le combla de dons ct de prévenances 
et lui fournit les moyens de se rendre à sa dectimtioa. Parrenu dans 
le pays des Kelams, Abou-'1-Fehm commença à y lever des troupes et 
à battre monnaie. L'année suivante, El-Maosour reçut la visile de deux 
oficiers envoyés par la cour du Caire qui lui remirent des dépêches, en 
ui inimant l'ordre de ne riea entreprendre contre Abou-’lFehm. On 
dit même que ces messagers déclarèrent qu'en cas de dèsobéissance 
aux ordres du khalife, les Ketama le mèneraient eu Egyple là corde au 
<oa. Provoqné par œtte insolente communication, Bl-Maesour leur 
répondit très-vertement et, s'étant mis en campagne, il les força à l'ac= 
compagner, Entré daus le pays des Ketate, il saccagen la vile de Mila 
24 dbrubit ous Les vilages olaiens qui 2e Lroursent sur son pas 
sage. Ayant défait les insurgés à Seuf, il poursivit Abon-’ 
et parvint à l'atieindre daos une moutagos où il s'élait réfugié. mn 
ærisoanitr fut conduit en présence d'El-Mansour qui le freppa au 
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Vers œtte époque, il donna le gouvernement d'Achtr à son frère 
Hammad. 

En l'an 379 (98-90), pendant que la guerre avec les Zenata 
durait encore, Sat-Ibn-Khazroun abendonna ceux-ci et passa 
du côté d'El-Mansour. Ce prince accugillit le trausfuge de la ma- 
nière la plus honorable, le combla de présents, lui donna le 
gouvernement de Tobna et [au fils de Said il accorde] la main 
de sa fille. Par cette conduite généréuse il décida plusieurs 
tribus zénationnes à lai envoyer des députations [chargées de 
lai présenter leur soumission]. Saïd conserva lo gouvernement 
de Tobna jusqu’à sa mort, événement qui eut lieu en 384(094-9). 
Son fils Felfoul lui succéda dans cetie charge. 

En l'an 379, Abou-'l-Behar, fils de Ziri, leva l’étendard de 
la révolte, mais, àl'approche d'El-Mansour, il prit la fuite et se 
dirigea vers le Maghreb. El-Mansour continua la poursuite après 
avoir ampistié les habitants de Tèbert, et ne consentit à re- 
brousser chemin qu'au moment où les vivres commencaient à lui 
manquer *, Abou-1-Behar invoqua alors l'appui d'[El-Mansour-] 
tbn-Abi-Amer, régent de l'Espagne, et lui envoya, en même 
lemps, son fils comme blage. En conséquence de cette demande, 
Ibn-Abi-Amer écrivit à Ziri-Ibn-Atta de la tribu de Zeneta, chef 





point de lui laisser à peine un souflle de vie. Qn lui fendit ensuite le 
ventre pour ea arracher le foie, et les esclaves nègres dépechrent son 
corps, en firent rôtir les chairs et dévorèrent tout jusqu'aux os. Ceci 
eut lieu vers le commencement de l'an 318 (mai 998). Les ambassadeurs 
regurent alors leur congé avec l'ordre d'informer leur maitre de ce 
qu'ils venaient de voir. Arrivés au Caire, ils dirent au khalifo : « Nous 
venons d’un pays de démons, mangeurs d'hommes, qui n'appartiennent 
pis à l'espéce humaine, » 

La seconde révolis des Ketama éclata dans le même pays, l'an 319. 
Elle avait été suscités par un nommé Abou-'1-Feredj, juif, à ce que l'on 
rapporte, qui se donnait pour un petit-fils d'El-Caïm, kbalife faemide. 
Les partisans qu’il trouva parmi les Ketama succombèrent presque 
tous sur le champ de bataille, et El-Mansour profita de 8a vicloire pour. 
accabler cette iribu de contribuilons et d'impôts. Abou-‘l-Fered| fut 
livré par les siens el périt daos les toriures, — (En-Nouotiri) 


« Selon l’auteur du Baïan, El-Mansour donna alors le conmande- 
ment de Tèhert à son frère Nouwefl. 


Googl 


G 


16 
du parti ométade à Fez, lui ordonnant de seconder franchement 
les efforts du prince sanhadjien. Ztri fournit des secours au fagi- 
tif, et déjà, pendant quelque temps, ils avaient agi de concert, 
quand Yeddou-Ibn-Yala leur déclara la guerre. La défaite de 
Yeddou les rendit maîtres de Fez et de la contrée voisire; mais, 
en l'an 382 {992-3), une mésintelligence éclata entre les deux 
alliés, eu Abou-l-Bebar s’en retourna auprès des siens. 1l rentra 
à Cairouan la même année, et trouva, auprès d'El-Mansour, 
l'accueil le plus empressé. Comblé d'honneurs et de cadeaux par 
s0n neveu, il en reçut de plus sa nomination au gouvernement 
de Tèhert. El-Mansour mourut en 388 (998) 1. 


TOIRE DES BERSÈAES. 








Règne de Badts, fils d'El-Mansour. — Badis *, fils et suc- 
cesscur d'El-Mansour, chargea ltouveft du gouvernement de 
Tèbert, le plaça, aveo son autre oncle Hammad, à latéte des 
troupes de l'empire, et les envoya contre les Zenata. Celte armée 
fut mise en déroute et repoussée jusqu'à Achir. Eu l'an 389 
(999), Badts lui-même se mit en marche afin d'attaquer Ziri-Ibn- 
Au, qui opérait sa retraile vers le Maghreb. 1l confia alors à son 
oncle * wuweft les gouvernements réunis de Téhert et d’Achîr. 
Cette nomination décida les frères Makcen, Zaoui, Halal, Magh- 
nfn et Arem # à se révolter contre leur neveu Itouweft et à piller 
son camp. ltouweft parvint à s'échapper, et Abou-'l-Bshar ac- 
courut auprès do Badis pour se disculper de toute participation 
À cet attentat 5. Comme le sultan était alors occupé à combattre 








+ L'auteur du Baïan place la mort d'El-Mansour en l'an 386, 3 du 
premier RebiA (fn de mars 996). C'est aussi l'année donnée par Eo- 
Noweiri. 
© # Badis eut pour surnom Abou-Menad-Nasér-ed-Dola. — (Baïan.) 

+ Dans lo texte arabe, on lit : son frère, Celle leçon est mauvaise : 
Hlouweft élait fils de Bologguin et onclo de Badis. 

4 Variante : Azem. 

* Dsos un des chapitres suivants, l'auteur reod comple des mêmes 
événements en y ajoutant quelques détails. On remarquera dans ces 
deux récils quelques variantes d'orthographe dans les noms propres 
et quelques contradictions. 
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Felful-1bn-Satd, ainsi que nous le raconterons dans le chapitre 
sar les Boni-Khatroun, il envoya son oncle Hammad contre les 
rebelles 4. Ceux-ci, ayant réuni leurs forces à celles de Felfonl, 
marchèrent à la roncontro de Hammad et essuyèrent une défaite. 
Makcen, l'un des princes insurgés, tomba entre les mains du 
vainqueur qui le fit dévorer par des chiens. Mohcen et Badis, les 
fils de Mokcen, furent également mis à mort ; c’est, du moins, ce 
que nous raconte Ibn-Hazm. Les fuyards se réfugièrent dans le 
mont Chennoua; mais, s'y trouvant cernés par Hammad, ils se 
rendirent au bout de quelques jours, à la condition d'être trans- 
portés en Espagne. Ca fut en l'an 391 (1000-14) qu'ils se présen- 
tèrent à la cour d'Ibn-Abi-Amer. 

Neuf jours après la mort de Makoen, eut lieu celle de Ztri-1bn- 
Au, le maghraowien. Badis rappela alors son oncle Hammed à la 
capitale afin de s'en faire un appui dans sa guerre avec Felfoul. 

Aussitôt après le départ de Hammad, une grande agitation se 
manifesta dans le Maghreb : les Zenata commencèrent à ravager 
les provinces et à intercepter les caravanes, puis ils allbrent blo- 
quer El-Mecila et Achir. Badts envoya contre eux son oncle 
Hammad, et, en l'an 395 (1004-5), il le suivit lui-même. Parvenu 
jusqu'à Tidjist, il sy arrêta, et pendant son séjour, Hammad 
soumit le Maghreb, châlia les Zoneta ot fonda la Calà [-Beni- 
Hammad]. Voulent alors mottro à l'épreuvo la fidélité de son 
onde, Badis l'invita à se dossaisir des gouvernements de Tidjfs 
























+ Le texte porte contre les file da Ziri, ses frères. ln étaient frères de 
Bologguia, père de Hammad et grand-père de Badis. 1bn-Khaldoun 

ji oncles, — Tout le chapitre des Zirides est rédigé 
L'auteur a bien rassemblé les principaux 
faits de leur histoire, mais il les a trop condengés; souvent même il se 
Arowpe sur les degrés de pareaté qui existaient entre Les personnages 
dont il parle, et, quelquefois, il met un nom à la place d'un autre. Les 
renseignements qu'il nous fournit dans les chapitres sur les Hamma- 
dites, les Beni-Khazroun, eo. ont servi pour faire reconnaitre et 
corriger ces erreurs. Nos modifications avaient été faites avant la pa 
blcation du texle arabe de l'hisloire de l'Afrique et de l'Andalousie 
intitulée ls Baïan, elc.; et elles sont pleinement justiiées par les leçons 
-et indications do cet important ouvrage. 
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et Constantine. Hammad refusa son consentement et se mit en 
révolte ouverte. San frère Ibrahîm, que Badis envoya contre lui, 
embrassa son parti. Alors Badis lui-même se mit en marche, 
et, parvenu jusqu'au Chelif, il réussit à attirer sous ses drapeaux 
une partie de leurs troupes. Ayant oblenu, dans cette expédition, 
la soumission st l'appui des Toudjtn, il combla de présents leurs 
émirs Aus, fils de Dafleten, don Hammad avait tué le père, et 
Yedder-1bn-Loeman-Ibn-el-Moterz, qui étaient venus se joindre 
Alni. Après avoir campé successivement sur le bord du Ouacel, 
dans le Seressou, et sur le mont Gueroul, il força Hammad à 
prendre la fuite et à rentrer dans la Calà. 11 avait déja commencé 
le siége de cette forteresse, quand la mort vint le surprendre, 
pendant qu'il dormait dans sa tente, au milieu de ses compa- 
gnous. Cet événement eut lieu en [Dou-'}Cäda de] l'an 408 
(avril 4016). Les assiégeants reprirent elors la route de la capi- 
tale, emportant avec eux le corps de leur souver: 








Règne d'El-Moë:z, fils de Badis. — Quand la nouvelle de la 
mort de Badis parvint à Cairouan, l'on prêta le serment de fidé- 
lité à son fils, El-Noëzz, jeune prince qui n'avait alors que huit 
ans. Aussitôt après la rentrée de l'armée [à El-Mehdia], on pro- 
céda à l'inauguration publique du nouveau souverain, et tout ls 
peurle prit l'engagement de lo servir avec dévouement. 

Hammad, qui veuait d'occuper El-Mecila et Achir, et qui s'était 
préparé à soutenir la guerre, avait investi Baghaïa, quand 
il apprit qu'El-Moëiz marchait contre li. 1Lleva aussitôt Le siégo 
de cette ville afin de livrer bataille au nouveau souverain ; mais 
il essuya une telle défaite qu'il dût laisser son camp et son frère 
Ibrahim au pouvoir de l'ennemi. S'étant alors réfugié dans la 
Calà, il obtint la cessation des hostilités, après avoir consenti à 
envoyer son fils auprès d'El-Moëzz qui avait exigé cet acte de 
soumission. Le vainqueur se porta alors jusqu'à Settf et Casr-et- 
Tin, d'où il rentra dans sa capitale. Ce fut en l'an 408 (1047-8) 
qu'El-Coïd, fils de Hammad, se présenta devant El-Moëzz et le 
pria de mettre un terme à cette guerre désastreuse. Un traité fat 
alors conclu par lequel Hammad fat reconnu maître d'El-Meëtla, 
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de Tobua, du Zab, d'Achir, de Tèhert et de toutes les parties du 
Maghreb dont il pourrait effectuer la conquête. El-Caïd obtint 
pour lui-même le gouvernement de Tobns, d'El-Mecila, de Mag- 
gara, de Mersa-"d-Deddjaÿ, de Souc-flamza etdu pe ys des Zouaous; 
puis, syant reçu: des cadeaux d'un valeur égale à ceux qu'il 
avait apportés, il s'en retourna [auprès do son père]. Dès co 
momeni les deux rivaux déposèrentlesarmes, et ils s'allièrent par 
des mariages après s'être partagé l'empire. De cette manière, 
la dynastie des Sanhadja se divisa en deux branches : la famille 
d'El-Mausour, fils de Bologgufn, souverains de Cairouan, et la 
famille de Hamwed, fils de Bologgufn, souverains d’El- Cala. 

En l'an 432 (1040-4), El-Moëzz investit la Cal et y assiégen 
[El-Coïd, fils de] Hammod pendant deux années: Ayant alors 
renoncé à son entreprise, il rentra cher lui, et depuis lors, il 
vécut en paix avec son rival. 

Zaoui, fils de Ziri, étant revenu d'Espagne en l'an 440 (1049- 
2), comme nous le dirons ailleurs, reçut d'El-Moëzz l'accueil le 
plus honorable. Ce monarque alla à pied au devant do lai, le 
conduisit dans un grand palais que l'on avait meublé pour sa 
réception, st le combla des dons les plus précieux et les plus rares. 

La puissance qu'El-Moëzz exerçait en Ifrikïa et à Cairouan de- 
vintenfin si grande que jamais on avait va chezles Berbères de ce 
pays un royaume plus veste, plus riche et plus florissant que lo 
sien. On en voit la preuve dans l'ouvrage d'Ibn-er-Rakik, histo- 
rien qui nous a transmis la description de leurs fêtes do noces, 
présents, pompes lunèbres et largesses. Ainsi, pour en citer 
quelques exemples : lo présent que Sandal, gouverneur de Ba- 
gbaïa, envoya au souverain, consistait en cent charges d’argent; 
les cercueils de plusieurs de lours grands personnages étaient en 
bois de l'Inde et à cloux d'or. Badis fit cadeau à Felfoul-Ibn- 
Satd-ez-Zenali de trente charges d'argent et de quatre-vingts 
ballots de riches étoffes. La dime fournie par quelques cantons 
maritimes situés dans le voisinage de Sfex, se composait de 
quatre-vingt mille boisseaux de grains 4. 








* Bu lou 410, Bl-Muisz célébra le warisge de sa sœur e4 dépeusa 
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El-Moëz eut souvent à combattre les Zenala, et dans chaque 
rencontre, il remporta la victoire !. Comme il ne goûtait que 
médiocrement les hérésies de la secte chiite, il adopta la croyance 
orthodoxe des Sonnites, el vers le commmencement de son 
règue il en ft ouvertement profession *. Ayant alors chargé 
d'imprécations tous ceux qui suivaient la doctrine des Raledites*, 
il céda au zèle qui l'animait et donna l'ordre d'ôter la vie à ces 
sectaires partout où on les trouvaits. Un certain jour, étant allé à 
la promemade, il invoqua à haute voix le secours d'Abou-Bekr 
et Omer [les deux premiers khalifes], dans un moment où son 
choval était sur le point de s'abattre. La populece ayant entendu 
cette exclamation [digne d'un vrai Sonnile], se jetta sur les 
Chfites et en fit un massacre affreux 5. Tous les missionnaires 
rafedites éprouvèrent le même sort. Le khalifo fatemide qui 
régnait au Caire en fut tellement courroucé qu'il adressa à El- 
Moëzz une remontrance sévère, pendant que son vizir, Abou-l- 
Cacem-el-Djerdjeraï, travaillait à ramener le souverain ztride 
par des menaces et des avertissements. El-Moëzz y répondit par 
des attaques contre le caractère et l’origine des khalifes fatemides. 
La querelle s’envenima tellement qu'en l'an 440 (4048-9), El- 
Moëzz ordonna la suppression de la prière qui se faissit dans 
les mosquées pour la prospérité de MAdd-el-Mostancer , fit 
brûler les drapeaux donnés par le gouvernement fatemide, et 
——_——_————_—— 
pour le trousseau et fêtes de noce, un million de pièces d'or. En 443, 
il enterra sa mbre, et les frais des funérailles montèrent à œnt mille 
pièces d'or, — (Baïan.) 

+ Les Zeaata de l'onest marchèrent contre l'Urikïa en 420 et en 437. 

— (Boïan.) 

+ Son préceplour l'avait élevé ssarèlement dans les principes du rit 
orthodoxe malékite. 

3 Voy. sur les Rofodites l'appendice n° 1 de ce vol. 

4 On commença à massacrer les Chliles en l'an 407. 

+ Trois mille en furent tués. I paraît que les Chliles de l'arméo, ayant 


entendu El-Moëzz invoquer Abou-Bekr et Omar, voulaient le tuer, ce 
qui amena un conflit dont ils furont les victimes. 
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abolit l’usage d'inscrire le nom de ces khalifes sur la bordure du 
manteau impérial [sur les drapeaux] et sur les monnaies. Pour 
compléter cette révolutiou, il prononça lui-même [l'an #43] la 
prière publique au rom d'El-Caïm-Ibn-el-Cader , khalifo de 
Baghdad t. Abou-'l-Fadi-Ibn-Abd-el-Ouahed-et-Temfmi, 
politique de la cour de Baghdad, apporta en retour, à El- 
un diplôme par lequel El-Caïm le confirmait dans le gouverne- 
ment de l'Ifrtkïa. Le khalife fatemide, El-Mostancer, chercha le 
moyen de se venger, et, d'après l'avis de son ministre, Abou- 
Mohammed-el-Yarouri, il lâcha sur l'Ifrfkia les Rah, le Zoghba 
et les Athbedj, tribus hilaliennes qui avaient pris part à la révolte 
des Carmats. Nous avons déjà parlé de ceci dans le chapitre qui 
traite de l'entrée des Arabes en Ifrikïa?. 

Ces peuples pénétrèrent dans le pays en dévalisant les voya- 
geurs et en dévastant les lieux habités. El-Moërz envoya une 
armée contre les envahissenre, et comme elle essu ya une défaite, il 
alla lui-même se mesurer avec eux. A la suite d'une bataille qu'il 
leur livra près du mont Hsideran, et qui amena la déroute de ses 
troupes, il courut s'enfermer dans Cairouan où il fut bientôt 
bloqué par l'ennemi. Pendant toute la durée de ce siégo, les 
Arabes continuèrent à ravager les campagnes et à opprimer les 
caltivateurs, jusqu'à qu'ils eurent entièrement rainé l'Ifrikïa. 

En l'an 449 (1057-8), El-Moëzz se rendit de Cairouan à El- 
Mebdïa sous la protection de Mounès-Ibn-Yahya-es-Sinberi , 
émir rfahide, dont il venait d'épouser la fille. Arrivé à El-Mehdia, 














+ La formule de malédiction prononcée solennellement en celte ocoa- 
sion contre les Fatemides, 5e trouve dans le Baian, page #49 du texle 
arabe. 


* Yoyez, sur es événements, le tome 1. p. 30 ef suiv. 


3 Ici le texte arabe est équivoque et peut aussi signifier : auquel il 
venait de marier a fille. Le passage analogue qui se trouve dans le 
tome 1, p. 34, répond à une expression arabe Lout aussi vague que celle 
Aussi pourrait-on très-bien le remplacer par 
1 lui donna #3 fille en mariage. Cetle dernière manière 
d'entendre l'expression asher Whou f bintih où le sujet da verbe ei la 
personve à laquelle le prouou afDxe se rapporte sont également 1n- 
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il s'arrêta cher son fils Temfm, qu'il y avait envoyé quelque 
temps auparavant. Les Arabes pénétrèrent alors dans la ville de 
Cairouan et la mirent au pillage. 

Pendant le séjour d'El-Moëzz à Kl-Mehdïa, des insurreotions 
éclatèrent dans les autres villes de son empire : en l'an 454 
(4059), Hammou-Ibn-Meltl-el-Berghouati se rendit mattre de 
Sfex; les habitants de Souça se conatituèrent on république ; 
Tunis subit la domination d'En-Nacer-Ibn-Alennes-1bn-Hammad, 
seigneur de la Calf, et Abd-el-Hack-Ibn-Khoraçan , le gouver- 
ueur qu'il y établit, se déclara indépendant et transmit à ses 
enfants l'autorité usurpée. El-Moëzz-Ibn-Mohammed-es-Sanhadji, 
gouverneur de Cakes, reconnut la souveraineté de Mounès-Ibn- 
Yahya, et Ibrabtm, son frère et successeur, suivit son exemple, 
ainsi qu'on le verra ci-après. Le royaume de la famille de Badis 
s'étant ainsi démembré, plusieurs révoltés s'en partagérent les 
débris. Dans une autre partie de cet ouvrage nous raconterons 
leur histoire. 

El-Moërz mourut [le 5 Châban] 454 (août, 4062). 





Règne de Temin fl: d'El-Moëzs. — La mort d'El-Moëzr 
plaça son fils Temim à la tête d’un empire dont il ne resta que 
les villes fermées de murailles ; tout le pays ouvert étant tombé 
au pouvoir des Arabes. Ce prince employa la seule ressource qui 
Jui restait : il suscila des guerres entre eux, et il aida très-adroi- 
tement les uns contre les autres. 

En l’an 455 (4063), il marcha à la rencontre de Hammou-Ibn- 
Melil, seigneur de Sfax, qui s'était mis en campagne pour l'atta- 
quer, et il l'obligea à prendre la fuite. Dans cette guerre, uno 
partie des Arabes seconda Hammam et le reste combattit pour 
Temfm. S'étant alors emparé de Souçs , ce prince envoya son 
armée contre Tunis et en contraignit le seigneur, bn - Kho- 
raçan, à faire sa soumission. [En l'an 460], à la suite de ces 





certains, paraît justifiée, dans lo cas actuel, par un pessage d'un ancien 
istarien que l'auteur du Baïan cite à propos du même événement. On 
y lit: Bt-Moëzz donna uns de ses filles en mariage à un de ces chefs 
ürabrs et contract ainsi une parenté avec eux. 
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succès, il dirigea ses troupes contre Cairouan. Cette ville avait 
été placée par El-Moëzz sous le commandement de Ceïd-Ibn- 
Meimoun-es-Sanbadii, lequel se la laissa enlever, trois [années] 
plus tard, per les Hoouars, el alla se réfugier dans El-Mebdre. 
Ayant été ensuite rétabli dans le siégo de son commandement 
per Temtm, il se révolta contre lui au bout de six [ans] et ouvrit 
des négociations avec En-Nacor-lbn-Aleonss, seigneur de la 
Calä. Par cette conduite perfide il obligea Temtm à expédier une 
armée contre lui, et se trouvant dans l'impossibilité de résister, 
il abandonoa la ville et se rendit auprès d'En-Nacer. Après avoir 
laissé écouler eneore six [années], Caïd alla trouver Hammou-1bn- 
Melfl-el-Berghonati, scigneur de Sfax, auquel il décida Yabki- 
1bn-Ali, émir des Zoghba, à vendre Cairouan; et, en récompense 
de ce service, il reçut [de Hammou] le commandement de cette 
ville. Ce fat en l'an 870 (4077-8), qu’il y rentra et qu'il s'y 
fortifia. 

Pendant cesévénementsla guerre continus entre Temim et Eu- 
Nacer, seigneur de la Celà. Les Arabes, ces fauteurs de troubles, 
entrafnsient En-Nacer à faire des incursions dans l'frfkta et 
même à prendre des villes; puis ils l’obligesient à revenir sur 
8es pas et rentrer à la Calë. Les hosilités durèrent jusqu’à l'an 
410, quand En-Nacer fit la paix avec son adversaire et lui 
donna «a fille en mariage *. 











4 Voici la traduction littérale de ce passage : « Ensuite, après six, il 
reviat auprès de Hemmou-Iba-Meli, etil (qui ?) achela pour lui (qu ?) 
Girouan de Yabki-Tbn-Ali, émir des Zoghba, et, en conséquence, il 
(qui?) lui en donca le commandement et il s'y fortifla en l'an 70. » — 
Dans le Baïan, la vante de Cairouso est racontée diféremment, où y lit: 
« Bo l'an 466, ou 467, les Zogbba furent expulsés de l'Ifrikla par les 
Rib el ils (qui?) vendirent Cairouan à En-Nacer-Ibn-Alennas, le 
sanhadjien, seigneur de la Cal. » 

* Pendant la guerre eutre ces deux princes, les Arabes prétérent 
ler appni à Temim. Ka l'an 481, En-Nacer, soutenu par les Zenata, 
esuya une défaite qui loi ccûta vingt-quoire mille hommes. Les dé- 
pouilles des vaincus ærvirent à enrichir les Arabes qui, jusqu'alors, 
avaieut véou misérsbloment, et Temim eut lo regret d'avoir contribué à 
fortifier la puissnce de ca peuple en affaiblissent celle d’un membre 
de sa propre famille, 
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En 474 (4084-2), Temtm marcha sur Cabes et y assiégea 
Cadi-Ibn-Mohammod-es-Sanhadji, qui avait succédé au gouver- 
nement de la ville à le mort de son frère Ibrahim. Ne pouvant 
réussir dans oëlte lentative, il décampa, et deux années plus 
tard, ilse vit lui-même bloqué dans El-Mehdia par les Arabes. 
Ayant foroé ces bandits à lever le siége, il les poursnivit jusqu'à 
Gairousn et les en expulsa au moment où ils venaient d'y entrer. 

Co fut sous le règne de Temtm, en l'an 480 (4087-8), que les 
chrétiens de Gènes envoyèrent trois cents navires et trente mille 
soldats contre El-Mehdia. Ces troupes étant débarquées, occu- 
pèrent la ville ainsi que [le faubourg de] Zoulla. Après y avoir 
tont succagé, elles la remirent à Temfn moyennant la somme de 
cent mille pièces d'or. 

En l'an #89 (1096), Temim enleva Cabes à son frère Omar- 
Ibr-el-Moëzz auquel ls habitants avaient déféré le commande- 
ment après la mort de Cadi-Ibn-Ibrohîm 4. Quatre années plus 
tard, il se rendit maître de Sfax. Hammou-Ibn-Melil se rendit 
alors à Cabes, où il passa le reste de ses jours sous la protection 
de Megguen-Tbn-Kamel-ed-Dehmani 1. 

Depuis l'année 467 (1074-8), les Arabes rlahides avaient 
chassé de l'Ifrfka les Arabes zoghbiens et s'y étaient installés à 
leur place. 

Yersla fin de ce siècle, les Akhder, tribu riahide, s'emparèrent 
de la ville do Bédjs. 

Temim mourut dans [le mois de Redjeb] 504 (février-mars 
1408). 


Règne de Yahya, fils de Tomsm. — Yahya, fils et succos: 
de Temtm-1bn-el-Moëzz, signala son avénement par la réduction 
d'Iclibta, forteresse dont le commandant, Ibn-el-Mahfour, s'était 








4 On a vu plus eut que co personnage n'était pas le Êls mais le 
frère d'Ibrablæ, 

4 A cœlle époque, Megguen avait cblaau possession de Cabes. Voy. 
ei-après dans Is nofice des Reni-Djamä. — En -Noweiri nous apprend 
qu'en l'an 44, Temin s’empars de l'Île de Djerbs, de celle de Karkinan 


où de la ville de Tunis, 
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déolaré indépendant. Ayant ensuite appris que les habitants de 
Sfaxavaient déposé son fils Abou-'l-Fotouh [Al], il parvint à se- 
amer la division parmi eux [ot Les ramena airsi à l'obéissance]. 
Îl reoonnnt la souveraineté des Fatemides et reçut de leur kbalife 
des lettres de félicitation et un riche cadeau. 

Depuis quelque temps il s'était occupé de la constraclion d’une 
flotte afin de pouvoir attaquer les chrétiens ; el ayant enfin réuni 
un grand nombre de navires , il envoya plusieurs expéditions 
contre les pays de l'ennemi et força les Français, les Génois, et 
les Sardes, populations chrétiennes d'outre-mer, à lui payer 
tribut. Par ses courses maritimes Yahya s’acquit une grande 
renommée. Il mourut subitement { dans son palais, l'an 609 
[dans le mois de Dou-'l-Hiddja ; avril, 1446]. 





Règne d'Al, fils de Yahya. — A la murt de Yahya on rap- 
pela de Sfax son fils Ali pour lui succéder. Ce prince partit pour 
la capitale sous l'escorte d'Abou-Bekr-Ibn-Djaber-Ibn-Asker et 
d’autres émirs arabes. Arrivé à El-Edjem, il rallia autour de lui 
la plus grande partie de l'armée sanhadite qui faisait le sidge 
de cette forteresse. Son inauguration accomplie, il alla [l'an 540] 
investir la ville de Tunis et contraiguit ainsi le gouverneur, Ah- 
mmed-1bn-Khoraçan, à rentrer dans l'obéissance. Un corps de 
troupes qu'il plaça sous les ordres de l'émir arabe, Meimoun-Ibn- 
Ztad-es-Sakhri-el-Moadi, pénétra dans le mont Oucelat, et mas- 
sacra les habitants de celte région qui jusqu'alors avaient tou- 
jours résisté à l'autorité de l’em 

Ea l'an 644(1417-8), après avoir reçu l'envoyé du gouverne- 
ment égyptien qui lui apporta, de la part du Lbalife fatemide, les 
lettres de compliment et les cadeaux d'usage, il prépara une 
expédition contre Bafé-[bn-Megguen [-Ibn-Kamel] qui s0 tenait 









+ L'auteur da Baïan raconte que Yahya fat assassiné per deux où 
trois de ses frères qu'il avait bannis et qui s'étaient ensuite présentés 
€haz Ini dégnisés an alchimisten. Commo il désirait beaucoup voir faire 
la projection el apprendre le myatére du grand-œuvrs, il entra avec son 
vivir dans le cabinet-où ces hommes travaillaient et leur donna ainsi 
laccasion de le tuer à coups do poignard. 
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daus la ville de Cabes. 11 avait déjà enrôlé pour cot objet les 
Beni- Fadegh, fraction des Beni-Ali, tribu riahide, quand une mé- 
sintelligence éclata entre lui et Roger, seigneur dela Sicile, Ge= 
lui-ci avait encouragé Rafè dans sa révolte et lui avait mème 
fourni des navires afin d'opérer des descentes sur le territoire 
d’Ali-Ibn-Yahya et de lui enlever ses vaisseaux. Ali fat donc 
obligé à en louer d’autres, et il se préparait activement à soute- 
air la guerre quand la mort vint le surprendre. Ilmourat [dans 
le mois de Rebiâ second de] l’an 548 (juillet 4194) «. 


Règne d'El-Hacen, fils d'Al. — El-Hacen, fils et successeur 
d'Al, n'avait que douxe"ans quand il perdit son père. Sandal 
l'{eunuque et] affranchi, se chargea du poids des affaires, et trans- 
mit, en mourant, la régence à l'affranchi Mouwaffec. 

Ali, lepère d'El-Hacen, s'était engagé dans une correspondance 
avec Roger, et, à l'époque de leur mésintelligence, il l'avait me- 
nacé de la colère des Almoravides, souverains du Maghreb, avec 
lesquels il entretenait aussi une correspondance régulière. Il ar- 
riva ensuite qu'en l'an 516, une escadre almoravide, conmandée 
par l'amiral Mohammed-Ibn-Meimoun , opéra une descente sur 
la côte de la Sicile, et pilla un village dont elle massacra une par- 
tie des habitants et emmena le reste en esclavage. Roger fut tel- 
lement persuadé que cet acte d'hostilité avait été commis à l'ins- 
tigation d'El-Hacen qu’il fit partir une flotte pour El-Mehdia sous 
les ordres d'Abd-or-Rahman-Ibn-Abd-el-Aztz et de George d’An= 
tioche, fils de Michel. George était un chrétien de l'Orient qui 
avait émigré [en Afrique] après avoir fait de bonnes etudes et 
acquis, à Antioche et dans quelques autres villes de la Syrie, une 
conuaissance parfaite de l'arithmétique et de la langue arabe. 
Accueilli avec uno grande bienveillance par Temt, il gagna toute 
sa confiance ; mais, à la mort de ce prince, il trouva un prétexte 











1 Bo-Noweiri rapporte qu'Ali-Iba-Yahya fat surpris par la mort au 
moment où il veuait équiper uue floite pour combattre le roi Roger. Cet. 
armement se composa de dix vaisseaux de guerre (merakab harbia) et 
trenle galèros (ghorab) abondammont pourvus d'hommes, de vivres ot 
de naphie (feu grégeois). 
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pour se rendre à la cour de Roger et évite: les suites de la 
haine que Yahya [fils de Temim] lui avait toujours témoignée. 
Boger lui ft l'uceueil le plus cordial et le nomma commandant de. 
la flotte sicilienne. Ayant alors formé lo projet d'atlaquer El- 
Mobdia, il l’envoya contre ctte ville avec une flotte de trois cents 
bâtiments chargés de troupes chrétiennes, dont mille cavaliers. 

Él-Hacen avait tout disposé pour la résistance quand George 
vint débarquer près d'El-Mehdia après avoir oceupé l'Île do Cos- 
sara. L'emnemi ayant assis son camp, s'empara du château d'Ed- 
Dimes et de l’île d'El-Abas ; mais, à la suite de plusieurscombats 
qat lai coutèrent beaucoup de monde, il se rembarqua pour la Si- 
aile. Mohammed-Ibn-Meimoun, l'amiral almoravide, se jeta alors 
sur les côtes de cette fle et y répandit la dévasiation. Roger prit 
aussitôt la résolution d'envoyer une nouvelle expédition contre 
El-Mehdta. La flott de Yahya-Ibn-el-Aztr, souverain de Bougie, 
étant alors venue menacer cette capitale, pendant que son armée 
de terre, commandée par le légiste Motarref-Thñ-Ali-Thn-Ham- 
doun, avançait pour l’attaquer du côté de la campagne, El-Hacen 
s'empresss de conclure une gaix aves lo seigneur de la Sicile , et 
ayant obtenu le secours de sa flotte, ilobligea Motarrof à rebrons- 
sr chemin et à rentrer à Bougie. Resté malire d'El-Mehdia, 
il résista aux attaques que Roger, après avoir rompu leiraité de 
paix, continusit à diriger contre lui ; mais, à la fin, en l'an 543 
(14489), il se vit enlever sa capitale par George, fils de Michel, 
amiral de la flotte sicilienne. 

Cet officier parut devant El-Mehdta avec une lotte de trois 
cents voiles + et donna pour motif de son arrivés l'intention qu'il 
avait de soutenir El-Hacon contre ses ennemis. Ce monarque, qui 
avait envoyé son armée au secours de Mohrer-1bn-Zlad-el-Fade- 
ghi, seigneur d’El-Moallaca, auquel 1bn-Khoraçan, seigneur de 
Tunis, faisait la guerre, se trouva sans moyens de résistance au 
moment de reconnaître que George avait des intentions hostiles. 








# au rapport d'En- Noweiri, celle flotle se composa d'environ cent 
cinquante galères. La famine terrible qui sévit en Ifrlkia cette année 
forcé beaucoup de monde à quitter le pays, et Roger profla de 

rooustance pour faire son expédition. 
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I1se décida donc à quitter la ville, et comme la plupart des ha- 
bitents l'accompagna , l'ennemi put y entrer sans coup férir. . 
George trouva le palais dans son état ordinaire, El-Hacen n'en 
ayant enlevé que les objets les plus faciles à emporter ; aussi, les 
trésors que tant de rois y avaient amassés étaient demeurés in- 
tects. Le premier soin dé l'amiral chrétien fut de rassurer les 
habitants et de les prendre sous sa protection spéciale. Par cette 
conduite babile il ramena les fa yards, et les ayant réinstallés dans 
leurs maisons, il envoya une escadre contre Sfax. Cette ville, 
ainsi que Souça, tomba au pouvoir des chrétiens, et Tripoli su- 
bit ensuite le même sort. Roger ayant établi son autorité dans 
toutes les provinces marilimes de l'frikïa, en soumit les habi- 
tants à la copitation ! et los rotint sous sa domination jusqu’à 
l’époque où Abd-el-Moumen, chef des Almohades et khalife [euc- 
cesseur] de l'imam El-Mehdi, vint les tirer de la servitude. 

Quand les chrétiens se furent emparés d’El-Mehdia, le prince 
détrôné, El-Haceu-Ibn-Ali, passa chez Mobrez-Ibn-Ziad-el-Fade- 
ghi,, seigneur de la Moallaca et chef des Arebes rtahidi 
ne poavent obtenir de Iuiaosnn scgnrs, il forma le projet d'aller 
en Egypte et d'inplorer l'appui QEl-Hafed-Abd-el-Hamtd [le 
khalife fatemide]. Averti ensuite que George avait pris des me- 
suros pour l'arrêter en routo, il so tourna vers l'Occident ot eou- 
rut à Bône, ville qui obéissait alors à El-Hareth-Ibn-el-Mansour, 
frère d'El-Aztz [le souverain hammadite]. Delà il se dirigea vers 
Gonstantine où so tenait Sebd-Ibn-el-Azta, frère de Yahya, prince 
de Bougie. Ayant obienu de ce dernier l'envoi d'uve escorte, il 
se rendit à Alger où [El-Ceïd] Gls d'El-Aztz lui fit un aceueil 
plein de bienveillance. Il continua à vivre sous la protection de 
ce chef jusqu'à l'an 547 (1162-3), quand les Almohades occupè- 
rent Alger après avoir soumis le Maghreb ot l'Espagne. Étant 
allé au-devant d'Abd-el-Moumen , il fut reçu avec de grandes 
marques d'honneur, et il accompagna ce monarque dans sa pre- 
mière expédition en Ifrikïa. En l'an 854 (4489) Abd-el-Moumen 














+ Le même impôt que les musulmans imposaient sur les chrétiens, 
habitants des pays conquis 
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entreprit une seconde expédition contre ce pays et y amena El- 
Hacen-Ibn-Ali. Arrivé à El-Mehdïa, il emporta cette ville d'as- 
sut, l'an [565:4460 de 1.-C.], à la suite d'un siége qui dura 
plusieurs mois. Ayant alors établi El-Hacen dans son ancienne 
capitale, il lui donne en apanage le territoire de Rohhfch:. 
El-Hacen passa encore huit ans à El-Mehdia , mais , ayant été 
appelé à Maroc par Youçof, fils d'Abd-el-Moumen, ilse mit en 
route avec sa famille pour celte destination, el mourut à Abar- 
Zellon, dans la province de Temsna, en l'an 563 (A167-8) 2. 





ISTOIRS DES BENI-KHORAÇAN, FAMILLE SANEADIIENNE QUI ENLETA 
TUNIS AUX DESCENDANTE DE BADÏS, LORS DU BOULEYÉRSEMENT DE 
L'IrRÎKYA FAR LES ARABES. 


La retraite d'El-Moërz, qui alla s’enfermer dans El-Mehdia 
après avoir abandonné Cairouan aux Arabes, alluma un incendie 
qui embrssa toute l'Ifrikïa. Les vainqueurs se partagèrent les 
villes de œ pays en y établissant des gouverneurs de leur choix, 
et ils en distribuèrent les campagnes à leurs nomades pour en 
faire des lieux de parcours. Pendant ce bouleversement, plu- 
sieurs autres villes, telles que Souça, Sfax et Cabes, répudièrent 
Vautorité de la maison de Badfs, et, comme les peuples do lIfrt- 
ke avaient un grand penchant pour la dynastie bammadite 
[branche collatérale de la même famille] qui régnait à EL-Calà, les 
babitants de Tunis abandonnérent le parti d'El-Moëzz et en- 
voyèrent leurs principaux cheikhs en députation auprès d'En- 
Nacer-Ibn-Alennas. Ce prince leur donna pour gouverneur un 
nommé Abd-el-Hack-Ibn-Abd-el-Aztz-Ibn-Khoraçan, personnage 
‘que l'on a représenté comme un natif de Tunis, mais qui appär- 
tenait, en toute probabilité, à une tribu sanhadjienne. Cet 
officier, ayant pris la direction des affaires, s'associa les habi- 
tants de là ville dans l'exercice du pouvoir et réussit à gagner 





4 La position de cite localilé nous est inconnue. 


* Les manuscrits et le texte imprimé portent en toutes lellres érente- 
sic, c’est-à-dire 836, date d’une fausseté évidente. 
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leur amour par la bonté de son administration. Pour mettre un 
terme aux brigandages des Arabes qui occupaient tout le pays 
ouvert, il consentit à leur payer un tribut anuel. 

En l'an 458 (1065-6), Temtm, fils d'El-Moërz, quitta El- 
Mehdia à la tête de ses troupes et s'élant fait accompagner par 
Yabki-Hbn-Ali, émir de le tribu de Zoghba, il alla faire le siôge 
de Tunis. Ibn-Khoraçan résista à ses efforts pendant quatre 
mois et lo décida enfin à s'éloigner en le reconnaissant pour 
souverain. 11 continua à gouverner cette ville jusqu'à sa mort. 
8on fils Abd-el-Aziz, homme d’un esprit très-faible, lui succéda 
dans le commandement, en l'an 488 (1095), etmourut vers la fin 
du cinquième siècle. Ahmed, son fils et successeur, Ola la vie à 
son oncle, Ismaïl-Ibn-Abd-el-Hack, dont il craignait l'influence 
politique. Abou-Bekr, fils d'Ismaïl, s'enfuit à Benzert pour éviter 
un sort semblable. Ahmed s'affranchit alors du contrôle que lui 
imposait le corps des cheikhs et prit les allures d’un souverain 
absolu. Il accomplit cette usurpation vers le commencement du 
sixième siècle, et syant écrasé toute résistance, il se montra le 
chef le plus remarquable que la fmüle d'Ibn-Khoragan eût pro— 
duit. Devenu seul maître deTunis, il lentoura do murs et obtint 
des Arabes l'engagement de veiller à la shreté des voyageurs. 11 
construisitles palais des Beni-Khoragçan et sut gagner lecœur des 
savants docteurs par l'empressement qu'il meltait à rechercher 
leur suciété. En l'an 540 (1446-7), il fut assiégé par Ali-Ibn- 
Yahya-Ibn-Temim, et ne put obtenir la paix qu’en cédant à 
toutes les exigences de son adversaire. En 644, il reconnut la 
souveraineté d'El-Aztr, fils d'El-Mansour et seigneur de Bougie, 
dont l’armée était venue l'inveslir. 11 conserva le gouverne- 
ment de Tunis jusqu'à l'an 522 (1128), quand il fat emmené 
prisonnier à Bougie avec tonte sa famille par Motarref-Ibn-Ali- 
Ibn-Hamdouo, géréral au service de Yahys, fils d'El-Aziz. En 
quittant Bougie, à la tête des troupes hammadites, Motarref 
s'était dirigé vers l'Ifrikie, et il en avait déjà occupé presque 
toutes les villes, quand il s’empara de Tunis. 

Keramat, fils d'El-Mansour et oncle de Yahya, ls d'Avis, 
reçut de Motarref le commandement de la ville conquise et le 
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conserve jusqu’à sa mort. Son frère Abou-"l-Fotouh-Ibn-Mansour 
Jui succéda et eut pour successeur, en mourant, son fils Moham- 
med. Celui-ci gouverna d’une manière si tyrannique qu'il se fit 
déposer. Son oncle Mädd, Els d'El-Mansour, le remplaça et 
garda le pouvoir juéqu'à l'an 543 (1148-9), quand les chrétiens 
occupèrent El-Mehdïa et tous le littoral, à partir de Tripoli jus- 
qu'à Sfax, et de là à Souça. Les habitants de Tunis ayant alors 
appris comment l'ennemi avait chassé El-Hacen-Ibn-Ali de la 
ville d'El-Mehdïa, prirent l'alarme, coururent aux armes et lour- 
nrent leur colère contre celai qui les gouvernait : les lâches 
mêmes se comportèrent en braves, les milans devinrent faucons, 
ete corps de nègres qui formaient la garde de Médd fut massacré 
dans le conflit. Ces malhoureux succombèrent sous les yeux de 
leur maître dont les insurgés épergnèrent, toutefois, los jours ot 
rapectèrent la famille, Quand Yahya [-1bn-el-Azte] apprit ceite 
muvelle, il expédia une flute afn de dégager son oncle 1 et de 
le ramener à Bougie. Au moment de s'embarquer, Médd laissa à 
Tunis, en qualité de lieutenant, un personnage merquant de la 
tribu des Sanhadja, appelé El-Aitz-lbn-Dafal. Cet officier resta 
dans la ville sans pouvoir y faire respecter son autorité. 

Quelque temps auparavant, Mohrez-lbn-Zlad, émir des Beni- 
Ali, tribu rfshide, s'était établi dans le voisinage de Tunis én 
s'emparant de la Moallaca, et, par celle conquête, il avait mé- 
contenté ls Tunisiens à un tel point qu'ils lui déclarèrent la 
guerre. Il s'ensuivitune série de combats où les sucoès allernaient 
avec les revers. Pendant la durée de ces hosiilités, et jusqu'à la 
prise d’El-Mehdïa par les chrétiens, Mohrez se faisait appuyer 
per les troupes du souverain de cette ville. Une guerre civile éclate 
ensuite dans la ville de Tunis : les habitants du quartier de 
Bab-es-Soueica (porte du pelit marché) ayant tourné leurs 
armes contre ceux du quartier de Bab-el-Djerira (porte de l'ile). 
4 celte époque, ils avaient pris pour gouverneur le cadi Abd- 
el-Moném, fils de l'imam Abou-"l-Hacen. 

Abd-el-Moumen étant rentré à Maroc après avoir soumis la 











* Le texte arabe porte son frére. Celte erreur provient de l'anteur. 


Google 


32 DISTOIRE EES  BERBÈRRS. 


ville de Bougie, oscupé celle de Constantine ct défait les Arabes 
à Setff, écouta les plaintes des populations de l'Ifrikra auxquels 


ces nomades conlinuèrent à fa 





subir milles voxations, ot en- 
voya à leurs secours une armée almohade sous la conduite de son 
fils Abd-Allah. Cette expédition partit de Bougie et arriva sous 
les murs de Tunis‘ en l'an 552 (4157). Les habitants Brent une 
vigoureuse résistance, ct ayant admis dans lour ville un corps 
d’Arabes commardé par Mohrez-Ibn-Ziad, ils opérèrent, de con- 
cert avec lui, une sortie contre les assiégeants et les forcèrent à 
la retraite. Pendant ces derniers événements, Abd-Allah-bn- 
Khoraçan, l'émir qu'ils s'étaient donné ?, avait cessé de vivre et 
[son neveu] Ali, fls d’Abmed venait de prendre le commande- 
ment. Le nouveau gouverneur n’avait exercé les fonctions de son 
office que cinq mois quand Abd-el-Moumen dui-même parut de- 
vant Tunis et l’obligea à faire sa soumission. Ali se mit alors en 
route pour Maroc, emmenant avec lui ses enfants ot le reste do 
sa famille, mois il mourut, en 654, avant d'être parvenu au 
terme de son v 

Mohrer bn Zhd évacua la Moellca vers la même époque & 
s'étant entouré des guerriers de sa tribu, il alla joindre les autres 
Arabes afin de repousser les Almohades. Abd-el-Moumen était 
déjà de retour de son expédition et rentré en Maghreb quand on 
Jui apprit que les Arabes concentraient leurs forces à Cairauan. 
D'après ses ordres, une armée almobado marcha contre eux, et 
dans une bataille qui se livra près de cette ville, elle fit éprou- 
ver à l'ennemi des pertes énormes, tant en tués qu'en prisonniers, 
Lémir Mohrez-Jn-Ztad élant tombé entre les mains des v: 
queurs, fut mis à mort, el son cadavre, attaché à une potence, 
fut planté sur le mur de Cairouan. 








4 Le texte arabe porte nezel à la première forme, mais il faut lire naze 
àla troisième, Dans les manuscrits africains, et suriout dans ceux de 
l'ouvrage d'Ibn-Kbaldono, les copisles confondentirès-souvent ces deux 
formes du verbe , ce qui. pourrait donner lieu à de graves contresens, 
Si le traducteur n'apportait pas dans son travail une allenlion soutanue. 

* Voici la généalogie de cs chef : Abd-Allah, fils d' Abd-el-Alr, Ge 
d'Abd-el-Hack, fils d'Abd-el-Auix, fils de Khoraçan. 


Google 


LES SANBADIA, — DENT-/R-REND. 33 


BITOIRE DE LA DVNASTIE DES REND, FAMILLE QUI ÉTAILIT SON 
INDÉPENDANCE À CAFSA, LORS DU BOULEYERSEMENT DE L'EMPIRE 
D'EL-NORZZ, 


Quand El-Moëzr abandonna Cairouan et se rendit à El-Mebdïa, 
après avoir vu désorganiser son empire par l'invasion des Ara- 
bes, la ville de Cafsa avait pour gouverneur un cficier sanhad- 
jien nommé par le gouvernement [zfride] et appelé Abd-Allah- 
Ibn - Mohammed - Ibn -.er- Rend. Cet homne était originaire 
de Djerba, et sa famille, les Beni-Sadghïan, habitait El-Djoucin, 
dans le pays des Nefzaoua. Selon Ibe-Nakhil t, il appartenait 
aux Beni-lzmerten*, famille maghraouienne. Abd-Allah, ayant 
maintenu 40n autorité dans Cafsa, pourvut à la tranquillité du 
pays el à la sûreté des voyageurs au moyen d'an tribut payé aux 
Arabes. En l'an #45 (1053-4), il se déclara indépendant et reçut 
la soumiésion de Touzer, Nefta, Takïous, El-Hamma et d'autres 
localités de la province de Castilla. Parvenu ainsi à un haut de- 
gré de puissance, il attira à sa cour les poètes et les hommes de 
lettres, tous empressés à célébrer sos louanges. Jusqu'hsa mort, 
il ne cessa de témoigner un profond respect pour les personnes 
qui s’adonnaient à la dévotion. Il mournt en 465 (1072-3). 

Abou-Omar-el-Motezz, son fils et successeur, s'étant assuré 
l'exercice du pouvoir et l'obéissance du peuple, recueillit de 
fortes sommes d'argent provenant des impôts, et gegna, par ses 
libéralités, tant de partisans qu'il se mit en état de soumettre 
Camouda, le Djebel-Hoouara , les autres villes de Castilia et 
loutes les dépendances de cette province. Après une longue et 
heureuse administration, il perdit la vue, et, comme son fils Te- 
mtm venait de mourir, il désigna pour successear au trône son 
petil-fils, Yahya-1bn-Temtm. Ce jeune homme parvint bientôt à 
lenir son aïeul en tutelle, mais leurs états continuèrent néanmoins 





4 IL sera question d'Ibn-Nakhil ci-après, dans les premiers chapitres 
de l'histoire des Hafbides. 


* Variante: Mertn. 
Tu 3 
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à jouir de la plus haute prospérité. En l'an 854 (1469), Abd-el- 
Moumen assiégea Cafsa, renversa la famille régnante et en en- 
voya tous les membres à Bougie. El-Motezz mourut dans cette 
ville en l'an 557, à l'âge de cent quatorze ans, ou de quatre-viagt- 
dix, selon un autre récit. Son petit-fils Yahya mourut peu de 
temps après. 

Abd-el-Moumen confia le gouvernement de Cafsa à Nôman-bn- 
Abd-el-Hack, membre de la tribu des Hintata ; et, trois années 
plus tard, il le remplaça par Meimoun-Ibn-Addjana, de la tribu 
des Guenfiga. Meimoun eut pour successeur Emran-Ibn-Mouça 
le sanhadjien. Lo nouveau gouverneur se conduisit d'une manière 
si tyrannique que les habitants résolurent de lui enlever l'auto 
rité. Ayant appris qu'un petit-fils d’El-Motezz, nommé Ali-Jbn- 
el-Ezr, so trouvait à Bougie dans un état voisin de l'indigence , 
et exerçant le métier de tailleur, ils le firent venir à Cafsa, mas- 
sacrèrent Emran-bo-Mouça, et chargèrent leur protégé de régir 
l'état et protéger le peuple. En l'an 503 (4467-8) le ctd Abou- 
Zékéria, fils d'Abd-el-Moumen, mit le siége devant Cafsa, d’après 
les ordres de son frère Youçof; mais, bien qu'il serrât la ville de 
fort près et qu’il abatlit les dattiers dont elle était entourée, il 
fut obligé d'opérer sa retraite. En l'an 676 (1180-41), Youçof, 
fils d'Abd-el-Moumen, vint en personne pour assiéger Cafsa, et 
ayant contraint Ibn-el-Ezz à se rendre, il l’envoya à Maroc avec 
sa famille et lui permit d'emporter ses trésors. Le prince détrôné 
regut du conquérant la place d'administrateur des impôts à Salé, 
et remplit les fonctions de cet office jusqu'à a mort, Avec lui fnit 
la dynastie des Rend. 














MSTOIRE DES BEMI-DJAMÉ, FAMILLE RILALIFNNE QUI, AYANT OBTENU 
DU GOUVERNEMENT SANEADIEN LE COMMANDEMENT DE CABES, FRO- 
FITA DES TROUBLES SUSCITÉS PAR LES ARABES, POUR T FONDER 
UN far INDÉPENDANT. 


Quand El-Moëzz s0 trouva bloqué dans Cairouan par les Ara- 
bes, qui venaient d'envabir l'Ifrkïa et de conquérir tout le pays 
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ouvert, il avait dans son armée deux caïds, frères d’El-Moëzz- 
1bn-Moharmmed-Ibn-Oulmeuï le sachadjien, gouverneur de Ca- 
bes. Ces officiers, dont l’un se nommait Ibrahim et l'autre Cadi, 
ayant été destitués par leursouverain, cédèrent à leur méconten- 
tement et passèrent dans le camp de Mounès-Ibn-Yahya-es-Sin- 
beri, émir de la tribu des Riah. Aœueillis avec distinction par 
co chef et envoyés à Cabes, auprès de leur frère, ils se concerlè- 
rent ensemble et reconnurent pour souverain l'homme qui les 
avait si bien traités. Ce fus là la première conquête réelle que les 
Arabes effectuèrent en lfrkkra. Plus tard, Ibrabim prit le com- 
maudement de Gabes, et son frère, Moëzz-Ibu-Mohammel, alla 
trouver Mounès et resta avec lui. Quand Ibrahtm mourut, Cadi, 
le troisième frère, lui succéda. Celui-ci gouverna d'une manière 
si tyranaique que, sous lo règne de Temtm, fils d'El-Moëzz-Ibn- 
Badis, les habitants lo firent mourir et donnèrent lo commande- 
ment de la villeà Omar [Blsd'El-Moëzz], qui vonait do se révolter 
contre son frère, le sultan Temim. La nomination d'Omar eut 
lieu en 489 (1096). Quelque tempsaprès, Temim vint À la tête 
d'ane armée et lui enleva à ville. Le peuple de Gahes, s'étant 
ensuite révollé contre ce prince, reconnut de nouveau la souve- 
raineté des Arabes et reçut pour chef Megguen-1bn-Kemel-Ibn- 
Djamé, émir des Menakcha. Cette tribu faisait parlie des Dehman, 
branche des Beni-Ali, une des grandes ramifications de la tribu 
do Riah. Megguen étant parvenu à y établir son autorité malgré 
les efforts du gouvernement sanhadjien, accueillit avec empres- 
sement Mothenna, fils de Temim-Ibu-el-Moëzz, qui venait d'aban- 
donner le parti de son pére. Il mit alors le siége devant El- 
Mehdïa, mois la résistance quo cctto placo lui opposa et la 
découverte de plusieurs traits scandaleux dans la conduite de 
son protégé, le portèrent à décamper. Il conserva jusqu'à sa mort 
le gouvernement de Cabes et le commandement des Dehman. 
Rafè, son fils et successeur, exerça une grande autorité à Cabes. 
Le Gasr-el-Arouciin, château royal de cette ville, fut bâti par 
Rafé, et l'on voit encore sur la muraille de cet édifice une inscrip- 
tion qui porte son nom. Lors de l'avènement d’Ali, fils de Yahya- 
Ibu-Teutm, une mésintelligence éclata entre lui et Rafé, lequel 
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embrassa alors le parti de Roger, seigneur de la Sicile. Ali 
ayant ensuite défait les chrétiens dans un combat naval, prit à 
sa solde plusieurs tribus arabes, organisa une nouvelle flotie et, 
en l'an 644 t (1447-8), il se dirigea contre Cabes. Ibn-Abi-* 
Salt assure qu'il enrôla les trois cinquièmes de la population 
arabe ; ayant acheté les services des Saïd, des Mohammod el des 
Nahba 3, auxquels il ajouta une portion du quairième cinquième, 
savoir : les principaux chefs des Beni-Mocaddem. Les Arabes de 
la plaine de Ceirouan vinrent aussi «0 ranger sous les drapeaux 
du prines ztride. Rafé chercha à se réfugier dans cette ville, mais 
il en fut ropoussé par les habitants. A la suito do ces événements, 
les cheikbs de la tribu de Debman tinrent une assemblée et, s'6- 
tent distribué les villes du pays, ils assignèrent à Rafë celle où 
il avait essayé de trouver un asile. Ali, Gls de Yahya, averti que 
son adverssire avait oblenu des Debmen la possession de Cai- 
rouan, ordonne à 8e8 troupes el à ses mercenaires arabes d'aller 
y mettre le siége. Il marcha lui-même plusieurs fois contre les 
partisons de Rafè et, dans une de ces expédiions, il mourut de 
maladie. Rafô écouta alors les conseils de Meimoun-Ibn-Ztad- 
es-Sakhri, ot grâce à la médiation de ce chef, il conclut un {raité 
de paix avec le [nouveau] sultan. 

Plus tard, Rechtd-Ibn-Kamel exerça l'autorité à Cabes. « Ce 
» fat lui, dit Tbn-Nakhfl, qui fonda le Car-el-Aroucitn ot £t 
» battre les monnaies que l'on appelle rechtdiennes. » Son fils 
et successeur, Mohammed, avait un afranchi nommé Youçof. 
Etant sorti uno fois pour condairo uno oxpédition, il laissa son 
fils avec ce serviteur, auquel il accordait une confiance entière. 
L'affranchi profita de cette cccasion pour usurper le commande 
ment de la ville et, ayant expulsé le ls de son patron, il recon- 
nut la souveraineté de Roger, prince de la Sicile ; mais il en fat 














Les manuserits et le texte imprimé portent 411 


+ Ibn-Abi-'s-Sall, appelé Abou-"s-Sall par l'auteur du Baïan, écrivit 
uos histoire d'El-Mehdia et de l'émir El-Hacen-Ibo-Ali, le ziride. Cet 
ouvrage s'arrels à l'an 517. L'auleur mourut en 557 (1443-3), 


3 Peut-être faut-il modifier la ponctuation de ce nom et lire Bohtha. 
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bientôt chassé à son tour par les habitants indignés. Pendant 
que Mohammed-lbn-Rechtd se rendait dans sa tribu, son frère 
Eïgs alla trouver Roger et l'instruisit de ce qui venait de se 
passer. Roger fit alors assidger la ville et la tint bloqués pendant 
un temps considérable. 

Le dernier des Beni-Djamé qui régna à Cabes fut Modafà, fils 
de Rechid-Ibn-Kamel et frère de Mohammed. Il quitta cette ville 
précipitamment quand Abd-el-Moumen, après avoir pris El- 
Mebdis, Sfax et Tripoli, ent envoyé contre elle san fils Abd- 
Allab. Ayant ainsi abandonné Cabes aux Almohades, Modafé 
passa chez les Arabes de la tribu d'Auf qui se tenaient dans la 
provines de Tripoli, et vécut sous leur protection pendant quel- 
ques années. S'étant ensuite rendu à Fer, il obtint sa grâce 
d'Abd-el-Moumen et trouva auprès de ce prince un accueil fort 
distingué. Telle fut la fin de la dynastie que les Beni-Djemé 
avaient fondée à Cabes. 


1BN-MATHOUR ÉTABUT SON AUTORITÉ à TRIPOLI D'OU IL CHASSE LES 
CHRÉTIENS. — EL-VEAYANT EN FAIT AUTANT À SPAX. 





Ea l'an 640 (A448-6), Roger, seigneur de la Sicile (que Dieu 
le maudisse !) s'empara de Tripoli par l'entremise de son amiral 
George d'Antioche, fls de Michel. 11 permit aux musulmans de 
rester dans la ville et désigaa un oficier pour les gouverner. 
Pendant quelque temps, les vrais croyants eurent à subir la 
domination des chrétiens ; mais, enfin, Abou-Yahya-Ibn-Matrouh, 
un des notables de la ville, se cancerta avec les principaux ba- 
bitants et ayant soulevé le peuple contre les infidèles, il les fit 
périr par le feu. 

Quand Abd-el-Moumen vint prendre El-Mehdia , conquête 
qu'il effectua en 555 (1460), Iba-Matrouh se rendit auprès do 
lui avecles notables de Tripoli, et reçut l'accueil le plus bienveil- 
lant et le plus honorable, ainsi que sa nomination au gouver- 
nement de la ville. Revent à Tripoli avec ses compagnons, il ÿ 
établit son autorité et la conserva jusqu'à un âge fort avancé. 
Sous Le règne de Youçof, ls d'Abd-el-Moumen, ses forors com- 
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mençaient à lui marquer, et il obtint du gouverneur de Tunis, 
le cid Abou-Zeid, fls d'Abou-Hafs-Omar et petit-Bls d'Abd-el- 
Moumen, l'autorisation de se démettre du pouvoir et de faire le 
pèlerinage de la Mecque. 11 s'embärqua l'an 586 (1490) et alla se 
fixer à Alexandrie. 

Quant à la ville de Sfax, elle obéissait, du temps des premiers 
Zirides, à des officiers choisis parmi les Sanhadja, triba dont la 
fomille régnanto faisait partie; mais El-Moëzr-Ibn-Bodis y éta- 
blit comme gouvemeur une de ses créatures, Mansour - el- 
Berghouati. Ce fonctionnaire, brave cavalier du reste, pro- 
fita de l'irruption des Arabes et de la retraite d'El-Moëzz à El. 
Mchdia pour se révolter contre le sultan ziride. Son cousin 
Hammoa-Ibn-Melfl-el-Berghouati le fit mourir dans un bein et 
s'attira par cet assassinat l'inimitié des Arabes faisant partie de 
la confédération à. laquelle appartenait sa victime. Assiégé par 
eux dans Sfax, il leur acheta la paix et demeura maître de la 
ville. Lors de la mort d’El-Moëzr, il crut pouvoir s'emparer d'El- 
Mehdia, mais Temin alla à sa rencontre et mit ses troupes en 
pleine déroute. Ceci se passa en 455 (1063). 

Quelque temps venait de s'écouler quand Temtm plaça son fils 
Yahya à le tête d’un corps d'Arabes et l'euvoya coutre Sfax. 
Cette tentative demeura sans résultat, Yahya ayant été obligé de 
lever le siége. En l'an 493 (1099-1400), Temim s’empara de 
Sfax et força Hammou à chercher un asile auprès de Mogguen- 
Ibn-Kamel, émir de Cabes. Depuis lors, la ville conquise eut 
pour gouverneurs des princes de la famille de Badis, jusqu’à ce 
qu'elle tomba au pouvoir des chrétiens. Ce fut Georges, fils de 
Michel et amiral de Roger, qui en fit la conquête; le même qui 
avait pris El-Mehdïa en l'an 543 (1148-9). IL permit aux habi- 
tants de rester dans la ville, et, voyant la haute considération 
qu'ils témoignsient pour Omar-Ibn-Abi-l-Hacen-el-Feryani, il 
le revètit des fonctions de gouverneur. Nous devons toutefois 
faire observer qu'en repartant pour la Sicile, il emmena avec lui 
le père de cel homms en qualité d’otage. Tel fut le système suivi 
par Roger à l'égard de ses conquêtes africaines ; il autorisait les 
vaincus à y rester ; il leur donsait des concitoyens pour chefs, et, 
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dans ses rapports avec eux, il se conduisit toujours selon les 
règles de la justice. Les chrétiens domiciliés dans Shx ayant 
commencé à opprimer les müsulmans, la nouvelle en vint à la 
connaissance du père d'Omar, qui était encore détenu an Sicile. 
Hécrivit sur-le-champ à son fils, lui ordonnant de se révolter à la 
première occasion et de laisser à Dieu le soin des vrais croyants. 
Omar lui obéit et, eu lau 554 (1466), il massacra les infidèles. 
Les chrétiens se vengèrent de ce revers en faisant mourir le 
père d'Onar, et, par cet acte de sévérité, ile soulevèrent contre 
eux les autres villes maritimes de l'Ifrtkta. 

Quand Abd-el-Moumen eut enlevé El-Mehdia à Roger, il reçut 
la visite d'Omar qui était venu faire sa soumission, et il lui 
accorda le gouvernement de Sfax. Omar conserva l'autorité 
pendant le reste de ses jours, mais son fils et successeur, Abd- 
er-Rahman, sen laissa dépouiller par Yahya-lbn-Ghanta et 
obtint de lui la permission de faire le pèlerinage de la Mecque, 
d'où il ne revinl plus. 


MISTOIRE DES AUTRES CREPS QUI SE RÉVOLTÈRENT CONTRE LER 
SANEADIA DANS L'INTERVALLE QUI SÉPARA L'INVASION ARABE 
DE LA CONQUÈTE ALMOHADE. 


A l'épique où El-Moëzz quitta Cairouan pour se réfugier dans 
£l-Mehdia, tout le pays fut embrasé par la guerre que les Arabes 
avaient allumée. Un membre de la tribu de Lakhm, appelé El- 
Ouerd, se tenait alors dans Carîcha, château situé sur le Mont- 
Chaïb. Cet aventurier rassembla ! une troupe de gens sans aveu 
etforça les habitants des villages aux environs de Benzert à lui 
payer tribut pour se garantir contre ses incursions. Pendant un 
temps considérable, on eut à subir sa domination; on avait 
même perdu tout espoir de délivrance quand les habitants de 
Benzert, qui s'étaient partagés en deux factions dont l’une se 
composait de Lakhmides, membres de la même tribu qu'El-Ouerd, 
résolurent de mettre fin à leurs dissentians. Ils prirent done le 








* Le texte de l'auteur porte ilaiha; il faut sons doute lire? 
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parti de confier le commandement à ce chef, l'admirent dans 
la ville et le reconnurent pour souverain. El-Ouerd les pro- 
téges, eux et leur territoire, contre les Arabes el, comme les 
Mocaddem, branche des Athbedj, et les Dehman, fraction de ln 
tribu riahide des Beni-Ali, s'étaient emperés des plaines qui 
avoisinaient la ville, il ft la paix aveoeux moyennant tribut et 
mit einsi un lerme à leurs brigandages. Ayant raffermi sa puis- 
sance dans Benxert, il prit le titre d'émir et s'occupa, jusqu'à sa 
mort, à élever des bâtiments d'utilité publique et à faire croître 
la prospérité de la villo. 

La bravoure do son fils et successeur, Terad, entretint les 
Arabes dans une crainte salutaire. Il eut pour successeur son fils 
Mohemmed, lequel fut tué par son frère Mocreb, un mois après 
son avènement au pouvoir. Mocreb prit alors le haut commande- 
ment dans Benzert et se donna le titre d'émir. Toujours attentif 
à 50 faire des partisans et à garantir son territoire contre les 
Arabes, il parvint à une grande puissance et récompensa géné- 
reusement les poèles qui visitaient sa cour. À sa mort, son fils 
Abd-el-Azts se chargea du poids des affaires. Ce prince régoa 
dix ans et suivit les traces de son père et de son aïeul. Mouça, 
frère et successeur d'Abd-el-Aztz, agit de même et régna quatre 
ans. Etça, un troisième frère, le remplaga et imita le bou exemple 
de ses devanciers. Quand Abd-Allah, fils d'Abd-el-Mouren, 
passa auprès de Beuzert après avoir lavé le aiége de Tunis, il y 
trouva une généreuse hospitalité: le chef de la ville ayant dé- 
ployé tous ses efforts afin de pouvoir lui faire une bonne récep- 
tion. À cette occasion, Eïça lui offrit sa soumission et obtint qu'un 
officier almohade fût laissé dans la ville à titre de commissaire. 
La personne choisie pour remplir cet office fut Abou-l-Hacen- 
el-Herghi. Abd-el-Moumen s'étant rendu en Ifrikia l'an 554 
(1459), témoigna à Eïça sa haute satisfaction, et l'ins avec 
le don d'ua apanage, au nombre des fonctionnaires de l'empire. 

Dans la forteresse de Zer4 il y avait un gouverneur nommé 
Berougcen * -ben-bou-Ali-es-Sanhadji, ancien officier d’El-Aziz- 

















4 Varianle : Froukcen. 
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Ibo-el-Mansour, seigneur de Bougie et de la Calä, 11 s'y était 
fortifié après avoir répudié l'autorité de son souverain, ainsi que 
nous allons la raconter. À la suite d’une victoire qu'El-Azfz et lui 
avaient remportée sur les Arabes, il s'en attribua tout le mérite 
et prétendit quo lo sultan s'était conduit en liche. Craigaant alors 
les conséquences d'ano forfanteris qui avait profondément blessé 
son maître, il se rélugia dans Bédja, où Mahmoud-Ibu-Yezal-er- 
Robaï, cheikh de l'endroit, lui fit un honorable accueil. La popu- 
lation de Zerd, ville située dans les dépendances de Bédja, faisait 
partie de la tribu berbère de Zatima, et était alors partagée en 
doux factions ennemies, les Aulad-Medfni et les Aulad-Lahec. 
Fatiguéss enfin de leurs querelles, ils invitèrent Mahmoud, 
æigneur de Bédje, à venir rétablir l'ordre chez eux. En ré- 
ponse à celte prière, il leur envoya Berougeen pour juger leurs 
diférends et veiller à leurs intérêts. Ce chef commença par 
sadoyer et faire entrer dans la forteresse un tas de gens sans 
avea qui fréquentaient les campagnes voisines. Ensuite, il s’al- 
ia par un mariage aux Aulod-Medini ot les aida à expulser 
les Aulad-Lahec. Devenu ainsi maître de Zerâ, il ramassa 
des hommes de tous côtés, et parvint à former un corps de 
cinq cents cavaliers, avec lequel il porta la dévastation dans les 
pays environnants. Les Beni-l-Ouerd de Benzert el Ibn-Allal 
de Tebourba eurent à soutenir ses attaques, et Mohammed-Ibn- 
Sebä, émir des Beni-Satd, tribu riahide,en fat la victime. La for- 
teresse ayant commencé à regorger d'habitants, il y fit construire 
un faubourg pour les loger. El-Aztz expédia enfin de Bougie un 
carps d'armée pour soumettre le rebelle, et Ghtlas, le général 
auquel fut confé cette expédition, réussit à s'emparer de lui 
par une trahison. Le prisonnier ne mourut que beaucoup plus 
tard. Meniâ , son fils ot successeur, eut à soulenir un siége 
contre les Beni-Sebâ et les Beni-Said qui voulaient venger la 
mort de leur chef Mohammed. Ces Arabes réduisirent La forte- 
resse à la dernière extrémité par un long bloous, ot l'ompor- 
rent enfin d'assaut. Meniâ y perdit la vie, et les membres de sa 





* Variante : Ghalal. 
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famille subirent, les uns , la mort, et les autres, l'esclavage. 

Lors du bouleversement général qu'avait causé l'irruption des 
Arabes en Ifrikia, un nommé Modaft-Ibn-Allal-el-Caïci, un des 
cheikhs de Tebourba, se rendit maître de cette ville avec l'aide 
de ses fils, ses parents el ses dépendants. S'y étant retranché, il y 
maintint son autorité jusqu'à ce qu'ibn-Bizoun-el- Lakhmi l'at- 
taqua dans le voisinage d'El-Bahrein (/es deux lacs), localité si- 
tuée sur le Medjerda «, en face d'Er-Riahîn. La guerre entre ces 
deux chefs dura fort longtemps. 

Un autre aventurier, Cahroun-I1bn-Ghannouch, s'établit à Men- 
zil-Dahmoun, et ÿ bâtit un château où il installa un corps de 
troupes composé de gens de diverses tribus. Nommé auparavant 
gouverneur de Tunis par La populace, il s'en était fait chasser à 
cause de sa mauvaise conduite. Ge fat alors qu’il convertit les 
arcades [de l'aquedue], à Dahmoua, en une forteresse où il 
fixa son séjour. Comme il ne cessait d'insulter les environs de 
Tunis, les habitants parvinrent à s’en débarrasser avee l'aide de 
Mohrez-Ibn-Zlad. Ibn-Allal, seigneur de Tebourba, ayant appris 
sa mésaventure, le logea dans un château de ce canton et en 
épousa la fille. Cet édifice s'appelle encore Calä-Ghannouch. Les 
deux chefs s'entraïdèrent pour commettre des brigandages ; après 
eux, leurs fils tinrent une conduite semblable ; mais, en l'en 554 
(1459), Abd-el-Moumen arriva en lfrfka et mit fn aux désor- 
dres qui affligeaient ce pays. 

Hammad-Ibn-Khalfa-el-Lakhmi s'établit à Menzil-Ractoun, 
dansle canton de Zaghouan, et s'y conduisit à l'instar d’Ibn-Allal, 
d’Ibn-Ghannouch et d'Ibn-Bfzoun. Son fils suivit le même exem- 
ple, jusqu'à ce qu'Abd-el-Moumen en fit cesser les brigandages. 

Eïed * -Ibn-Nasr-Allah<l-Kelaï réunit une foule de gens sans 
aveu et de vagabonds appartenant à diverses tribus, et parvint, 
avec leurappoi, à protéger Sicca Venerea contre les Arabes. Sar 
l'invitation d'Ibn-Fetata, cheikh de Laribus, qui l'avait prié de 








4 Voy. le mot Et-Bahrein du 
le premier volume. 
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venir le délivrer dola tyrannie des Arabes, il marcha contre eux 
et les expulsa de cette ville. Alors il imposa aux habitants un tri- 
but annuel, qu'il continua à percevoir jusqu'à sa mort. Son fils 
lai succéda et marcha sur ses traces, mais en l'an 854, il ft sa 
soumission à Abd-el-Moumen. 





HISTOIUE DES DENI-HAMMAD, DYNASTIE SANHADIENNE ÉTABLIE 4 La 
CALA HT RECONNAISSANT LA SOUVERAINETÉ DES FATENIDES, 


La dynastie hammadite était une branche de œlle des Zirides. 
Le fondateur, Hammad, fils de Bologguin, avait commencé sa 
carrière par recevoir de son frère, El-Mansour, le gouvernement 
d'Achtr et d'El-Mectla. Pendant un temps, il remplit ce haut com- 
mandement elternetivement avec son frère Itouvcft ot son onclo 
Abou-'l-Behar. En l'an 387 (997), sous le règne de sou neveu 
Badts, fils d’El-Mansour, il se vit encore revêtir de cette charge 
importante. En 395(1004-5), Badis l'envoya dans le Maghreb 
central pour faire la guerre aux Magkraoua et aux Beni-lfren, 
branches da la grande tribu de Zenata, et il prit avec lui l’enga- 
gement de ne jamais lui sigrifier son rappel, mais de le laisser 
en possession d’Acbir, du Maghreb central et de toutes les villes 
qu'il parviendrait à soumettre. Hammad remplit sa mission avec 
une grande habileté et réussit à dompter les Zenata. 

En l'an 398 (4007-8), Hammad fonda la ville d’El-Calà ( £e 
Chateau), dans le voisinage du Kiana, montagne qui s'appelle 
aussi Adjiça et qui est maintenant occupée par les Eïad, tribu 
d'Arabes hilaliens. Il transporta dans là Calà les habitants d'El- 
Hecila et de Hamza, villes qu'il détruisit de fond en comble, et 
il y St venir aussi les Djeraous, peuplade du Meghreb. Vers la fu 
du quatrième siècle il acheva de bâtir et de peupler sa ville, qu'il 
entours de murs, après y avoir construit plusieurs mosquées, 
coravansérails et autres édifices publies. La Calà atteignit bien- 
1ât une haute prospérité ; sa population accrut rapidement, etles 
artisans, ainsi que les étudiants, s’y rendirent en foule des pays 
les plus éloignés et des extrémités de l'empire. Cette affluence de 
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voyageurs eut pour ‘cause les grondes ressources que la nouvelle 
capitale offrait à ceux qui caltivaient les sciences, le commerce et 
les arts. 

Pendant le règne de Badïs, Hammad gouverna le Zsb et le Ma- 
ghreb central, tout en faisant la guerre aux Zenata. Il se tenait 
tantét à Achtr, et Lantôt à la Câla, afin d'être toujours à la portée 
du territoire occupé par les princes renatiens et des régions, aux 
environs de ‘Tlemcen et de Téhert, que fréquentaient les tribus 
nomades du même peuple. 

Vers l'an 390, Zaoui, Makcen et les autres fils de Zfri se ré- 
voltérent contre Badis et firent la guerre à Hammad. Dans cette 
entreprise Makcen et ses deux fils perdirent la vie, pendant que 
Zooui et les autres frères seréfugièrent dans le Mont-Chennouan, 
d'où ils passèrent en Espagne avec l permission d'Hammad. Les 
courlisans de Badts, ses oncles et autres parents conçurent alors 
une vive jalousie contre Hemmad à cause de la haute position 
qu’ilavait atteinte, et ils réussirent, par leurs calomnies, à semer 
la mésintelligence entre les deux princes. 

Quand El-Hakem [le Khalife fatemide] eut désigné El-Moërz, 
fils de Badis, pour succéder au commandement des Sanhadja , 
Badis invita Hammad à remeltre au jeune prince les gouverne- 
ment de Tidjist et de Constantine. Hammad y répondit par un 
refus, et ayant méconnu l'intorité de Badis et des Fatemides, il 
proclama la souveraineté des khalifes abbacides, massacra les 
Rafodites, rétablit dans ses étais la doctrine orthodoxe des Son- 
nites et invoqua ouvertement la bénédiction divine sur les deur 
cheikhs [les khalifes Abou-Bekr et Omar]. Geci eut lieu en l'an 
405 (1044-5). 11 emporta ensuite d'assaut la ville de Bédja et 
poussa les Tunisiens à exterminer les orientaux 1 et les Rafedites. 

Badîs lui déclara alors la guerre et marcha à sa rencontre avec 
les troupes qu'il avait rassemblées à Cairouan. Cette démonstra- 
tion suffit pour disperser les Beni-Abi-Ouslfl, famille zenstienne 
qui possédait la ville de Maggare, ainsi que les Beni-Hacen, 
puissante tribu’ sanhadjienne. Abandonné aussi per les Beni- 











“Le mot orientaux désigne ici les partisans des Fatemides. 
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Itouweft et les Beni-Ghomert, tribus zenatiennes, et par presque 
tous ses autres partisans, Hammad dut s'enfuir jusqu'au Chelif- 
Beni-Ouatfl. Badîs occupa alcrs la ville d'Achtr et poursuivit son 
oncle jusqu'au plateau du Seressou, dans lo territoire des Zenata. 
S'étant arrèté au Ouadi-"t-Tin, ilrallia sous ses drapeaux les 
Beni-Toudjin et leur chef Atia-1bn-Dafliten *, lequel avait à 
venger la mort de son père, tué par Hammad. Yedder, fils de 
Locman-Ibn-el-Motezz, suivit l'exemple de son cousin Atïs, et 
Badîs, se voyant alors en état de combattre son adversaire avec 
l'avantage du nombre, récompensa largement les deux chefs. 
Traversant alors le Chelif, il rengea son armée en ordre de 
bataille, et, aussitôt, la plus grande partie des troupes de 
Himmad passa de son côté. Hammad 5e jeta dans la Calà où il 
fut investi par Badis, qui l'avait suivi de près et qui venait 
meintenant de camper dans la plaine d'El-Mec!la. Pendant qu'on 
pressait le siége, Badis mourat subitement, dans sa tente, où il 
était à dormir, au milieu de ses compognons. Cet événement eut 
liea vers la fn de l'an 406 (juin 4046). Alors les Sanhadja recon- 
nurent pour souverain El-Moëzz, fils de Badts , qui n'avait alors 
que huit ans, et voulant mettre Acbir à l'abri d'insulte, ils y 
envoyèrent Kerama, fils d'El-Mansour, pour y tenir garnison. 
Ce général ne put cependant empêcher Hammad de lui enlever 
Ja ville. Le corps de Badîs fut placé dons un cercueil et trans- 
porté à Cairouan, où on l'enterra dans le cimetière de la famille 
Ziri. Ensuite on procéda à l'inauguration publique d'El-Moëzz. 
Ce jeune priace marcha, peu de temps après, contre Hammad, 
l'atteignit à Baghaïa et mit son armée en déroute. Réduit alors 
à une position qui lui inspira de vives mquiétudes , Hammad 
permit à son fils, El-Caïd, d'aller à Cairouen et de solliciter une 
suspension d'hostilités. En l'an 408 (4017-8), El-Caïd y arriva, 
porteur d'un riche présent pour ELMoëzr, et après avoir négoci 
un traité de paix, il ella rejoindre son père. La mort de Hammad 
eut lieu en 419 (1028). 














* Variaote : Oualtin. 
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Rigne d’El-Caïd, fils de Hammad. — El-Caïd monta sur le 
trône aussitôt après la mort de son père, et se fit redouter à 
cause de son caractère allier. Youçof, un de ses frères, fat 
rommé, par lui, gouverneur du Maghreb, et Ouighlan [un autre 
de ses frères] recut le commandement de Hamza, ville fondée par 
Hamia-Ibn-ldris. En l'an 430 (1038-9), Hammama, fils de Ziri- 
Ibn-Alis, prince moghraouien qui régnait à Fez, marcha contre 
El-Coïd, qui, de son côté, se porta au-devant de l'ennemi et ft 
passer secrètement de forles sommes d'argent aux troupes zena- 
tiennes. Hammama, s'en étant aperçu, demanda la paix, fit sa 
soumission et rentra à Fez. En 434, El-Caïd conclut une paix 
avec El-Moëzz, qai était sorti de Cairouan pour lui faire La guerre 
et qui l'avait tenu assiégé pendant un temps considérable. Il re- 
partit alors [de la Galà] pour faire le siége d'Acbir. Quand Ek 
Moëzz-lbn-Badis répudia l'autorité des Fatemides , El-Caïl 
reconnut de nouveau la souveraineté de cetie dynastie et en ob. 
Lint, comme récompense, le titre de Chéref-ed-Dola (noblesse de 
L'empire). 1 mourut en 446 (1054-5). 


Règne de Mohcen, fils d'El-Caïd. — Mohcen, successeur 
d'El-Caïd, fut, comme li, un prince hautain et sévère. Ayant 
appris que son onclo Yonçof s'était jeté dans le Maghreb pour y 
lover l'étendard de la révolte, il ft mourir tous les eutres fils de 
Hammad et ordonna à son cousin Bologguin, fils de Mohammed- 
Ibn-Hammad, d'aller étouffer cette insurrection. Il lui adjoignit 
deux chefs arabes, Khalifa-Ibn-Megguen et Atia-t-es-Chertf, 
auxquels il avait recommandé secrètement de faire mourir leur 
général quand ils seraient en marche. Au lieu de se conformer 
À cet ordre, ils en instruisirent Bologguln et prirent avec lui l’en- 
gagement de tuer Le tyran. Averti de leur dessein, Mohcen 
s'enfuit vers la Calà, mais il tomba entre les maius de Bologguta 
qui lui ta la vie. Le règne de Mohoen avait duré neuf mois. 


Règne de Bologguin, fils de Mohammed. — Ce fut en l'an 


447 (1055-6) que Bologgula s'empara du pouvoir suprême. À un 
esprit vif il réunissait beancoup de courage et de fermeté ; mais 
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il aimait à répandre le sang. Le vizir de son prédécesseur mourut 
par son ordre, et le même sort frappa Djäfer-Ibn-Abi-Romman, 
commandant de Biekera, dont il soupçonnait la fidélité. A la 
suite de cette exécution, le peuple de Biskera se révolta, comme 
sous le raconterons ailleurs. Plus tard, il fit mourir sa cousine 
Taumirt, fille d’Alenuas-Tbn-Hemmad , qu'il soupgonnait d'avoir 
causé la mort de son mari Mocatel, fils de Mobammed et frère de 
Pologguin. En-Nacsr, le frère de Tanœiri, apprit cet événement 
avec indiguation, mais il dissimula son ressertiment. Bologguin 
entreprit plusieurs expéditions contre le Maghreb. Ayant su que 
Lo Almorovidos, commandés par Yougof-lbn-Tachofin, avaiont 
dompté Les populations masmoudiennes, il marcha contre eux, 
lan 454 (4062), et les rejeta dans le Désert. IL pénétra alors 
jusqu’au fond du Maghreb, et ayant passé quelque Lemps à Fez, 
ilen emmena les principaux habitants comme otages et pri la 
mute d’El-Calà. Son cousin En-Nacer trouva alors une occasion 
favorable pour venger la mort de sa sœur, après avoir gagné l'ap- 
puides Sanhadja que Lant d’expéditions dans des pays lointains et 
hostiles avaient indisposés, il tua Bologgun à Teçala, en l'an 454. 


Règne d'En-Nater, fils d’Alennas.— En-Nacer, snccesseur 
de Bologgufo, prit pour visir Abou-Bekr-1bn-elFotoub, et donna 
le gouvernement du Maghreb à sou frère Kebab-Ibn-Alennes, 
qu'il établit dans Miliana. 1l confia à son frère Romman le gou- 
vernement du Hamza, et à Khazer, un autre de ses frères, celui 
de Nigaous. El-Moëzz avait détruit les murs de cette dernière 
ville, mais En-Nacor les releva. Son frère Belbar reçut de lui le 
gouvernement de Constantine ; son fils Yougof, celui d'Achtr, et 
son autre fils, Abd-Allsh, celui d'Alger et de Mersa-"d-Deddjad). 
Hammou -Ibn-Melil-el-Berghouati écrivit de Sfax une lettro 
de soumission, qu'il ft accompagner d’un ricte présent. Les ha- 
Hitants de Gastilia reconnurent alors l'autorité du souverain ham- 
madite ; aussi, leur envoyé, Yahya-lbn-Ouatas, et les membres 
de la députation dont il faisait partie, rentrèrent chez eux comblés 
de dons. En Jes congédiant, En-Nacer leur assigna un gouver- 
sour sanbedjite nommé Yougof-Ibn-Khslonf, Lo pouple do Cai- 
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rousn et celui de Tunis firent aussi leur soumission. Comme les 
habitants de Biskera s'étaient déclarés indépendants à l'époque 
où Bologgufn avait mis à mort leur chef Djâfer-1bn-Abi-Romman, 
et qu'on ne reconnaissait plus aucune autre autorité dans cette 
ville que celle des fils de Djäfer, En-Nacer fit marcher contre eax 
Khalef-bn-Abi-Haidera, l'ancien vizir de Bologgufn et mainte- 
nant le sien. Cet officier enleva Biskera d'assaut et ramena à la 
Calà les fils de Djàfer et plusieurs notables de la ville. Tous ces 
prisonniers furent exécutés el mis en croix par l'ordre d'En-Ne- 
cer, qui, plus tard, Gt mourir Khelef lui-même. D'après la décle- 
ration de plusieurs chefs sanbadjiens, Khalef avait eu l'intention, 
lors de la mort de Bologgufn, de mettre sur le trône Mâmer, frère 
de Bologgufn, el il s'était adressé à eux pour avoir leur avis à co 
sujet. Cette accusation lui coûta la vie. Ahmed, fils de Djâfer- 
Ibn-Afeh, succéda au vizira: Kn-Nacer s'étant ensuite mis en 
campagne pour parcourir le Maghreb, laissa Tacarboust!, le siége 
de son empire, tellement exposé qu'Ali-Ibn-Regan s'en empara 
dans une attaque de nuit. Lors de la mort de Bologgufa, ce chef 
s'était réfugié auprès des Adjfça, ses oncles maternels. En-Nacer 
revinten toute hâte à El-Mecila : et prit les insurgés tellement 
au dépourvu qu'ils s'abandonnèrent au désespoir et laissèrent 
enlever la forteresse d'assaut. À la suite de cette échauffourée, 
Ali-Tbn-Regan se donna la mort. 

Une guerre ayant ensuite éclaté entre les Arabes hilaliens, 
une députation de cheikhs athbedjites vint demander le secours 
d'En-Nacor contre les Rtah. Ce prince se rendit à leur prière, 
partit pour les soutenir avec ses troupes sanhadjiennes et 
zenatienues, oceupa Laribus et livra bataille à l'ennemi aux 
environs de Sebiba. Aussitôt que le combat fut engagé, les Ze- 
nata, séduits par les menées d'El-Moëzz-1bn-Ziri-Ibn-Atra et de 
Temim-Ibn-el-Moëzz, reculèrent en désordre et amenèrent, par 
leur défection, la défaite des Sanhadja. En*Nacer courut se réfu- 








1 Voy. Taferboust dans l'index géographique, t. 1 
* Dacs le texte arabe, il faut lire ila-"}-Mecila, bien quo cetle cor- 


rection no eoit pre autorisse par les monuscrite. 
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gier aveo ses partisans dans Constantine, d'où il ramena à la Cala 
environ deux cents hommes, les débris de son arméet. Son frère, 
El-Cacem, et son secrétaire perdirent la vie dans cette bataille ; 
ses tentes et ses trésors restèrent au pouvoir des vainqueurs. 11 
charges aussitôt son vizir Ibn-Abi-"1-Folouh d'aller négocier un 
traité de etil ne tarda pas à le ratifier. 

Après avoir essuyé ce revers, il ôta la vie à Ibn-Abi-!-Fotouh, 
par suite des perfides insinaations d’un agent envoyé par Temtun, 
fs d'El-Moëzr, qui lui avait donné à entendre que ce vizir tra- 
vaillait pour les intérêts du prince badicide. 

A l'époque des conflits qui eurent lieu au Caire entre les [trou 
pes nègres et les] turcs [soutenus par] les Maghrebins *, El-Mon- 
ücer-Hbn-Khazroun, chef zenatien, so rendit à Tripoli, il 
trouva dens cette province les Beni-Adi, population que les Ath- 
bedj et les Zoghba avaient expulsée de l'Ifrikia, et les entraîna 
à entreprendre le conquête du Maghreb. S'étant mis en marche 
avec eux, il occupa El-Mectla et Achfr ; ensuite, il se jela dans 
le Désert pour éviter la poursuite d'En-Nacer et, quelque temps 
après, il reprit sa carrière de brigandage. En-Nacer ossaya de 
l'amener à un accomodement et il obtint la paix en cédant à cet 
aventarier les campagnes du Zàb et du Righa. Il avait toutefois 
en la présantion d'avertir son agont Arous-lbn-Sindi, gouver- 
neur de Biskera, qu'il fallait téndre un piége au chef ma- 
gbraouien. Quand El-Montacer approchs, avec sa suite, Arous 
alla au devant de lui et le conduisit dans la ville avec de grandes 





























Dans le passage qui précède celui-ci et dans le passage correspon- 
Saat du Tome, p. 46, noire auleur a COMMIS une erreur qu'il importe 
de relever. Hl-Moëzs-Ibn-Zirilbo-Atïa mourut en l'an 447, et nous 
£avoos par le Baïan que la bat 





L Le l'an 668, le corps de Turcs mamlouks, aa service d'El-Mos- 
plusieurs combats à la troupe de nègres appartenant au 
méme lai Les Ketamiens 6 mirent au ds Tor &, dans on 
de ces couflis, ils tuérent quarante mille de leurs adversaires. — 
(Mémoires sur l'Egypte da M. Quatremère, 2. n, p. 366.— Jbn-haldoun, 
manusc. » 2404, fol, A7.) 
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démonsirations de respect. Les voyageurs se mirent alors à table, 
et pendant qu'ils se baisssient pour manger, les domestiques 
d'Arous se précipitérent sur El-Montacer, à un signal donvé par 
leur maltre, le frappèrent de leurs poignard et, dans leur em- 
pressement de l'achever, ils donoèrent aux autres convives le 
temps de s'échapper. La tête d'El-Montacer fut envoyée à En- 
Nacer qui la fit exposer à Bougie, et sou corps fut mis en croix 
à la Calà pour servir d'exemple. 

En-Nacer fit mourir un grand nombre de chefs zenaliens, 
ainsi qu'un chef maghraouien, Abou-l-Fotouh-lbn-Hebbous, 
émir des Boni-Sindjas et seigneur de Lemdia (Médéa). Cette ville 
fut ainsi nomméo à cause des Lemdia, tribu sanbadjienne. 

Moannecer-Ibn-Hammad s'étant trouvé dans le pays du Chelif, 
attaqua le gouverneur de Millana et tua les cheikhs des Beni- 
Ourcifan, tribu maghravuieune. Le sultan [En-Nacer] ue pou- 
vant aller au secours des Ourctfen à cause de ses démélés avec 
les Arabes, leur écrivit de se venger eux-mêmes. Ils marchèrent 
donc contre Moannecer * et, l'ayant tué, ‘ils envoyérent sa tête à 
En-Nacer qui la Gt exposer à côté de celle d'El-Montacer. 

Averti par les habitants du Zab que les Ghomert et les Ma- 
ghraoua venaient de se joindre aux Arabes de la tribu d'Athbedj 
afin d’envohir celle province, En-Nacer envoya à leur secours 
un corps d'armés commandé par son fils El-Mansour. Ce prince 
détruisit Ougbellan , ville où El-Montacer-Ibn-Khazroun devait 
s'établir, et es troupes s'étant ensuite emparées de Ouergle, il y 
installa un nouveau gouverneur. De nombreux capüifs et un riche 
butin attestèrent le succès de cette expédition. | 

Les Beni-Toudjfn, tribu zenalienne commandés par Menad- 
Tbn-Abd-Allah, avaient aidé les Arahes de la tribu d'Adi à dé- 
vaster le pays et à intercepler les communications. El-Mansour, 
ils d'En-Nacor, marcha contre eux, d'après les ordres de son 
père, ot réussit à faire prisonniors Saken-1bn-Abd-Allah, Hamtd- 


1 Co Moannecer était Îls de Hammad, fils 
Moëz, fils do Ziri, fs d'Atïe le maghraoni 
Maghraoun, Iba-Khaldoun le confond avec Moannec 
At. 




















Moaunecer, fils d'El- 
. Dans le chapitre sur les 
fils de Ziri-Tbo- 
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Aba-Haeral* et Laheo-lbu-Djehan, tous émirs de la tribu d'Adi, 
ainsi que les émirs toudjtuides, Menad-1bn-Abd-Allah, Ziri, frère 
de Menad, et leurs oncles Agbleb et Hammama. [En-Nacer] les 
Gt comparaître devant lui, leur reprocha le service qu'il 
leur avait rendu autrefois en les protégeant contre les Aulad-el- 
Cacem, famille puissante de la tribu des Beni-Abd-el Ouad, 
leur fitcouper les mains et les piels et les laissa mourir oi 

En l'an 860 {1067-8), il s'empara de la montagne de Bougis 
(Bedjaïs), localité habitée par ane lribu berbère da même nom. 
Chez eux, Bedjaïa s'écrit Bekaïa et se prononce Begaïu. On 
trouve encore les débris de cette peuplade sanhadjienne épar- 
pillés parmi les autres tribus berbires. En-Nacer ayant conquis 
cette montagne, y fonda une ville à hquelle il donna Îe nom d'E- 
Nacerta; mais lout le monde l'appelle Bougie du nom de la 
tribu. Il y construisit un palais d'une beauté admirable qui porta 
le nom du Château de la Perle (Casr-el-Loulouc). Ayant peuplé 
sa nouvelle capitale, il exempta les habitants de l'impôt (kharadj) 
et, en l'an 464 (1068-9), il alla s'y établir lui-même. 

Co fut sous le règne de os priuce que la dynastie hammadite 
atteignit au faite de sa puissance et acquit la supériorité sur celle 
des Badicides d'El-Mehdia. L'invasion des Arabes hilaliens avait 
tellement accablé coux-ci que leur empire s'était désorganisé et 
que la plupart de leurs sujets ot de lours grande fonctionnaires 
avait répudié leur autorité. Pendani ces événements, lo royaume 
des Hammadites n'avait fait que grandir et prospérer sous les aus- 
pices d'Ea-Nacer. Ce monarque éleva des bâtiments magniliques, 
fonda plusieurs grandes villes et fit de nombreuses expéditions 
dans l'intérieur du Maghreb. Il mourut en l'an 484 (1088-09). 











Règne d’El-Mansour, fils d'En-Nucer. — El-Mansour, fils et 
successeur d'En-Nacer, sortit de la ville d'El-Calà en l'an 683 
(4090-1), et alla faire sa résidence à Bougie avec ses troupes el sa 
cour. 1ls/éloïgua ainsi d'une région où la violence et la tyrannie 
des Arabes avaient tout ruiné. L'audace de ces brigands en était 








! Variantes : Djeral, Hhatal. 
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venue à un tel point qu'ils portaient la dévastation dans les envi- 
rons de la Cal4 et enlevaient tout ce qui se montrait en dehors de 
la v 
leurs montures pouvaient y arriver par des routes toujours pra- 
ticables. 11 en était bien autrement à Bougie; la dificulté des 
chemins mettait celte ville à l'abri de leurs attaques. 

El-Mansour ayant fait de Bougie le siége et le boulevard de son 
empire, en restaura les palais et éleva les murs de la grande 
mosquée. Doué d’un esprit créateur et ordonnateur, il se plaisait 
à fonder des édifices d'utilité publique, à bâtir des palais, à dis- 
tribuer les eaux dans des parcs el des jardins; aussi, l’on peut 
diro que, par ses soins, le royaume bammadite échanges son 
organisation nomade contre celle qui résulte de la vie à demeure 
fixe. Après avoir érigé à In Calà le palais du Gouvernement, le 
palais du Fanel (Casr-el-Menar), le palais de l'Etoile (el-Kokab) 
et le palais du Salut (er-Se/am), il construisit, à Bougie, ceux de 
la Perle + et d’Aminoun. 

A peine fut-il monté sur le trône que son oncle: Belbar, 
auquel son père En-Nacer avait confié le gouvernement de 
Constantine, forme le projet de +e rendre indépendant. Une ex- 
ition, dirigée do co côté, fit perdre au prince révolté sa ville 
et sa liberté. Abou-Yekni, fils de Mohcen, fils d'El-Caïd, [le 
prince hammadite] qui remporta cette victoire, reçut alors d'El- 
Mansour le gouvernement de Constantine et de Bône. Il se fxa 
dons la première de ces villes, après avoir envoyé son prisonnier 
Belbar à la Calà, et il donna le commandement de Bône à son 
frère Oufgblan. 

En 487 (4094), Abou-Yekni lui-mêmo se révolta à Constantine 
et ordonna à son frère [Oufghlan] de se rendro à El-Mehdia et 
d'effrir à Temim-Ibn-el-Moëzz la possession de Bône. Ce monarque 
sccepte le don, et son fils, Abou-'l-Fotouh, alla demeurer à Bône 
avec Oufghlan. Les deux frères s'étaient fait de nombreux par- 





r étaient d'autont plus faciles que 





Ces antrepri 















+ C-devant, p. 5, l'auteur autribue la construction da palais de ls 
Perle à Eo-Nacer. 


1 Le texte et les manuscrits portent son frére. Voy. cidevant, p. 47. 
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tisans parmi les Arabex et entroteaaient une correspondance 
écrite avec les Almoravides du Maghreb quand El-Mansour ex- 
pédia des troupes contre eux. Après un siége de sept mois, son 
armée emporta d'assaut la ville de Bôue et ft prisonnier Abou-'l. 
Fotoub, ils de Temtm. El-Mansour, à qui on envoya ce jeune 
homme, l'enferma dans la GalA. et, encouragé par le succès de ses 
armes, il donua l'ordre de mettre le siége devant Constantine. 
Abou-Yekni, voyant ses affaires prendre uno très-mauvaise 
tournure, alla se retrancher dans un château du Mont-Auras, 
après avoir confié la défense de Constantine à un Arabe de la 
triba d'Athbedj nommé Soleisel-Ibn-el-Abmer. Cet homme livra 
la ville h El-Mansour moyennant une somme d'argent, mais 
Abou-Yekni conserva sa forteresse de l'Auras et envahit Le terri- 
tire de Constantins à plusieurs reprises. Cette hardiesse Jui 
devint fatale : assiégé onfin par les troupes d'El-Mansour, il 
perdit, à la fois, son château etla vie. 

La dynastie hamadite s'était alliée par des marisges aux 
Beni-Ouemannou, famille unie et puissante qui exerçait alors le 
commandement suprême chez les Zenata, tribu dont elle faisait 
partie. En-Nacer avait épousé une sœur de Makhoukh, chef de 
œtte maison, et El-Mansour en avait épousé une autre. Ces al- 
liances ne purentempêcherla guerre d'éclater entre les Sanhadja 
etles Zenata : El-Mansour marcha contre son beau-frère, essuya 
une défaite et rentra à Bougie. La colère qu'il en éprouva fut si 
grande qu'il tua sa femme parce qu’elle était la sœur de son ad- 
versaire. Ce forfait confirma davantage la haine que Mekhoukk 
lui portait ; rempli d'indignation, il embrassa le parti des Almo- 
ravides, émirs de Tlemcen, et les poussa à envahir le territoire 
suhadjien. Cet événement fut un des motifs qui portèrent El- 
Mensour à marcher sur Tlemcen; ces motifs nous allons les 
exposer. 

Youçof-Ibn-Tachefln ayant établi son autorité dans le Ma- 
ghreb, cnvoita la possession de Tlemcen, et, en l'an 474 (1084- 
2), il enlova cette ville aux Aulad-Ysla, ainsi que nous le racon- 
terons ailleurs. En ayant alors fait un des boulevards de son 
empire, il y instella Mohammed-Ibn-Tinamer en qualité de gon- 
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verneur. Ce fonctionnaire ne tarda pas à insuller les villes et les 
forteresses du pays des Sanhadja. El-Mansour marcha contre lui 
et, après avoir dévasté le territoire de Makhoukh et détruit ses 
châteaux, il serra Ibu-Tinamer de si près que Youçof-Ibn- 
Tachefin se vit dans la nécessité de faire la paix et d'empêcher 
ses Almoravides d'envahir les états tammadites. Quelque temps 
s'écoula ainsi, mais les Almoravides ayant renouvelé leurs tenta- 
lives hostiles, El-Mansour envoya contre eux son fils, l'émir 
Abd-Allah.Les Almoravides évacuèrent alors le territoire sanhad- 
jien et rentrèrent à Maroc. Abd-Allah prit, dans le Maghreb 
central, une position d'où il put lancer des troupes sur les con- 
trées occupées par les Beni-Ouemannou, et ayant mis le siége 
devant El-Djäbat, il s’en empara. A ce succès, il sjouta la prise 
de Merat, et, ayant fait grâce aux habitants, il alla rejoindre son 
pére. Alors la guerre s’alluma entre Makhoukh et El-Mansour, 
lequel tua la sœur de son adversaire. Le lils de Makhoukh se 
rendit à Tlemeen pour obtenir l'appui d'Iba-Tinamer, et marcha 
ensuite sur la ville d'Alger qu'il tint bloquée pendant deux jours. 

A la suite de cette expédition, Mohammed-lbn-Tinamer mou- 
rat, et son frère, Tachefin-lbn-Ttaamer, auquel Youçof-lba- 
Tachefin donna le gouvernement de Tlemcen, alla s'emparer 
d’Achir, Cette nouvelle insulte excita l'indigastion d'El-Mansour 
au plus haut degré; il appela sous ses drapeaux toute la popula- 
tion sanhadjienne, et s'étant assuré l'appui des Arabes athbed- 
jiens, zoghbiens et rebiens, nommés aussi makiliens, ainsi que 
d'une fouls de peuplades zenatiennes, il marcha sur Tlemcen, 
l'an 496 (1102-3), 3 la tête de vingt mille hommes. Arrivé au 
Ouadi-Stafcif, il envoya l'armée en avant et la suivit de près. 
Tachefin, qui veuait de quitier Tlemcen pour se rendre à Teçala, 
rencontra ces troupes sur sa route et essuya une telle défaite 
qu'il courat se réfugier dans le Djebel-es-Sakhra. L'armée d'El- 
Mansour avait déjà commencé à saccager Tlemcen, quand Haoua, 
la femme de Tachefin, sortit au-dovant de lui et implora sa 
miséricorde, en faisant valoir les liens de parenté qui existaient 
entre les deux nations sanhadjiennes. Profondément touché de la 
démarche de cette dame, le vainqueur l'accueillit de la manière 
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le plus honorable, épargaa la ville ct reprit, la mêmo matinéo, le 
chemin de sa capitale, El-Calà. 

Après cette expédition, il tourna ses armes contre les Zgnala 
et mena ce peuple si durement qu'il le força à se disperser dans 
le Zab el le Maghreb central. Rentré à Bougie, il attaqua les 
tribus qui en occupaient les environs, et leur fit éprouver tant de 
pertes qu'elles se jetérent dans le Beni.Amran, le Beni-Tazrout, 
lo Mansouria, le Sahridj, le Nador, lo Hadjr-cl-Moëz et autres 
montagnes presqu'inabordables. Jusqu'alors les souverains ham- 
madites avaient attaqué ces tribus sans pouvoir les soumettre. 
Par des entreprises de œotts nature, El-Mansour parvint à main- 
tenir son autorité et à raffermir sa puissance, 

Quand les Almoravides s’emparèrent de l'Espagne, Moëzz-ed- 
Dola-Ibn-Somadeh, souverain d'Almeriat , vint chercher un 
ssile auprès d'El-Monsour. Go monarque lui conceda Tedellis et 
l'élablit dans cette ville, 

La mort d'El-Mansour eut lieu en 498 (14045). 


Règne de Badis, fils d'El-Wansour. — Badis, fils et succes- 
seur d'El-Mansour, s'était déjà fait remarquer par la sévérité et 
la violence de son caractère ; aussi commença-t-il son règne par 
eonfisquer les biens d'Abd-el-Kerim-Ibn-Solciman, vizir de son 
père, et par lui ôter la vie. D'El-Calà, il se trausporta à Bougie 
où il ft éprouver le même sort à Scham, officier qui y comman- 
dait. 1} mourut dans la première année de son-règne et son frère 
El-Aatz lui succéda. 


Règne d'El-Azis, fils d'El-Munsour. — El-Añz se trouvait 
à Difdjel, où son frère l'avait rologué après l'avoir privé du gou- 
vernement d'Alger, quand le caïd Ali-Ibn-Hamdoun le rappela 
à la capitale et le ft reconnaître pour souverain. Lo mariage 
d’El-Aztz avec une fille de Makhoukh cimenta alors la paix que 





Pour l'histoire do ce prince, voy. la contiauation de l'Art de vérifier 
les dates, éd. in-8, 4: u, p. 491. Dans cet ouvrage, on donne à Ibn- 
Somadeh ls titro do Hoçam-ed-Dola (glaive de l'empire). 
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le gouvernement hammadite s'empressa de conclure avec les 
Zenata. Ce monarque jouit d’un règne long et tranquille. 11se 
plaigait à foire venir des savants chez lui pour les entendre dis 
cuter des questions scientifiques. 

L'ile de Djerba, qu'il avait fait bloquer par sa flotte, 16 rendit 
à discrétion et reconnut son autorité. Tunis fut assiégé par ses 
Lroupes jusqu'à ce que le gouverneur, Abmed-Ibn-Abd-el-Axts, 
ft sa soumission. 

Sous le règne d'El-Azir, les Arabes envahirent le territoire 
d'El-Cal, au moment où l'on s'y attendait le moins, et ne s'en 
éloigoèrent qu'après avoir saccagé-tous les environs et forcé la 
garnison à s'enfermer dans la ville. Quand cette nouvelle fut 
connue à Bougie, Ek-Aztz ft partir un corps de troupes et un 
convoi d'approvisionnements sous la conduite de son fils Yahya 
et de son général Ali-Ibn-Hamdoun. L'arrivée de cette armée à 
El-Calà mit fin au désordre et obligea les émirs arabes à solliciter 
leur grâce. Yahya leur accorda nne amnistis et ramens ses 
ironpes à Bougie. 

Ce fut sous le règne d'El-Azte, en l'an 542 (4148-9), que le 
Mohdi des Almohados arriva à Bougie, en rovenant do l'Orient. 
1l joua dans cette ville son rôle de réformateur d'abus ; mais, 
nt été averti que le souverain délibérait sur la nécessité de le 
punir, il passa chez les Boni-Ourtagol, tribu sanbadjienne qui 
habitait la vallée de Bougie. Ayant obtenu la protection de ce 
peuple, il resta quelque temps avec lui et s'établit à Melala où il 
3e mit à enseigner la loi divine. El-Aziz tenta de s’emparer-de 
lui, mais les Beni-Ourtogol prirent les armes et continuèrent à 
défendre leur proligé jusquà soa départ pour le Maghrob. 

El-Azt: mourut en L'an 545 (4424-2). 











Règne de Yahya, fils d'El-A313. — Yahya, fils et suvcesseur 
d'El-Arh, élait d'an caractère mou et efféminé ; il jouit, pour- 
tant, d'un long règne. Dominé par les femmes et entraîné par 
l'amour de la chasse, il ne songea qu'à s'amuser pendant que 
l'empire lombait en dissolution et que les tribus sanhadjiennes 
s'étoiguaient sucoessivement autour de lui. Il changea le coinde 
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la moansie, chose qu'aucun de ses prédécesseurs n'avait vonlu 
‘faire, à cause de leur respecl pour les droits des Fatemides. Ibn- 
Hammad rapporie que les dinars (pièces d'or) de Yahya portaient 
sur chaque face des inscripiions disposées en trois ligues et en 
crole. Le cercle d'une des faces offrait ces mots: Graignes le 
Jour où vous serez ramenés devant Dieu; alors chaque dme 
sera rétribués selon ses œuvres, et elles ne subiront aucuns in 
justice‘ Les trois lignes de la mêmo faco so composaient de ce 
mots : 1! ny a point d'autre dieu que Dieu; Mahomet eat l'en- 
voyé de Dieu; Yakya, fs d'El-Asts-Billah, l'émir victorieu, 
se place sous la protection de Dieu *. Dans le cercle du revers 
@ lisait: Au nom de Dieu, le Miséricordieux, le Clément ! ce 
dinar @ {té frappé à En-Nacerïa, en l'an cinq cent quarante- 
4rois. Las trois lignes du revers renfermaient ces mols: L'imam 
est Abou-Abd-Allah-el-Moctafi-li-Amr-Illah, Emtr-el-Mou- 
smimin, Pabbacides. : 

543 (1448-9), ile rendit à la Cal pour y faire des 
perquisitions et en emporter tous les objets de valeur qui y res- 
aient encore, 

Son général, le jurisoonsulte Motarref-1bn-Ali-1bn-Hamdoun , 
marcha, par son ordre, contre Ibn-Foresn qui s'était révolté à 
Toner, et ayant emporté cette ville de vive force, il lai envoya 
L chef rebelle. Ce malheureux fut enfermé dans la prison d’Al- 
ger et y passa le reste de ses jours. Selon un autre rédt, Yahya 
lui ôta la vie. 

Dans use seconde expédition, Motarrof s'empara de Tunis et 
mit le siégo dovant El-Mehdia. Le vigoureuse résistance que cette 
place lai opposa le fit renoncer à sa tentative et reprendre Lo che- 
min de Bougie, 


Coran, sourate n, verset 581. 

3 À la lettre : timt ferme à La corde do Dieu, exprossis tirée da 
Coran, sour. m, vers. 98. 

3 On voit par ceci que Yahya, ea changeant le coin de la monnaie, 
répudia La souveraineté des Fatemides et roconaut celle des A bbacides. 

4 Mourref prit Tunis en 532 et assiégea Bl-Mehdia en 690—{Baÿn.) 
— Foy: aussi p.p. #7 ol 30 de ce volume. 
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Quand les chrétiens [de la Sicile] se rendirent maîtres d'El- 
Mehdia, El-Hacen, le souverain qu'ils venaient de chasser, alla 
trouver Yabya-lbn-el-Azi, lequel l'envoya à Alger chez son 
frère, El-Caïd. Quand les Almohades marchèrent sur Bougie, El- 
Caïd abandonna Alger, et El-Hacen, que le peuple de cette ville 
prit alors pour chef, se rendit au-devant d'Abd-el-Moumen et 
parvint à leur concilier la bienveillance de ce monarque. Yebya 
plaça alers son frère Seb à la lête d'un corps de troupes et l'en- 
voya contre les Almohades. La défaite de cette armée entratoa la 
chute de Bougie, et Yahya s’embarqua pour la Sicile afin de 5e 
roudre, de là, à Baghdad. Au lieu de pousser jusqu’à cotto flo, il 
alla débarquer à Bône, chez son frère * El-Hareth qui lui reproche 
amèrement la faute qu'il venait de commettre en abandonnant 
ses états. Piqué d'un aussi mauvais accueil, il alla trouver son 
frère, El-Hacen , à Constantine , et le décida à lui remettre le. 
commandement de cette forteresse. Sur ces entrefaites, les Almo- 
bades prirent d'assaut El-Calà et la détruisirent de fond en com- 
ble, sprès y avoir tué Djouchen, fils d'El-Aztr, et Ibn-ed-Dahhas, 
chef athbejite. 

En l'an 847 (1159-3), Yahya prêta le serment de fidélité à 
Abd-l-Moumen, et lui céda la ville de Conslantine moyennant 
certaines conditions que le souverain almohade remplit très- 
exactement. Conduit à Maroc par l'ordre de ce prince, il y de- 
moura jusqu'à l'an 558 (41163), quand il alla s'établir à Salé dans 
le château des Beni-Achera. 1] y mourut la même année. 

El-Hareth, fils d'El-Azfz, et seigneur de Bêne, s'enfuit en Si- 
cile, et ayant obtenu quelques secours du seigneur de cette Île , 
il revint prendre possession de la ville qu'il avait abandonnée, 
Plus tard, il tomba au pouvoir des Almohades et mourut dans les 
tourmenis. Avoe lui s'éleigait la dynastie des Hammadites. 

De toutes les tribus issues de Telkata : il n'en reste plus une 





4 G-devant, p. 28, on voit que le gouverneur d'Alger élait Blo d'El- 
Aziz. 
* Ci-deran, p. 28, El-Harah est désigné comme fe frère d'El-Aziz, 
père do! Yahyo. 

3 Le texte arabe imprimé porte, parerreur, Feklatta. 
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seule, à moins qu'on admette les prétentions de quelques peu- 
plades qui habitent Les bords de la rivière de Bougie et qui s'at- 
tribent cette origine. Elles font anjourd'hni partie de la milice 
et ont la jouissance de certaines lerres aux environs de la ville, 
sous la condition de marcher avec les troupes du sultan, toutes 
les fois que lui ou ses généraux se mellent en campagne. 


MISTOIRS DE LA DNASTIE SANBADIINNE FONDËI À GRENADE PAR 
HABBOUS -IBN-MALCEN-18N-ZÎa1 1, 


Badis, fils d'El-Mansour et petit-fils de Bologgufn-Ibn-Ztri- 
Ibn-Menad, proclamé souverain de l'Ifrikïa en l'an 385 (995), 
confia à ses oncles el autres parents le commaudement des forte- 
resses de cet empire. À Hammad, il donna le gouvernement 
d'Achîr, et, à Iluuweft, frère [do Hammad], celui de Tèhert. 
Ziri-Ibn-Atia, seigneur de Fer et chef de la nation maghraouienne, 
envahit alors le territoire sanhadjien avec l'intention d'y faire 
reconnaître la souverainelé de Hichäm-el-Mouaïed, khalife de 
Gordoue, et vint, à la tête des Zenala, mettre le siége devant 
Tébert. L'armée que Badis envoya contro lui, sous la conduite de 
Mohammed-1bn-Ahi-1-Arab, ayant essuyé une défaite dans le 
voisinage de cette ville, ce monarque marcha lui-même à la ren- 
contre de l'ennemi; et, bien que Felfoul, fils de Satd-1bn-Khaz- 
roun et seigneur de Tobna, se fût révolté contre lui, il força 
Ziri-bn-Atia à une promple retraite. Ayant alors laissé dans 
Achtr ses grands oncles, Zaoui, [Makcen,] Djelal, Arem et Mh- 
nin, et ses oncles Hammad et Itouweft, il repariit pour Cairouan. 
En l'an 389 *, Zaoui et ses frères tramèrent une révolte contre 
Badts et abandonnèrent Hammad à ses propres ressources, après 
loi avoir enlevé tous ses bagages. Abou-'l-Behar, fils de Ziri, 
qui se trouvait alors avec Badis, craignit la colère de ce prince 











© Dans la contiaustiou de l'Art de vérifier les daies, L 1, p. 468, on 
trouvera une nolice sur celle dynastie. 


* Le texte arabe elles manuscrits portent 386. Cette date est fausse. 
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et alla rejoindre les rebelles. Comme Badts ne pouvait s'occuper 
d'eux à cause de sa guerre avec Felfoul et avec Yanès, affranchi 
qu'El-Hakem [le fatemide, souverain de l'Egypte] avait nommé 
au gouvernement de Tripoli, les révoltés profitèrent de son em- 
barras pour donner carrière à leur perversité : ils portèrent le 
ravage dans tout le psys et formèrent même ane alliance avec 
Kelfoul. Abou-"l-Behar les quitta vers cette époque et se récon- 
eilis avec Badis. En lan 394 (4004), ils eurent, avec Hammad, 
une rencontre qui amena la défaite de leurs partisans et coûta la 
vie à Makcen et à ses deux fils‘. Zaoui se jeta dans le Chen- 
nouan, montagne située dans la partie maritime du gouverne- 
ment de Millans, et, de là, il passa en Espagne avec ses Île, ses 
noveux ct s0s gens. El-Mansour-1bn-Abi-Amer, régent de l'em- 
pire omérade et tuteur du khalifat, accueillit les réfugiés avec 
empressement et les attacha à sa personne pour en faire les sou- 
tiens de son pouvoir, les instruments su moyen desquels il 
compta établir sa domination sur l'empire et enlever au khalife 
toute son autorité. A cet effet, il les enrôla dens le corps de 
Zenstiens et d'autres Berbères qu'il avait pris à son service et 
avec lequel il venait de remplacer, en Espagne, la milico du 
sultan ainsi que les troupes oméiades et les contingents des tribus 
Arabes. 

La puissance de ces Senhadjiens augmenta à un tel degré 
qu'ils devinrent le principal appui d'El-Mansour et de ses fils et 
successeurs, El-Modafler et En-Nacer. Lors de la chute de cette 
fanille, Zaoui prit une part très-active à la guerre qui éclata 
entre les musulmans espagnols et les troupes berbères *, Soutenu 
par les Sanhadja, par le corps entier des Zenala et par les autres 
Borbères, Zaoui s'acharna sur la ville de Cordoue jusqu'à ce 
qu'il parvint à y établir l'autorité d'El-ostaïn-Soleiman, fils 
d’El-Hakem et pelit-fils de Soleiman-Ibn-en-Nacer, Ils avaient 
proclamé ce prince kbalife st lui avaient juré fidélité, ainsi que 








4 IL aut lire ouebmaïhi dausle texte arabe. Foy. ol-devant, p. 47. 


* Voy. la continustion de l'Art de nérifier les dates, 4, u, p. 426 et 
swio. 
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nous l'avons raconté dans notre chapitre sur les Ométades d'Es- 
ot. 

Fa Berbères emportèrent Gordous d'assaut, y pénétrèrent 
avec leur khalife, en selivrant à tous les excès; ils dépouillèrent 
les habitants de leurs biens et portérent la violence ot le dé- 
shonneur au sein des familles les plus respecubles. A co sujet, 
on raconte des choses épouvantables. Pendant le pillage de la 
ville, Zaoui alla enlever la tête de son père, ZiriAbo-Mencd, du 
hat de la citadelle où on l'avait plantéo®, et il l'envoya à sa 
fanille pour étre déposée dans le tombeau qui renfermait le 
corps de ce prince. 

Quand les Hammoudites , famille lidricide] descendue d'Ali 
{gendre de Mahomet], eurent établi leur autorité en Espagne, la 
désunion se mit entre les Berbères et le feu de la discorde se 
propagea dans toutes les parties de ce pays. Les chefs berbères 
et les grands officiers de l'empire oméiade ss précipitèrent à 
l'envi sur les villes et les provinces, pendant que les Sanbad- 
jiens, déjà maltres de la campagne d'Elvire, allèrent s'emparer 
de cette ville. 

Zaoui, le coryphée du parti berbère, fit de Grenade la cap itle 
de ses états et le boulevard de son parti. Profondément 1 Migé 
des excès auxquels ses compatriotes s'étaient livrés pendant la 
guerre civile, et convaincu que ces méfaits entralnersient sur 
leurs auteurs la vengeance divine et amèneraient lu ruine de 
l'empire qu’il venait de fonder, il prit la résolution d'abandonner 
l'Espagne. En l'an 40 (1049-20), il alla trouver son parent, le 
sultan de Cairouan, et, arrivé dans celte capitale, après une 
absence de vingt ans, il requt d'El-Moëzz-Ibr-Badis, [arrière] 
petit-fils de son frère Bologgu'n, l'accueil le plus honorable 3. Ce 
monarque, dont le royaume jouissait de la plus haute prospérité 
après avoir beaucoup gagné en étendue el ea population, loi 














4 Ce chapitre se lrouve dans la partie inédite de l'Histoire universelle. 
Foy. l'introduction à notre premier volume, p. v1. 


* Voy. cidevant, p. 8. 
3 Voy. cl-devant, p. 19. 
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assigua pour demeure un de ses plus beaux palais ; il lui accorda 
même le premier rang à la cour et la préséance sur tous les 
sutres descendants de Ziri. A l'approche de Zaoui, il envoya au- 
devant de lui toutes les princesses de la famille royale, et l'on 
raconte qu'il so trouvait parmi elles mille individus tellement 
rapprochés de Zaoui par les liens du sang qu'il n'eureit pas pu 
en prendre une pour femme. Ce fat alors qu'il enterra la tête de 
son père dans le tombeau qui en renfermait le corps. 

En quittant ses états espagnols, il y avait laissé son filsen 
qualité de lieutenant. Ce prince se rendit tellement impopulai 
que les habitants de Grenade se révoltèrent contre lui, et fa 
alors venir son cousin Habbous, fils de Makcen-Ibn- 
habitait un château aux environs de la ville, ils fondèrent 
une nouvelle dynastie en lui prêtant le serment de Gdélité. 
Habbous devint un des plus puissants d'entre les pelits souve- 
rains qui s'étaient partagé l'Espagne. Il mourut en 429 (1037-8). 

Badis, fils et successeur de Habbous, prit, ea montant sur le 
trône, le titre d'El-Modaffer (le victorieux); mais tant qu'il 
exerça l'autorité suprême, il reconnut la souversineté des Ham- 
moudites. Les princes de celte famille venaient d'abandonner 
Cordoue et de se fixer à Malaga où ils régnaient sous le titre 
d'émirs. L'année même de l'avènement de Badis, le chef amerite 
qui gouvernait Almeria ‘, marcha contre lui ; mais, dans une 
bataille qui se livra aux environs de Grenade, il essuya une dé- 
faite et perdit la vie. Après cette victoire, Badis jouit d’un long 
règne el vit son amitié et son appui recherchés avec un extrême 
‘empressement par les autres rois des élats espagnols. 

En l'an 434 (1039-40), il réunit ses troupes à celles d'Ibn- 
Bacanne, général-au service d'Idris-Ibn-Hammoud, seigueur de 


















4 Ns'agit de Zoheir l'esclavon. Voy. History of the Mohammedan 
dynaslies in Spain de M. de Gayangos, vol. u, pp. 248, 257, C6. Cet 
ouvrage offre une foule de renseignements sur l'histoire politique, bio 
graphique et littéraire de l'Espagne musulmans, — L'histoire des rois 
d'Alméria, qui se trouve dans la continuation de l'Art de vérifier les 
dates, ayant été emprantée à l'ouvrage de Conde, renferme de graves 
erreurs. 
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Malaga, et marcha au secours de Mohammed-Ibn-Abd-Allah-el- 
Berzali qu'ismail, fils d'El-Cadi-Ibu-Abbad", tenait assiégé [dans 
la ville de Garona}. Avant d'atteindre k ils re- 
broussèrent chemin et encouragèrent ainsi leur adverssire à les 
poursuivre. Un combat eut alors lieu qui amena la défcito d'Is- 
mail, et ce malheureux, abandonné par les siens, tomba sous les 
“coups des Sanhadja. Sa tète fut envoyée à 1bn-Hammond. = 

El-Cader-Ibn-Di-n-Noun, seigneur de Tolède, reçut aussi de 
Badfs un appui qui le mit en état de résister avec succès aux 
entreprises ambitienses et aux tentatives hostiles d'Ibn-Abbad. 

Ge fat Badis qui, le premier, érigea Grenade en ville capitale ; 
il en fonde la citadelle, y bâtit des palais et l'enloura de forti- 
lications. Encore aujourd'hui, on remarque les traces de sa 
puissance dans les constructions et bâtiments élevés par ses 
ins. 

En l'an #49 (1057-8), lors de la chute des Hammoudites, il 
œcupa la ville de Malaga et l'incorpora dans ses états. Sa mort 
eut lieu en 467 (1074-5). 

A cette époque, les Almoravides venaient d'étendre leur do- 
mination sur le Maghreb, et leur souverain, Youçaf-Ibr-Tacho- 
fn, y avait fondé un puissant empire. 

Abd-Allah, fils de Bologguin et petit-fils de Badis, succéda à 
son aïeul et prit le surnom d'El-Modaffer. Il donna à son frère 
Temim le gouvernement de Malaga. La puissance de cette maison 
#9 maiatint jusqu’à ce que Youçof-1bn-Tachefln ft, en Espagne, 
la célèbre expédition dont nous aurons à parler dans l'histoire de 
cæ monarque. En l'an #83 (1090), Youçof occupa Grenade, et 
ayant fait arrêter Abd-Allah-1bn-Bologguto, il lui enleva ses 
trésors’ et l'euvoya prisonnier en Afrique avec Temtm, gouver- 
veur de Malaga. Abd-Alleh fut conduit à Aghmst, et son frère 
Temtm à Sous-el-Acsa. Ils restèrent, jusqu'à leur mort, au pou- 
voir de Youçof-Ibn-Tachefla qui, du reste, leur avait assigné à 





F destinatios 









+ On peut voir, daos là continuation de l'Ars de vérifier les dares eu 
dans l'ouvrage de M. do Gayangos, l'histoire des Abbadites. Consultez 
aussi lartide Motamed-lbn-Abbad dans le lroisième volume de la tra- 
duction anglaise d'Ibn-Khallikan. 
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chacan un apanage pour son entretien. Les Beni-'n-Nomoi, une 
des premières failles de Tanger, se donnent pour descendants 
de ces princes. 

Voila comment disparurent les empires fondés en 1frlkia et en 
Espagne par les Senbadja dela branche do Tlkaia. 


KOTICE DES MOLETTARNÈX, MIUPLE QUI PORMA LA SNCONDE RAGE par 
SAND, — HUTOIRE DE LAUR DONATION EN xAGTRIS, 


Les Moletihemin !, peuple de race sanhadjienne, habitaient la 
région stérile qui s'étend au midi du Désert sablonneux. De temps 
immémorial, — depuis bien des siècles avant l'islamisme, — ils 
avaient continué à parcourir cette région où ils trouvaient tout 
ce qui sufisait à leurs besoins. Se tenant ainsi éloignés du Tell 
et du pays cultivé, ils en remplaçaient les produits par le lait et 
la chair de leurs chameaux ; évitant les contrées civilisées, ils 
s'étaient habitués à l'isolement, et, aussi braves que farouches, 
1ls n'avaient jamais plié sous le joug d’une domination étrangère. 
Ils occupèrent les lieux voisins da rff * de l'Abyssinie et la région 
qui sépare le pays des Berbères de celui des Noirs. Ils se voileient 
la figure avec le litham, objet d’habillement qui les distingaait 
des autres nations 3. S'étant multipliés dens ces vastes plaines, ils 
formèrent plusieurs tribus elles que les Guedsla, les Lemiouns, 
les Messoufa, les Outzila 4, les Targa 5, les Zegaoua et les Lamia. 








4 Ce mot signifie les porteurs du litham où voile. — Voy. ciaprès, 
mnole 3. 

* Pour la signification da mot ri, voy. l'index géographique dans le 
tomer. 

+ Le litham on voile est une espèce de bandeau qui sert à couvrir 
la figure au point de n'en rien laisser paraître excepté les yeux. Dans 
les voyages du capitale Lyon et dans ceux du major Denbam 4 du 
capitaine Clapperton, on peut ea voir le dessein et la descriplion. 

4 ailleurs, ce nom est ponctué de menière à se faire prononcer Du- 
ings. 

# Le pluriel du mot Targa est Touareg, nom d'un peuple qui vit en. 
core dans le Désert et qui porte le litham. 
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Ces peuples sont tous frères des Sanhadja et demeurent entre 
l'Océan environnant (/Allantique), du côté de l'occident, et 
Ghadams, endroit situé au midi de Tripoli et Barca [du eôté de 
l'orieni]. 

Les Lemiouna s partegenient eu un grand nombre de bran- 
ches dont nous pouvons nommer les Beni-Ourtentac 1, les Beni- 
Nial, les Beni-Moulan et les Beni- Nasdja. Ils habitaient tous cette 
partie du Désert qu'on nomme Kakdem * et, à l'instor des 
Berbères du Maghreb, ils professaient le magisme (['idolutrie). 
Ils ne cessèrent de se tenir dans ce pays el de le parcourir avec 
leurs troupeaux jusqu'à ce qu'ils embrassèrent l'islamisme, quel 
que Lemps aprèsla conquête de l'Espagne par les Arabes. 

Le droit de leur commander appartenait aux Lemiouna. Déjà, 
à l'époque où la dynastie fondée par le prince oméïade, Abd-er- 
Rahman-1bn-Moaoufa-od-Dakhel, régnait en Espagne, ils for- 
maient une nation puissante qui obtissait à des rois héréditaires, 
princes dont le souvenir s’est conservé jusqu'à nos jours. L'un 
de cas rois, Telagaguin, ls d'Ourekkout ou Araken, fils d'Our- 
tentac, était aïeul d'Abou-Bckr-1bn-Omar, celui qui comman- 
dait les Lemtouna lors du premier établissement de l'empire 
almoravide [en Maghreb]. 

Dans le pays habité per ce peuple, on vivait ordinairement 
jusqu'à l'âge de quatre-vingts ans. Quand les Lemlouna eurent 
soumis les régions du Désert, ils portérent la guerre chez les 
nations nègres pour les contraindre à devenir musulmans. Une 
grande partie des Noirs adopta alors l'islamisme, mais le reste 
s'en dispensa en payant la capitation. 

Tolagoguin ent pour successeur Tiloutan. « Le premier des 
» Lemtounsa, dit Ibn-Abi-Zerà 3, qni régna dans le Désert fut 





* Le nom de celte tribu se retrouve encore dans Portendic, localité à 
quaranie lieues N. de l'embouchure du Séaégal. 

2 oy. l'index géographique du tome 1. 

3 Ibn-Abi-ZerA est l'anteor de l’hisloire de Fe et du Maghreb qui 
porte le litre de Carlas. Cet ouvrage a élé tradoit en portugais par le 
Fère Moors, en allersand par Dombay, st ane nouvelle édition, en latin, 
avec le lexls arabe, a été publiée par M. Toraberg, à Upsal. Le passage 

LES L 
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» Tiloulen. 1] soumit les contrées de cette région ot obligea Les 
» Noirsà payer tribut. 1 marchait entouré de cent mille cava- 
» liers montés sur des chemeaux de belle race. Sa mort eut lieu 
» en 222 (837). Son successeur, leuan, mourut en 287 (900). 
s Temtn, Éls el successeur de celui-ci, régaa jusqu’à l'an 306 
> (948-9), quand il fus tué par los Sanhadja, Alors la division se 
» mit parmi les Lemtouna, » 

Selon ua autre historien, un des plus illustres de leurs rois 
fut Tinerws, fils de Ouschente, ls de Berar *, Ce personnage, 
nommé aussi Berouian, fils de Oachenec, fils d'Izar, régna sur 
tout le Désert, et cela dans le quatrième siècle de l'hégire, à l'é- 
poque cù les souverains oméades, Abd-er-Rahman-en-Nacer 
et, ensuite, son fils El-Hakem-el-Mostancer, gouvermaient l'Es- 
pagne, ct où les kholifos latemides, Obeid-Allh et son fils Abou- 
’I-Cacem, commandaieut en Afrikia. 1l marchait à la téte de cent 
mille guerriers portés sur des chameaux de race. Sa domination 
s'étendsit sur une région longue de deux mois de marche et large 
d'autant. Vingt rois nègres reconnaissaient son autorité et lui 
payaient la cgpitation. Ses fils régnèrent apres lui, el, ensuite, 
l'usité de la nation se brisa, do sorlo que chaque fraction et 
chaque tribu eut un roi. 

« Après Temim, dit Ibn-Abi-Zer, la division se mit dans la 
» mation et cet état de choses dura cent vingt ans. Abou-Abd. 
» Allah, fils de Ttfaout et généralement connu sous le nom de 
» Narecht, monta alors sur le trône et rallia tous les partis. Ce 
» fut un homme plein de religion et de vertu; il Gt le pclérinage 
» ds la Mecque et, après un règoe de trois ans, il perdit la vie 
» dans une expédition militaire. Soa gendre, Yahye, fls d'- 
» brahîm-el-Guedali, prit alors le commandement et eut pour 
> successeur Yabya, fils d'Omar et petit-fils de Telagaguin. » 














cité ici d'une manière abrégée, par Ibn-Khaldoun, se trouve à la page 

176 de l'édition arabe. On peut remarquer que les deux textes ne s'acoor. 

dent nullement en ‘ce qui regarde l'orthographe des noms propres. Ces 

diFérences proviennent évidemment de l'iscurie et de l'ignorance des 

copistes, qui, dans le Cartas surtout, ont commis une foule d'erreurs. 
4 Yarisnlo : Jsar. 
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Colte raco sauhedjienne fonda un puissant empire en Maghreb 
et en Espagne ; puis, elle étendit sa domination jusqu’à l'ifrikta. 
Nous allons maintenaut en raconter l'histoire par ordre chrono- 
logique. 


AuSTOIRE ES ALMORAYIDES LEMTOUNIENS ET DE L'EmPtær QUIL 
FONDGENT AN ESPAGNE LT EN AFMQUE. 


Los Lemiouns, un des peuples qui portaient le litham, habi- 
taïont le Désert et professaient le magisme (l'idolairie, Le féti- . 
chisme) ; mais, dans le troisième siècle de l'hégire, ils embras- 
sèrent la foi islamique. Ayant alors fait la guerre aux peuples 
nègres, leurs voisins, pour les contraindre à adopter la vraie 
religion, ils parvinrent à les soumettre et à fonder un puissant 
empire. 

Plus tard, de graves disseusions éclatérent dans le sein de 
celte confédéralion, et chaque tribu qui en faitail partie reconnut 
l'autorité d'un chef différent. Les Lemtouna prirent le leur dans 
la famille d'Ourtsatac, fils de Mansour, fils de Messala, fils 
de Mansour, fils de Messala, Gls d'Amit, fils de Ouaimal, fils de 
Telmit suranmmé Lemtoura. 

Yohya-lba-lbrehn, membre de la tribu de Gusdala (el- 
Gusduli), ayant ensuite obtenu le commandement de selle de 
Lemtouna, s’allia par un mariage à la famille d'Ourtantse, dont 
il releva ainsi l'inluence tout en ea sugmentant la sienne. En l'an 
440 (1048-9), il accomplit le pelèrirage de la Mecque où il s'était 

ccompagner par les principaux chefs de la nation, et, en 
revenant dans sou pays, il rencontra, à Cairouan, le savant doc- 
œur du rite meléki, Abou-Amran-el-Façi {natif de Fez]. Ayant 
éconté, lui et ses compagnons, les conseils de cet homme reli- 
gieux, et recueilli de sa bouche los maximes du droit qui énon- 
eat les devoirs de chaque musulman comme individu, ds lo 
prièrent de leur confier un de ses élèves, afin d’avoir auprès 
d'eux une personne capable de les diriger dans toutes les cir- 
constances graves qui pourraient leur arriver et dans les affaires 
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qui touchent à la religion. Mu par le désir de communiquer la 
connaissance du bien à des gens qui montraient une telle envie 
de s'instruire, Abou-Amran demanda à ses disciples s'il y en 
avait un parmi eux qui voulñt accompagner ces voyageurs, et, 
les voyant effrayés de la perspective des privations qu'ils au- 
raïent à subir dans le Désert, il donna à ses visiteurs une lettre 
pour un autre jurisconsulle de ses élèves, nommé Mohammed 
Ou-Aggagt-Ibn-Zellou, membre de la tribu de Lamta et domicilié 
à Sidjilmessa. Dans cet écrit, il engagea son ancien disciple à 
leur procurer un homme d'une piété et d’un savoir éprouvés, 
qui serait capable de supporter les privations inséparables d’an 
séjour dans le pays des Lemtouna. Abd-Allah-Ibn-Yacia * -Ibn- 
Meggou-el-Guezouli, la personne qu'Ou-Aggag fit partir avec 
eux, commença aussitôt à leur enseigner le Coran et les prati- 
ques de la religion. 

A la mort de Yahya-Ibn-Ibrahim, de nouvelles dissensions 
éclatérent parmi les Lemtouna ; on se révolta même contre 1bn- 
Yaçin à eauso des dovoirs pénibles que sa doctrino leur imposait. 
Repoussé par eux, il s’éloigua avec l'intention d'embrasser la 
vie ascétique. Ayant obtenu l'adhésion de deux frères, nommés, 
l'un, Abou-Bekr, et l'autre, Yahya-1bn-Omar-Ibn-Telagaguin, 
chefs lemiouniens, il les emmena loin de la société des hommes 
et s'établit avec eux sur une colline entourée des eaux du Nils. 
Pendant l'été, un courant peu profond séparait cet endroit du 
rivage, mais, dans la saison des pluies, quand les eaux se gon- 
flaient, le même lieu formaient plusieurs flots. Ils pénétrèrent 








4 Ouaggag eu berbère paralt signifier fils d'Aggag. 


# La 36° sourate du Coran commence par un mot cabalistique com- 
posé des leltres ya el in (is), el qui, pour cette raison, s'appelle la 
sourate du Vacin. L'emploi do ce mot comme nom propro d'homme est 
assez rare, 

3 L'on sit que les géographes arabes représentaient le NIl des Noirs, 
ou Niger, comme gs dirigeant ds l'est à l'ouest pour 56 jeter dans 
l'Auantique. Selon eux, le Sénégal était la partie inférieure du Nil. 

4 Voici comment l'auteur du Cartar décrit cet endroit : « Une Île 
» dans la mer; lors de la basse marée, on pouvait 7 aller à pied, mais, 
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au milieu des broussailles dont cette colline était couverte, et, 
s'y étant installés, chacun de sou côté, ils se livrèrent aux pre- 
tiques de la dévotion. 

Le brait de leur conduite se répandit au loin, et tous ceux qui 
portaient dans leurs cœurs les moindres semences de la vertu 
embrassèrent leurs croyances et s'essocièrent à leurs exercices 
pieux. Mille individus de la tribu de Lemtouva les avaient déjà 
joints, quand leur cheikh, 1bn‘Yacin, leur adressa ces paroles 
« Mille bommes ne se laissent pas facilement vaincre; aussi 
» devons-nous maintenant travailler à maintenir La vérité et à 
» contraindre, s’il le faut, tout le monde à la reconmattre. Sor- 
» Lons d'ici et remplissons la tâche qui nous est imposée. » 

Ayant alôrs attaqué les tribus lemtonniennes, guedaliennes et 
messoufites qui refu: t de les écouter, ils les forcèrent à ren- 
trer dans la bonne voie et à embrasser la vraie religion. Ibn- 
Yacin autorisa ses disciples à prélever la dime sur les biens des 
musulmans, et, leur ayant donné le nom d'Almoravides t, il les 
plaça sous les ordres de l'émir Yahya-Ibn-Omar. Conduits par 
ce chef, les Almoravides traversèrent les sables du Désert et 
allèrent percevoir la dime dans les lerritoires du Derâ et de 
Sidjilmessa. Après leur retour, ils reçurent d'Ou-A ggeg-el-Lamti 
(de la tribu de Lumta) une lettro dans laquelle il 86 plaigoait do 
l'état de misère auquel les musulmeus de son pays avaient été 
réduits par la lyrannie des Beni-Ouanoudin, émirs de Sidjil- 














» au temps de la baute marée, en s'y rendait en bateau. Elle renfermalt 
> des arbres de la même espèce que ceux du contient, du gibier de 
» terre et de mer, tel qu'uiseaux, quadrupèdes et poissous. » — 1bu- 
Khaldoun me peral avoir ralson quaud il placo œete lle dans la rivière 
du Sénégal. L'on sait que ce fleuve coufir-us, peudaut lungemps, à 5é- 
parer la race berbère de la race vire. Eu l'an 4446, quaud les Portu- 























gais faisaient leurs premières eayluretions de la côte occidentale de 
l'Afrique, les tribus des Assanhugi (Zanaga, Sanhadja) habiiaient la rive 
seplentrivoule du Sénégal, et les Yalof ou IValof, c'est-à-dire les Noirs, 





eu vecupaient l'autre. — Nous devons foire observer que Sénégul est 
uns altération du mot Aenaguen où Zenaguen, pluriel de Zanag, c'est- 
ä-dire Sanhadja. 

+ Bo arabe : Al-Marabetin. Voy. pour la 
p.83, 0. 2. 





cation de ce mot, t. 1, 
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messa ® et membres de la tribu des Maghraous. Il les supplia, 
va conséquence, de porter remède aux maux qui afligesient ses 
coréligionnaires. 

Pour répondre à cette invitation; un corps sdb d'Almo- 
ravides, montés, presque tous, sur des chameaux mehari*, 
quitta le Désert, en l'an 445 (1053-4), et se porta sur le Derâ. 
Leur but était d'enlever un troupeau d'environ cinquante mille 
chameaux qui se trouvaient dans le pare du gouvernement. 
Masoud-Ibn-Ouanoudfn, émir des Maghraous et souverain de Sid- 
jilmessa, marcha à leur rencontre afin de sanver ses chameaux 
et do protéger ses états. Un combat s'ensuivit dans kquel ce 
chef perdit la vie ; ses troupes fareut laillées en pièces; leurs 
richesses, leurs armes, leurs montures et les chameaux du pare 
devinrent la proie des Almoravides. Les vainqueurs marchèrent 
alors sur Sidjilmeæa, y pénétrèrent de vive forca et masaacrè- 
rent les débris de l'arméo maghraouienne qui s'y étaient réfugiés. 
Ayant ensuite rétabli l'ordre dans le pays, en faisant disparaître 
les abus qui choquaient la religion et en supprimant les contri- 
butions illégales, telles que les magharem et les mokous?, ils 











Foy. tm, chapitre sur les Beni- 

4 Mehari est le pluriel de mokria, mot qui désigne un chameau de 
belle race, d'une marche très-rapide et capable de supporter les fatigues 
d'une longue course dans le Désert. Mohria dérive de Afohra, nom d'un 
chef arabe qni fut le premier à élever cette espèce de chameau. Selon 
lo Camous, Mohra éhait fils de Hoïdan, — Quant aux mehari, le nom 
et In chose sont bien connus en Algérie. 

3 Mokous, pluriel de meks, sont les droils de marché et de trausil 
Magharem, pluriel de maghrem, sont toutes les taxes et contributions 
qui ne sont pas auiorisées par la loi divine, Les Mokous sont des 
magharem; aussi IbnKhaldoun aurait-il dû écrire : les mokous et autres 
magharem. Ce dernier mot, sous la Les gharama, est employé en 
Afrique pour désigosr toutes les ta: sées par le gouvernement. 
Dans les premiers siècles de l'slamisme, Fes musolmans paysient le 
âme ; mais toutes les Lerres qui avaient apparteau aux chrétiens étaiemt 
soumises au kharadj. Le besoin d'argent porta ensuite les souve! 
de ce pays à substituer la zouidja à la dime (Voy. L. 1, p. 404, note) et à 
introduire de nouvelles impositions dont aucune n'était autorisée par le 
Coran. Les dévots « les contribuables crièrent au scaudale, mais Ils- 
fairent par s'ÿ habiluer ei par payer. 


azroun, rois de Sidjilmessa. 
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reprirent le chemin da Désert. Avant de partir, ils prélevèrent 
la dime partout et confièrent le gouvernement du pays à des. 
officiers de leur propre nation. 

Yabyebn-Omer mourut en 447 [1055-6), après avoir choisi 
pour successeur son frère, Abou-Bekr. Le nouveeu chef appela 
les Almoravides à ls conquête du Maghreb, et, en l'an 448, il 
envahit le pays de Sous ot oocupa Msssa, Taroudant et toutes les 
autres forteresses de cette province. L'année suivante, il s'em- 
para d'Aghmat et força Laghout-lbn-Youçof-Ibn-Ali, le ma- 
ghraouien, à se réfugier auprès des Beni-Hfren à Tedla. En 480 
(4058), les Almoravides pénétrèrent dans les montagnes de 
Deren (?Ailas), chez les Masmoude, ct, après avoir visité tous 
les recoins de cette région, ils envabirent [la provines de] Tedla 
ety Brent de grands ravages. Les Beni-Ifren, princes de ce pays, 
perdirent la vie, et Laghout, seigneur d'Aghmat, mourut avec 
eux, 

Zeinab la nefzaouienne, fille d’ishac-en-Nefzaoui et veuve de 
Laghout, devint alors l'épouse d’Abou-Bekr-1bn-Omr, Egale- 
ment distinguée par sa beauté et par son habileté politique, cette 
femme avait été concubine de Youçof-Ibn-Ali-Tbn-Abd-er-Rab- 
man-1bn-Ouatas avant son mariage avec Laghout. Pendant la de 
minationdes Aimgharent dans le pays des Masmouda, ce Youçof 
fut cheikh des Ourika, des Hezerdja et des'Hilana. Quand les 
Beni-lfren domptèrent les Ourika st s'emparèrent d'Aghmat, 
Zeïnab devint la femme de Laghout, Ensuite, ello épousa Abou- 
Bekr-Ibn-Omar. 

Les Almoravides, encouragés par leur chef, entreprirent en- 
suite la guerre sainte contre les Berghouata, peuple qui babitait 
Anfa, le Temsa et le littoral occidental du pays. En l'an 460, 
dans une des rencontres qui eurent lieu entre les deux peuples, 
Abd-Allah-lbn-Yacin perdit la vie. Les Almoravides firent alors 
choix de Soleiman-1bn-Addou pour directeur spirituel, et con- 
servèrent à Abou-Bekr-Ibn-Omar les fonctions de commandant 
militaire. Cet émir continua la guerre contre les Berghouala jus- 





< Aimgharen est le p'uriel berbère de Maghra, en arabe Moghraous. 
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qu'à ce qu'il eut fait disparaître du Maghreb toute trace de cette 
secte infidèle. 

En l'an 451 (1059), douze mois après la mort d’Ibn-Vactn, 
son successeur, Ibn-Addou, périt en combattant ce mème peuple. 
L'année suivante, Abou-Bekr mit le siége devant la ville de 
Louata, et, l'ayant emportée d'assaut, il passa u fl de l'épée 
tous les Zenata qui s’y élaien! enfermés. 

1 n'avait pas encore terminé la conquête du Maghreb, quand 
ilapprit que la division s'était mise entre les Lemtouna et les 
Messoufa, et cla, dans le Désert méme, lieu de leur origine, 
région où ils avaient jeté leurs premières racines et das laquelle 
ils s'étaient multipliés. Craignant que ces dissensions n’ame- 
nassent Ia rupture des liens qui tenaient res tribus ensemble, il 
partit pour y porter remède. Cette démarche lui paraissait d'au- 
tant plus nécessaire qu'il désirait éviter la rencontre de Bolog-, 
gain, fils de Mohammed-1bn-Hammod et seigneur de la Calà, qui, 
en l'an 453, venait de se mettre en marche pour le Maghreb. 
Ayant donc confié à sou cousin Youçof, fils de son oncle paternel 
Tachefin, le soin de gouverner ce pays pendant son absence, il 
lui ft épouser Zeinab avec laquelle il divorça exprès, et se rendit 
au milieu de son peuple pour réparer les brêches que la discorde 
yavait opérées. Voulant alors donner un libre cours à leur ar- 
deur, il les mena contre les nations infidèles du Soudan, et porta 
ses armes vicloricuses jusqu'à le distanco do quatre-vingt-dix 
journées au-delà du pays des Almoravides. 

Pendant ce temps, Youçof-Ibn-Tachefin se tenait sur la fron- 
tire du Maghreb, et Bologguin, syant assiégé Fez et obenu des 
olages pour en assurer la soumission, était rentré dans lo Ma- 
ghreb éentral. Yougof passa alors dans le Maghreb et en soumit 
une grande partie. Abou-Bebr y arriva quelque temps après et 
trouva son lieutenant peu disposé à reconnaître son autorité, 
Zeinab avait conseillé à Youçof de faire acte d'indépendance, 
sous les yeux mêmes de son ancien chef, et de lui offrir en cadeau 
une quantité de ces objets et ustensiles dont on » le plus besoin 
dans le Désert. L'émir Abou-Bekr comprit la signification de ce 
don, et, pour éviter un conflit, il céda à Youçof-lbn-Tachefin le 
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gouvernement du Maghreb. Reniré dans son pays, il mourut en 
480 (1087-8). 

Ce fut en 454 (1062) que Yougof-Ibn-Tachefla fonds la ville 
de Maroc. 11 commença par 7 établir son camp qu'il entoura d'une 
encsinte, puis il construisit une mosquéo et une petite citadelle 
destinée à recevoir ses trésurs et ses armes. En l’an 520 (1194-2), 
sous le règne de son fils, la ville fut achevée et fermée de murs. 
it envisagé cet établissement comme une simple posi- 
re d'oùses lroupes pouvaient harasser les tribus mos- 
moudiennes des alentours, babitants des montagnes de Deren. 
Les Masmouda étaient alors le peuple le plus puissant et le plus 
nombreux du Maghreb. 

Tournent ensuite ses armes contre les Maghraoua, les Beni- 
Ifren et les autres tribus zenaliennes, Youçof brisa leur puis- 
sanceel délivra de leur oppression les populations sédentaires du 
Maghreb. Au sujet de lenr tyrannie, les auteurs qui ont retracé 
l'histoire de Fez sous leur domination, racontent une foule de 
traits épouvantables. Dans l'accomplissement de cette entreprise, 
il commença par assiéger Fazaz, forteresse où se tenait Mehdi- 
Ibn-Touala de la tribu d’idjefech, « peuplade, dit l'auteur du 
Nadm - «l.- Djouher 4, qui faisait partie des Zenata.» Mehdi 
était devenu seigneur de celte plaæ furte par suite de la mort 
de son père. Yougof serait Fazez de près, quand Mehdi-Ibn- 
Youçof-el-Guerniï *, seigneur de Mikoaça (Mequinez), im- 
plora son serours contre Moannocer le maghraouian, souverain 
de Fez. 1186 mit aussitôt en marche, dispersa les troupes de 
Moannecer, s'empara des forts qui entouraient la ville de Fez et 
pilla les maisons des alentours. Parvenu, na bout do quelques 
jours de siége, à en faire prisonnier lo gouverneur, Bekkar-Ibn- 
Ibrabtr, il l'envoya à la mort. 

De Fez, il se porta sur Sofrout où il tua lous les membres de 
la famille Ouanoudin qui s'y étaient enfermés; puis, en l'an 455 


















+ Ce Lire signifie Perles enflées. L'ouvrage ainsi nommé ei qui trai- 
tait de l'histoire du Maghreb aous est Inconnu. 


* Le texte arabe porte Gue:nabi. 
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(4063), il entra à Fez, sans coup férir. De là, ilmarcha contre les 
Ghomara, enleva plusieurs de leurs villes et prit position sur la 
colline qui domine Tanger. Averti que cette forteresse était gar- 
dée par le chambellan Soggout  -el-Borghouali, gouvemeur de 
Ceuta, et par plusieurs autres officiers et partissns de la dynas- 
tie hammoudite [princes de Malaga], il revint à Fazaz pour en 
reprendre le siége. Moannecer profita de celte occasion pour 
surprendre la ville de Fez et tuer le gouverneur que Youçof y 
avait installé. Afin de recouvrer cette ville, Youçof invita Mehdi- 
Ibn-Youçof, seigneur de Miknaça, à lui amener des renforts ; 
mais ce chef n'avait pas encore effectué sa jonction avec l'armée 
almoravide, quand il eut une rencontre avec les troupes de 
Moannecer et perdit la bataille et la vie. Le vainqueur envoya la 
tâte de son adversaire à Soggout-cl-Berghouati, officier aussi 
hardi el aussi intrépide que lui-même. 

Youçof-Ibn-Tachefin vint alors au secours des Miknaciens en 
expédiant une armée lemtounienne ccntre Fez. Moanncer, voyant 
sa ville étroitement bloquée et vigoureusement attaquée, pendant 
que les habitants commencaient à sentir les atteintes dela disette, 
fit une sortie contre les assiégeants, bien résolu de vaincre où de 
mourir*, Dans cet effort suprême, la fortune le trahit et il resta 
sur le champ de bataille. Les Zenala, s'étant alors ralliés autour 
d'El-Cacem-Ibn-Mohammed-1bn-Abd-er-Rahman, membre de la 
famille de Mouça-1bn-Abi-l-Afia, princes de Tèza et de Teçoul, 

. marchèrent contre les Almoravides et les battirent auprès de la 
rivière Safir. 

Youçof-Ibn-Tachefin assiégeait encore le Calât - Mehdi, 
dans la province de Fazaz, quand il apprit la nouvelle de ce 
revers qui lui avait coûté beaucoup de monde. Ayaut laissé un 
corps d'Almoravides sous les murs de celte forteresse pour en 
maintenir le blocus, il se mit à parcourir le territoire du Maghreb 
avec le reste de ses troupes. En l'an 456 (1064), il soumit [le 















% Ceci est 12 nom dont les copistes du Carfas ont fait Saghra et Sagra. 
Gi-après, dans le chapitre sur les Hamnoudites da Rif, se trouve une 
volice de Soggout. 

* Le texte arabo dit : Pour (ohtenir) l'une dre deux délicrances. 
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pays des] Beni-Morscen, el, ensuite, |le châtena des] Fendelaoua ; 
puis, en 458, il subjugua les contréss arroséos par lo Ouorgho. 
En 460, il se rendit maître du pays des Ghomara et, deux 
années plus tard (1069), il mit encore le siége devant Fez et 
Vemporta d'assaut. Plus de trois mille Moghreouions, Ifrénides, 
Mikneciens et Zenatiens y trouvèrent la mort, el, à défaut de 
local assez vaste pour enterrer chaque cadavre séparément, on 
les entassa tous dans des fosses énormes creusées exprès. Ceux 
qui échappèrent au massacre se réfagièrent dans Tlemcen.'Le 
vainqueur Bt alors abattre le mur qui séparait le quartior des 
Cairouanides de celui des Andalousiens, et ayant ainsi formé de 
Fez une seule ville, il l’entonra d'anrempart et y fit élever plu- 
sieurs mosquées par les habitants. 

Ea l'an 463 (1070-4), il partit pour le Molouïa, soumit les 
territoires que traverse ce fleuve, réduisit les bourgodes d'Outat 
qui en sont voisines, et, deux années plus tard, il marcha contre 
la ville d'Ed-Demna et l'emports d'assaut. Ensuite, il prit Alon- 
dan, un des châteaux du pays des Ghomsra, et, en l'an 467, il 
se rendit aux montagnes de Ghïatha et des Beni-Mekoud, dans la 
province de Tèra. Après avoir soumis ces localités, il pertsges 
le Mogbreb en gouvernements dont il confia lo commandement à 
ses fils, à ses parents et aux chefs almoravides. 

Quelque temps sprès, El-Motamed-Ibn-Abbad [roi de Séville] 
vita à l'aider contre les Chrétiens, mais il s'en excusa en lui 
représentant que la ville de Ceuta était occupée par le chambellan 
Soggout-el-Berghouati et ane foule de partisans de la dynastis 
bammoudite. 1bn-Abbad le Gt «lors avertir par des ambussa- 
t disposé à le seconder dans une guerre contre les 
Par suite de cette communication, Yougof mit en 
campagne une armée lemtounite sous les ordres de Saleh-Ibn- 
Amran. Soggont et son fils, Azlr-Diä-ed-Dola ({umière de l’em- 
pire), menèront un corps do troupes contre les Almorarides et 
leur livrèrent bataille aux environs de Tanger. Dans cette ren- 
contre, Soggout perdit la vie, el son fils se réfugia dans Ceuta. 
‘Une lettre écrite par Saleh apprit à Youçof-Ibn-Tachefio La nou- 
velle de cette victoire. 
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En l'an #72 (4079-80), Youçof expédia vers le Maghreb cen- 
tral un corps de Lemtouniens commandé par son parent, le gé- 
néral Mezdeli, Bils de Tflenkan ‘-Ibn-Mohammed-Ibn-Oureggout:, 
auquel il avait donné l'ordre d'attaquer les princes de race 
maghraouienne qui commandaient à Tlemcen. Cette ville avait 
alors dans ses murs l'émir El-Abhas-Ibn-Yahya, rejeton de 
Yala-1bn-Mohammed-Ibn-el-Kheir-Ibn-Mohammed-Ibn-Khazer. 
Mezdeli soumit le Maghreb central et, en traversant le pays des 
Zenata, il fit prisonnier Yala, fils de l'émir El-Abbas, et lui ôta 
la vie. 

L'année suivante, lorsque ces troupes furent de retour, Youçof 
pénétra dans le Rif et occupa Guercif, Melila et les autres villes 
de cette province. La ville de Nokour, qu'il détruisit pendant 
celle expédition, ne se releva plus de ses ruines. 

A la suite de eos conquêtes, Youçof mens ses Almoravides 
dans le Maghreb central et soumit la ville d'Oudjda ainsi que le 
pays des Beni-lznacen. Il prit ensuite la ville de Tlemcen dont il 
tua le gouverneur, El-Abbas-Tbn-Yahya, et toute la garnison 
maghraouienne. Voulant faire de cette place un des boulevards 
de son empire et un lieu de stalion pour ses troupes, il y installa 
un corps slmoravide sous les ordres de Mohammed-Ibn-Tinamer 
le messoufñen. À l'endroit où il avait dressé son camp, il fonds la 
ville de Tagraret. Ce mot signifie station eu langue berbère. 
Ayant ensuite effectué la conquête de Ténës *, d'Oran, du Ouan- 
chertch et de tout le pays jusqu'à Alger, il reprit le chemin de 
l'occident et rentra à Maroc en 475 (1082-3). Muhammed-Ibn- 
Tinamer conserva le gouvernement de Tlemcen jusqu'à sa mort 
et eut pour successeur son frère Tachefin. 

Le roi chrétien [Alphonse VI, roi de Léon et de Castille] s'étant 











4 Variantes : Melmkan, Temlentan. 

2 Comme Oureggout signifie fls de Reggout, le mot arabe ln (fils) 
qui précède ce nom doit être supprimé. On remarquera que, dans les 
noms berbères, Ibo-Khaldoun commet très-sonveut la faule que nous 
indiquons ici. 

3 Les copistes du Cartas ont écrit Tounis, c'est-à-dire Tunis. Celle 
bévus leur est échappée plus d'une fois. 
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acharné sur les pays musulmans d'outre-mer, profita des divi- 
sions qui régraient entre les souverains de ces contrées pour 
mettre le siége devant Tolède. El-Cader-Yahya-Ibn-Di-'n-Noun, 
le prince qui s'y était enfermé, eapitula, en l'an É78, après quo la 
famine ot la misère en oussent décimé la population. Comme il 
s'était rendu à la condition que le roi lui fournirait les moyens de 
s'emparer de Valence, il obtint de ce monarque un corps d'ar- 
mée composé de chréliens, et, avec leur aide, il accomplit son 
projet. Cette conquête lui avait élé d'autant plus facile que le 
gouverneur, Abou-Bekr-Ibn-Abd-el-Aztr, était mort peu de 
temps avant le siége de Tolède. Le roi chrétien pénétra ensuite 
dans P'Andalousie et ne s'arrêta qu'à Tarifa, port où l’on s'em- 
barque pour traverser le Détroit. Ayant soumis à la capitation { les 
musulmans de l'Espagne, peuple qui n'avait plus aucun moyen 
de lui résister, il partit pour assiéger Ibn-Houd, dans Saragosse. 
Ceute ville allait succomber à la suite d'un long blocus, quand El- 
Mtamed-Ibn-Abbad invita l'émir des musulmans, Youçof-1bn- 
Tachefio, à remplir sa promesse en venant au secours de l'isla- 
misme. Les docteurs de la loi et tous les personnages éminents 
de l'Espagao [musulmane] lui envoyérent aussi une adresse dans 
laquelle ils le prièrent de les protéger contre le roi chrétien. 

Avant de commencer une guerre aussi sainte el aussi conforme 
ses vœux, Youcof s'occupa de réduire la ville de Ceuta. Pen- 
dant qu'une armée, sous les ordres de son fils El-Moëz, atta- 
quait cotte placo du côté de la campagne, la flotto d’Ibn-Abbad 
le tenait bloquée du côté de la mer. Dans le mois de Rebià se- 
cond de l'an #76 (août-sept. 4083), les assiégeants emportèrent 
Ceuta d’assaut et en firent prisonnier le gouverteur, Diä-ed-Dola. 
El-Moëzz, auquel on présenta eot officier, le £t mourir dans les 
turmeats et écrivit à son père Youçof pour lui annoncer co 
nouveau triomphe. 

A la suite de cette conquête, Iba-Abbad lui-même traversa le 
Détroit afin d'implorer l'assistance de Youcof-lbn-Tachefln et 

4 On a déjà vu (page 28 de ce volame) que le joi Roger LA soumit les 


musulmans de l'Hfrikia à la capitaion, taxe imposés par ce peuple sur 
les chrétiens et les juifs. 











Google 





78 BSTOIRS DES BenaèRES 


des Alnoravides. 1l trouva œ princes à Fer où il s'occupait à 
lever des troupes pour la guerre sainte, et, voulant lui fournir un 
point ‘d'appui pour les opérations militaires qui devaient avoir 
lieu on Espagne, il ôta à sou propre fils, Er-Redi, le commande- 
ment d'Alseciras et remit celte forteresse au clef africain. En 
l'an 479 (1036) Yougof y débarque avec ses troupes elmora- 
vides et les contingents fourais par les tribus du Maghreb. El- 
Motamed-1be-Abbad, sccompagné d'Ibn-el-Aflas, souverain de 
Badajos, allérent ls recevoir, pendant que le fils d’Alphonse, roi 
des Galicions !, rassemblait en Cautille les populations de la 
chrétienté. 

En l'on 470 (4086)*, les musulmans rencontrèrent l'armée 
d'Alphonse à E-Zellaca, près de Badajos, et reuportèreut sur elle 
ue vicloire à jamais célèbre, Youçcf s'en retourna à Maroc 
après avoir laissé une garnison dans Séville sous les ordres de 
Mohammed-Ou-Meddjoun, fils de Semouin-1bn-Mohemmed-1bn- 
Oureggout. Cet officier , appelé aussi Ibn-dl-Haddj, parce que 
son pére avait porté lo titre d'El-Eaddj (Ze pèlerin), était po- 
rent de Yougof-Iba-Tachefin et un de ses généraux les plus dis- 
Lingués. 

Le roïchrétien 6e jeta alors surl'Espagne orientale sans éprou- 





 Ibn-Khsldonn avait asser de renseignements sur l'Espagne chré- 
tienne pour savoir que ce prince s'appelait Alphonse; qu'il était fils. 
non pas d’Alphonse mais de Re et roi, non-seulement de Galice, 
lei il a suivi l'usage des hisloriens arabes 
Les rois de Casulis par de Lire de ils 
d'Alphonse.— Nous preudrous cel uncasion pour faire observer qu'eu 
arebe lo nom d'Alphonse s'écrit ddefouns où Adfounch, avec ua à 
ponctué, lettre qui représente le 14 doux des Anglais. Cette orthographe 
pont +0 justifier : dans le trésor de l'égliso de Sai jues, À Compos- 
alle, 59 voit encore un erucifix porlani l'inscription suivante: Jloc opus 
perfeclum est in era xoo et duodecima. oc signo vincitur inimicus, 
hoc signa tuetur pius, hoc offerunt famuli Dei Adefontus, princeps et 
comius. L'an 912 de l'êre d'Espagne répond à l'an 814 de J.-C. et à l'an 
2$1-4 de l’hégire. Aipheose M, le grand, élait slors roi des Astunies et 
de Léon. 


+ Le texte imprimé et les manuscrils gortent la date de 481. Plus loin, 
Ils offrect 486 à la place de 484. 
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ver aucune résistance de la part des émirs indépendants qui s'é- 
taient partagé co pays. Ibn-<l-Haddj marcha contre lui, la même 
ennéo, à la tête des troupes almoravides, et mit les chréticns 
dans une déroule vraiment honteuse. Ayant slors déposé Ibn- 
Rechic, seigneur de Murcie, il se dirigea sur Denis, et en força 
lesoigeur, Ali-1bn-Modjahed, à partir pour Bougie. En-Nacer- 
Ibn-Alennes, souverain de catte ville, accueillit le fagitif avec une 
haute distinction. 

Le même générel almoravide plaça alors un corps de troupes 
dla disposition d'Ibn-Hadjaf, cadi de Valence, qui était venu le 
pousser à faire une expédition contre El-Cader-Ibn-di-'n-Noun. 
Ce détachement occupa Valence, en l'an 485 (1092), et Ibn-di- 
?n-Noua y perdit là vie. A la réception do cette nouvelle, le roi 
chrétien alla camper sous les murs de la ville conquise et s'en 
empara, l'an 487. Plus tard, les Almoravides s'en rendirent mai- 
res, et Youçof-Ib-Tachofia en donna lo commandement à l'émnir 
Mezdeli. 

En 484 (1088) Youçof passa en Espagne pour la seconde fois 
et remerqua que les émirs indépendants mirent très-peu d'em- 
pressement à venie ke recovoir. Ces chefs s'étaient sourenus du 
mécontentement qu'il avait déjà éprouvé en les voyant accabler 
leurs sujets d'implts, de corvées et de vexations de toute espèce. 
Sommés par lui, à cette époque, de faire cesser ces abus et de 
rentrer dans la légalité, ils évitèrent de se rencontrer avec lui. 
1bn- Abbad fut le seul qui alla le rejoindre, etil profita même du 
pea d’empressement que mantraient ses voisins pour tourner 
couire eux La colère da monarque africain. Il se Gt même livrer 
1bo-Rechic contre lequel il nourvissait une haine violente. You- 
cof envoya alors an corps d'armée contre Almeria, et il en mit le 
seigneur , Ibn-Somadeh, dons la nécessité de se réfugier auprès 
<'El-Mansour-Ibn-en-Nacer, souverain de Bougie. 

Gomme les chefs indépendants qui régneient en Espagne s'é. 
tient engagés, d'un aecord ananime, à ne fournir ni troupes ni 
approvisionnements aux Almoravides, Youçof conçut d'eux une 
opinion très-défarorable, et soumit leur conduite au jugement 
des légistes et des hommes d'Espagne et de Maghreb les plus ca- 
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pables. Tous furent d'avis qu'il avait le droit de déposer les chefs 
réfractaires ; opinion que les docteurs les plus distingués de l’Irac, 
tels qu'El-Ghezzali et Torteuchi { confirmèrent par la kur. Port 
d’une décision aussi favorable, Youçof se rendit à Grenade et en 
détrôna le souverain, Abd-Allah-1bn-Bologguln-1bn-Badis (483: 
10904) 11 traita de la même manière Temim, frère du précé- 
dent et souverain de Malaga; puis, ayant découvert que ces 
princes avaient été en négociation avec le roi chrétien dans un 
but hostile aux Almoravides, il les déporta tous les deux en 
Maghreb. Ce procédé inspira une {elle frayeur à Ibn-Abbad qu'il 
évia de se rendre auprès de Youçof; aussi leur mésintelligence 
ne tarda pas à éclater. 

Youçof s'étant alors transporté à Ceuta, où il avait l'intention 
de rester quelque temps, confia le gouvernement de l'Espagne à 
l'émir Sir-1bn-Abi-Bekr-Ibo-Mhammed-Ibn-Oureggout, et lui 
ordonna de partir pour ce pays. Ibn-Abbad s'étant abstenu dal. 
ler au-devant de ce chef pour lui faire sa cour, reçut bientôt de 
lui la sommation formelle do reconnaitre l'autorité de l’émir You- 
gof-Ibn-Tachefin et d'abdiquer le trône. IL en résulta une guerre 
dans laquelle le général aluoravide occupa les états de son ad - 
versaire, enleva Cordoue à El-Mamouû , Éls d'Ibn-Abbad, et 
força Yezid-er-Radi, autre fils du même, à abandonner le com 
mandement de Ronda et de Carmona. Après avoir mis à morttous 
ces princes, il assiégea El-Molamed-Ibn-Abbad dans Séville et 
fe mit dans la nécessité d’invoquer le secours du roi chrétien. Ce 
monarque accourut pour le dégager et pour empêcher la chutede 
la ville ; mais les Lemtouna le repoussèrent de manière à lui ôter 
tout espoir du succès, et en l'an 484 (1094), ils omportèrent Sé- 
ville d'assaut. El-Motamed fut fait prisonnier et conduit à Maroc. 





+ Abou-Hemed-el-Ghazzall, célèbre philosophe et légiste chafite, était 
professeur de jurisprudence à Baghdad el mourut en 503 (1409). 
Abou-Bekr-t-Torlouchi, doctur da rite malekite, controsersisle et 
ascète, naquit à Tortosa, en Espagne, voyagea en Orient el mourut à 
Alexandrie ea l'an 620 (1126). Dans le second volume de la traduction 
du dictionnaire biographique é'Iba-Eblikan se lrouvent deux notices 
consacrées à 08s docleurs. 





LES sanmaDIA. — DIRAIT ALMORANIDE, # 
1 passa le reste de ses jours dans une captivité étroite et mourut 
à Aghmat on l'an 494 (1400-1), dans la prison où Youçof l'avait 
fait enfermer *. 

Str marcha ensuite sur Badajos, mit aux arrêts Omar-Ibn-el- 
Aftas, souverain de cette ville ; puis, s'étant acquis la certitude 
que son prisonnier et ses fils avaient négocié secrètement avec le 
roi chrétien dans le bat de lui livrer Badsjos, illes fit tous mettre 
à mort. Cette exécution out lieu le 40 de Dou-'l-Hiddja, 489 (dé- 
cembre 4096) ». 

L'année suivante Yougof passa en Espagne pour la troisième 
fois, et sachant que le roi chrétien venait à sa rencontre, il le fit 
altaquer par une armée almoravide sous les ordres de Moham- 
med-Ibn-el-Haddj. Dans cette bataille les musulmans rémporté- 
rent la victoire et mirent l'ennemi en pleine déroute. 

En l'on 493 (1009-4100), Yahya-lbn-Abi-Bekr, petit-fls de 
Youçof-br-Tachefin, arriva en Espagne et opéra sa jonction 
avec Mohammed-lbn-el-Haddj et Sir-Ibn-Abi-Bekr. Il enleva 
alors sux roitelets musulmans toutes leurs places fortes, à l'ex 
ææption de Saragosse, ville où El-Mpstaïn-Ibn-Houd se tenait 
sous la protection des chrétiens. L'émir Mezdeli, gouverneur de 
Valence, euvahit le territoire de Barcelone, y répandit la dé- 
vastation, et, après avoir pénétré plus loin dans eette contrée 
qu'aucun de ses devanciers, il rebroussa chemin. L'Espagne 
[musulmane] passa ainsi sous la domination de Youçgof-Ibn-Ta- 
cbefia, et l'autorité des rois provinciaux daperue comme si elle 
n'avait jamais existé. 

Devenu maître de l'Espagne et du Maghreb, Youcof-Ibn- 
Tachefin défit les chrétiens à plusieurs reprises, et ayant adoplé 











4 Pour l'histoire d'El-Motamed, on peut consulter l'Æistoris Abbadi- 
darum de M. Dory, Lugd. Bat. 1846, eu le troisième volume de la tra- 
duction d’Ibn-Kballikan. 


# En 1839, feu M. Hoogvliet publis, à Leyde, une histoire très-dé- 
ille Aftas, sous le litre de Prolegomena ad edit. Ibné- 
dans laquelle il a réuoi de uombreux extraits des 
M. Dozy vient de publier le texte arabe du poème 
“lbu-Abdoun aveo le commentaire d'Ibn-Bedroun. 
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le titre de Commandant des musulmars (Emir el-Moslemin), il 
fit proclamer la suprématie d'El-Mostacher, khalife de Baghdad, 
et lui expédia deux ambassadeurs. L'un de ces envoyés fut Abd- 
Allah-1bn-Mohammed-Ibn-el-Arebi-el-Mäaferi, natif de Séville, 
et l'autre fut le cadi Abou-Bekr, fils de cel 
prirent un ton si insinuant et rew-plirent leur mission avec lant 
d'adresse, que le khalife déclara leur maître souverain de l'Es- 
pagne et du Maghreb et expédia des leitres patentes à cet effet, 
afin d'en donner connsissance au public. Ils rapportèrent aussi à 
Youçof un acte d’investiture par lequel le khalife lui accordait la 
souveraineté de toutes les contrées sur lesquelles il avait déjà 
étendu sa domination. L'imam El-Ghauali et le cadi Abou-Bekr- 
et-Tortoucl dressèrent aussi des Bttres de conseils et l'en- 
gogèrent de la manière la plus pressante à gouverner avec justico 
et à ne jamais s'écarter de la bonne voie; ils lui envoyèrent, en 
même temps, leur décision relative aux roitelets musulmans de 
l'Espagne, décision qui l'autorisait à exécuter sur eux la sen 
tence de Dieu. 

En l'an 497 (1403-4), Yougof passa en Espagne pour la 
quatrième fois, à la suite de l'expédition que le souverain bem 
madite, El-Mansour-Ibn-en-Nacer, avait entreprise, la même 
année, contre Tlemcon. Nous avons déà parlé de cette démons 
tral hostile dans notre notice sur les Beni-Hammad * et 
mentionné qu'ibn-Tinamer avait enlevé à El-Mansour la ville 
d'Acbtr. Pour donner satisfaction eu princo bammadite, Yougof 
ôla le commandement de Tlemcen à Ibn-Tinamer el ordonna à 
Mezdoli de quitter le gouvernement de Valence et d'aller remplir 
la place vacante. Abou-Mohammed-Ibr-Fatema fut nommé gou- 
verneur de Valence. 

Après avoir fait de nombreuses expéditions dans le pays des 
chrétiens, Youçof-Ibn-Tachefin mourut à la fin du cinquième 
siècle (dans Le mois de Moharrem 500. — Seplembre 1406). 

Ali-1bn-Youçof, fils d'Ibn-Tachefin et prince d'un excellent 






























4 Voy. vol. 1, p.138. 
Voy. p. 54 de ca volume. 
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caractère, monta alors sur le trêne. Son règne commença par 
des jours prospères et par une suite de victoires sur les infi- 
dèles. Ayant passé le Détroit, il mit à feu et à sang le pays des 
chrétiens, ramena une foule de prisonniers et confia à[son frère] 
Temtm le gouvernement de l'Espagne. Le roi chrétien rassembla 
alors des troupes pour combattre les musulmans, mais son 
armée ful mise en déroute par celle de Temim. 

En l'an 503 (1109-40), Ali-Tbn-Youçof traversa le Détroit, 
assiégea Tolède et porta le ravage dans lo territoire chrétien. 
Après sa rentrés de cette expédition, le fils de Radntr [Al- 
phonse I, fils de Don Sanche Hamirer] marcha contre Saragosse 
et défit les musulmans [de Tudèle] qui étaient sortis à sa ren- 
contre. Leur chef, [El-Mostaïn-]Ibn-Houd, mourut sur le champ 
de batailk, martyr de la foi, et le fils de Radmir assiégea la ville 
[de Tudële] jusqu'à ce qu'elle se rendit à discrétion. 

Quelque temps après, c’est-à-dire en 509 (1145-6), les Génois 
s’emparèrent de Maïorque. Cette île dut sa délivrance et le re- 
tour de sa prospérité à Ibn-Tafertast, général almoravide dont 
nous avons déjà parlé dans notre notice sur les roitelets d'Es- 
page. 

Ali-Ibn-Youçof continua à jouir d’un règne prospère et à 
augmenter sa puissance. En l'an 896 (1194-9), il nomma son 
fils Tachefin gouverneur de l'Espagne occidentale, lui désigna 
Cordoue et Séville comme résidences, et le fit accompagner 
à sa destination par Ez-Zobeir-Ibn-Omar, chef almoravide de 
haut rang. Il accorda en même temps lo gouvernement de l'Es- 
pague orientale à Abou-Bekr-1bn-lbrabim-cl-Messouf auquel 
il assigne Valence pour lieu de séjour. Cet Abou-Bekr est le 
même émir que le poète 1bn-Khafadja » a célébré dans ses vers 





4 Nous avons corrigé l'erreur d'Ibn-Kbaldoun. — Saragosse fut as- 
siègé en 4144 par le roi d'Aragon. Ce prince s’empara alors de Tudèle, 
leva le siége de Saragosse, l'assiéges de nouveau en 1418 et s'en empars. 
+ La noûoe dos souverains espagnols 5e trouve dans Is parlo inédits 
de l'ouvrage. 
# La vie de co poële re trouve dans le premier volume de la traduc- 
tion d'IbnKhallikan, p. 96. 
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et qui eut à son service [comme ministre] l philosophe Abou- 
Bekr-Ibn-Badja {Avenpacé], mieux connu sous le nom d'Ibn- 
es-Saïgh *. Ali-Ibn-Youçof donna à 1bn-Ghania-el-Messoufñi le 
gouvernement de Dénia et des îles baléares. 

Pendant les quatorze premières années de son administration, 
Ali-Ibn-Youçof avait constamment joui des faveurs de la fortune, 
mais enfin, la prospérité de son règne fut interrompue par 
l'apparition du Mehdi, fondateur de la secte des Almohades. Cet 
imam s'était d'abord occupé de l'étude et de l'enseignement; en- 
suite il se chargea gratuitement des fonctions de muñii (/égiste 
consultant) ot travailla avec un zèle extraordinaire à la réfor- 
mation des mœurs. Dans l'accomplissement de cette tâche, il eut 
à subir bien des désagréments, surtout à Bougie, à Tlemcen et à 
Miknaça où il reçut toutes sortes de mauvais traitements des 
méchants et des gens pervers. Cité à comparaître devant l'émir 
Ali-Ibn-Youçof, il maintint une controverse avec Jes docteurs 
almoravides, les réduisit au silence el partit pour rejoindre sa 
tribu, les Hergha. 11 était déjà arrivé au milieu de ce peuple 
quend Ali-Iba-Youçof changea d'avis à son sujet et fit courir 
après lui. Les Hergha, sommés de livrer leur compatriote et se 
voyant menacés par un corps de troupes almoravides, formèrent 
une alliance avec les Hintata et les Tinmelel, et prirent tous l'en- 
gagoment de protéger le Mehdi, de maintenir la vraie religion et 
de la propager, selon la promesse qu'ils lui avaient faite. Nous 
parkerons en détail de ces événements dans histoire des Al- 
mobades. En l'an 524 (4130), [deux ans] après la mort du Mehdi, 
son principal disciple, Abd-el-Moumen-el-Koumi, prit le com- 
mandement en vertu du testament de cet imam. 

Les tribus masmoudites, animées alors d'un seul et même 
sentiment, attaquèrent, à plusieurs reprises, la ville de Maroc, 
et, pandant que la puissance des Lemtoura s'affaiblissait en 
Espagne, elles travaillèrent à faire triompher la cause almohade 
en Maghreb et à y rallier les autres populations berbères. 








+ Dans ma tradaction d'Ibr-Khallikao, vol, mn, p. 433, se trouve une 
notice d'Avenparé. 
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Après la mort d'Ali-1bn-Youçof, événement qui ent lieu en 
l'an 597 (1142-8), l'autorité suprême passa à Tachefio-Iba-Ali, 
son fils et successeur désigné. Des deux cotés du détroit l'on 
s'empressa de reconnaître le nouveau souverain, et cela au 
moment où les Almohades, devenus formidables, s'acharasient 
à lui faire la guerre. Quand Abd-el-Moumen entreprit sa grande 
expédition dans les montagnes du Maghreb, Tachefin le snivit de 
près, mais en se tenant dans les plaines, et il arriva ainsi à 
Tlemcen. Abd-el-Moumen et ses Almohades prirent alors posi- 
tion pour l'assiéger et campèrent auprès de la gorge qui s'ouvre * 
entre les Deux-Rochers (Es-Sakhratein) du Tirni, montagne qui 
domine la ville. Un corps de troupes ssnhadjiennes commandé 
par Taher-lbr-Kebab et envoyé au serours de Techeflu par 
Yahya-lbn-el-Astr, seigneur de Bougie, se laissa alors entraîner 
par son ardeur et chargea les Almohades, mais il fut taillé en 
pièces et perdit son chef. À la suite de ce combat, Tachefin s'en- 
fuit à Oran, où il avait donné rendez-vous à son amiral *, Lob- 
Ibn-Meimoun , et à la flotte almoravide. Les Almohades se 
mirent à sa poursuite et pénétrèrent de vive force dans la ville. 
Oran succomba en l'an 644 (1446-7). Tachefin y perdit la vie, 
où, selon un antre récit, il disparut et on ne le vit plus 3. Les 











4 Le lexte porte : lu caverne qui ris. 

* Amiral, en arabe caid on caid-eliol (condurieur de le stold ou 
1'ont point d'autre terme pour désigner le 
. Le mot almilend qu'ils emploient en 
parlant des commaodants de flotls chrétienne, est une alération du 
amot espagool almirante. 

3 Plus loin, dans l'histoire da règne d'Abé-ekMpumen, on tronvera 
quelques déuils sur la mort de cs prince. L'anieu* du Cartas raconte 
cet événement de la manière suivante : « Etroitemeat bloqué dans Oran 
» par les Almohades, Tachefin-Ibn-Ali sortit, de nuit, avec sa mohalla 
» {ou corps d'armée) pour surprendre l'ennemi; mais, ayant été ac- 
» Cablé per la nombreuse cavalerie et infanterie des asslégeanls, 11 prit 
» la fulle. A ce moment, il se trouvait sur une colline élevée qui do- 
» minalt la mer, et, croyant courir sur ua terrain ua, il alla 5e jeter 
» dens 0 précipice vis-à-vis da ribat (citadelle) d'Oran, Le lendemain, 
»_ on découvrit son corps sur ls bord de la mer et on en délacha la tôle 
» pour l'envoyer à Tiomelel. » 
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Almohades, devenus maîtres du Maghreb central, y massscrè- 
rent les Lemtouniens. 

A la mort de Tachefin, son fils Ibrahim fut proclamé souve- 
rain à Maroc, mais la faiblesse et l'incapacité de ce prince ame- 
nèrent sa déposition. On lui substitua son oncle Isbac, fils d'Al 
et petit-fils de Yougçof-Ibn-Tachefin +. Ce fut alors queles Almo- 
hades arrivèrent sous les murs de la ville après avoir conquis 
tout le Maghreb. Le nouveau souverain, accompagné de ses 
favoris et de sa famille, alla se présenter devant Abd-el-Moumen, 
mais les Almohades les tuèrent tous sous les yeux du vain- 
queur ?. 

En l'an 854 (1186), Abd-el-Moumen passa en Espagne avec 
les Almohades et se rendit maître de ce pays. De tous côtés la 
mort enveloppa les Lemtouna, et, avec eux, succombèrent leurs 
émirs; mais une bande de fuyards réussit à se jeter dans lesfles 
orientales : Maïvrque, Miuorque et Iviçä. Plus tard, ces réfugiés 
quittèrent lenr asile et allèrent fonder un nouvel empire dans la 
province de l'Ifrikia. 


HISTOIRE DE L'EMPIRE FONDÉ À CABES ET À TRIPOLI PAR 1BN-GHANÎA, 
DERNIER REPRÉSENTANT DE LA MONARCHIE ALMORAVIDE. — RÂCIT 
DES EXPÉDITIONS QU'IL ENTREPRIT , DE CONCERT AVEC CARACOCH- 
EL-GHOZZ1, CONTRE LES ALMOBADESS. 





Les Almoravides reconnaissaient, d'abord, aux Guedala, une 
des tribus à Jitham, le droit de leur commander ; mais, après la 
mort de Yahya-lbn-Ibrahin, ils rejetèrent l'autorité de leur chef 
spirituel, Abd-Allah-Ibn-Yacfn [et brisèrent ainsi la confédéra- 











« Dans le tableau des souverains almoravides, 1.1, p. Xxu1, 1. 43, il 
faut lire : Jbrahm-Jbn-Tachefin, et, ensuite, Ishac, fils d'Al, ete. 

* Pour d'autres détails sur la dynastie des Almoravides, ou peut 
consulter le Cartas. 

3 Plus loin, dans l'histoire des Almohades, règne da sultan Yacoub- 
el-Mansour, l'auteur donne une seconde version des aventures d'Ibn- 
Gbanla. Il aborde encore le mème sujet dans sa notice sur les Hafsides, 


ALMORAYIDES, — 10N-GRANTA. 87 


tion qui les avait réunis en seul corps]. Co docteur passa cher les 
Lemtouna, reuonçant à la mission qu'il avait essayé de rem 
et embrasse la vie ascétique, ainsi que nous l'avons déjà dite. 
Yahys-lbn-Omar el son frère Abou-Bekr, descendants d'Our- 
tantac ct membres de la famille qui gouvernait los Lomtonne, 
répondirent à l'appel qu'Ibn-Yactn leur adressa el entrainèrent 
dans le chemin de la dévotion une grande partie de leur tribu. 
Sous la conduite de ce chef, les néophites firent le guerre aux 
autres peuples à litham, après avoir rallié à la cause almora- 
vide une grande partie des Messoufa. 

La conversion de cette tribu lai ouvrit le chemin à la préémi- 
nence qu'elle atteignit plus tard sous la dynastie almoravide. 
AliHbn-Youçof-el-Nessouf, un de leurs chefs les plus braves et 
les plus influents, ccenps, pour cette raison, une haute positit 
à la cour do Yeugof- Ibn-Tachefln; mais, ayant lué un chef 
lentounide à la suite d'une dispute, il fut obligé de s'enfuir dans 
le Déseri, après avoir allumé, par cet acte de vidlence, une 
guerre entre les Messoufa et les Lemtouna. Quelques années plus 
tard, il lui fat permis de rentrer au sein de sa tribu, Youcof-Ibn- 
Tachefin l'ayant délivré de tout danger en acquittant le prix du 
sang répandu. 

Ce monarque donna alors en mariage à s07 protégé une de sos 

‘parentes nommé: Gbanta, et remplit aiusi un engagement qu'il 
avait pris envers le père de cette femme. 

Mohammed et Vahya, les fruits de colto alliance, furent 
élevés sous les yeux de Youçof-Ibn-Tachefin, Ali, fils et succes- 
seur de Youçof, leur tenant compte des liens qui les attachaient 
à sa famille, établit Yahya à Cordoue en qualité de gouverneur 
de l'Espagne occidentole, et donna à Mohammed le gouvernement 
des îles baléares, Ces nominations eurent lieu en 520 (1426). 
Peu de temps après, l'empire almoravide s’écroula, et l'Espagne 
envoya ses députations et ses hommages à Abd-<l-Moumen. Ce 
monarque fit reconduire les agens espagnols par Abou-Ishac- 
Berran-Ibn-Mohammed le masmoudien, puissent chef almobade 

















4 Voy page 68 de ce volume. 
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auquel il avait confié la tâche de faire la guerre aux Lemtoaus. 
Berran ayant pris possession de Séville, somma Yahya, fils d'Al 
et de Gbania, à faire sa soumission et l'obligea à échanger 
Cordoue contre Jaen et El-Calà [4/cala de Guadeira, près de 
Séville]. 11 marcha ensuite sur Grenade afin d'en éloigner les 
Lemiouna et de les contraindre à reconnaître la souveraiueté des 
Almobades. 1] mourut dans celle ville, l'an 543 (4148-9) eu fut 
enterré dans le chêtean bâti par Badis (Casr-Badis) 

Quant à Mohammed, l'autre fils d'Ali [et de Ghanta], il garda 
le commandement des Baléares jusqu'à sa mort. Son fils Abd- 
Allab lui succéda, et Ishao, un autre de ses fils, recueillit l'auto- 
rité après la mort de son frère. Selon un autre récit, Ishac, 
jaloux de la préférence que son père témoignait pour Abd-Allab, 
les ft assassiner tous les deux el s'empara du pouvoir. Il mourut 
sur le trône en 580 (4484-5), et laissa huit fils, savoir : Mo- 
hammed, Ali, Yahya, Abd-Allab, Rl-Ghazi, Sir, El-Mansour et 
Djobara. 

Mohammed succéda à son père, et ayant appris, l'année même 
de son avénement, que Youçof, fils d'Abd-el-Moumen, était dé- 
barqué en Espagne, il jugea prudent de reconvaître l'autorité de 
ce monarque et de lui envoyer sa soumission, L'arrivée d’Ali- 
Iba-er-Zoborteir * à Maïorque, chargé par Youçof de mettre à 
l'épreuve la sincérité du chef almoravide, remplit d'indignation 
les frères de Mohammed; ils enlevérent sur-le-champ le pouvoir 
à leur afaé et lui donnèrent pour successeur leur frère Ali. 
Comme Ibn-ez-Zoborteir voulot alors s'embarquer pour aller 
rejoindre son maître, ils ÿ mirent obstacle ; puis, ayant reçu la 
nouvelle de la mort du khalife, Youçof-el-Achéri », tué à la ba- 
taille d'Arcos, et de l'avènement de son fils Yacoub, ils jetèrent 
Vagent almohade dans le fond d'une prison. 

Ali-Ibn-Ishec, le nouveau gouverneur, confia l'administration 





4 Voy. ci-dessus, p. 63. 
3 Variantes : Er-Robertin, Er-Robortir, Ez-Zeberin. 


# Ei-Acheri sigoifie le decemviral. Ce titre eppartenait exclusivement 
aux enfants des dix principaux disciples du Mehdi. 
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r, el ayant équipé 





de Maïorque à son oncle, Abou-"z -Zol 
une escadre de trente-deux navires, il mit à la voile et emmena 
ses frères Yahya, Abd-Allah et El-Ghari. Arrivés devant Bougie 
dans le mois de Safer 584 (mai 4185), ils s'emparèrent de la 
ville sans coup férir, les habitants ne s'étant nullement aitendus à 
leur arrivée. Le cîd + Abou-’r-Bebié, fils d'Abd-Allab et petit- 
fils d'Abd-el-Moumen, qui commandait alors à Bougie, était 
absent au moment de l'invasion, oyaut fait une excursion à 
Aïmiloul. Aussitôt débarqués, les fils de Ghanfa arrétèrent le ctd 
Abou-Mouça, fils d'Abd-el-Moumen, qui se rendait de l'Afrt- 
Kia en Maghreb, et ils enlevrent toutes les richesses qui se trou- 
vaient dans les maisons appartenant aux cfds et aux Almobades. 
Le [ctd,] gouverneur de la Calà [-Beni-Hammad], qui se rendait 
en ce moment à Maroc, apprit à Metidja, ce qui venait de se 
passer à Bougie et revint sur ses pas afin de porter secours 
au cfd Abou-’r-Rebià. Ali [-Ibn-Ishac]-1bn-Ghanîa marcha 
contre eux, mit leur arméo en déroute et sempara de leur camp 
et de leurs trésors. Les deux chefs almohades parvinrent à 
atteindre Tlemcen où ils s'arrêtèrent chez le ctd Abou-l-Hacen, 
fils d’Abou-Hafs et petit-fils d’Abd-el-Moumen. Ce prince tra- 
vailla sur-le-champ à restaurer les fortifications de sa ville, pen- 
dant que les deux cids [Abou‘r-Rebià et le gouverneur de la 
Cal] ÿ attendaient la revanche qu'ils espéraient prendre avec 
son secours. 

1bn-Ghanif se mit alors à butiner, et ayant distribué les fruits 
de ses rapines à une foule d'Arabes et d'autres bandits, il 
marcha avec eux sur Alger. B'élant emparé de cette ville, il y 
laissa Yabya-1bn-Alhi-Tolhs en qualité de gouverneur, et ayant 
ensuite pris Mouraïa 1, il poussa en avant jusqu'à Miltara. Après 
avoir placé cette ville sous ls commandement de Yedder-Ibn- 
Aîcha, il se dirigea contre El-Cal [Calà-Beni-Hammad] et l'em- 












+ Cid esi la prononciation vulgaire du mot séivid (chef, roigneur). 
Sous les Almobades, on donnait ce titre aux princes de la famille royale, 
descendants d'Abd-el-Moumen. 

2 Le texie arabe porte Maoua, leçon que la position géographique 
des lieux rend inadmissible. 
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porta d'assaut au bout de trois jours de siége. Dans toutes ces 
entreprises, les Arabes le sscondèrent avec un zèle vraiment 
infernal. 11 se présenta ensuite devant Constantine et, pendant 
qu'il faisait lesiége de cette place forte, il prit à son service les 
bandes d'Arabes qui lui arrivaient de tous côtés avec leurs 
tentes, leurs troppeaux et leurs familles. 

El-Mansour [le souverain almohade] eut connaissance de ces 
événements en débarquent à Ceuta après son expédition en 
Espagne. Il désigne aussitôt le cid Abou-Zeid, fils d'Abou-Hafs 
et petit-fils d'Abd-l-Moumen, comme gouverneur du Maghreb 
central etle fil parür pour cette destination à la tête d'une forte 
armée. Il ordonna aussi à son amiral, Ahmed le sicilien, de 
prendre la mer avec la flotte, et il confia le commandement de 
cette expédition maritime à Abou-Mobammed-Ibn-Ibrahim-Ibn- 
Djamé. Les habitants d'Alger, avertis de l'approche des secours, 
tant par mer que par terre, 8e soulevèrent contre Yahya- 
Ibn-Akhi-Talka et le livrèrent, lui et ses compagnons, au cid 
Abou-Zeid. Les prisonniers furent mis à mort sur le bord 
du Chelif; mais Abou-Zeid épargna Yahya, parce que Talha, 
l'oncle de ce chef, avait passé [du côté des Almohades]. Yedder 
1bn-Aïcha quitta Milfans do nait, mais les troupes [almohades] se 
mirent à sa poursuite et l’atteignirent à Omm-el-Alout. Les Ber- 
bères voulant le faire passer [la rivière], livrèrent un combat aux 
Almobades, mais ils ne purent empêcher leur protégé d'être fait 
prisonnier, conduit devant le cid Abou-Zeid et d’être exécuté à 
mort. 

A peine la flotte almohade fut-elle arrivée au port de Bougie, 
que Yahya-Ibn-Ghanià en fut expulsé par les habitants et alla 
rejoindre son frère Ali, sous les mure de Constantine. Cetto for- 
teresse était déjà réduite à la dernière extrémité quand le ctd 
Abou-Zeid, ayant délivré le cid Abou-Mouça, quitta Tiklat, 
lieu des environs de Bougie où il s'était campé, et marcha au 
secours des assiégés. Ibn-Ghanfa se jela alors dans le Désert, et 








1 Cette localité, dont l'exacte position nous est inconnue, devait être 
située sur le Chelif. 11 ne faut pas la confondre avec un endroit du 
même aom, aux environs de Tiece. 
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les Almohides l'ayant poursuivi inutilement jusqu'à Moggara et 
Nigaous, reprirent le chemin de Bougie. Pendant que le cid Abou- 
Zeid s'installait dans cette ville, Ibn-Ghaofa s'empara de Cafsa 
ct entreprit le siége de Touzer et de Castiliat. Découragé, enfin, 
par la résistance qu'il y rencontre, il partit pour Tripoli. 
Caracoch-el-Ghozzi * -el-Modafferi se trouvait alors dens cette 
ville. Voici l'histoire de ce chef d'après les renseignements con- 
signés par Abou-Mohammed-et-Tidjani dans son ouvrage inti- 
tulé £r-Rikla?. Salah-ed-Din {Sa/udin), souverain de l'Egypte, 
avait envoyé son neveu Taki-od-Din, fils de Chahanchah, vers 
le pays de l'Occident avec la mission d'y prendre autant de 
villes qu’il lo pourrait, afin d'avoir des lieux de retraite en cas 
d'une guerre avec-Nour-ed-Din-Mahmoud, fils de Zingui et sou- 
verain de la Syrie. Salah-ed-Din était alors vizir de Nour-ed- 
Din, et comme il avait réussi à établir son indépendance en 
Egypte, il s'attendait à y être attaqué par son ancien maître. Un 
événement impréva ayant forcé Taki-ed- Din à rebrousser che- 
min, Caracoch l'arménien l'abandonna avec uno partie des trou- 
pes. Son exemple fut imité par Ibrahim-Ibn-Caratikin, le si- 
lahdar (porte-glaive), surnommé El-Moaddemi, parce qu'il avait 
été attaché au service d'El-Mélek-el-Moaddem-Chems-ed-Dola, 
Gls d'Aïoub et frère de Salodin. Caracoch atteignit Santerïa dont 
il s’empara en l'an 586 (1490), et le vendredi suivent, il y fit 
célébrer la prière au nom de Salah-ed-Din et de Taki-ed-Din. 
Après leur avoir envoyé des dépêches renfermant l'annonce de 
celte couquête, il alla se reudre maître de Zella, d'Audjela et du 
Fezzan, province qu'il enleva aux Beni-Khaitab, famille appar- 
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1 Iba-Khaldoun s'exprime ici d'une manière incorrecle. Voyez l'index 
Béographique, au mot Castilia, 

* Le mot Caracrch ou Caracouch appartient à la langue turque et 
signifie, à la lettre : oiseau noir. El-Ghozzi sigoifie membre de la tribu 
des Ghosz. Caracoch était client de la faille de Seladin, laquelle ap- 
partenait à la race tüurcomane ainsi que la grande famille des Ghozz. — 
Pour l'origine de ce peuple, voy. l'Histoire des Huns, t. mt, p. 206. 

3 On trouvera dans le Journal asiatique d'août-seplembre 4852 la 
iraduction de ce rihla (récit de voyage), par M. A. Rousseau. — Dans 
notre premier volume, p. 436, nous avous parlé d'ELTidjani, 
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tenant à la tribu des Hoouars. Le roi qu'il détrôna se nommait 
Mohammed, fils de Khattab, fils d'Isliten, fils d'Abd-Allah, fils de 
Sanfel, fils de Khatlab. Avec lui finit cette dynastie, mais Zouila, 
l'ancienne capitale de son empire, porte encore le nom de Zout/a 
des fils de Khattab. Caracoch l'ayant fait prisonnier, le laissa 
mourir dans les tonrments, en essayant de lui faire déclarer 
le lieu où il avait caché ses trésors. Il passa ensuite auprès de 
Tripoli, rallia sous ses drapeaux les Arabes soleimides de la 
branche de Debbab, pénétra dans la montagne de Nefouça et ÿ 
fit uo grand b abandonna à ses nouveaux alliés. Ma- 
soud-Ibn-Zemam, cheikh des Douaouida étant alors arrivé dans 
œtle province, après avoir effectué son évasion du territoire du 
Maghreb, réunit ses banles à celles de Caracoch et l'aida à ré- 
duire la ville de Tripoli. Caracoch, qui avait pris à son service 
une foule de brigands arabes appartenant aux tribns de Hilal et 
de Soleim, établit sa domination dans cette forteresse et les pays 
voisius. Arménien de naissance, on lui avait donné les surnoms 
d'El-Modafferi et d'En-Naceri, parce qu'il était memlouk d'El- 
Modaffer* et qu'il avait prononcé la prière du vendredi au nom 
d'ElMélek-en-Nacer (le prince victorieux) Salah-ed-Din. Dans 
ses manifestes, il s’intitulait Ouéh amr fl-Moumenin (chargé 
d’affaires des vrais croyanis *). L'alsma (paraphe) qu'il i 
crivit de sa main au bas de ces documents renfermait les mots 
suivants : Ouathecio bllahi oughdahou (j'ui placé ma confiance 
en Dieu seul). 

Son camarade, Ibrahim-Ibn-Caratiktn, se dirigea sur Cafsa à 
la tête d'une troupe d'Arabes, et, en ayant occupé tous les alen- 
tours, il somma les Beni-’r-Rend qui y commandaient de faire leur 

















4 Foy. LA, page 7. 

* ELMélek- el-Modaffer (le prince victorieux), lel fut le titre honori- 
fique de Taki-eë-Dio, fils de Chabanchah. 

# Dans le texte aribe, les mols bi-sofoun il-mim (avec un m quies- 
cen) se rapportent aa mot amr. L'intentlon de l'auteur était d'empêcher 
le lecteur de regarder amr comme une faute de copisle et amir comme 
la bonne legon. Ea ce dernier cas, le titre porté par Caracoch aurait 
signifié ami du commandant des Croyants. 
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sonmission. Celle famille portait une telle haine à la dynastie 
d'Abd-ol-Moumen qu'elle ouvrit les pories de la ville et permit à 
Ibn-Caratikin d'y faire célébrer la prière publique aux noms du 
khalife abbacide et de Salah-ed-Din. Officier dévoué, il maintiut 
la suprématie de ces princes à Cafsa jusqu’à ce qu’il fut lué par 
El-Mansour [le souverain almohade] lors de la prise de celle 
ville. 

Revenons maintenant À Ibn-Ghanta. Quand Ali-lbn-Ghania 
arriva à Tripoli, il y trouva Caracoch et prit avec lui l'engoge- 
ment de se soutenir mutuellement contre les Almohades. 11 rallia 
sous ses drapeaux tous les Arabes suleimides qui s'étaient con- 
tonnés avec leurs troupeaux dans le terriloire de Barca, et il eut 
toujours à se louer du dévouement que cette tribu lui lémoigne. 
Plusieurs fractions de la tribu de Hilal, telles que les Djvchem, 
les Biah et les Athbedj, embrassèrent aussi sa cause, tant elles 
détestaient la domination des Almohades ; mais les Zoghba se 
rangèrent du parti de cette dynestie et lui restèrent inveriablo- 
ment fidèles. Les débris des Lemtouns et des Messoufa accouuru- 
rent de tous les côtés pour soutenir Ibn-Ghanis et l'aider à con- 
solider son autorité. Ayaut établi dans ces contrées la domi 
tion de son peuple, il réorganisa l’empire almoravide dont il 
ressuscila tous les usages. Après avoir pris plusieurs villes du 
Dijerid et y avoir fait prorlamer la suprématis des Abbacides, il 
envoya son fils auprès du khalife En-Nacer, Gls d'El-Mostadi, on 
le faisant accompaguer par son secrétaire, Abd-el-Berr-Fbn- 
Ferçan, nalif d'Espague. L'objet de celte mission était de solli- 
citer l'appai du khalife et de renouveler à la cour de Bagdad les 
assurances de fidélité et d'obéissance que les Almoravides du 
Maghreb n'avaient jemais cessé de lui donner. Le divan répondit 
tion en accordant à 1bn-Ghanta tous les privi- 
léges dont ses prédécesseurs avaient joui ct où adrcssant une 
lettre à Salah-ed-Din-Youçof, ls d’Afoub-el-Ghozzi, souverain 
de l'Egyple et de la Syrie, qui lui ordonnait de porter secours au 
prince almoravide. Conformément à cette injonction, Salah-ed- 
Din transmit à Caracoch la recommandation de travailler de con- 
certavec Ibn-Ghanfa, afin de relever en Afrique la suprématie des 
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Abbacides. Secondé par son allié, Caracoch mit le siége devant 
Cabes, l'enleva à Saïd-I1bn-Abi-"1-Hacen et en confia le comman- 
dement à un de ses affranchis, après y avoir déposé ses trésors. 
Ayant ensuite appris que Cafsa s'était révollé contre 1bn-Gha- 
nfa, il l'aida à emporter cette place d'essout. De là, ils allèrent 
réduire la ville de Touzer. 

Quand El-Mansour reçut la nouvelle de ces événements et de 
l'invasion du Djertd, il quitta Maroc, l'an 583 (1187-8), afin d'y 
porter remède et de reprendre les villes que ces chefs avaient 
conquises. Arrivé à Tunis, où il établit son quartier-général, il 
envoya l'avant-garde de son armée contre Ibn-Ghanta. Ce corps, 
qui était commandé par deux chefs, le efd Abou-Youçof-Yacoub, 
(ls d'Abou-Hofs-Oncr, fils d’Abd-cl-Moumen) et Omer-Ibn- 
Abi-Zeid, personnage de haut rang parmi les Almohades, attei 
gait Ghomert et livra bataille aux troupes d'Ibn-Ghanfa qui s'é- 
taient portées de ce côté. Dans cette rencontre, les Almohades 
essuyérent une défaite, Ibn-Abi-Zeid y perdit la vie evec beau- 
coup des siens, et Ali-Ibn-ez-Zoborteir tomba entre les mains de 
Vennemi. Les vainqueurs firent un butin immense. 

Déjà les avant-coareurs d'Ibn-Ghanta se montraient aux en- 
virons de Tunis quand El-Maosour marcha contre les insurgés 
et, dans le mois de Châban 583 (oet.-nov. 4487), il les mit en 
déroute sous les murs d'El-Hamma. lbn-Ghanîa et Caracoch 
échappèrent à grand'peine aux dangers qui les entouraient, et les 
habitants de Cabes, ville où Caracoch avait jusqu'alors com 
mandé à l'exclusion d’Ibn-Ghanfa, s’empressèrent de faire leur 
soumission au vainqueur et de lui livrer tous les amis de leur 
ancien maître. El-Mansour envoya ces prisonniers à Maroc et 
marcha contre Touzer dont les habitants, voyant la déroute des 
partisans d'Ibn-Ghanîa, reconnurent sacs difficulté l'autorité des 
Almohades. Il tourma ensuite ses armes contre Cafss, et, l'ayant 
assiégé jusqu'à ce que la garnison se rendit à discrétion, il passa 
au fil de l'épée tous les contingents des tribus arabes qui s'y 
étaient enfermés. 1] fit mourir aussi Ibrahim-Jbn-Caratikin, 
mais il pardonsa aut autres Ghozz et les renvoya libres. Ayant 
autorisé Les habitants à se gouverner eux-mêmes, il les laisso en 
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possession de leurs terres, mais à la condition de lui fournir une 
portion des récoltes Il attaqua ensuite les Arabes, livra au pillage 
leurs comps et leurs lieux de station, ot les contraignit ainsi à 
faire leur soumission; mais telle fut sa colère contre les Djo- 
chem, les Riah etles Acem, tribus qui avaient figuré en pre- 
mière ligne pendant cette révolle, qui es déports en Maghreb. 

En l'an 884 (1188-D), El-Mansour reprit lechemin du Maghreh 
el Ibn-Ghanta profta de son départ pour recommencer, avec 
Caracoch, ses courses dans le Dierid. Il perdit la vie, cette même 
année, ‘dans une rencontre avec les habitants de Nefraoua, 
ayant élé atteint par une flêche lancée au hasard. On l'enterra 
de ce côlé-là, tout en cachant l'emplacement de son tombeau. 
Selon un autre récit, son corps fut transporté à Maïorque pour y 
être enterré. 

Yahya, fils d'Ishac-Ibn-Mohammed-Ibn-Ghanto, prit alors le 
commandement du parü elmoravide et maintint avec Caracoch 
l'alliance offensive et défensive qui avait subsisté entre son frère 
Ali et ce chef. 

En 586 (1490), Caracoch passa aux Almohades et reçut, à 
Tunis, un très-bon accueil du ctd Abou-Zeid. Quelques jours 
plus tard, il s'évada furtivement et réussit, par de fausses ropré- 
sentations, à 8e faire ouvrir les portes de Cabes. À peine maître 
de cette ville, ilen massacra une partie des habitants et, ayant 
alors invité les chefs des tribus soleimides, les Debhab ct les 
Kaoub, à venir le voir dans le chätzau d'El-Arouciin, il les fil 
mourir au nombre de soixante-dix individus. Parmi ses victimes 
se trouvèrent Abon-'!-Mehamed-Mahmoud-Ibn-Tauc et Abou -1- 
Djouar 
de Tripoli, et s’étent tourné de là vers le Djerid, il en soumit la 
plus grande partie. Une mésintelligence ayant éclaté entre lui et 
1bn-Ghania, celui-ci marcha à sa rencontre, mit ses troupes en 
déroute et le força à se réfugier dans les montagnes. De là, Ca- 
racoch s'enfuit vers le Désert et fixa son séjour dans Oueddan ;* 
mais, pou de temps après, Iba-Ghanta, secondé par un corps 
d’Arabes debbabiens qui brûlaient de venger la mort de leurs 
chefs, emporla celte place d'assaut et lui ôla la vie. Le fils de 
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Caracoch passa aux Almohades et, jusqu'au règne de [Youçof:] 
el-Mostancer, il continua à habiter la capitale de leur empire. Il 
s'enfait alors à Oueddan d'où il fit des courses dans les pays 
voisins, jusqu'à ce qu'ea 656 (1258), il fat assassiné par des 
émissaires du roi de Kanem. 

Revenons encore à Ibn-Ghanta et citons les renseignements 
fournis par Et-Tidjaui daus son RiAa. Devenu maitre du Djertd, 
il força Yacout, afranchi de Caracoch, à lui livrer la forteresse 
de Torra. De là, Yacout se rendit à Tripoliet, pendant un temps 
considérable, il y fit une vigoureuse résistance. Ibn-Ghanta eut 
alors recours à son frère Abd-Allah [souverain des Baléares], et 

* ayant obtenu l'envoi de deux navires faisant partie de la flotte 
de Maïorque, il parvint à s'emparer de la ville. Yacout fut fait 
prisonnier et envoyé à Maïorque où il resta en détention jusqu'à 
la prise de cette fle par les Almohades. 

Nous allons maintenant reprendre l'histoire de Maïorque. 
Quand Ali-1bn-Ghanfa partit pour s'emparer de Bougie, il laissa 
son frère Mohammed et Ali-Ibn-ez-Zoborteir prisonniers dans 
celte Île. Ibn-ez-Zoborteir, sachant que les fils de Ghanfa avaient 
emmené la majeure partie de la garnison, se mit, du fond de sa 
prison, à entretenir une correspondance avec quelques habitants 
de l'île et réussit à les soulever en faveur de Mohammed. Les 
insurgés envahirent la citadelle et ne renoncèrent aux hostilités 
qu'après avoir fait mettre en liberté leur ancien émir ainsi 
qu'Ibn-er-Zoborteir. Mohammed reprit alors le commandement 
de l'île et, comme il avait embrassé le parti des Almahades, il se 
rendit auprès de Yacoub-el-Mansour et emmens Ibn-ez-Zoborteir 
avec lui. Abd-Alleh-1bn-Ishac [-Ibn-Ghauta] quitta alors l’Ufrt- 
ka et obtint, en Sicile, l'appui d’une flotte qui le rendit maître 
de Maïorque. Il y régnait encore quand sun frère Ali lui fit de- 
mander des secours afin de pouvoir réduire la ville de Tripoli. 

Quant à Yacout, il rests en caplivité chez Abd-Allab-1bn- 
Ishac jusqu'à la défaite de cet émir par les Almohades en 599 
(4202-3). abd-Allh y perdit la vie el Yacout alla passer le reste 
de ses jours à Maroc. 

Yahya-Ibn-Ghanfa s'étant emparé de Tripoli y laissa son cou- 
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sin, Tachefln-lbn-Ghazi, en qualité de gouverneur et marcha 
contre Cabes. Les habitants de cette ville venaient d’oblenir pour 
commandsnt un officier almohade nommé Omar-Ibn-Tafragutn. 
Ce fut à l'époque où Tripoli succomba qu'ils s’adressèrent au 
cheikh Abou-Safd lo hafside pour avoir un gouverneur: car ils se 
voyaient abandonnés par le lieutenant que Caracoch avait établi 
chez eux. 1bn-Ghanfa mit donc le siég> devant Cabes et força les 
babitants à capituler. Par un des articles du traité, Ibn-Tafra- 
gaïa eut l'autorisation do s'en aller librement. Ceci 80 passa en 
894 (4493). Le vainqueur imposa sur les habitants une contribu= 
ion forcée de soixante mille pièces d'or. En l'an 697 (1200-1), 
à prit El-Mehdïa ot y ft mourir Mohammod-er-Regragai qui s’y 
était rendu indépendant. 
Mohammed-1bn-Abd-el-Kerîm-er-Regragui, de la tribu de 
Koumiïa, naquit à El-Mehdïa et s'enrôla dans la milice, corps de 
troupes soldées que l'on y entretenail. Doué d'une grande bra- 
voure, il parvint facilement à former une baude de cavaliers ot 
de fantassins avec laquelle il combattait les Arabes nomades qui 
dévastaient la province. La crainte qu'il leur inspira ajouta en- 
core à sa réputation, pendant que sa conduite lui attrait les 
bénédictions du peuple. À cetie époque, Abou-Satd le hafside 
administrait l'Ifrikia, charge qu'il occupait depuis l'avènement 
d'El-Mansour, et il venait de donner à son frère Abou-Ali-You- 
2os le gouvernement d'El-Mehdia. Celui-ci ayant demandé à 
1ba-Abd-el-Kerfm-er-Begragui la moitié du butin enlevé aux 
Arabes, essuya un refus dont il se vengca en perséculant ct en 
emprisonnant ce brave soldat. En l'an 595 (4408-9), Ibn-Abd- 
el-Kerim se concerta avec ses affidés, s’empara de Younos et le 
retint prisonnier jusqu'à ce qu’Abou-Said le rachetât moyennant 
cinq cents dinars en or monnayé. Devenu ainsi maître d'El- 
Mebdïa, il y proclama son indépendance et prit le titre d’El- 
Motéwakkel-ela-llah (qui met sa confiance en Dieu). Le cid 
Abou-Zeid, fils d’Abou-Hafs-Omar et petit-fils d'Abd-el-Moumen, 
vint alors prendre le gouvernement de l'Ifrikïa, et, en l'an 696, 
il se vit sssiéger dans Tunis par Ibn-Abd-el-Kerim qui, ayant 
dressé son camp à la Gouleite (Halk-el-ouadi), repoussa avec 
Ti 1 
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avantage les sorlies tentées par les Almohades. Le siége avait 
traîné en longueur, quand Ibn-Abd-el-Kerim exauça les prières 
des habitants et s'éloigna. Arrivé sous les murs de Cabes, il y * 
assiégea Yahye-1bn-Ghanfa pendant quelque temps et, ensuile, 

il prit la roule de Cafsa. Vivement poursuivi par Ibn-Ghants, il 
rentra dons El-Mehdfa où il eut bientôt à soutenir un siége. Ce 
fut en 697 (12004) qu'lbn-Ghanta prit position devant la ville 
et, avoc l'aide de deux navires de guerre obtenus du cid Abou- 
Zeïd, il força sor adversaire à 50 rendre et l'envoya mourir au 
fond d'une prison. 

Maître de Tripoli, de Cabes, de Sfax et du Djerid, 1bn-Ghanta 
ajouta alors à ses états la ville d'El-Mehdïa. Ayant ensuite entre- 
pris une expédition dans la partie occidentale del'Ifrikïa, il dressa 
ges catapulles contre la ville de Bèdja, la prit d'assaut et la ruina 
de fond en comble. Le gouverneur, Omar-1bn-Ghaleb, y perdit la 
vie, et les habitanis se réfugièrent dans Laribus et Sicca Veneria. 
Après le départ du chef almoravide, ils rentrèrent chez eux per 
l'ordre du cfd Abou-Zeid, mais Ibn-Ghanta vint encore les y 
attaquer. La nouvelle de l'approche d'une armée almohade com- 
mendéc par le ctd Abou-"l-Haccn, frèro d'Abou-Zoid, l'obliges à 
lever le siégo et à marcher à la rencontre de l'ennemi. Il s'en- 
suivit une betaille près de Constantine qui entraîna la défaite des 
Almohades et la prise de leur camp. Biskera étant tombé au pon- 
voir d'Ibn-Ghanfa, il fit couper les mains aux habitants et em- 
mena prisonnier Abou-"l-Haceu-lbu-Abi-Yala, officier qui y 
commandait. Après cette conquête, il occupa Tebesea ot Cai- 
rouan; puis, ayant reçu les hommages des habitants do Bône, il 
rentra à El-Mehdia. 

insi à un haut degré de puissance, il partit, l'an 509 
{1202-3), pour assiéger Tunis, après avoir confié le gouverne- 
ment d'El-Mehdie à son cousin Ali-el-Kaf, fils de Ghazi, fils 
d'Abd-Allah, fils de Mohammed , fils d'Ali et de Ghana. Il 
cempa sur le Djebel-el-Abmer (le Mont-Rouge), près de Tunis, ft 
occuper la Goulete par son frère, de manière à investir la ville, 
puis, il en fit combler les fossés et joner ses catapulles el autres 
machines de guerre. Au bont de quatre mois, et-dans la dernière 
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année du sixième siècle (1203), il omporta Tunis d'assaut. Parmi 
les prisonniers se trouvèrent le ctd Abou-Zeid et ses deux fils. 
Une contribution de cent milla pièces d’or ful imposée sur les 
habitants, et ibn-Asfour, secrétaire d’Ibn-Ghanïa, entreprit de 
percevoir cetie somme en se faisant seconder par Abou-Bekr- 
Ibn-Abd-el-Arfz-Ibn-es-Sekak. Ces commissaires mirent tant de 
rigueur dans l'exécation de leur tâche, que la plapart de cœur 
qui passèrent par leurs mains auraient préféré la mort au trai- 
tement cruel qu'ils avaient dû subir. L'on rapporte même qu'Is- 
maïl-Ibn-Abd-er-Befâ, membre d'une des premières familles de 
le ville, céda au désespoir ct mit fin à scs jours en se précipitant 
dans un puits. Ce triste événement fit renoncer au recouvrement 
des sommes qui restaient encore à payer. Ibn-Ghania emmena 
prisonnier le cid Abou-Zeid et, parvenu à Nefouça, il imposa 
sur les babitants de cette localité une contribution de deux mmil- 
lions do dinars (pièces d'or). Se livrant, dès lors, à louts espèce 
de violence, il opprima le peuple et se lança insclemment dans 
les excès de la tyrannie. 

La khalife En-Nacer éprouva l'indignation la plus vive en 
apprenant l'étendue des malheurs dont Ibn-Abd-el-Kertm et Ibn- 
Ghanta avaient accablé le pourle de l'Ifrikïa ; aussi, on Pan sa 
(49045), il quitts Maroc et sa mit en marche pour ca pays. 
cette nouvelle, Ibn-Ghanfa sortit de Tunis, traversa dass 
et, arrivé à Cafsa, il rassembla ses pertisans arabes el s’en fit 
remettre des otages pour assurer leur fidélité. Quand il eut as- 
siégé et ruiné Torre, forteresse situés dans le pays de Nefzaous, 
ilse porta sur le Hamma des Matmata. 

En-Nacer, étant arrivé à Tunis, se rendit à Cafsa et, de là, à 
Cabes où il apprit que son adversaire s'était retranché dans la 
montagne de Demmer. Ne voulant pas l'attaquer dans ue posi- 
tion aussi forts, il alla camper sous les murs d'El-Mehdra dont il 
9 proposa d'entreprendre le siége. En l'an 602, pendant qu’il 
faisait construire des machines pour battre la place en brèche, il 
expédia contre Ibn-Ghanfa un corps de quatre mille Alnohades 
commandés par Abou-Mohammed-Abd-el-Onabed lo hafside. Un 
engagement ent lieu entre les deux partis à Mont-Tadjera, aux 
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environs de Cabes, et Djobsra-lbn-Ishac, frère d'Ibn-Ghania, y 
perdit la vie en même temps que le cid Abou-Zeïid recouvra la 
liberté. 

Eu-Nacer oblint alors la possession d'El-Meldia, et comme le 
gouverneur, Ali-Ibn-Ghazi, avait embrassé sa cause, il l'aceueillit 
avec une haute distinction et lui fit présent d'un riche cadeau que 
son affranchi Naseh venait de lui spporter de Ceuta. Parmi les 
objets de prix dont celte offrande se composait, on remarqua 
surtout deux robes ornées de pierreries. 1bn-Ghari resta au 
service d'En-Nacer et trouva la mort en combattant les infidèles 
(les Chrétiens de l'Espagne). 

Rentré à Tunis, après avoir donné le commandement d'El- 
Mebdïa à un chef almohade nommé Mohammed-1bn-Yaghmor, 
En-Nacer s'occupa à trouver un homme capable de gouverner 
VIfrfkïa et de protéger ce pays contre les bandes d'Ibn-Ghante. 
Son choix so fixa sur Abou-Mohammed lo hafside, auquel il con- 
fia ce poste éminent en l'an 603 (1906-7). Aussitôt qu'il eut 
repris la route du Maghreb, son adversaire infatigable rassem- 
bla des troupes afin d'attaquer les Almohades dans Tunis. Les 
Douaouida, sous la conduite de leur émir Mohammed, fils de 
Masoud Ibn-Soltan, accoururent sous les drapeaux d'Ibn-Ghanta, 
ainsi qu'une foule d'autres brigands arabes ; mais la tribu d'Auf, 
branche de celle de Soleim, se rangea du côté des Almohades. 
Après une rencontre qui eut lieu à Chebrou, près de Tebessa, et 
dans laquelle les Almoravides furent mis en déroute, 1bn-Ghanta 
s'enfuit du côté de Tripoli ; mais, quelque temps après, il enva- 
hit le Maghreb avec ses Arabes et ses Almoravides qu'il ét 
parvenu À rassembler de nonveau. Arrivé à Sidjilmeses, il reprit 
le chemin du Maghreb central, après avoir tout dévasté sur son 
passage el gorgé de butin les guerriers qui marchaïent sous soi 
drapeau. Gédant alors à l'invitation de quelques Zenatiens, amis 
dn désordre, il se dirigea vers Tèhert pour livrer bataille aux 
troupes du cid Abou-Amran-Mouça, fils de Youçof-bn-Abd-el- 
Moumen et gouverneur de Tlemcen. Les Almohades y essuyèrent 
une défaite; Abou-Amran perdit la vie et son fils fut fait pri- 
sonvier. Le vainqueur reprit alors le chemin de l’Ifrtkia, mais, 
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ayant rencontré uns armée almohode commandée per le cheikh 
Abou-Mobammed, gouverneur de celte province, il perdit tout 
Le butin qu'il avait ramassé et so vit repousser dans les monts- 
gnos de Tripoli. Son frère, Str-Ibn-Ishac, l’abandonna vers 
<otto époque et se rendit à Maroc où En-Nacer lui Bt un aceueil 
fort honorable. 

Malgré ce revers, Ibn-Ghanfa parvint encore À rassembler 
plusieurs bandes d’Arabes appartenant, les unes à la tribu de 
Bah, et les autres aux tribus d'Auf et de Nefath. Un certain 
nombre de tribus berbères, alliées de ces nomades, vinrent 
aussi se joindre à Ini. 1 prit alors la résolution d'envahir l'Ifrt- 
Lis, sans prévoir le rude échec auquel il allait s'expuser. En l'an 
608 (4209-10), son armée fut totslement dispersée à Mont- 
Nefouça par les Almohades sous les ordres du cheikh Abou- 
Mohammed ; tous ses émirs périrent sur le champ de bataille; 
ses chevaux, ses équipages et ses armes tombèrent au pouvoir 
des vainqueurs. Dans cette journée, Mohammed-Ibn-el-Ghazi 
perdit la vie ainsi que Djerrar-1bn-Oufgbern le maghraouien, et 
Abd-Allah, fils de Mohammod-1bn-Masoud-Ibn-Soltan le doue- 
ouidien, dont le père était alors émir des Riah. Avec Abd-Allah 
succombèrent son cousin Harekat, fls d'Abou-'s-Cheïkh-Ibn- 
Açaker-Ibn-Solian et l’émir des Corra, branche de la tribu de 
Hilal. Ibn-Nakhfl, qui mentionne la mort de ce dernier, rapporte 
qu'en ce jour les Almohades enlevèrent aux Almoravides dix- 
huit mille bêtes de somme. 

Ce revers contribua beaucoup à ruiner l'influence d'Iba-Ghanfa 
età réprimer son audace. Les tribus nefouciennes se soulevèrent 
contre son soribe Ibn-Asfour, qui avait été chargé de prélever sur 
elles une contribution forcés, et elles mirent à mort ses deux fils. 

Abou-Mohammed parcourut alors l'Ifrikïa et, étant tombé sur 
les Arabes soleimides, il ft prisonniers leurs cheikhs et les en- 
voya à Tunis avec leurs familles. Par de semblables moyens, il 
réprima l'esprit de brigandage qui ‘animait les Arabes et rendit 
[graduellement] la paix à l'frikia. Cetie province continua à 
jouir d’une grande prospérité jusqu'à la mort d'Abou-Mobam- 
med, événement qui eut lieu en 648 (1224). 
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Le gouvernement de lfrikïa passa alors au cid Abou-'l-Ola- 
Idris, fils de Youçof et petit-fils d'Abd-el-Moumen ; mais quel- 
ques auteurs déclarent qu'Idris parvint à ce poste un peu avant 
La mort d'Abou-Mohammed. Quoi qu'il en soit, ce changement ral- 
lums l'amour d'bn-Ghanta pour le désordre et le porta à 
commencer une nouvelle carrière de révolte et de dévastation, 
quand Abou-'l- Ols so mit en campagne pour la combattre. 

Arrivé à Gabes, le ctd Abou-'}-Ola s'installa dans le Casr-el- 
Aroncïin d'où il envoya du côté de Derdj et de Ghidams un 
corps almohade sous les ordres de son fils, le cid Abou-Zeid. Un 
autre corps partit, en même temps, pour Oueddan afin d’y blo- 
quer le chef elmoravide. Pendant que le ctd Abou-l-Ola songeait 
au moyen de châtier les Arabes qui s'étaient révoltés, Abou- 
Zeid chassa 1bn-Ghanta depuis Oueddan jusqu'au Zab et le força 
à 6e réfugier dans Biskers. 1l emporta même cette ville d'assaut, 
mais son adversaire parvint à lui échapper et à réunir un nou- 
veau corps d'armée composé d'Arabes et de Berbères. l\continus, 
toutefois, la poursuite et, en l'an 621 (1224), les Almohades et 
les Hoouars, sos alliés, attcigniront los troupos d'Ibn-Chanfa 
aux environs de Tunis. Des deux côtés, l'on se mit en ordre de 
bataille, et ls combat s'engage vigoureusement ; maisles Almo- 
hades mirent encore les partisans d'Ibn-Gbanfa en déroute, 
tuèrent un grand nombre d'Almoravides et firent un énorme 
butin. Dans cette bataille, les Hoousrs, sous la conduite de leur 
chef Haupach-Ibn-Bra-Ibn-Ounifen, se convrirent de gloire. 

Le el Abon-Zeid ayant appris, à la suite de cette victoire, 
que son père venait de mourir à Tunis, reprit le chemin de cette 
ville, et, [quelque temps après, | les Hafsides cbtinrent encore le 
gouvernement de l'frtkïa. L'émir Abou-Zékéria enleva ensuite 
l'autorité à son frère Abou-Mohsmmed-Abd-Allah et finit par 
détacher celle province de l'empire régi par les descendants 
d'Abd-e-Moumen. Ce chef fut l'ancêtre des khalifes bafsides ot 
le fondateur de leur puissance en Ifrikia. 11 défendit ce pays avec 
succès contre Ibn-Ghanta, le poursnivant partoat où il osa 
présenter et délivrant, peu à peu, les habitants et les cnhiyatonrs 
de l'oppression qui les accablait. 
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Quant à Ibn-Ghania, il s’enfonça dans le Désert avec ses 
Arabes et continua à y mener une vie vagabonde : tantôt il se 
dirigea vers l'occident, jusqu'aux environs de Sidjilmessa, et, 
tantôt, :l poussa jusqu'à la grande Acabat, sur la frontière de 
l'Egypte. Dans une do cos courses, il anleva Souaies, lion dos 
environs de Barcs, à Ibn-Metkoud:, et, dans une autre, il atta- 
qua les Maghraoua à Ouédjcr, entre Motidja ct Miltana, tua leur 
énir Mendil-1bn-Abd-er-Rabman, ot mit son cadavre en croix 
sur les murs d'Alger. 1] avait l'habitude de prendre des troupes 
à sa solde et de les laisser partir sans obstacle quand elles étaient 
fatiguées du service. Il mourut en 634 (1233-k) ou en 633, après 
avoir régné cinquante ans. On cache le liea de son tombeau que 
les uns disent être à Redjouan, vallée au midi de Leribus, et 
que les autres placent sur le bord du Chelif, dans le voisinage de 
Milfana, D’autres encore assurent qu’il fut enterré dans le Sabra 
de Badis et Tennonma, désert de la provines du Zab. Avec lai 
succomba l'empire que les Messoufa et les Lemiouna, tribus 
almoravides, avaient fondé en Ifrlke, en Maghreb-et en Espagne, 
et, avec la chute de sa puissance, la domination de la race 
sanhadjienne disperat de la terre. 

11 mourat sans postérité mascaline, et telle fat sa confiance 
dans a générosité de l'émir Abou-Zékérta, qu'il recommends, 
dit-on, ses filles aux soins de ce prince. Saber, son esclave en- 
ropéen, les cor auprès d’Abou-Zékéria qui, en effet, leut 
accorda sa protection et bâtit, dans la capitale de son empire, an 
palais pour les loger. Cet édifice porte encore le nom de Casr- 
elBenat {chûteau des filles). Ella passèrent le reste de leurs 
joure dans le célibst, poar se conformer à la dernière valonté de 
leur père, et elles jouirent d'une forte pension qu'Abou-Zékérta 
lur avait aosordéc. L'on raconte qu'un do leurs cousins ayent 
exprimé le désir d'en avoir une pour femme, Abou-Zékéria en 








% Voy. 1, p. 8, note. 


* Le loxle arabe imprimé et les manuscrits portent ici Medkour. 
Solos est situé prêt du esp Mecreta, lont-à-fait eu dehors du territoire 
de Barcs. 
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ft part à a jeune personne, en déclarent qu'il regardait une telle 
alliance comme fort converable, puisqu'un cousin a plus de 
droits à la main de sa cousine que tout autre, et qu’elle lui ré- 
poudit : « S'il était réellement notre cousin, nous ne serions pas 
>» réduites à vivre au dépeus d'autrui. » Elles moururent à un 
âge fort avancé, sans avoir jamais voulu s marier. Mon père 
m'a raconté que, dans se jeunesse, vers l'an 140 (4540-14), il 
avait vu une de ces dames qui était alors dans sa quatre-vingt 
dixième annéo. « Do toutes les femmes du monde, me divil, 
> €était la plus noble de caractère, la plus généreuse de cœur, 
» la plus vertueuse de conduite. » 

Les tribus porteurs du litham existent encore de nos jours 
dans les contrées où elles s’adonnaient autrefois à la vio nomade. 
Leur territoire avoisine le pays des Noirs et le sépare de la ré- 
gion sablonense qui touche anx deux Maghrebe et à l'Ifrfkta, 
pays qu'habitent les Berbères. On rencontre les peuples à Jétham 
depuis l'Ocean aiantique jusqu'au bord du Nil de l'Orient. La 
fraction de cette race qui fonda un empire en Espagne et en 
Afrique et qui se composa d'une faible portion des Messoufa et 
des Lemtouna, a péri de la manière que nous avons décrite : 
épuisée à force de dominer, consumée dans de lointaines erpé- 
ditions et ruinée par le luxe, elle disparut, enfin, exterminée par 
les Almobades. L 

Quant à ceux qui restèrent dans le Désert, rien ne se changea 
dans leur manière d'être et, jusqu’à ce jour, ils restent divisés et 
désunis à cause de la diversité de leurs sentiments et de leurs 
intérêts. Soumis à l'autorité du roi des Noirs (Mélek-es-Soudan). 
ls lui paient l'impôt (kharadj) et fournissent des contingents à 
ses armées. 

Ils forment une espèce de cordon sur la frontière du pays des 
Noirs ; cordon qui s'étend vers l'Orient parallèlement à celui que 
forment les Arabes sur la frontière des deux Maghrebs et de 
l'Ifrikïa. Les Guedala, une de leurs tribus, se trouvent en face 
des Doui-Hassan, branche de la tribu arabe des Makil qui habite 
L Sous-el-Acsa ; les Lemtouna et les Ounziga [ou Outrige] ont 
devant eux les Doui-Mansour et les Doui-Obeid-Allah, Makiliens 
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du Moghrebel-Acsa; les Messoufs sont vis-à-vis des Zoghba, 
tribu arabe du Maghreb central; les Lamia se lrouvent en face 
des Rfeb, tribu arabe qui oœupe le Zab et [les campagnes de] 
Bougie et de Constantine, el, enfin, les Targa [Toucreg) se 
tiennent vis-à-vis des Soleim, tribu arabe de l'Ifrtkïa. 

L'éducation des chameaux forme leur principale occupation ; 
ces animaux fournissent à leur subsistance et servant aussi à les 
porter, eux et lours bagages. On ne trouve que irès-peu de che 
vaux chez eux, mais ils ont pour monture une espèce de chameau 
très-acuif qu’ils appellent nod/ob +. Quand une guerre éclate en- 
tre ces peuples, ils combattent montés sur des chameaux. L'al- 
lare des nodjob est un amble qui approche du galop. 

Les Arabes du Désert, et surtout les Beni-Sail, peuplade 
nomade qui fait partie de la tribu des Riah, envahissent, de 
temps à autre, les contrées appartenant aux porteurs du itham 
ets’en retournent au plus vite, après avoir pillé tout ce qui se 
Lrouve sur leur passage. Alors, l'alarme se répand dans les cam- 
pements, l’on monte ses chameau, l’on court occuper les endroits 
où les ravissours doivent s’errôter pour prendre de l'eau, et, 
presque toujours, on les attaint avant qu'ils puissent rentrer 
chez eux. Il s'ensuit un combat acharné, et les Arabes n'empor - 
tent leur butin qu’à grand'peine et après avoir perdu plusieurs 
de leurs camarades. 

Puisque nous avons fait mention des rois des Noirs, nous par- 
lerons maintenant de ceux dont les états touchent, de nos juurs, 
auroyaume du Maghreb. 


HISTOIRE DES ROIS DES PEUPLES NRGRES [toupar]. 
Cette portion de l'espèce humaine qui se compose des peuples 


nègres a pour demeure les contrées du deuxièmo climat ct du 
premier, ainsi que les régious qui s'étendent su-lelà du premier 





1 Nodjob est le pluriel de nedÿtb. Ce mo signifie un chamsau de belle 
race, un chameau mehari.— Voy. ci-devant, p. 10, n. 3. 
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climat jusqu'à l'extrémité de la partie habitable du globe. Ils 
occupent ces territoires dans loute leur longueur, depuis l'Ocei- 
dent jusqu’à l'Orient, de sorte que leur pays avoisine sucoessive- 
ment le Maghreb des Berbères, l'Ifrikie, le Yémen, le Hidjar 
(province qui marque le milien de cette ligne), Basra et les ré- 
gions de l’inder. 

L'espèce nègre se partage en plusieurs races, tribus ot ramifi- 
cations dont les mieux connues, en Orient, sont les Zendj [natifs 
de Zenguebar], les Abyssins (£l-Habacha) et les Nubiens (Nouba). 
Quant à celles qui habitent l'Occident, nous en parlerons plus loin. 
On fait remonter leur origine à Cham, fils de Noé, en donnent 
pour aïeul aux Abyssius un nommé Habach, fils de Kouch 
(Chus}, fils de Ham (Cham), et aux Nubiens un nommé Nouba, 
fils de Couch, fils de Ganaan, fils de Ham. Telle est leur généalo= 
gie selon El-Masoudi, mais 1bn-Abd-el-Berr * dit que les Nubiens 
descendent de Nouba, fils de Gout, fils de Yansor, fils de Ham. 
Quant aux Zendj, ils sorsient les enfants de Zendji, fils do Conch. 
« Tous les sutres noirs, dit Ibn-Abd-el-Berr, ont pour ancêtre 
» Cout, fils de Hem. » Ce Cout est le même que d’autres généa- 
logistes appellent Copte [Coft), fils de Ham. 

Ibn-Safd fait l'énumération de dix-neuf peuples on tribus 
dont se compose la race noire ; ainsi, du c8té de l'Orient, sur la 
mer indienne, on trouve les Zendj, nation qui possède la ville de 
Monbeça (Mombaga) et pratique l'idolatrie. Ce furent des es- 
claves lirés de cette contrée qui, sous le conduite d’un préten- 
dant, vainquirent leurs maîtres à Basra, pendant qu'El-Motamod 
occupait le trône du khalifat #. A côté des Zendj, dit Iba- 








1 Les aociens géographes greos et arabes s'imagfaalent que le conti . 
nent de l'Afrique se prolongeait vers l'est pour former la limite méri- 
dicnale de la mer indienne et de la mer de la Chine. 

s Hot pe tn, 

* La révolte des Zend) éclata en 262 (866), quatre ans arant l'avène- 
ment d'El-Motamed ; mais oe fut sous son règne qu'ent lieu la prise de 
Basra. Ces Zend) élaient établis dans le territoire des sibkha ou marais 
salés, vis-à-vis de Basra. Us oureat pour but oslensible, en preusat les 
armes, de meltre sur le trône du kbaïfat un soi-disant descendant d'Al, 
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Saïd!, on trouve les Berbera, peuple dont Emro-'}-Cais fait men- 
ion dans ses vers*. De nos jours, l'i e est très-répandu 
cbes eux. Ils possèdent Macdichou, ville située sur l'Océan in- 
dien et habités par des commerçants musulmans. Au sud-ouest 
Ides Berbors] se trouvent les Demdom, peuple sauvage qui va sans 
chausures ot sans habits. Ceux-ci, ajoute Ibn-Satd, envahirent 
l'Abyssinie et la Nubio à l'époque où les Tartars pénétrèrent en 
Irac?, et, après avoir dévasté ces contrées, is rentrèrent dans 
leur pays. À côté d'eux, se tiennent les Abyssins, la ples 
puissante des nalions nègres ; ils babitent le bord ocridental de 
la mer [Ronge], dans le voisinage du Yémen. Ce fut de leur pays 
que partit l'expédition qui 
la mer pour s'emparer du Yémen. KAber était autrefois la capi- 
tale de leur royaume. Ils professsient alors le christianisme, mais 
le Sahtk * nous apprend qu'à l'époque même de l'hégire, un de 
leurs [rois] embrassa l'islemisme. Ils sont retournés depais à 
leur ancienne croyance et s'attendent à obtenir possession du 
Yémen lors de ls consommation des siècles. Gelui d’entre eux 
qui, du tomps du Prophète, se £t musulman et qui, un peu 
avant l'hégire, accord sa protection aux réfugiés qui profes- 

















fils d'Abou-Taleb et gendre de Mahomet. L' 
ou occupe une plce marquanie dans les an 
el-Aibir en parle tés-longuement, sinei que les autres hisloriens du 
Khalifa. 


4 Les extrails d'Ibo-Sad qui se trouvent dans ce chapitre, ont élé 
revus ex vérifiés sur le manuscrit de la géographie de cet auleur, vo- 
ppartenant à La Bibliothèque impéri 


3 Ce poète n'en parle qu'une seule fois; il dit, dans un de ses poèmes: 
« Des chevaux aux queues étourtéss, habitués aux marches de nuit, 
« chevaux des Berbera. » — Voy. le Divan d'Amr'ofkais, texte arabe, 
pe 37, l. 18. 

* L'inreston dont 1 s'agit fut celle de Gengiskan (Tehinguiz- Khan), 
ea Fan 647 (1320), 


4 Consultez sur ootlo expédition, l'Esrai de M. C. de Peroeval. 


# Le recueil dans lequel El-Bokbari a réuni les traditions relatives à 
Mahomet porte le litre de Sahh (authentique). 
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ssient la vraie religion, fut le même sur lequel le Prophète, 
ayant appris sa mort, invoqua la bénédiction divine. Il s’appe- 
lait Nedjachi, nom qui, dans lour langue, se prononco Angach 
et que les Arabes ont alléré selon leur habitude quand ils adop- 
ent un mot étranger. Ce terme ne sert pas à désigner Le souve- 
rain régnent, quoi qu'en dise certaines gens nullement (emilie 
risées avec la matière; si la chose en était ainsi, l'usage en serait 
maintenu jusqu'à nos jours, puisque l’Abyssinie a toujours formé 
ua royaume indépendant !. L'on désigne le roi qui le gouverne 
actuellement par le titre d'E/-Hatti, mais j'ignore si c'est là son 
véritable nom ou celui de la famille royale *. 

A l'occident des états de œ roi est située la ville de Damout. 
Un grand chef y régnait autrefois et possédait un puissant em - 
piro. Au nord des mêmes [états] se trouvait un autre roi appar- 
tenant à la même race et appelé Hack-ed-Din-Ibn-Mobammed- 
1bu-Ali-1bn-Oulasmâ. 11 habitait la ville d’Oufats et tirait son 
crigine d'une famille qui avait embrassé l'islamisme à une épo- 
que que nous ne saurions désigner. Comme son aïeul Oulasmä 
avait reconnu l'autorité du roi de Damout, El-Hatti en fut of- 
fensé et lui enleva son royaume. La guerre ayant trainé en lon- 
gueur, la puissance d'El-Haiti s’affaiblit, et les fils d'Oulasma 
parviarent à recouvrer leurs états. Ils s'emparèrent aussi d'Oufat 
et ruinèrent celte ville de fond en comble. Nous avons entendu 
dire qu'à la mort de Hack-ed-Din, son frère, SAd-ed-Din, lui 
snccéda. Cette famille professe la religion musulmane; tantôt 
elle reconnaît l'autorité d'El-Hatti et tantôt elle la repousse. 





















4 En langue élhiopisane nigouça signifie roi. Nigouça angast, l'ua des 
tres des rols abyssins, sigoifle roi des rois. 

3 D'après la pelie histoire des rois chrétiens de l'Abyssinie, composée 
par El-Malrizi et dont M. Noël des Vergers a dooné plusieurs extraits 
dans ta nolice sur l'Abyssiaie (Univers pittoresque), le ütre d'El-Hatti 
fat porté par les rois de ce pays. Ce mot sigalfle le souverain. 

* Ou Wfat. — Voy. ln Chrestomathie arabe de M. de Say, 1.1, 
p. 487, ctla Géographis d'Abou--Feda, traduite par M. Renaud, t. 1, 
p.22: 
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Après eux, dit Ibn-Setd, viennent les Bédjo, peuple partie 
chrétien, partie musulman, qui possède l'ile de Sonaken dens Ia 
mer de Suez. 

Ensuile on trouve les Nubiens, peuple frère des Zendj et des 
Abyssins. Ils possèdent, sur la rive gauche du Nfl, une ville 
appelée Dongola. La plupart des Nubiens professent le christis- 
nisme. Ils sont voisins de l'Egypie, et c'est de chez eux que ce 
royaume tiro ses cscloves. 

« A côté d'eux sont les Zaghaoua [les Darfour], peuple mu- 
sulman dont une des tribus se nomme Tadjera t. Ensuite vien- 
nent les Kanem, population fort nombreuse chez qui l'islami 
prédomine. Leur ville principale s'appelle Djtni * et leur domi- 
nation s'étend sur les contrées du Désert jusqu'au Fezzan. Depuis 
l'établissement de la dynastie hafside, ils ont entretenu avec elle 
des relations amicales. 

Immédiatement à l'occident des Kanem se trouvent les K8o- 
kao; ensuite viennent les Nacara, les Tekrour, les Lemi, les 
Nemnem, les Djabi», les Kouri [ou Koura] et les Ankerar 4. Ces 
derniers sont tout-i-fait à l'Occident et habitent le peys situé 
entre l’Adantique et Ghana t.— Terminons ici nos extraits d'Ibn- 
Said. 

Lors de le conquête de l'Afrique septentrionale [par les mu- 
sulmans]®, quelques marchands pénétrèrent dans la partie occi- 
dentale du pays des Noirs et ne trouvèrent chez eux aucun roi 
plus puissant que celui de Gbana. Ses états se prolongeaient vers 
l'Occident jusqu'au bord de l'Atlantique. Ghena, lu rapitale do 











4 On Tadjoua. — Voy. l'onvrage do M. Roynaod cité dons le ncto 
précédente, &. 1, p. 224, note. 


Æhébmi, Himi, Djebmi. 





4 Varioolo : Aiguesar. 


# Ghana paraît avoir occupé l'emplacement do Kabra, près de Ten- 
boktou. 


« Dens le Negralend of the Arabs de M. Cooley se trcuve une tra- 
duction anglaise de la suite de ce chapitre. 
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œlte nition forts et nombreuse , se composait de deux villes 
séparées par le Nôl [le Niger] el formait une des plus grandes 
cités du monde et des mieux peuplées. L'auleur du Livre de 
Roger en fait uno mention spéciale ainsi que l'auteur des Routes 
el Royaume *. L'on rapporte que, du côté de l'Orient, les Ghana 
avaient pour voisins les Sousou, ou Ceuceu. 

Après eux, on trouve successivement les Mell, les Kaokao, ou 
Kaghou,et les Tekrour. En l'an 796 (13934), le cheikh Othman, 
mafti des habitants de Ghene ot leur porsonnage le plus distingué 
par le savoir, la piété et la haute renommée, vint en Egypte 
avec sa famille dans l'intention de faire le pélerinage. Ce savant 
docteur m'’apprit alors qu'on donnait aux Tekour le nom de 
Zeghaï et anx Melli le uor d'Ankaris. 

Lo royaume de Ghana était tombé dans le dernier affaiblisso- 
ment vers l'époque où l'empire des porleurs du lithom [les 
Almoravides] commençait à devenir puissant; aussi, ce dernier 
peuple, qui habitait immédiatement ou nord des Ghana, du côté 
du pays des Berbères, élendit sa domination sur les Noirs, 
dévasta leur territoire et pilla leurs propriétés. Les ayant 
alors soumis à la capitation, il leur imposa un iribut et porta un 
grand nombre d'entre eux à embrasser l'islamisme. L'autorité 
des souverains de Ghana s'étant anéantie, leurs voisins, les 
Sousou, subjuguèrent ce pays et réduisirent les habitants en es- 
clavago. 

Plus tard, la population de Melli prit un tel accroissement 
qu'elle s rendit maîtresse de toute cette région et subjugua les 
Noirs des contrées voisines. Ayant vaincu les Sousou, elle oc 
états qui formaient cet ancien royaume et étendit 
sur lo royaume de Ghana jusqu'à l'Océan atlan- 
tique, du côté de l'Occident. Ils professaient l'ilamisme, et l'on 
ditque le premier d’entre eux qui embrassa celte religion fut un 
ppelé Bermendana. C'est ainsi que le cheikh Othman pro- 











1 Voy. vol.4, pags 486, note. 


1 En Arabe, El-Meçalek ou el-Memalek. C'est la géographie d'Abou- 
Obeid-el-Bekri. 
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nonçait son nom. Bermendana fit le pêlerinage de la Mecque, et 
les rois, ses successeurs, imitèrent son exemple. Le plus puissant 
deces monarques fut celui qui soumit les Sousou, occupa leurs 
viles et leur enleva l'autorité souveraine. 11 se nommait Mari- 
Djta. Chez eux, le mot mari veut dire émir descendu d'un 
sultan; Djata signille lion, el Teguen, petit-fils. Ce roi, dont 
nous n'avons pas appris la généalogie, régna vingt-cinq ans, à 
ce qu'on nous a rapporté. Son ls Mença-Ouéli lui succéda. 
Maça, daos leur langage, veut dire sul£an et Ouéli est l'équive- 
lent d'Al. Mença-Ouéli était un de leurs plus grands rois. Il ft 
le pélerinage pendant le règne d'Ed-Daher-Bibers [le sultan 
mamlouk]. De son frère et successeur Ouati, l'autorité passa à 
me frère nommé Khalifa, loquel était faible d'esprit 
et ue s’occupait qu'à tirer de l'arc. Comme il avait l'habitude de 
laxer des flèches sur les passants et de les tuer de gaité de 
cœur, le peuple se souleva contre lui et le mit à mort. Abou- 
Bekr, ls do la fille do Mari-Djata, succéda à l'empire. On le 
choisit pour roi d’après le principe des nations barbares qui 
meltent la sœur [du monarque décédé] ou le Éls de sa sœur en 
possession [du trône]. Nous n'avons pas appris la généalogie 
païernelle de ce prince. 

A sa mort, un affranchi de la famille royale, nommé Sakoura, 
s'empara du pouvoir. Le cheikh Olhman nous spprit que, dans 
leur langue, ce nom se prononce Sebkera. L'asurpateur fit le 
pèlerinage sous le règue d’El-Mélek-en-Nacer et fut tué à Tad- 
jora pendant qu’il était en route pour rentrer dans ses élats. Le 
royaume de Melli prit un grand accroissement sous l’administra- 
ion de ce souverain, et les peuples voisins furent subjugués par 
501 armées. Il s'empara aussi de la ville de Kaokao. Ses posses— 
sions s’étendaient depuis l'Atlantique et Ghana, du côté de l'Ocoi- 
dent, jusqu'au paysde Tekrour, du côté de l'Orient. Le royaume 
de Melli devint alors redoutable aux autres peules nègres et ac- 
quit uns telle importance que les marchands da Maghreb et de 
Vifrfkïa allèrent y faire le commerce. El-Haddj-Youncs, inter- 














1 « Ces mots sppartisanent à la langue mandingne. » — (Cooley.) 
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prôte tekrourien, rapporte que Kaokao fut pris par Saghmendja, 
un des généraux de Mença-Mouca. 

Sakoara eut pour successeur un fils du sulten Meri-Djata, 
nommé Gao, lequel transmit le pouvoir à son fils Mohommed- 
Ibu-Gao. L'autorité passa des enfants de Mari-Djata à un fils de 
sa sœur, nommé Abou-Bekr. 

Mença-Mouça, fils eL successeur d'Abou-Bekr, 0 distinguait 
per sa puissance et par la saintoté de sa vie. Telle fut la justice 
de son administration que le souvenir en esL encore vivant. Il fit 
le pèlerinage en l'an 724 (1324), et, ayant rencontré à la Mecque 
le poète espagnol, Abou-Ishac-brahim-es-Saheli, mieux connu 
sous le nom de Toueidjen, il l'emmena avec lui dans le pays 
des Noirs. Dès lors, Abou-shac jouit de la faveur toute parti- 
culière du sultan et la transmit comme un héritage à ses fils, les- 
quels la conservent encore. Ils établirent leur séjour à Oualaten, 
lieu situé sur cette partie de la frontière mellienne qui regarde le 
Maghreb. 

Abou-Abd-Alluh-el-Mmer-Ibn-Khadidja-el-Koumi, desceu- 
dent d'Abd-el-Moumen et un de nos amis, rencontra Mençr 
Mouça qui revenait de la Mecque. El-Mâmer s'était montré dans 
le Zab cù il avait travaillé à former un parti en faveur du Fate- 
mide attendu +; il avait môme recruté une bande d'Arabes avec 
laquelle il faisait des courses dans les pays voisins. Le seigneur 
de Ouargla, s'étant emparé de lui par une ruse, le mit en prison 
d'où il le relâcha plus tard. El-Mâmer s’enfonça dans le Désert 
et alla demander au sultan Mença-Mouça un corps de troupes 
afin de se venger. Ayant alors appris que ce monarque élail parti 
pour le pèlerinage 1, il se fixa à Ghadams pour y atlendre son 
retour. Comme Mença-Mouga était un puissant souverain dont 
l'autorité s'étendait jusqu'au Désert qui avoisine Ouargla, El- 
Mâmer espérait obtenir de lui assez de secours pour vaincre sos 








4 Voy.le Voyage d'Ibn-Batoula en Soudan, jourual asiatique de 4843. 
* Voy. l'appendice, n°1 
3 Dans le lexte arabe, il faut sans donte lire : balarahou khoroudj- 
ohou lit: haddj. 
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ennemis et réussir dans ss projets. Le sullan l'accueillit avec 
bonté et l'emmens dans son pays, lai promettant de le soutenir 
par un corps de troupes et de l'aider à vaincre ses ennemis. 
E-Mâmer, dont la véracité était parfaitement reconnue, me fit à 
oe sujet Le récit suivant : « Abou-Isbao-et-Tuueidjen et moi, nous 
» fines partie du cortége royal el nous primes même le pas sur 
» les vizirs et les chefs de la nation. Sa majesté écouta avec 
» plaisir ! les histôriettos que nous lui racontâmes, ot, à chaque 
» station, elle nous ft cadeau de quelques plats de vivres et de 
» 
, 


sucreries. Donre mille jeunes esclaves, revélues de tuniques de 
brocsrt et de soie de Yemen, portaient ses effets. » 

Le Haddj-Yoanos, interprète de ctle nalion au Caire, raconte 
ce qui suit: « Le roi Mença-Mouça arriva de son pays avec 
» quatre-vingts charges de poudre d'or, pesant chacune trois 
» quintaux (kiater) *; son peuple est dans l’usage de transporter 
» ses bagages à dos d'esclaves où d'hommes [libres]; ma 
» 
» 





daus de longs voyages, tels que celui de la Mocque, il se sort 
de chameaux pour cet objet. » 
Reprenons le réeit d'(RLMAmer-] 1bn-Khadtdja 





« Nous l'se- 
» compagnimes jusqu'à la capitale de son royaume, et, comme il 
» voulait construire une salle d'audience, il décida qu'elle serait 
» solidement bélio et revètue de plâtre; cer, de tels édifices 
» étaient encore inconnus dans son pays. Abon-Ishac-et-Toueid- 
» jen, homme (rès-habile en plusieurs métiors, so chergen de 
» remplir la volonté du roi e4 bâtit une salle carrée, surmontée 
» d'ane coupole. Dans cette construction, il déploya loutes les 
, 
» 
» 
» 
» 





ressources de son génie; et, l'ayant enduite de plâtre ét ornée 
d'arebosques en couleurs éclatantes, il en fit un admirable 
monument. Comme l'architecture était inconnue dans ce pays, 
le sultan en fut charmé, et donna à Toueidjen doure milk 
mithcalss de pondre d'or comme Lémoigage de sa satisfac- 





+ Dans le texte arabe, f faut lire : fé-yerematta, 
% Voy. 1.1, pe 910, note. 


2 Le mitheal pèsé une deschme et damie ou La huitième partie d'use 
once. 
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» tion. Ajouter à cela la haute faveur du prince, une place 
* éminente à la cour et de beaux cadeaux de temps à autre. » 

Le sultan Mença-Mouça entrelenait des relations &micales avec 
de sultan mérinide, Abou-‘}-Hacen !, ot les deux monsrques s'on- 
voyaient des présents par l'entremise de leurs grands officiers. 
Lo sullan megbrebin ft mômé apprêter un choix des plus beaux 
produits de son royaume et confia à Alk-Ibn-Ghanem, émir dos 
Mäkil, lo soin de porter ce cadeau vraiment royal au sultan des 
Noirs. Une députation, composée des premiers personnages de 
l'empire, acompagns Ibn-Ghanem. La magnificence de cetto 
offrande fut le sujet de toutes les conversations, ainsi que nous 
le dirons ailleurs. Les successeurs de ces deux manarques héri- 
tèrent des mêmes sentiments de bienveillance mutuelle. 

Mença-Mouga régna vingl-cinq ans. À sa mort, le gouverne- 
ment de Melli passa à son fils Mençs-Magha. Le mot Magha 
est l'équivalent de Mohammed. IL mourut après un règne 
de quatre ans et eut puur successeur Mença-Soleiman , le 
d’Abou-Bekr et frère de Mença-Mouça. Après la mort de Mença- 
Soleiman, qui régua vingt-quatre ans; l'autorité fut transmise à 
son fils Cassa *, lequel mourut au bout de neuf mois et laissa le 
trône à Mari-Djata, fils de Mençe-Magha et petit-fils de Mença- 
Mouçs. Ce monarque jouit d'un règne de qualorze ans pendant 
esquels il accabla le peuple du poids de sa tyrannie, ne respeo- 
tant pas même l'honneur des femmes. 

En l'an 762 (4360-4), il envoya un présent à Abou-Salem, 
fils d'Abou-l-Hacen et sultan du Meghreb. On y remarque sur- 
tout une giraffo (sérafa), animal d'une taille colossale et presque 
inconnu en Maghreb. Pendant longtemps ce quadrupède fit Le 
sujet de toutes les conversations, à cause do sa forme extraordi- 
maire dans laquelle on vit réunis les caractères et qualités de 
plusieurs onimaux de différentes espèces. 

En l'an 776 (1374-56), je rencontrai à Honeia Abou-Abd-Allah- 
Mohammed-1br-Ouagoul, natif de Sidjilmessa et homme d’une 





4 Dans le texte arabe, il faut Hre di-ahdihi, 
* Variantes : Fenba, Canba. 
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véracité éprouvée qui, pendant quelque temps, avait habité le 
pays des Kaokao, chez les Noirs, où ils’était chargé des fonctions 
de cadi. Ge fut de lui que je tins la plupart des renssignements 
que je viens de rapporter. Parlant du sultan Djata, il me dit qu'il 
avait ruiné l'empire, épuisé le trésor royal et mit l'état à deux 
doigts de sa perte. « Il porta si loin, ajouia-t-il, sa manie de 
dépenser, qu'il vendit la célèbre pierre d'or, regardée comme 
un de leurs trésors les plus rares, Celle masse de métal 
pesait vingt kintars; elle était telle qu'on l'avait retirée 
de la mine, n'ayant jamais été travaillée ni soumise à l'action 
du feu. Ce prince dissipateur la vendit à vil prix à des mar- 
chands égyptiens qui aveient l'habitude de visiter son pays. Il 
dépensa aussi en débauches et en folies de tous genres les ri- 
chesses amassées par les rois, ses prédéceiseurs. H fut enfin 
atieint de léthargie, maladie très-commune dans ce pays et 
qui attaque suriout les gens haut placés. Cette indisposition 
commence par des accès périodiques el réduit, enfin, le ma 
lade à un tel état, qu'à peine peul-on le tenir un instant éveillé. 
Alors elle s0 déclare d'ane manièrs permanente et fait mourir 
sa victime!. Pendant deux années, Djala eut à en subir les 
atlaques, et il y succombe l'an 775 (4373-4). L'on déféræ 
l'satorité à son fils Mouga. Ce princo évita de suivrolos erre- 
ments de son père et travailla à procurer aa peuple les avan- 
tages de la justice et d'une bonne administration. Il est 
renommé pour sa générosité, mais son vizir, Mari-Djata, s'oot 
emparé de la direction des affaires. » Le mot Mari veut dire 
visir; quant à Data, nous en avons déjà marqué la signification 
Ce ministre lient maintenant le sultan Monça en charire privée et 
dispose de loue l'autorité. IL a levé des troupes, mis des armées 
en campagne el subjugné les parties orientales du paysdes Noirs 
jusqu'au delà de Kaokao. Au commencement du règne de son 
mafire, il envoya un corps d'armée contre Tekedda, ville située * 
dans la contrée des porieurs du ditham, et il la fit bloquer si 
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« Dans toutes les circonstances, celte malodie s termine latalement, 
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étroitement qu’elle faillit succomber. Takedda est à soixante-dix 
stations au sud-ouest de Ouargla, sur la route suivie par les 
pélerins nègres ; elle est gouvernée par un chef lithamien qui 
prend le litre de sultan et entretient une correspondance amicale 
avee les émirs du Zab et de Ouargla. « La capitale du royaume de 
Meli, dit-co même Ibn-Ouaçoul, s'appelle Beled-Beni.……. 
elle est très-élendue, très-populeuse et très-commerçante. De 
nombreuses sources arrosent les terres cultivées qui l'envi- 
ronnent. C'est mainterant un lieu de halte pour les cara- 
vanes de commerce provenant du Maghreb, de l'Ifrikïa et 
de l'Egypte. De tous côtés on y envoie des marchandises. » 
Nous venons d'apprendre que Mença-Mouça mourut en 789 
(4387) et que son frère et successeur, Mença-Magha, fut tué 
environ une année plus tard. Le commandement passa slors à 
Sandaki, mari de la mère de Mouge. Sandaki veut dire visir®. 
Quelques mois après son élévation au trône, un homme de la 
famille de Meri-Djate se jeta sur lui ct le tua. Alors un nommé 
Mahmoud, qui se disait descendre de Mença-Gao, fils de Mença- 
Ouéli, fils de Mari-Djata l'ancien, arriva du pays des infidèles, 
région située derrière Mel, et s'empara du royaume. Devenu 
sultan en 792 (1390), il prit le surnom de Mença-Magha. 








IISTOIRE DES LAMTA, DES GUEZOULA ET DES HESKOURA, TRIBUS 
DESCENDURS DE T:SKI ET SOEURS DE CELLES DE SANADJA ET 
DE HOOUARA. 


Nous avons dit? que ces tribus sont sœurs de celles de San- 
hadja [et de Hoouera], toutes les cinq ayant eu pour mère 
TteLi-ol-Ardja, fille de Zahhil-Ibn-Madghis. Les Sonhodja des- 
cendent d'Amil, fils de ZéaA ; les Hoouara d'Aurigh, fils d'El- 





+ Le nom de la tribu est rerté en blanc dans tous les manuscrits. 


* Selon M. Cooley, ce litre se compos des mots mandingues san ou 
sanon, haut, el ad4jué, cuoseiller. 


3 Voy. p. 3 de ce volume et p. 213 du tome 1 
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Ardja et de Bernès; mais la généalogie des trois autres n'offre 
rien de certain. Même celle des Sachadja a paru obscurs à 1bu- 
Hazu, car il déclare qu'ou iguvre également le père des Lanta et 
csloi des Sanhadje. 

Les Lanta, les Guezoula et Les Heskoure habitent le Sous et 
Les régions du Désert qui avoisinent c pays. Leurs populations 
remplissent aussi les montagnes et les vallées de l'Atlas. 

La majeure partie de la tribu des Lamta demeure dans le voi- 
sinage des Sanbadja porteurs du fitham. Elle se partage en un 
grand nombre de branches dont la plupart sont nomades et vi- 
vent sous la tente. Dans le Sous, il s'en trouve deux fractions, les 
Zegguen [ou Zogguen] et les Lakhs [ou Lakhès], peuplides qui 
sæ sont incorporées dans la tribu des Doui-Hassan, Arabes ma- 
Kiliens. Le reste des Lamta habite le Désert aveo les pouples 
porteurs du /itham, et ils se tisanent, presque tous, au midi de 
Tlemoen et de l'Ifrtkie. 

C'est à la Lribu des Lamta qu'appartenait lo jurisconsulte 
Ou-Aggag-lbn-Zirit, disciple d'Abou-Amran-el-Faci. 11 babita 
Sidjilmessa et eut pour disciple Abd-Allah-1bn-Yactn, fondateur 
de l'empire lemtounien. 

Les Guezoula forment un grand nombre de branches dont la 
plupart se tiennent dans le Sous, auprès des Lanta, aveclesquels 
elles sont tantôt en paix, tantôt en guerre. On y trouve aussi 
quelques peuplades nomades appartenant à la tribu des Guezoula 
qui, avant de pénétrer dans cette province, avaient eu des conflits 
avec les Makil. Ayant effectué leur entrée dans le Sous, elles se 
laissèrent dompter par leurs anciens adversaires dont elles sont 
maintenant, soit les sujets, soit les confédérés. 

Quant aux Heskour®, on les compte, de nos jours, an nembra 
des tribus masmoudiennes et on les regarde comme partisans de 
la doctrine almohade. Îls se partagent en plsieurs branches 
formant des tribus considérables par le nombre et oceupant celte 
partie des montagnes de Deren qui a Tedla au [nord-jest ot lo 














« Ciderant, p. 68, Ibu-Khaldoun écrit Zellou, Dans ue des manus- 
crits de la géographie d'EtBebri, on lit Zeloui 
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Derâ éu sud. Une partie de ce peuple embrassa la cause du 
Mehdi quelque temps avant la prise de Maroc, mais le reste ne 
s'y rallia que plus tard. C’est pour celte raison qu'ils ne passent 
pas pour Almobades aux yeux de beaucoup de monde, et ceux 
mêmes qui leur reconnaissent cette qualité leur refasent le titre 
de devancierst. En effet, ils s'étaient d'abord montrés hostiles 
au Mebdi et avaient livré plusieurs batailles à scs affidés et par- 
tisans. À cette époque, ils professaient ouvertement leur baine 
pour cet imam et ls maudissaient publiquement; leurs prédics 
tears avaient même l'habitude de dire, dans les réunions où ils 
célébraient la prière : « Que la malédiction de Dieu soit sur les 
» Hintats, les Tinmelel et leur cheikh, guide avengle qui les 
» égare.» Plus tard, ils firent leur soumission, mais comme ils 
n'avaient pris ce parti qu'après la conquête de Maroc par les 
Almohades, ils ne purent obtenir aucun des priviléges dont les 
Hintata, les Tiomelel, les Hergha et les Hezerdja jouissaient en 
‘eur qualité de devanciers. 

Les Heskoura forment un grand nombre de tribus telles que 
‘es Mestaous, les Ghodjdama, les Fatouaka, les Zemraoua, les 
Aintfft, les Afnoullal, les Beni-Sekour et plusieurs autres dont je 
n'ai pes les noms présents à la mémoire. Vers la fin de l'empire 
almobade, ils reconnaissaient pour chef Omar-1bn-Oucarft, 
“intrigent * dont il sera souvent question dans l'histoire des kha- 
lifes almohades , El- Mamoun et Er-Rechid. Omer eut pour 
successeur. Masoud-1bn-Gucldscen ; soutien principal d'Abou- 
Debbons, et aïeul, je le présume, des Beni-Masoud-Ibn-Guel- 
dacen, chefs actuels de la tribu. Cette famille appartient à la 
iribu do Fotouaka ot s'appelle ordinairement les Beni-Kbattab. 
Comme l'autorité n'est jamais sortie de leurs mains, l'opinion 
que je viens d'émettre me semblo bien fondéo. Lors de la chute 
des Almohades, les Heskoura oppostrent quelque résistance aux 
Mérinides, et, depuis lors, ils ont continué à leur montrer alter- 








+ Ci-sprès, dans le commencement ie l'histoire des Almobades, os 
trouvera l'explication de cs terme. 


* 4e lis el-moteccbbeb. 
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sativement des dispositions bienveillantes et des senliments- 
hostiles. Leur territoire avait longtemps servi d'asile aux Arabes 
de la tribu de Djochem qui voulaient 8e soustraire à la domina- 
tion mérinide et offrait un refuge assuré aux princes de la famille 
royale qui se jetsient dans la révolte. À la fin, cependant, ils 
consentirent à payer l'impôt et les contributions exigés par ce 
gouvernement, meis ce furent toujours eux-mêmes qui en préle- 
vèrent le montant. À l'instar des populations masmoudiennes, 
ib allsient se ranger sous les drapeaux de sultan quand il leur 
adressait une sommation à cet effet. 

Les Afntfft prennent leurs chefs dans la maison des Hennou. 
Youçof-Ibn-Meknoul!, membre de œtte famille, s'établit dans 
Taffyout, forteresse qu'il s'était fait construire et que ses fils, 
Ali et Makhlouf, continuèrent à fortifier après sa mort, Il eut 
pour succosseur son fils Makhlouf. En l'an 702 (1309-3), co chef 
se mit en révolte, mais, quelque temps après, il ft sa soumis 
sion. Ce fut lui qui arrêta Yougof-Ibn-Abi-Etad, [prince méri- 
nide] qui s'était révollé à Maroc, en l’an 707, sous le règne 
d'Abou-Thabet, et dont nous raconterons ailleurs l’histoire. 80 
voyant reduit aux abois, Youçof courut se réfugier auprès de 
Makblouf et fut livré par lui au sultan. Un service aussi impor- 
tant procura à ce chef sa rentrée en grâce. Le commandement 
passa de Makhlouf à son fils Hilal ; et, jusqu’à nos jours, l'auto- 
rité s'est constamment maintenue dans cetle famille. 

Les Afnoultal reconnaissent pour chefs les Aulad-Teroumit. 
Sous Le règne du sultan Abou-Sefd et sous celui de son fils Abou- 
#-Hacen, ce peupleeut pour chef Ali-1bn-Mohammed, personnage 
qui se distingua par son insubordination jusqu'à ce que le sultan 
Abou-'l-Eacen, étant monté sur le trêne, le bloqua dans la mon- 
tagno où il s'était retiré et le contraignit à faire sa soumission. 
Ali entra alors au service de l'état ct, pendant le reste de ges 
jours, il continua à toucher un fort traitement et à jouir d'une 
grande considération. 11 mourut de la peste à Tunis, quelque 











! Yarisuies : Meknoun, Menkvun. 
2 Variante : Tagiyout. 
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déroute de Cairouan 1. es fils exereèrent l'auto 
rité après lui, mais leur mort et l'extinction de cette branche de 
la famille ont fait passer le commandement à la branche colla- 
térale. 

Les Folouska forment la seolion la plus grande et la plus 
puissante des Heskoura, celle qui est la plus favorisée par le 
sonverain mérinide et qui est employée le plus souvent à son 
service. Lors de la chute des Almohades, la famille des Beni- 
Khaltab avaient pris le parti des fils: d’Abd-el-Hack, [aïeul des 
princes mérinides]; aussi le gouvernement mérinide la choisit 
pour cémmander aux Heskoura. Sois le règne de Youcof-Ibn- 
Yacoub, cette tribu eut pour chef Mohammed-Ibn -Masoud{-1bn- 
Khattab] et, ensuite, Omar, fils du précédent. Omar mourut à 
sa résidence, dans la montagne, l'an 704 (4304-58), et fut rem- 
placé par Mouça-Ibn-Masoud, son oncle paternel. La nouveau 
chef ayant montré des dispositions hostiles au gouvernement 
mérinide, se ft emprisonner par le sultan ; mais, en l'an 706, 
il recouvra la Liberté. Après lui, le commandement des Heskoura 
pasea à Mohammed-1bn-Omar-1bn-Mohammed-1bn-Masoud. 

Lors de l’affermissement de l'empire mérinide par la destruc- 
tion de la puissance masmoudienne [ou slmobsde], la nouvelle 
dynastie confia aux chefs de ces tribus le soin de percevoir l'im- 
Pôt chez elles ; mesure dictée par la considération que ces per- 
sonrages étaient de la même race que leurs contribuables [et 
éprouversient, par conséquent, moins de difficultés dans l'exé- 
cation de leur tâche]. Parmi les plus puissants chefs de cette 
époque, on distinguait surtout les Aulad-Younos, émirs des 
Hintata, et les Beni-Khattab, émirs des Heskoura. Ces doux 
familles se chargeaient, tantôt l’une, tantôt l'autre, de faire ren- 
trer les impôts des provinces qui dépendaient de la ville de 
Maroc. Mohammed-Ibn-Omar, celui dont nous venons de parier, 
remplit les fonctions de percoptour en remplacement de Mouge- 
1bn-Ali, cheikh dos Hintata, et de Mohammed, frère de Mouça. 1} 
conserva cotta charge tonte sa vie et mourut peu de lemps avant 











# Foy. 1. au, hist. des Hafsides, et, 1. 1v, hist. des Mérinides. 
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le désastre de Cairouan. Son file, Ibrabfm, partit alors pour 
rojoindre lo sultan Abou-'l-Hacen ; mais, arrivé à Tlemoen, il 
apprit qu'Abou-Einan s'était fait proclamer sultan. Geite nou- 
valle le décida à rentrer dans sa montagne, et, comme il s'y 
montra serviteur dévoué d'Abou-'l-Hacen, il encourat l'inimitié 
d'Abou-Einan et fut attaqué par son oncle Abd-el-Hack qui 
venait d'obtenir de ee prince l'administration des provinces ma- 
rocsincs. Il persévéra, néanmoins, dans sa résistance et, jusqu'à 
l'occupation de Maroc par Abou-1-Hacen, il se distingue comme 
lepartisen le plus brave, le plus fidèle de cel infortuné monarque. 
Lors de la mort d'Abou-'l-Hacen, Abou-Eina le fit emprison- 
mr, et, en L'an 757 (1386), avant de partir pour Tlemsn, il lui 
êta la vie. Mansour:1bn-Mohammed, frère d'Ibrahtm, lui suc- 
céda et garda le commandement de la tribu jusqu'à l'an 776 
(4378-5), quend l'émir Abd-er-Bahman, fils d'Abou-ffelloucon, 
prit possession de là ville de Maroc. Ce prince l'ayant alors cité 
devant lui, le mit aüx arrêts dans la maison de Beddjou-1bn-el- 
Alem-Ibn-Mesrilbn-Masoud-Ibr-Khaitsb, un de ses officiers 
et cousin du prisonnier. Ce Beddjou était allé aves son père 
8e ranger du côté des Mérinides, aGn d'échapper à l'inimitié 
de la femille de Mohammed-Ibn-Omer qui voyait en lui un com- 
pétiteur pour le commandement de la tribu. Beddjou n'eut 
pas plus Ut reçu son parent cher lui, qu'il ls ft assassiner 
avec ses fils. Par cet acle de vengeance, il encourut la colère 
du sultan [Abd-er-Rahman] et se fit mettre en prison. Peu de 
temps après, il recouvra la liberté et, ayant obtenu le comman- 
dement des Heskoura, il continue encore à l'exercer. 


NOTICE DES SANHAD/A DS LA TROISIEUS RACE. 


Gette race sanhadjienne n'a jamais possédé d'empire, bien 
qu'elle soit, de nos jours, une des tribus les plus nombreuses du 
Moghreb. Une de 5es fractions habite la partie orientale de 
l'Atlas, entre Tèza, Todla et Mâdon-Beni-Fazaz. Là, du ofté de 
l'ouest, leur territoire est séparé du pays des Masmouda, dans 
V'Allas, par le défilé:qui mène à Alirciloufn, dans la région dac- 
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tylifére. Les Sanbadja occupent les cimes de cette chaîne de 
montagnes et la région qui s'étend, vers le sud-est, dépuis lo 
défilé dont nous venoas de parkr, jusqu'à Akirciloutn et qui se 
dirige, de là, vers l'occident, en traversant lo Derk et le Sous-el- 
Acss, province dent ils possèdent les campagnes et plusieurs 
villes telles que Taroudant et 1frt-an-Founan. 

Toute cette population porte le nom de Zanaga, mot que l'on 
pont retrouver dans Sanhadja, si l'on y supprime l'A et que l'on 
donne à l’s ane nuance du son du z et au dj le son du k gattural, 
on, plutôt, de la lettre qui tient le milieu entre la ket le dj, 
lettre dont la prononciation est bien connue s. 

Les Zansga 10 distinguent des autres peuples du Maghreb par 
leur nombre, leur bravoure et leur esprit d'indépendance. Leur 
tribu la plus puissante habite la montagne qui domine Tedla et 
prend se8 chefs dans la famille d'Amran-ar-Zanagni. Assez forte 
pour résister à l'antorité da sultan, elle sait 6 défendre contre 
l'oppression et éviter l’humilistion de payer l'impôt. À côté 
d'elle 59 trouvent quelques peuplades djanatiennes [senatimnes] 
dont les unes s'adonnent à la vie nomade et habitent des chau- 
mières construites de broussailles. Ces nomados fréquentent avec 
leurs troupesux les endroits qui ont été arrosés par les pluies, et, 
dans ce but, ils parcourent la région qui s'étend depuis Tighant- 
mia, au sud de Miknaga [Mequiner], jusqu'à lOmm-Hebià, fleuve 
qui coule dans la province de Temsna, au nord de l'Atlas. 1ls 
choisissent leurs chefs parmi les Aulad-Efri, une de leurs prin- 
cipales familles; et, étant obligés à payer l'impôt, ils ont à 
subir bien des humiliations. : 

Auprès d'eux, et dans la plaine située entre l'Omm-Rebif et la 
ville de Maroc, se trouvent les tribus dokkaliennes ; puis, du 
côté de l'occident, sur le bord de l'Océan et auprès d’Aremmor, 
on rencontre une tribu remarquable par son nombre, que l'on 
compte parmi les pençles masmoudiens à eaase de la localité 
qu'elle occupe, des Habitudes qui la distingnent, de la manière 
dont elle s’administre pt de l'impôt qu’elle doit payer. Cette tribu 





Cette lettre c'est le g dur, comme dans garant, garde, 
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obéit aux descendants d'Azts-Ibn-1bourk, éhef qui la gouvernait 
dans les premiers temps de la dynastie mérinide et duquel nous 
parlerons ailleurs. Sa postérité cet connue sous le nom do Beni- 
Battan. 

On trouve dans les montagnes de Tère et dans la contrée qui 
se prolonge de là jusqu'aux montagnes de Lokat, quelques autres 
tribus sanhadjiennes, telles que les Botouis, les Madjaça t, les 
Beni-Ouartin * et les Lolaÿ, penple dont cas montagnes ont pris le 
som. Ils paient tous l'impôt, mais c'est plutôt par condescendance 
que par nécessité. 

Les Botoua se partagent en trois branches, savoir : les Ba- 

.couïa de Tèza, les Beni-Ourtsgol d'El-Meremms, et les Aulad- 
Maballi de Taforcft. Ceux-ci se sont alliés par un mariage à ls 
famille royale mérinide. La mère de Yacoub-Ibn-Abd-el-Hack 
leur appartenait par la naissance et, pour cette raison, plusieurs 
de ses parents furent admis au service de l'état. On verra, dans 
l'histoire des Mérinides, que Talha et Omar, fils de Mohalli, rem- 
plirent les fonctions de vizir auprès de ce monarque. 

Dans la partie du Maghreb qni sépare la chaîne de l'Atlas de 
celle du Rif, pays qui borde la Méditerranée et qui est habité par 
les Ghomara, on trouve quelques tribus sanhadjiennes établies 
sur les collines, dans les vallées et dans les plaines. Elles habitent 
des maisons bâties avec des pierres et de la terre. Parmi elles, 
on remarque les Fichtala, les Mechta, les Beni-Ourlagol, les 
Beni-Hamfd, les Beni-Merguelda, les Beni-Amran, les Beni- 
Derkoul, les Beni-Ourterzer, les Melouana et les Beni-ou-Amoud. 
Toutes ces peuplades habitent les territoires de OQuergha et 
d'Amergoa. Elles s'appliquent à l'agriculture et à confectionner 
des habits, circonstance qui lear a mérité le nom des Sanhadja-t- 
e-Bezz (les Sanhadja drapiers). On les compte au nombre des 
tribus soumises à l'impôt. Elles so tiennent dans le voisinage des 
montagnes occupées par les Ghomars, et, de nos jours, elles se 
servent généralement de la langue arabe. 





#U faut peut-être lire Medjekrra. 
® Variante : Ouaztir. 
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A côté d'elles et tout près des mêmes montagnes, s'élève le 
Djebel-Cerif, demeure des Beni-Mân et des Beni-ou-Zeroual, 
autres populations sabadjiennes. Ces deux tribus n’exercent au- 
eua métier pour vivre, et, à cause des montagnes inaccessibles 
qu'elles occupent, on les appelle Sanhadja-t<l-Esr (Sanhadÿu 
hautains). Quant à ceux que nous avons dit habiter près d'A- 
zemmor, on leur a donné le sobriquet de Sanhadja+-ez-Zezz 
(Sanhadja aux soufflets), à cause des humiliations et des 
avanies qu'ils ont à subir, 

Parmiles prétentions émises par les Berbères, on peut remar- 
quer celle des Beni-Ourntd qui se donnent pour des Sanhadjiens. 

Les Beni-Inacen sont frères des Bolouïs, Jznacen est une 
altération d'Adjenacen, mot qui signifie assieds-toi par terre. 





MASNOUDA , PRUPLE BERBÈRE, — ORIGINE ET VIEISSE- 
TUDIS DE LAGR PUISSANCE EN MAGERER, 


Les Mismouds, enfants de Masmoud, fils de Bernès, fils de 
Berr*, forment la plus nombreuse des tribus berbères. Parmi 
les branches de cette grande famille, on remarque les Berghouata, 
les Ghomara et les peuples de l'Atlas. Pendant une longue série 
de siècles, les Mssmonda ont habité le Maghreb-el-Acss. Lors de 
l'introduction de l'islamisme et même un peu auparavant, les 
Berghousta tenaient le premier rang parmi ces tribus; mais, 
ensuite, la prééminence passa aux Masmouda de l'Atlas, lesquels 
la conservent encore. Les Berghouala fondèrent un empire lors 
de leur puissance, et les populations de l'Atlas en fondèrent an 
autre, ou, pour mieux dire, plusieurs empires, ainsi que cola se 
verra plus loin. 

Maintenant nous allons indiquer les diverses branches dont ge 
composent les Mesmouda et traiter des dynasties qui s’élevèrent 








4 Celle dérivation ne vaut rien. Bu Berbère, assieds-toi se dit gkim. 
2 Foy. l. 1, pp. 168, 169. 
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parmi enx. Dans ce récit, nous reproduirons les divers ronsei- 
gnaments que nous sommes parvenn à rassembler, 


MISTOTRI DES RERCHOUATA ET DE LEUR EMPIRE. 


Les Berghouala [ou Béreghwata]!, la plus ancienne nation de 
le race masmondienne, se firent remarquer, dans les premiers 
tomps de lislamismo, par leur nombro ot lour puissance. 1e 
étaient partagés on plusieurs fractions qui se distinguaient des 
autres tribus masmoudiennes par la localité où ils avaient pris 
leur séjour. En effet, ils hebitaient les plaines du Temsna ct cette 
partie do littoral qui s'étend depuis Salé et Aremmor jusqu'à 
Anfa et Asfi. Vers le commencement du seæond siècle de l’hé- 
gire, ils avaient pour chef un nommé Tartf-Abou-Saleh qui, de 
même que Mâzouz-1bn-Telout, avait occupé un haut commande- 
ment dans l'armée de Meicera-el-Hakîr* le mtgbarien, célèbre 
partisan des doctrines sofrites. Lors de la chnte de Meicera et la 
ruine de son parti, Tarff resta dans le Temsna et y soutint en- 
core la cause de ces seclaires. L'on rapporte même qu'il se 
douna pour prophète et qu'il promulgua un code de lois à l'u- 
sage de son peuple. 

Après a mort, lo commandement passa à son fils Saleh lequel 
l'avait accompagné dans les expéditions de Moicera. Saloh s'était 
d’abord fait remarquer par son savoir etsa vertu ; mais, ensuite, 
il rejeta le Coran, s’arroges le caractère de prophète el enseigna 
à son peuple ce système religieux auquel, après sa mort, ils 
montrèrent tant d'attachement. : 

On connaît, par les écrits des historiens, la nature des doc- 
rines qu'il esssya de propager. Ayant assuré 505 compatriotes 

















1 Peul-être devons-nous regarder les Berghouala comme le même 
peuple qu'une inscription publiée par Orelli el une autre découverte à 
Téués nomment Bagvates. — Voy. p. 476 de la Description de l'Afrique 
ancienne par d'Avezac, daus l'Univers plitoresque. 


2 Voy. 1.1, pp. 26, 237, 360. 
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qu'il avait reçu un coran, il leur ep récita quelques sourates 
itres). Tel chapitre de ce livre s'appelait sourate du cog ; 
tel autre, sourate du chameau; il ÿ avait aussi les souratos de 
l'éléphant, d'Adam, de Noi et de plusieurs des prophètes, celle 
de Harout et Marout !, celle d'Iblis [Satan] et celle des merveilles 
du monde. Au dire de ces sectaires, leur coran renfermait la 
science par excellence. L'auleur y défendait certaines choseset en 
autorisait d’autres; il y parlait, tantôt en législateur et tantôt en 
historien. Son peuple lisait des portions de cs livre aux heures 
de la prière et en désignait l'auteur par le nom de Saleh-el- 
Moumenin *. 

Nous donnons ces renseignements sur l'autorité d’El-Bekri * 
qui les tenait lui-même de Zemmor-1bn-Saleh-1bn-Hachem-[bn- 
Ouerrad. Zemmor avait ét envoyé en mission auprès d'El 
Hakem-el-Mostancer, kbalife de Cordoue, en l'an 352 (963), par 
Abou-Eïçs-Ibn-Abi-'l-Ansar, roi des Berghouata. 

Voici [en abrégé] le récit qu'il fit de vive voix [en langue 
berbère] et qui fut interprété, en entier, par Daouerd 4- 
Ibn-Omar-el-Mestaci. « Saleh se mil en avant pour la promièro 
» fois sous le khalifat de Hicham-lbn-Abd-el-Melek, l'an 427 
» (748-6) de l’hégires. Quelques gens prétendent qu'il ft son 














+ Harout et Marout, anges déchus, furent enfermés dans un puits à 
Babel où ils sont encore et où ile enseignent la magie aux amateurs de 
cet art. Avant de cominencer leurs leçons, ils adressent aux élèves ces 
paroles d'avertissement : Nous ne sommes que des tentateurs. — Voy. le 
Coran, sourate n, verset %6, et la note de la traduction anglaise. 

+ Dans le Coran, sourate Lxx\T, verset 4, nous lisons que le Seigneur 
est le protecteur du Prophète auquel l'ange Gabriel eu le vertueux parmé 
Les croyants (saleh-elmoumenin) eL les anges prêteront aussi leur appui. 
Les Berghouata, ne sachant l'arebe qu'imparfaitement, prirent les mois 
aaleh-el-moumerin pour le nom d'un individu. 

+ Vay. Notices ct Etraita, 1, xu,p. 88 ctouiv. — Ibn - Kheldoun 
abrége les renseignements d'El-Bekri, mais il en ajoute d'autres. 

4 Variantes : Dawoud, Dzeloud. 

5 Ily a ici une erreur de dale : le kbalife Hicham-Ibn-Abi-el-Melel 
mourut en l'an 425 (743) Merouan-lbn-Hohammed, dernier khalife des 
Oméfades de l'Orient, monta sur le trône vers l'époque indiquée dans 
le recit qu'ibn-Khaldoun reproduit ici. 
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apparition dans les premiers temps de l'hégire et que ce fat 
par osprit d'opposition qu'il publia otte doctrine ; cer il 4cha 
d'imiter le Prophète dans tant ce qu'il avait entendu raconter 
de lui. La première de ces deux époques est cependant la véri- 
table. Kasuito, il se donna pour le Mehdi qui doit apparaître 
vers la fin du monde, ll disait aussi que Jésus serait son 
compagnon et prierait derrière lui [o'est-à-dire le reconnat- 
trait pour chef de la religion chrétienne]. A ces doctrines, 
il ajoutait que son nom, en arabe, était Saleh (saiet); on 
Syrisc, Malek (roi); en Persan, [danickmend] : savant; 
en Hébreu, Robbia (mon seigneur), et, en Berbère, Ourya, 
mot qui sigoife celui après lequel il y a plu de pro- 
phète*. Après avoir régi son peuple pendant quarante-sept 
ans, il partit pour l'Orient, en leur promettant de revenir au 
milieu d'eux, sous le règne de son septième successeur. 11 
chargea ensuite son fils El-Yas de propager cette religion et 
de vivre en bonne intelligenco avec lo princo oméiade qui 
gouvernait l'Espagne. I lui ordonna, enfin, de faire auverie- 
ment profession de sa doctrine aussitôt que le parti des néo- 
phites deviendrait puissant. El-Yes cacha dans son cœur les 
principes impies que son père lui avait enscignés, et, déguisant 
son infidélité sous le mesque de l'islamisme , il allicha une 
grande austérité de mœurs et un profond mépris pour les 
biens de ce monde. Il mourat sprès un règne de cinquante 
aus. Younos, son ls at suceansour, fit anvertement profes 
sion de la nouvelle religion, et, dans san zèlo de prosély- 
tisme, il, la la vis à tous ceux qui hésitaient de s8 convertir. 














EE EE 








4 Dans tous les manvserits d'Iba-Khaldoun et d'Rl-Bekri que nous 
avons esosullés, le mot persan damichmend où daniohguir, équivalent 


du mot arabe diem (savant), eat omis. 


* Dans le texto.arabe de ce passage, 11 faut lire Ouryaors à la place 
&'Ourya et choï à ln place de nel. Cette deruière correction est aulo- 
risée par les manuscrits de la géographie d'El-Bekri. La leçon Ouryaora 
88 retrouvera un peu'plus loia avec une note qui en expliquera la si- 
gniflcation, Eo faisant ces corrections, le texte d'Ibn-Khaldoun fournira 
Le sons suivant : celui après lequel il n'y aura plus rien, 





Google 


128 HISTOIRE DES MERBÈRIS. 


‘ Emporté par son ardeur fanstique dévssta la province 
de Temsna, dont trois cent quatre-vingts villes, dit-on, furent 
détraites par son ordre ot les haitants passés au filde l'épée, 
parce qu'ils avaient résieté à ses volontés. Sept mille sept 
œnt soixante-dix malheureux furent égorgés à l'endroit 
qui porte le nom de Taméloukaf, haute pierre qui s'élevait 
au milieu de la route‘. » Zemmor ajoute : « Younos fit 
le voyage de l'Orient et accomplit le pâlerinage, devoir dont 
aucun membre de sa famille nes’acquitis, ni avant ni après 
lui. Il régoa quarante-quatre ans et transmit l'autorité à Abou- 
Ghofeïr-Mohammed, Bls de Moëd, fils d'Eliga, fils de Saleh, 
fils de Tartf. Le nouveau souverain parvint à diriger les Ber- 
gbousta au gré de ses désirs; il fit profession de la religion de 
ses pères, el atteignit à une grande puissance. 11 y eut entre lui 
et les Berbères plusieurs batailles et journées célèbres. C'est à 
ces combats que Safd-Ibn-Hicham, le masmoudien, fit allusion 
dans les vers suivants : 

Femme, ne pars pas encors; reste et raconte-nous une nou- 

velle digne de foi. 

Voilà une nation qui périt égarét! frustrée dans son espoir, 
puisse: t-elle ne jamais s'abreuver dans une eau limpide ! 

Ils disent : Abou-Ghofair est notre prophète ; que Dies 
couvre d’opprobre la mère des menteurs*! 

Nas-tu pas vu la journée de Beht® Nas-tu pas entendu Les 
gémissements qui s’élevaient sur les pas de leurs chevaux? 

Gémitsements de femmes éplorées dont les uner avaient 
pérdu leurs enfants, pendant que les autres hurlaient d’effroi 

êt laissaient échapper le fruit de leur soin. . 

Au jour de la résurrection, quand les nations 16 hôleront 

devant leur juge, les habitants de Temsna sauront . 

Que Younos sera là avec les fils de son père, menant à sa 
suite les Berbères égurés. [Les ministres de la vengeance divine 
leur diront alors :] 








CPE EEE EE 





Au nilieu du marché, selon El-Bekri. 
* Dans le texte arabe, il taut lire El-Kadibina. 
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» C'est done là Onryaorat, chef des-orgueilleux? Que l'enfer 
» l'éerase, lai ot sen peuple 

» Ce jour-oi no sara: pas pour vous un jour [de driomphe], 
» bien que [vous triomphez] dans les nuits (d'ignorance], étant 
» partisans de Meicsra 1 ! 

» Abôu-Ghofaïrépousa dose femmes et en eut au- 
» tant d'enfants ou même davantage, il mourut vers la Gn du 
» Lraisième siècle, après an règne de 
» successeur , - Abou-l-Ansar-Abd-Allah, suivit les mêmes 
+ usages, ot, bicn qu'il fàt d'un caractère fort doux, ik sut iin- 
» poser tant de respect aux princes contemporains, qu'ils culi* 
» vèrent son amitié et lui envoyèrent de riches cadeaux. 41 por- 
» tait pour habillement nn manteau et un haut-de-chausse, mais 
» il 80 garda de rien mettre qui fût façonné avec l'aiguilles. Ni 
» lui, ni personne dans son pays, à l'exception des étrangers, 
» ne portail le turban. Il était fidèle à sa parole et prompt à se- 
> courir lous ceux qui imploraient son appui. Il mourat en lan 
» 341 (0523), oprès avoir régné quarante-quatre ans, On l’en- 
» terra à Tanteslakhi où son tombeau se voit encore: Son fils 
# Abou-Mansour-Eïça monta alors sur le trône, étant ôgé de 
» vingl-deux sms. 11 suivit les pretiques de ses aieux et se 
» - donna mme pour prophète etidevin: La haute pulesanée dont 
» il parvint à jouir lui assure l'obéissence des autres tribus de 
» Magbreb. » — Au répport de Zemmor, le père de ce prinee, 
étant sur son lit do mort, lai adressa ces paroles : « Mon cher 











4 Duryaure est uns altération . du terme berbire Ourillars (#tni 
pareil, admirable). Lea expression, qu &sk egcvre employée, 86cm 
pose d'our (nc), illa (il a été) et ara (pas), c'est-è-dire nen-eistant, 
émtrouvabie. . 

* Eu traduisant ce dernier vers, dont, nu reste, nous ne garanlissous 
pas le seys, nous avons adopté la leçon fournis par la note dy texte 
arabe. Daus les mavuscrits d'El-Bekri, on lit, de plus, rédde£akom à ln 
place de yaumaïom, M. Quatremère a rendu ainsi ce vers, en auivan4 
les leçous rapporlées par El-Bekri : Votre apostusio ne date pas d'au 
jovrd'hui, mais du temps où vous étiez soumis à Maïserah. 

> El-Bekri dit: € fl ne porta pas de chemise. » — 1bn-Khaldoun a 
lv, mat-propos, mahit à la place de camis. 

RAT e 
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» fils, tu seras le septième de la famille qui aura régné, ot j'ai 
» tout espoir que Saleh-Ibn-Tarif viendra te trouver. » — 
« Son armée, dit Zemmor, se composait d'environ trois mille 
»-hommes appartenant à la tribu des Bergbouata, et de dix 
> mille fournis par les autres tribus, telles que les Djeraous, les 
> Zouagba, les Berenès, les Medjekése, les Matgbera, les Demmer, 
» les Matmats et les Beni-Ouarzguft. Sa religion avait été adop- 
» tée par les Beni-Ifren, les Assda, les Regans, les Izmen, les 
» Besafa! et les Renemserara *, Aucun de leurs souverains, de- 
» puis la fondation de la dynastie, ne prit les emblèmes de la 
» — Fin du récit de Zemmor. 

d'Espagne et d'Afrique, les Idricides, les Oméiades 
et les Fatemides, faisaient, pendant ces temps et plus tard, des 
expéditions contre les Berghonata, guerres saintes qui ont laissé 
de grands souvenirs. 

Djäfer-lbn-Ali[-sl-Andelosi] ayant reçu d'El-Mansour-lbn- 
Abi-Amer le gouvernement du Maghreb, quitia l'Espagne en 
l'an 366 (976-7), pour aller s'établir à Basra ; mais il se laissa 
enlever l'autorité per son frère Yaya, lequel s'était attiré 
affection des troupes ot l'amitié des émirs zenatiens. Ayant 
alors pris la résolution de faire la guerre sainte aux Berghouata, 
entreprise qui paraissait des plus méritoires, Djâfer marcha 
contre eux à la tôle de la milice andalousienne et des troupes 
maghrebines. Ayant rencontré les ennemis dans le cœur même 
do lour pays, il essaya une talle défaite, qu'à peine put-il rame- 
ner, auprès de son {rère, à Basra, quelques débris de son armée. 
Rappelé, ensuite, par El-Mausour, il partit pour l'Espagne, lais- 
sant son frère Yahya à la tête du gouvernement, 








4 Variante d'El-Bekri : Resane. 

2 Variantes : Ourremderara, Oulmeerara. À la place de ce nom, 
dont la véritable orthographe eat inconaue, les manuscrits d'El-Bekri 
portent Terarta. 

3 On trouvera parni les appendices de ce volume la traduction du 
chapitre consacré par aotre auteur aux Beni-Hamdoun, famille dont 
Djäler-Tbn-Ali faisait partie, 
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En l'an 368 (978-9)1, les Berghouata eurent à soutenir uno 
guerre contre les Sanbadja qui, sous les ordres de Bologgutn- 
Tbn-Ziri, avaient envahi le Maghreb. Déjà les Zenata s'étaient 
enfuis devant lui et avaient cherché un asile au pied des fortifi- 
cations de Ceuta, position presqu'inabordable à cause de la difi- 
eulté des approches. Bologgnîn tourna done ses armes contre les 
Berghouata, et ayanl rencontré leur armée qui venait su-devant 
de li sous la conduite d'Abou-Mansour-Eïça, fils d'Abou-"L- 
Ansar, il la mit en pleine déroute. Abou-Mansour ot une grande 
partie de ses troupes trouvèrent la mort sur le champ de ba 
taille. Le vainqueur envoya ses prisonniers à Cairouan et fit 
encore plusieurs expéditions contre les Berghousta, tant qu'il 
resta en Maghreb. Il quitta ce pays en l'an 372 (982-3) et reprit 
le chemin de sa capitale, mais il mourat avant d'y arriver. 

Je n'ai pu découvrir qui régoa sur les Berghouata après 
Abou-Mansour ; mais jo sais que les troupes d'ElMansour-Ibn- 
Abi-Amer portèrent la guerre chez eux en 389, époque où son fils 
Abd-el-Mélek[-el-Modaffer] rentra en Espagne, après avoir dirigé 
une expédition contre Ziri-Ibn-Atia et confié le gouvernement 
du Maghreb à son affranchi Ouadeh. La première entreprise de 
Ouadeh fut de marcher contre les Berghouata avec les milices 
fandalousiennes], les émirs de ces provinces et les populations 
soumises à ses ordres. Dans cette expédition, il fit subir à l'ennemi 
des pertes énormes tant en tués qu’en prisonniers. 

Plus tard, les Berghouata eurent à combattre les Beni-Ifren. 
Yers le commencement du cinquième siècle, une gnerre avait 
éclaté entre les desrendants de Yala-Ibn-Mohammed-el-Ifreni et 
ceux de Ziri-lbn-Atia-el-Maghraoui. Les premiers enlevèrent à 
leurs adversaires la ville de Salé, et Temim-Ibn-2iri, petit-fils 
de Yala, qui avait alors succédé au commandement de la tribu, 
s'installa dans la place conquise afin de pouvoir attaquer plus 
facilement ses voisins, les Berghouala, et de faire ainsi la guerre 
sainte. Un peu plus tard que l'an 420 (4029), il commença des 
























! Ceute daïe est fausse : IL faut sans doute lire 369 où 310. — 
Fay: pp 44 et 49 do ce velume. 
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hostilités contre eux el y déploya nn zèle extraordinaire. Leur 
agant tué beaucoup de monde et fait un grand nombre de pri- 
sonniers, il leur enlevn Temsna et ÿ établit un de ses officiers 
comme gouverneur. 

Après la mort de Temtm, les Berghouata réparèrent leurs 
pertes, mais enfin les Almoravides étendirent sur eux leur 
domination. Ce peuple, étant sorti de ses déserts, pénétra 
dans le Maghreb et prit d'ussout un grand nombre de places 
fortes situêcs, les unes, dans le Sous-el-Acsa, et, les autres, 
dens les montagnes habitécs par les Mnsmouda; ensuite il lui 
sembla bon de faire re guerre sainte aux Berghounta qui se 
trouvaient dans la province de Temsna et surke littoral de l'oc- 
cident. En conséquence de cctte résolution, Abou-Bckr-tbn- 
Omar, émir des Lemtouna, marcha contre ceux à la tête do ses 
Almoravides et leur livra plusieurs batailles. Dans un de ces 
conflits, lequel eut lieu en l'an 450 (4058), Abd-Alleh-1bn- 
Yacin le guezoulien trouva le martyre et mourut les armes à la 
main. Abou-Bckr el ses successeurs ne cessèrent de combattre 
les Berghouata jusqu'à ce qu'ils les eurent totalement exterminés. 

Quañd les Berghouala étaient sur le point de succomber, ils 
avaiént pour chef di nommé Abou-Hafs-Abd-Allah, descendant 
d'Abou-MansourEïça, fils d'Abou--Ansar-Abd-Allah, fils 
d’Abou-Ghofatr-Mohammed, fils de Moäd, fils d'Eltes, fils de 
Saleh, Gls de Tarif. 11 mourut sur le champ de bataille, et, avec 
lui, succomba la puissance de sa nation. Les débris de celto secto 
furent exterminés par les Almoravides; louanges en soient à 
Dieu, seigneur de tous les êtres! 

Is $e frompent, ceux qui regardent les Berghouata comme un 
peuplo senalien. « Quelques personnes disent que Saleh était 
» juif, que son père se rommait Chemaoan[Simon]-Ibn-Yacoub 
» et qu'il avait passé ses premières années dans Berbat +. Ayant 
» alors fait le voyage de l'Orient, il étudia sous Abd-Allah lo 
» le motazdlite 1, et, après s'être adonné à la magie et à plu- 





4 Il sera question de cet endroit quelques lignes plus loin. 
4 Les motazelites enseignaientle libre arbitre et rejetaient la doctrine 
des attributs divins. 
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» sieurs sutres soiences, il reparti pour l'Occident et se fixe 
» dans Temsna. Là, il trouva quelques tribus berbères plongées 
v dans l'ignoranco ; il afficha devant elles ‘nue grande austérité 
» de mœurs et parviaL à les lasciner par son éloquence. Ayant 
» ainsi gagoé leur appui, il commença à jouer le rôle de pro- 
» phète. On lui donna le surnom de Berbali, c'est-à-dire natif 
» de Berbat, vallée dans les environs de Xérès, en Espagne. 
» Les Arabes changèrent ce mot en Berghouati pour lo plior au 
» génie de leur langue: » — Nous rapportons ici les paroles de 
l'auteur du Nudm-el-Ejouher dont les opinions, à ce sujet, s'aee 
cordent avec celles de plusieurs autres généalogisles qui se sqnt 
occupés des Berbères. Tout oela n'est copendant qu'un tissu 
d'erreurs qui sautent aux yeux, car les Berghouala n’appapte+ 
paient pas à la race zenatienne ; on en voit la preuve dans la 
localité qu'ils habitaient ! et dans los rapports do ben voisinage 
qu'ils entrétuaient avec leurs frères, les Masmouda. Quant à 
Saleh-1bn-Tarif, c’est une chose reconnue qu'il était berghoua- 
tien de naissance ; À est d'ailleurs impossile qu'on intrus, un 
individu d’origine étrangère. puisse réussir à subjuguer des 
pays et des Wibust, Enn, nous le répétons, c'est une chose 
avérée que la personne dont il s’agit appartenait réellement à la 
tribu des Borghouata, brancho des Masmouds. 








AUTONE DES GUONAM , TDU MSMOUDE, KT DES ROTAUN 
QU'ILS ONT FONDÉS. 


Cetto tribu masmoudienne a pour ancêtre Ghomar , fils de 
Masmoud, ou, selon une autre tradition, Ghomgr, Île de Mestaf 








* Bo effet, ils avaient euire eux et les Zengla les tribus de Zanagnet 
de Masmoade, seus compier.la chaluo de l'Atlas. 


+ Ibn-Kbaldoua invoque ici un principe qu'il a développé ailleurs et 
quil regarde comme incontestable. Dans l'histoire de l'Afrique musul- 
mans, on trouve, cependant, plusieurs faits qui contredisent ce prin- 
cipe : el sont l'avénement des Beoi-Saleh chez les Ghomara, de 
Tdrioides chez les Zepote, des Fatemides chez les Kelama el de la 
famille d'Abà-el-Moumen chez les Masmouds, 
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mars. Ge chof, ayand appris que Moxça-Ibn-Nocoir marchait de 
sun côté, gagua sa bienveillance en jui prodigeant des cadedut 
eL en payant la'capitation. Moues le confirma danse commandé+ 
mebt de Geuts, après avéirretenu, comme Otages; son filset les Îls 
de son peuple. 1! établit aussi Tarec-Ibn-Ziad dans Tanger et y 
Plaga en geruison un corps de troupes que les Ghomara s'étaient 
obligés à lui fournir. Faroo paséa ensuito en Espaguo st frappa 
les Ghomara de nouvelles réquisitions en hommes, jusqu'à de 
qu'il eut effeotué la-conquété doni.nous avons parlé ailleurs et 
ï 8 la pareillo. 

Apris la abrt de Yulian, les Arabes s'installèrent dans Oepta; 
ayant obienu du pouple decs chef que la ville lour fût remise 
à l'amisble. Survibt, ensuite, la révolte de Meicera-dl-Haktr, 
partisan célébre des égaremnts kharedites, lequel était parvena 
à faire adopter ses erreurs per ua grande parte des tribus ghox 
merieaues et pur d'autres peuples berbères. Les- Berbères de 
Ténger s purièrent alors sur Ceuta ot en capulsètont les Arabes 
puis, ayant séduit m esclavage les habitants de la ville, ils la 
dévastèrent au point qu'elle resta dépeuplée. 

Plus td, Madjekès, ui dé leurs chefs Les plus distiogui, 
alla s'établir das Ceuta qui reçat, ea conséquence, ls nom de 
Medjekégs. L'ayant robâti et repeaplé, il erabrassa l'islainismd 
8 comtinub, jusqu'à sa morl, à recevoir les cuseignements dé 
hommes iostruits dans la loi. Son Îls Bisar lui succéda et mous 
rat après svoir régué quelque temps. L'autorité passa alorseutre 
les mains de Modjir, fils d'Bisarm, et, à sa mürt, élle fut recusillie 
paé Er-Rido, frère on fils du précédent. 

Gette dynsstie témoignait aux Idridides us obéissadoe pou 
franche ainsi que l’on verra ailleurs. En-Nacer [le khallfs 
oméiade espagnol] ayant conçu le projet de se rendre maître du 
Maghreb, en remplacement des Idricides, seigneurs d'El-Hebut et 
de Ghomera, qui venaient d'être expulsés de Fez, leur capitale, 
par les Mikuaça et les Zenata, décida ces princes à le recunnaftre 
publiquement pour sourerain ct à lui douner l'autorisation d'eu- 
lever Ceuta aux fils d'Eisain. Il euvoys alors contre cette ville ur 
corps de tronpes et une flolle, sous les ordres de son générat 
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Nedjab-Ibn-Ghafaïr, Ceci eut lieu en l'an 949 (034), et Er-Mida 
l'uisamide i'empresss de faire sa soumission ét d'abdiquer ls 
trûno. Telle fat la Ga de cette dynastie. Ceuta reste datis la pose 
session d'En- Nacer jusqu’à cb que les Beni-Hammoud : y fondé 
rent un nouveau royaute, ainsi que nous l’exposerons plus loin. 


AUTO DES BENI-SALES-HME-MANSOUR , ROIS DE ROKOUR , FÉ DU 
ROYAUXB QU'ILS FORDÈRENT DANS LE PAYS DES GHÔMARA. 


Lors do la conquête räushlmene, les vainqueurs se parlagèrent 
les carlions et les ptovincos da Maghreb et, à plusieurs reprises; 
ils ebtinrent des khalifes l'envoi de-nouvelles troupes afin de 
faire la guerre aux Bérbères. Dans le premier corps de cos ren: 
forts, lesquels étaient composés d’Arabes de toutestribus, #4 
trouva un chef himyerite sppartenant à cout du Yémen ot 
nommé Salch-lbw-Manseur. Ce guerrier, qui dtait généralement 
conhu par le sobriquet d'El-Abd-6s-Salsh fle. bon: serviteur); 
s’appropria [le territoite de] Nokour, et, vers l'an 94 de l'hégirh 
(709-140), il obtint du khalifé El-Ouéltd-1bn-Abd-el-Mélek l'an 
torisation de garder co pays comme ici # Voilà ce que dit l'au+ 
teur du Mikyas 3. 

« Du cùté de l'Orient, le territgire de Nékor touche à Zotæ 
» gba etau Djeraona d'Ibn-Abi-l-Aich #, dè sbrto qu'il a din 
> jouraées. do longüdur ; il avoisins Matmata, Kobdans, Mor- 
» nka, Ghassega, localité dout-les-habitants s'appelleut les Gens 
» dudiont-Herek ot Colouñ-Djara, endroit qui appartient atté 
» Beni-Ourtondi, Du côté de l'occident, il a pour limites le pays 
» des Beni-Merouan, tribu ghomarienre, le territoire des Beni 





Le texle arabe et les manusrits poricnt Hammad. 

# Voy. 44 pe 47, u° 2. 

? L'ouvrage iotilulé El-Mikyas (Péchalle à mesurer) uous est [ncon- 
nu. On iguore même le nom de celui qui lé composa. 

4 Tout ce passage entre guillemets est tiré de la géographie d'El-- 
Belri. — Iba-Khaldouo, on son cepiste, y à écrit 4is avec a aod, à la 
plce d'Aich avec un cf, qui est ta bonne leçon, 
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» Hamtd ot los cantons occupés par les Mocettaga et les Sanhadja. 
> Derrière ces peuplades se trouvent les Aurébg et la bande de 
> Ferhoun (hisb-Forhoun), les Beni -Ouélid, les Zenata [de Te- 
» brida], les Beni-Iratan et les Beni-Ouacen de la bande de 
» Cacem, seigneur du Za, » — Au nord de Nakour, à la distance 
de cinq milles, on rencontre la mer. 

Saleh ayant reçu ce territoire comme ict4, y fixa son séjour et 
eut une nombreuse postérité. IL commença { par rassembler eu 
tour de lui les tribus ghomarites et sanhadjieanes ; et, après les 
avoir converties à l'islamisme, il maintint son sutoritéavec leur 
appui. Ayant alors pris possession de Temçaman, il propagea 
rapidement la vraie religion parmi ces popaltions. Les devoirs 
et obligations de la loi leur étant ensuite devenus à charge, elles 
retombèrent dans l'infidélité, forcèrent Saleh à quitter le pays et 
prirent pour chef un homme de la tribu de Nefza, surnommé 
Er-Rondi. Peu de temps après, elles revinrent à la foi et rappe- 
lèrentSaleh au commandement. Dopnis lors, cechef régna sur alles 
jusqu'à sa mort, événement qui eut lion à Temçaman, en l'an 
432 (749-60). Son Bls et succœeseur, El-Motæcem, prince rempli 
d'intelligence et de générosité, se distingua aussi par sa piété . 
pendant san règne, malheureusement bien court, il présida en 
personne à la prière publique et fi le prône (khotba) lui-même. 
Son frère Idris, qui lui succéda, pota les fondements de la. ville 
de Nokour sur le bord de la rivière [ainsi nommée]; mais il 
laissa ,son ouvrage inachevé et mourat en 443 (7604). Son fils 
Satd, hérita do l'autorité souveraine et atteignit à uno grande 
puissance. Il habita d'abord à Temçaman ; mais, bientôt après 
eou avémemeut, il termina la construction de Nokour et alla s'y 
établir. 

Nokour est la même ville qui porte, de nos jours, le nom d'Et: 
Mexemma. Elle est située entre deux rivières dont l’une, le 
Nokour, descend du pays des Guezoaïa où il prend sa source 
dans la même montagne qui donne naissance à l'Ouergha. L'au- 





1. * Dans le exie arabe, le mot mi/ia4 parait être employé sdverbiale= 
ment avec le sens d'Iftitah el amri (au commencement). 
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ire rivière, appelée le Ghis!, sort du pays des Beni-Ourtsgol et 
verse ses eaux dans le Nokour auprès d'Agdal; plus loin, elles 
se séparent l’une de l’autre et vont s jeter dans la mer par des 
embouchures différentes. La ville d'Espagne qui se trouve vis- 
à-vis de Nokour se nomme Bézelyana*. 

En l'an 444 (764), les Madjous (Normands) srrivèrent avec 
une flotte et, s'étant emparés de Nokour, ils la saccagèrent pen- 
dant huit jours, mais ils en furent expulsés per les Beranès qui 
s'étaient ralliés autour de Satd. Quelque temps après, les Gho- 
mara déposèrent Said et mirent sur le trône un homme de leur 
wribu nommé Sogguen. Une guerre s’ensuivit dans laquelle Satd 
tua son rival, dissipa les insurgés et remporta, par la grâce de 
Dieu, une victoire éclatante. 11 mourut en 488 (803-4) après un 
règne de trente-sept ans. Son fils Seleh-1bn-Satd, qui lui suc- 
céda, imila ses prédécesseurs dans l’exacte observation de la loi 
musulmane, ët, jusqu'à sa mort*, il.ne cessa do fairo la guerre 
aux Berbères. Il régna soixante-deux ans et mourut en 250 
(864). 

à su fils cadet, Safd-Ibn-Saloh, qui lui succéda, ent à livrer 
plusieurs batailles à son frère Obeid-Allah et à son oncle Er- 
Hida qui s'étaient révoltés contre lui. Les ayant enfin vaincus, 
il déporta le premier en Orient et pardonna au second dont 
il avait épousé la fille. Obeid-Allah mourut à la Mecque. Ensuite 
il Ota la vie à tous ceux de ses oncles et parents qui tombèrent 
entre ses mains ; mais, par cette politique cruelle, il inspira à 
Séadet-Allsh-Ibn.-Haroun, un autre do ses parents, la résolution 
de les venger. Séadel se réfugia dans la montagne d'Abou-1- 
Hscon +, cher les Beni-Isliten, et, par ses indications, il les mit à 
même desurprendre le camp de son hoveu, d'enlever tousseséqai- 
pages et de massacrer plusieurs milliors de ses partisans. Ala suite 





+ Prononcez Ru. Les manuscrits portent à tort ais. 

2 Variantes fournies par les manuscrits d'El-Bekri : Touniano, Sou- 
niana, Taria. 

2 1 font lire helek à la place de melek, dans le texte arabe. 

4 Les manoserils portent, à (orl, Abou-"1-Hocrin. 
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de ce succès, les vainqueurs mirent le siége devant Nokour, mais 
Satd, favorisé de nouveau par la fortune, réussit à leur tuer beau- 
coup de monde et força SéadeL-Allah à s’enfermer dons Temça- 
men. Ayant fait prisonnier Meimoun, frère [de Séadet-Allah], il 
lai ft trancher la tête ; et, élant enfin parvenu à réduire son ad- 
versaire à la nécessité d'implorer la paix, il consenti à sa prière 
et le logea auprès de lui dans la ville de Nokour. Quelque temps 
après, il se mit à la têto de ses gens de guerre et, soutenu par 
les Ghomara qui habitaient ses états, il attaqua les Botouïa, les 
Merntça, les habitants de Colouâ-Djara eL les Beni-Ourtendi. 
Comme il avait marié sa sœur à Ahmed, fils d'idris-Ibar 
Hohammed-Ibn- Soleiman, seigneur de [Djéraoua], il ft venir ce 
prince à Nokour pour y demeurer. Son autorité se maintint dans 
cette partie du Maghreb jusqu'au moment où il reçut du Mebdi, 
Obeid-Allah, l'invitation d'embrasser la cause des Fatemides, 
Ba bas de celte sommation se trouvaient inscrits les vers sni- 
vants : 

Si vous soutenez ma cause, je soutiendrai la vétre; si vous 
vous détournes de moi, je vous jugerai digne de mort. 

Brandisaant un glaîve qui doit briser toutes vos épéss, j'en- 
Fe sans peine dans votre paye et je le remplirai de care 


EL. -Ahmas de Tolède, poète à la solde de Saïd, composa une 
réponse à ces vers, sur la demande de Youçof-Ibn-Saleh, frère 
de cet émit, et ill’envoya au Mehdi. 

Nous la reproduisons ici : 

Tuen as menti; j'en jure par la maison de Dieu! non, tu 
no sais pas pruliquer la justice, et Le Miséricordieux ns recon- 
nait aucun mérite à tes puroles. 

Tu n'es qu'un ignorunt, un inposieur; et pour ressembler 
auæ autres sots, tu prends le plus court chemin. 

Nos pensées généreuses ont pour objet La religion de Maho- 
met; les tiennes, Dieu les & rendues viles. 

Obeid-Allah éprouva une telle indignation à la lecture de ces 
vers qu'il expédia uno dépêche à Messala-Ibn-Habbous, geu- 


verneur de Tèhert, lui ordonnant de marcher contre Lo prince 
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de Nokour. Ce fut en l'an 304-(H 6-1), après avoir régné cin+ 
quante-qualre ans, que Said vit éclater cet orage. Pendant 
quelques jours, il combattit bravement à la 1ôte de son peuple, 
ot il mourat enfin sur le champ do bataille avec presque ous les 
iens, Leurs têtes farent envoyés à Raccada et portées en trio 
pho à Wavers les rues de cette ville. Le potit nombre de guer- 
riers qui échappèrent au massacre s'embarquèrent pour Malaga 
et trouvèrent auprès d'En-Nacer {le khalife améïade] un accueil 
des plus houorables. 

Messala resta dass Nokour pradant six mois, et en partant 
pour Tébert, il y laissa en qualité do goavemeur an officier 
kelamien nommé Déloul. Saleh, Idris [et] El-Motscem, tous 
fils de Satd, étaientencore à Maloga avecles débris de ler penple, 
quend ils apprirent que les troupes de Deloul avaient abandonné 
leur général. A celte nouvelle, ils équipèrent plusieurs vaisscaux 
et partirentpour Nokour. Saleh y ayant devancé ses compagnons, 
entra où port. de Temcaman, rüllia les Berbères autour de dui ek 
reçat d’eux tous le serment de fidélité. Ils lui donnèreët aloes le 
sursom d'El-Yetin (l’orphslis), à coute de sa jounesse. Ceci so 
passa eu 305 (947-8). Alors ils marchèrent conire Déloul, : ls 
firent prisonnier ot lui Olèrent la vie, ainsi qu'à Lous ses gens. 
Saleh écrivit nlors à En-Nacer pour lui-annonoer taith vintoire, 
et il fit proclamer la souveraiseté de,os monarque dansisnted'é-i 
tendue do ss états. En-Nacor lui envoya, en retour, un cadeau 
magnifique ct les insignes de la royauté. Los frères de Soloh 
étant erfin arrivés, lui prétèrent le serméni de fidélité. Ge prince 
cominua, jusqu'à sa mort, à suivre.la politique de sos prédoces- 
sur. Son fils Abd-el-Bodià lui suocéda en 345.(227-8) et prit le- 
emrsom d'El-Mouvwetod (de bien :soutonn).. Deux snnées plus 
lard, Mouça-bu-Abi--Afie, curyphés du parti fniémide ei 
Maghreb, maroha contre Nokouret l'emporta d'assaut. Saleh ÿ 
Lu la vie et se ville fut livrée au pillage et ruinée de fond.en- 





us tom ps après, les fayards y reaébrent ot iront à our 
‘êle Abou-Aioub-lsmal, fils d'Abd-el-Mélek , ls d'Abd-er- 
Rehman, fils de Satd, fils d'Idrfs, fils do Saleh, Gls de Mansour. 
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Le nouveau chef ayant rebâti et repeuplé la ville de Nokour, y 
habitait depuis trois ans, quand Meiçour, affrenchi d’Abou-} 
Cacem-Ibn-Obeid-Allah [lo khalifo fatemide] ot commendent de 
l'armée qui faisait alors le siége de Fer, envoya contre lui un 
corps de troupes sous la conduite de son client Sandal, Cetoficier 
bloque d'abord Djeraoua, et, dirigeant ensuite ses troupes contre 
Nokour, contraignit Ismall-Ibn-Abd-el-Mélek à s'enfermer dans 
la forteresse d’Akeddit. Brûlant alors de venger La mort de quel. 
ques parlementaires auxquels, pendant sa marche, il avait donné 
la commission de se rendre auprès d’Ismail et qui avaient été tués 
par l'ordre de ce prince, il poussa en avant et emporia La place 
d'assaut au bont de huit jours de combats. lireprit alors la route 
de Fer, après avoir ô16 la vie à son adversaire et installé un 
gouverneur, nommé Mermazou le ketamien, dans la forleresso 
qu'il venait d'enlever et livrer au pillage. Les habitants de Nokour 
profitèrent de son départ pour proclamer la souverainoté de 
Mouça, fils d’El-Motacem-1bn- Mchammed-1bn-Corra-Ibn-el- 
Motacem-Ibn-Seleh-Ibn-Mansour. Ce prince, qui était générale- 
ment connu par le surnom d'Ibn-Boumi, se trouvait alors dans- 
le Djebel-Abi-’l-Hacen, cher les Beni-Isliten. L'auteur du Mikyas 
lui assigne la généalogie saivante : Mouça-Ibn-Roumi-Ibn-Abd- 
es-Semiâ-1bn-Idris-1bn-Saleh-Ibn-Idrts-1bu-Saleh-1bn-Mansour. 
Le nouveau souverain ayant fait prisonniers Mermazou et tous 
ses gens, les ft décapiter ét envoya leurs têles à En-Nacer. En 
l'an 329 (940.4), il fut détrôné et chassé de Nokour par un de 
ses parents nommé Abd-es-Semià-Ibn-Djorthem-Ibn-Idris-Ibn- 
Saleh-Ibn-Mansour. 11 se retira alors en Espagne avec ses servi 
ours, ses enfants, son frère Haroun-Iba-Boumi, quelques-uns 
de ses oncles et beaucoup d'autres membres de la famille. 1ls s0 
fixérent, les uns dans Almeria, avec leur chef, et, les autres, 
dans Malaga. Plus tard, les habitants de Nokour tuèrent Abd-es- 
Semi et rappelèrent de Nalaga un descendant de Saleh-1bn- 
Mansour nommé Djorthem-1bn-Abmed-1bn-Ztedet-Allah-1bn- . 
Satd-Ibn-Idrts-Ibn-Saleh, Ce prince passa en Afrique sans 











# Variantes : Akkeri, Agdal. 
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perdre un instant, et ayant reçu, en 336 (947-8), le serment de 
fidélité que l'on s'empressa de lui prêter, il commença un règne 
qui devait être très-heureux. A l'inster de ses prédécesseurs, il 
40 montra observateur fidèle da rite malékite. 1l mourut vers la 
fin de l'an 360 (974), après avoir exercé le commandement pen- 
dant vingt-cinq ans. L'autorité se conserva dans sa famille jus- 
qu'à la prise d'Oran par les Azdadjo; alors, Yala-1bn-Fotoub, 
chef de cette tribu, marcha sur Nokour et s’en rendit matre. 
Ceci eut lieu en 406 (1045-5), ou en 440, selon un antre récit 
feelui d'El-Bekri]. La ville fut détruite ainsi que le pouvoir de 
celte dynastie, pouvoir qui commença aves Saleh et dura trois 
cent quatorze ans. Nokour resta entre les mains des Ardadja et 
do la famillo do Yale-Tbo-Fotouh jusqu'après l'an 460 (1067-8) +. 


HISTOIRE DE HAMÎÊN, FAUX PROPHÈTE DES CHOMARA. 


Les mœurs agresles, les habitudes rustiques des Ghomara, 
jointes à leur éloignement de lout lieu où le bien pouvait s'ap- 
prendre, les tonaient plongés dans une ignorance profonde et les 
empéchaient de couvalire les vrais principes de la religion. Aussi 
il s'éleva, chez les Medjekéça, un prétendu prophète appelé 
Hamîm* -Abou-Mobammed, fils d'Abou-Khalef-Menn-Allah (don 
de Dieu), fils de Hartr, ls d'Amr, fils de Rahfou, fils d'Azer- 
oual, fils de Medjekèça. En Van 343 (P25), Hamim se produisit 
esmme prophète dans la montagne près de Tittawa (Tétouan) 





+ Bl-Bekri, qui écritit sa géographie historique en l'an 460 (1067-8), 
di : Nokour appartient encore aujourd'hui à la famille de Yala-Ibn- 
Foouh. 


* Sept sourates da Coran commencent par les lelires À, m que l'on 
prononcent Aa, mm, La signification de ce groupe cabalistique n'a 
jamais été bien expliquée par les commentateurs. Ici on le voit em- 
Ployé comme nom propre ainsi qu'il en est arrivé au Lerme aslogue 
vs #in. — (Voy. p. 68 de ce volume, note 2.) 

3 Variantes fournies par les manuscrits d'El-Bekri : Oudjefoul, Ouo- 


fout. 
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qui porte encore son nom, À jant réuni autour de lui une foule ds 
gens appartenaet à sa tribu et qui ajoutaient foi à ses paroles, il 
leur prescrivit des lois et des ordonnances civiles et raligiewses, 
et composa pour leur usago, et dans leur langue, un coran dont 
il leur dons leelure. Dans ce livre, il disait : O toi qui permets 
que l'univers soit l'objet de nos regards, délivre-moi de meï 
péchés ! 6 Loi qui retiras Moïse de la mer! Je crois en Hamim eF 
en son père Abou-Khalef-Menn-Allah ; ma téte y croit ainsi 
que mon intelligence ; c8 que couvre ma poitrine y croitet en 
gWiest enfermé dans mon sang et dans ma chair. Je crois en 
Tabäiti, tente de Hamim et sœur d’Abou-Khalef-Mesn-Allah, 
etc. Celle femme était devineresse et magicienne. On dohna 
aussi à Hamîm le surnom d'El-Mofteri (le faussaæire). I avait 
une sœur appelés Debou* qui pratiquait aussi la magie et la 
divination et dont on sollicitait les prières en cas de guerre et 
de sécheresse. Hemim fut tué l'an 345 (9278), sur le térritoire 
de Tanger, dans uno bataille avec les Masmouda. Après sa mort, 
son fils EXça exerça üne grande influence sur les Ghomara et se 
rendit à la cour d'Bn-Necor. Lear tribu, les Beni-Rahfou, habite 
encore à Ouadi-Leon et À Ouadi-Ras, près de Tétouan. 

A une époque plus récente, Acem-Ibn-Djeml-el-ldedjoumi, 
individu appartenant au même peuple, se donna pour prophète 
et fit des choses dont en: conserve encore le souvenir. 

Jusqu'à co jour, les Ghomara se sont appliqués à la magie, et 
J'ai appris do qelques choikhs da Maghreb que ce sent surtout 
les jeunes femmes qui cultivent cet art. « Elles ont le pouvoir, 
# m'ontils dit, de s'ettirer l'esprit de tel astre qu'il leur plat, 
>. et, l'ayant dompté, elles s'imeorporent avec lui ; parce moyen, 
» elles agissent sur les êtres à leur fantaisie. » — Dieü sait si 
cola est vrai. 





1 Variantes : Tanant, Toïfil, etc. 
* Varnte : Detdjou. 
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AUSTOIRE DE L'EMPIRE FOND PAR LES IDRICIDES CHEZ LES 
cxomans 


Mohamaed-tbn-ldris s'étant conformé aux conseils de Kenza! 
30 aïeale paternelle, partagea les provinces du Maghreb entre 
ses frères, Tikiças, Tergha, Belad-Sanhadja et Ghomara devin- 
reat ainsi le partage d'Omar-Ibn-Idris ; Tanger, Ceuta, El-Basra 
el les régions ghomaritas qui en sont voisines échouèrent à El- 
Cacemf-iba-tdrts]. Quelque temps après, Omar s'empara des 
4tats d'El-Cacem, lequel avait encouru le mécontentemont ds 
son frère Mohammed; mais, plus tard, les princes descendus 
d'El-Cacem par son Bls Mohammed recouvrèrent ce que leur 
aïeal avait perdu. 

Mohammed, fils d'Ibrahim, fils de Mohammed, fils d'El-Cacom, 
batit, auprès de Centa, le château de Hadjer-en-Nesr, afin de 
procurer à sa famille un lieu de refuge assuré et, à son royaume, 
ua boulevard capable de le protéger. Tant que la famille de 
Mohammed-Ibn-Idris conserva le pouvoir, elle ft de Fez la capi- 
tale de son empire, Dans la suite, elle fut remplacée par celle 

d'Omar-Ibn-Idris. Yahya, fils d'Idris et petit-fils d'Omer, en 
fat le dernier qui régna. 11 avait été déclaré souverain de Fer 
par Messala-Ibn-Habbous, auquel il venait de prêter le sermem 
de fidélité en se reconnaissant le vassal d'Obeid-Allah le fate- 
mide. Ea l'an 309 (924-2), Messala lui enlova lo pouvoir. 

Quatre années plus Lard, un descendant d'El-Cacem prit les 
armes contre les Fatemides, Ge prince, appelé El-Hacen-lbn- 
Mohammed-lbn-el-Cacem-lbn-fdrts et surcommé El-Hoddjam 
(le phlébotomiste) parce qu'il avait l'habitude, en combattant, da 
frapper ses adversaires À la veine du bras, se distingua par sa 
bravoure et par son intrépidité. Porté au trône par les habitants 
de Fes, qui s'étaient soulevés contre leur gouverneur Rihan, il 





4 Pour l'histoire des Idricides de Fes, voy. l’Appendice n° 1v. L'his- 
Lire des Falemides, dynastie dont il est souvent question dans ce 
chapitre, forme l'Appendice, n° 1, de ce volume. 
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mit en déroute les troupes que Mouça-Ibn-Abi-'1-Afla mena 
contre lai. Sa mort permit enfin à Mouça de s'emparer de Fez, 
d'occuper los provinces du Maghreb ot d'en repousser les 1drt- 
cides. Refoulés jusque dans leur forteresse de Hadjer-en-Nesr, 
ils passèrent, de là, dans les montagnes des Ghomara et les 
régions du Rif. Les Ghomara leur demeurèrent fidèles et dé- 
ployèrent une telle bravoure en soutenant leur canse qu'ils les 
mirent en état de fonder, dans ce pays, un nouvel empire. Les 
Trtcides se partagbrent alors les contrées qu'ils avaient soumises 
à leur autorité : les descendants de Mohammed [Beni-Mohammed] 
en ctinrent la portion la plus grande, et ceux d'Omar restèrent 
maîtres de Tikfçar, de Nokour et du Rif. 

En-Nacer-Abd-er-Rabman l'omérede ayant conçu le projet de 
conquérir le Maghreb et d'en expulser les Fatemides, décida les 
Beni-Mobammed à lui céder la ville de Ceuta, dont il prit pos- 
session en l'an 319 (934). IL se fit remettre la place par Er- 
Rida-1bn-Eïçam, chef des Medjekéça, qui y exerçait le comman- 
dement'au nom des Idricides. 

‘Quand Abou-"l-Cacem[-el- Cam, le fatemide] envoya une 
armée en Maghreb pour combattre Ibn-Abi-'l-Afts, lequel venait: 
de reconnaître la souveraincié des Oméiades espagnols, les Beni- 
Mohammed prâtärant leur appui au général fatemide, Meiçour, 
él trouvèrent ainsile moyen d'agrandir leurs états én renversant 
le pouvoir d'un ancien ennemi. Leur exemple fut suivi per les 
Beni-Orar, seigneurs de Nokour. 

En l'an 995 (936-7), Ibn-Abi-'l-Afia répara ses pertes et 
quitta le Désert où il s’étaitréfugié. Rentré elors en Maghreb, 
d'où Meiçour venait de s'éloigner, il tourna ses armes contre les 
Beni-Mobammed et les Beni-Omer. 

ILmourut quelque temps après et, en l'an 333, En-Nacer en- 
voya en Maghreb son vixir, El-Cacem-Ibn-Mohammed-Ibn- 
Tamlès, avec la commission d'attaquer les descendants d'idris. 11 
écrivit, ea même temps, aux princes maghraouiens, Mohammed. 
1ba-Khaxr et El-Kheir, Gls de celui-oi, les invitant à seconder 
le visir et à soutenir [Medin, fils d'Jibn-Abi-l-Afla dans sa 
guerre contre les Idrtcides. Abou-'1-Arch, fils d'Idrts-1bn-Omar, 
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et généralement:connt sous le nom d'Ibn-Methala, s'emprossa de 
faire sa soumission et d'expédier ure ambassade à En-Nacer. 
Son fils Mobammed, qu’il envoya ensuite à ln cour des Onélades 
pour renouveler ses assurances de dévouément, rèçut d'En- 
Nacer un actueil fort honorable et la promesse que tous les ar- 
ticles de l'ainnistie accordée à son père seraienf fidèlement ob- 
servés. Les Beni-Mohammed suivirent l'exemple de leur parent 
et obtinrent les mêmes avantages que Ini, en faisant leur sou- 
mission, Deux de ces princes se rendirent en personne à la éour 
d'En-Necer : le premier, qui se nommait Mobammed, était fils 
d'Etçe-Ibn-Ahmed-Ibn-Mohammed; l'autre, appelé El-Hacen 
avait pour père El-Cacem, ls d'Ibrahfm-Ibn-Mohsmmed. 
Depuis le temps où El-Hacen-1bn-Mobammed-El-Haddjam s'é- 
tait emparé du commandement, à la suile de son insurreotion 
contre {bn-Abi-'l-Afia, les Idricides avaient toujours reconnu 
pour chefs leurs parents de la lle Mohammed. C’est ainsi 
qu'aprés la faite de Mouça-Ibn-Abi-'l-Afte, ils mirent à leur tête 
El-Cacem-Ibn-Mohammed, surnommé Kennouo. Ce prince éten- 
dit son autorité sur tout le Maghreb, à l'exception de Fer, êt s6 
montra partisan rélé des Fatemides. 1l mournt, l’an 337 (948-9), 
dans la forteresse de Hadjer-en-Nesr. Son fs et successeur, 
Abou-l-Aïch-Ahmed t, 50 distingua par sa conusissance do la 
loi et des traditious historiques; sa générosité el sa bravoure 
égélaient son savoir ; aussi le désignait-on ordinairement par 
l'appellation d'Ahmed-el-Padel (Aëmed rempli de mérite). Em— 
porté per sa prédilection pour la dynastie oméïade, Alkmed 
rompit aveo les Fatemides pour embrasser lo parti d'Ea-Nacér, 
et Gt célébrer la prière au #om de ce souvérain dans toutes les 
mosquées de ses états. Quind les peuples du Maghreb entier, 
jusqu'à Sidjilmesse, lui éurent-prèté le serment de fd4lité, des 





















{ Deux princes üricides portsient le surnom d'Abou-1-Afch; l'an 
descendait d'El-Cacem-Ibn-Idus , et l'autre d'Omar-Ibn-lärts. Seloa la 
table généalogique que l'on trouve dans les manuserits de l'Histoire des 
Berbéres, le premier se nommait Ahmed et était fils d’El-Cacem, fils de 
Mohammed, fils d'ELCaser, file d'idris, Le second était fl d'Idrts, ls 
d'Omar, fs d'Idris. 
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babitants de Fez suivirent leur exemple et reçurent de lui pour 
gouvernenr le nommé Mohammed-1bn-el-Hacen. 

En l'en 338 (949-50), Mohammed, fils d'Abou-’1-Aïch-Ibn- 
Methala et petit-fils d'Idris-Ibn-Omar, se rendit en Espagne 
comme envoyé de son père auprès d'En-Nacer, et il se trouvait 
encore dans la capitale du royaume omélade, quand il apprit la 
mort de l'auteur de ses jours. Nommé par En-Nacer au com- 
mandement qui venait de vaquer, ilobtint de lui un escorte et 
partit pour le siége de son gouvernement ; mais déjà son cousin 
Riça, fils d'Abou-l-Aïch et petit-fils de Kennoun, avait proûté 
de son absonce pour s'emparer do Tikças et des trésors amassés 
par Iba-Methala. À l'approche de leur nouveau gouverneur, les 
Berbères ghomarites marchèrent contre l'usurpateur et, lui 
ayant coupé le chemin, ils le criblérent de blessures et massa- 
crèrent lous ses compagnons. Cet événement eut lieu dans le 
pays des Ghomars. 

En cette même année, En-Nacer fit passer en Maghreb quel- 
ques-uns de ses généraux. Ahmed-Ibn-Yala y arriva le premier 
avec un corps de Lroupes destiné à agir contre les Beni-Mobam- 
med. Invités par lui à démanteler la forteresss de Tétouan, ces 
princes y donnèrent leur consentement avec beaucoup de répu- 
gnance, et s'excusèrent de la résistance qu’ils avaient montrée 
d'abord à cette sommation. Après lo départ de cet officier, ils 
refusèrent de remplir leurs engagements ; aussi en l'an 339, En- 
Nacer envoyo contro eux une arméo sous les ordres de Hamid- 
Ibn-Yezel-el-Miknagi. Comme les Idricides s'étaient avancés jus- 
qu'à la rivière Laon pour s'opposer au progrès de l'ennemi, 
Hamtd leur infligea un châtiment si rude qu’il ne leur resta plus 
qu'à faire une prompte soumission. La ville de Tanger sortit 
alors des mains d'Abou-'-Aïch, émir des Beni-Mohammed, et 
passa dans celles d'En-Nacer. Les vainqueurs laissèrent Abou-l- 
Aïch en possession d'Aslla, sous la condition d'ÿ faire reconnaître 
da suzeraineté des Oméïades. Les armées d'En-Nacer s'avancè- 
rent alors graduellement à travers les plaines du Maghreb, en 
soumettant Les populations qui y faisaient leur séjour. Les émirs 
æepato-maghrsouiens se rallièrent aux Ométades ; les Beni-Ifren 
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et les Milneça en Brent de même, de sorte que l'empire des Beni- 
Mobammed fut gravement ébranlé. 

Leur émir, Abou-il-Aïch, ayant confié lo commandoment à son 
frère, El-Hacon-Ibn-Kennoun, obtint d'En-Nacor l'autorisation 
de passer en Espagne, afin de prendre part à la guerre sainte, 
età chacune des trente stslions qui séparaient Algésires de le 
frontière chrétienne, il trouva un palais disposé pour sa révep- 
tion. Après avoir reçu d'En-Nacer nn aceneil très-gracieux ot 
ün traitement de mille pièces d'or par jour, il alla combattre les 
inidëles, et trouva le martyre en lan 343 (954.6). 

Djouher-el-Kateb, général d'El-Moezz le fatemide, fit alors une 
expédition en Maghreb, d'après les ordres de son souverain, ot 
détrôna les princes qui régnsient dans cette contrée. El-Hacen- 
Iba-Kennoun s’enferma dans le château d'En-Nesr, boulevard de 
la dynastie idricide, et, delà, envoya à Djouher une déclara- 
tion d'obéissance. Par celte démarche, il conjura le danger dont 
il se voyait menacé; mais, à peine eul-il appris l'évacuation da 
Maghreb par le général fotemide, qu'il ÿ rétablit de nouveau 
l'autorité d'En-Nacer. Depuis lors, il resta toujours fidèle à ce 
souverain qui mourut en l'an 360 (964). 

ElHekem [successeur d'Ev-Nacer] prit alors la résolution de 
mettre les frontières du Magbreb à l'abri d'insultes, afin de con- 
solider l'influence des Oméiades dans tout ce pays, et il trouva 
chez ses alliés, les princes ronatiens, le plus vif empressement à 
le seconder dans sou projet. Il en résulta une guerre entre ces 
chefs et les princes D Bologguin et Ziri, guerre dont 
nous avons déjà parlé. 

En 362 (919-3), El-Moëzz-Médd envoya une première expé- 
dition en Maghreb sous la conduite de Bologgufn, fils de Ziri. 
Cet officier défit les Zenata, et s’étant porté en avant, mit El- 
Hacen-Iba-Kennoun dans la nécessité de répudier l'autorité des 
Omérades et de faire sa soumission au gouvernement fatemide. 

La méme année, aussitôt sprès la retraite de Bologguin, El- 
Hakem fit passer en Maghreb un corps de troupes sous la con- 
duite de son vizir, Mohammed-Ibn-Cacem-1bn-Tamlés, auquel 
il avait donné l'ordre d'attaquer El-Haceu-Ibu-Kennoun ei les 
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Beni-Mhemmed. La victoire se déclara pour le princs idricide, 
à la suite d'une bataille dans lequelle Ibn-Tamlès et la majeure 
partie de ses troupes, tant espagnoles qu'africaines, trouvèrent 
la mort. Les débris de cette armée parviorent à regagner Ceuta 
d'où ils adressèrent à El-Hakem une demande de secours. Le 
souverain améade y répondit en faisant parür pour l'Afrique 
un de ses clients, le célèbre Ghaleb, général dont la grande 
habileté était universellement reconnue. Ayant mis à se dis, 
tion antant d’argent et de troupes que les circonstances avaiant 
rendus nécessaires, il lui ordonna de détrôner les Idricides et de 
les envoyer en Espagne. « Pars, lui dit-il; pars, Ghaleb, comme 
» on homme qui re devra revenir vivant à moins d'être vicio— 
» rieux, et qui ne pourra se faire pardonner une défaite à moine 
» de mourir sur lechamp de bataillet. » 

El-Hacen, ayant entendu la nouvelle de ces préparatifs, éva- 
caa la ville de Basra et envoya son harem et ses trésors à Hadjer- 
eu-Nesr, forteresse idricienne qui s'élevait suprès de Ceuta. 
Ghaleb l'assiégen alors dans Casr-Masmouda ; puis, à Ia suite de 
plusieurs journées de combats, il réussit à corrompre, avec de 
l'argent, les chefs des Berbères ghomarides et des milices qui 
servaient sous le drapeau de son adversaire. El-Hacen fat aban- 
donné par ses troupes et dut se joter dans le Hadjer-en-Nesr et 
soutenir un siége. Pendant ce temps, El-Hakem organisa un 
eorps de renforts, composé d'Arabes attachés au service du gou- 
vernement ométade et de troupes tirées des gernisons qui cou 
vraient les frontières de l'empire. Eu 363 (973-$), cette armée 
passa le Détroit sous la conduite de Yahya-1bn-Mohammed-1bn- 
Hachem-et-Todjibi, vizir commaudant de la Frontière supérieure 
(Aragon). Ce général, accompagné de sa famille et des gens de 
sa maison, opéra 58 jonction aveo Ghaleb sous les murs de la 
forteresse assidgée. Ils attoquérent alors la place si vigoureuse- 
ment qu'El-Hacen consentit à la livrer pour avoir la vie sauve. 











Le texie arabe dit, avec uno grande concision : « Pars, Ghaleb 1 
> comme un homme qui ae doil rovenir que vivant et victorieux, on 
» bien, mert et excusé .» 
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Ghaleb tourna ensuite ses armes contre les princes idricides éta- 
blis dans le BU, et tout en les dépossédant de leurs châteaux, il 
leur fit grâce comme à leur cousin, De Là, ilalla prendra posses- 
sion de Fes, et il donna à Mohammed-1bn-Ali-Iba-Caschouch le 
cammandement du quartier des Cairouanides, pendant qu'Abd- 
el-Kertm-Ibn-Thâleba-l-Djodami s'installait, par ses ordres, 
dans celui des Andalous. À jant ainsi pacifié le Maghreb, établi 
des gouverneurs dans toutes les provinces et enlevé ce pays à la 
domination des Falemides, il partit pour Cordoue, emmenant 
avec lui El-Hacen-Ibn-Kennoun et les autres princes de la famille 
d'idrts. Ces événements se passèrent en l'an 354 (974-6). 

El-Hakem et tous les notables de Cordoue montèrent à cheval 
pour aller au-devant du vainqueur, et l’entréo triamphale de.ce 
cbef fut une des plus belles dont la capitale de la dynestio omé- 
iade ent jamais été témoin. Ne se bornant pss à pardonner au 
prince idricide et à exécuter toutes les clauses de la capitulation, 
le souverain améïade prodigua des cadesux, des pelisses d'hon- 
neur, des bêtes de somme, des pensions et des gratificalions à 
Jui et À tous ses compagnons; il insorivit même sept cents 
guerriers maghrebins de leur suite sur les. contrôles de l'ar- 
mée. 

‘Trois années plus tard, El-Hakem chercha querelle à El-Hacen 
an sujet d’une masse d’ambre que celui-ci, élant encore sur le 
trône, avait reçue d’un des porls maghrebins et dont il avait fait 
faire un tabouret pour s'y appuyer, tantôt le coude, tantôt la 
tête. 11 demanda la remise de ce meuble en déclarant que 868 
bonnes grâces seraient assurées pour toujours au princes idrtcide 
#il voulait le lui livror, El-Hacon repousse cette proposition, ot 
bien qu'il fût au courant des intrigues que ses cousins ourdis- 
ssient contre lni, ilcéda à son mauvais naturel et persista dans 
son refus. Une promple disgrâce et la confiscation, non seule- 
ment da morcean d'ambre, mais aussi de toutes ses richesses, 
furent le résultat de son obstination. 

L'autorité des Ométades s'étant raffermie dans le Maghreb, 
ous les émirs nommés par El-Hakem réunireut leurs forces, afin 
de repousser Bologguin. Le vizir El-Mashaf donva alors le gou- 
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vernement de ce pays à Djfer-Ibn-Alis et roppele en Espsgan 
Yohya-Ibo-Mobammed-Ibn-Bachem. Frouvant ensoite que l'en 
tretien des princes idricides coftait fort cher à l'état, il les en- 
voya lousen Orient, sens même retenir El-Hocen ; mais, avant 
de les laisser partir, il leur ft prendre l'engagement de ne plos 
rentrer en Afrique. 

En l'an 365 (975-6), les Idricides s'embarquèrent à Almeria, 
et, arrivés au Caire, ils trouvèrent, auprès d'El-Azfz, fils d'El 
Moëz1-Midd, l'accueil le plus bienveillant et le plus honorable. 
Ce prince leur promit même de les aider à prendre leurrovanche, 
et, quelque temps après, il fit partir El-Hacen pour lo Moghreb 
avec une lettre par laquelle les descendants de Ziri-bn-Menad, 
famille qui réguait alors à Cairouen, furent invités à lui prêter 
secours. El-Hacen pénétra alors dens le Maghreb et appela le 
peuple aux armes ; mais, ayant été défait par les troupes qu’El- 
Mansour-Ibn-Abi-Amer [le grand viäir espagnol] avait envoyé à 
sa rencontre, il tomba encore au pouvoir de ses ennemis. On le 
ft partir sous bonne escorte pour l'Espagne, mais il fut assas- 
siné avant d'y arriver. 

La dynastie des Idricides succomba, de cette manière, dans le 
Maghreb; mais elle se releva plus tard sous les auspices des 
Beni-Hammoud, famille qui étendit son autorité sur Tanger, 
Ceuta et le pays des Ghomara, ainsi que le lecteur le verra dans 
% chapitre suivant. 





DOMINATION DES HAMMOUDITES ET DE LEURS PARTISANS À CEUTA LT 
A TANGRR.— MISTOIRE DE LEURS AUCCHSRURS, LAS GROMARA. 


Quand El- Hakom - el- Mostancer [le neuvième souverain 





4 Voy. sur ce personnage, l'Appendice, n° 111. 

+ Ek-Haceo-1bo-Keonoun se voyant enlouré par des forces supérieures 
dont une partie élait sous les ordres d'Abd-el-Melek, fils du grand 
vizir, El- Mansour - Ibn - Abi - Amer, se rendit, à la condition d'être 
ramené en Espagne, comme auparavant El-Maosour refusa de ratifier 
la capitulation eL fit décapiter le prisonnier que l'on eonduisait alors à 
Cordoue. Cela eut lieu dans lemois de Djomada premier, 378 (sept.-oct. 
985). — (Le Cartes.) 
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ométade d'Espagne] eut renversé la puissance des ldricides en 
Mrghreb et déporté en Orient les membres de cette famille. les 
Ghomara reconnurent l'autorité des Oméïades et s’humilièrent 
devant la bravoure des troupes espagnoles. Plus tard, El-Hacen- 
Tbn-Kennoun rentra en Maghreb, poussé par l'espoir de ressaisir 
le royaume de ses ancètres, mais il fat mis à mort par [l'ordre 
d'JEl-Mansour-Ibu-Abi-Amer. Avec lui succomba la domination 
des ldricides en Afrique. Les membres de cette famille se dis- 
persèrent de tous côtés, et allèrent se cacher dans les tribus, où 
ils se dépouillèrent de toutes les marques de leur origine et 
adoptèrent la vie nomade, afin d'échapper aux dangers qui les 
entouraient. 

Parmi les Berbâres qui passèrent en Espagne [pour servir 
sous les drapeaux des Omérades] se trouvèrent deu frères, 
descendants d'Omar-Ibn-Idrts. Ali et El-Cacem , c'est ainsi 
qu'on les nommait, étaient fils de Hammoud-1bn-Meimoun-lbn- 
Abmed-I1bn-Ali-Ibo-Obeid-Allah-1bn-Omar-Ibn-ldrts. Lors de 
la chate de la faction ameride ‘, quand les [troupes] Berbères se 
mirent en révolte et proclamèrent kbalife, sous le titre d'El- 
Mostaïn-Billeh (qui demande le secours de Dieu), un fils d'El- 
Hekem, nommé Soleiman, les denx fils de Hammond, qui s'é- 
taient acquis une haute réputation par leur'bravoure, embras- 
sèrent la cause du nouveau souverain et lui prêtérent un appui 
si efficace qu'ils le rendirent maître de Gordoue, capitale de 
l'empire. El-Mostaïa distribua alors de hauts commandements à 
ses partisans maghrebins et chargea Ali-1bn-Hemmoud du gou- 
vernement de Tanger et des provinces ghomariennes. Arrivé 
dans cette ville, Ali montra d'abord un grand dévouement au 
souverain oméïade, mais ayant ensuite levé le drapeau de ls 
révolte, il se proclama indépendant, passa en Espagne et occupa 











{ Le célèbre visir El-Mansour-lbu-Abi-Amer usurpa lont le pouvoir, 
sous le régso de Hiobam 11, disibmo sourersia ométade d'Espagac. 
Soutena par les troupes berbères qu'il à sn solde ef par ue 
nombreuse bande d'affranchis, il conserva l'antorité jusqu'à sa mort et 
la transit à ses fils. Les partisans de celle famille formaient la partie 
des Amerides 
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Cordeue, siége du khalifal. Nous avons déjà parlé de ces évéue- 
ments [dans l'histoire des dynasties espagnoles]. 

A la mort d'Al, son fls Yahya, auquel il avait amssigné le 
gouvernement de Tanger, passa en Espagne avec l'intention de 
disputer le pouvoir à son oncle El-Cacem. Idrfs, frère de Yahya, 
prit alors le cammandement de Tanger et parvint à étendre son 
autorité sur toutes Les parties du pays des Ghomara qui avaient 
obéi à son père. Quand son frère Yahya mourut à Malaga, il 
traversa le Détroit, rallia autour de lui tous les partisans de sa 
famille et nomma son neveu, Hacen-1bn-Yahya, gouverneur de 
Tanger et de Ceuia. Ce jeune prince parlit poar sa destination, 
accompagné de l'eunuque Nedja, qai devait lui servir de sur- 
veillant et de directeur. 

Lors de la mort d'Idris, [son vizir] Ibn-Bacsnna tenta d'usur- 
per le commandement à Malaga; mais Nedja se transporta en 
Espagne aveo Hacen-Iba-Yahye et s'établit dans celte ville, Ayant 
alors placé son pupille sur le trône du khalifat, il s'en retourne 
à Ceuta, pour prendre le gouvernement du pays des Ghomara ; 
mais, après la mort do Hacen, il repassa en Espagne avec l'in 
veation d'y usurper le pouvoir. Avant de parür, il confia le 
gouvernement de la province africaine à un affranchi esclavon 
d'une fidélité éprouvée. 

Dès lors, les villes de Ceuta et Tanger furent gouvernées par 
des lieutenants esclavons jusqu’à ce qu’elles passèrent sous le 
commandement du chambellan Soggout-el-Berghouati, client de 
la famille d'Idrts. Fait prisonnier dans sa jeunesse par un corps 
de troupes que les Idricides avaient envoyé contre les Ber- 
ghouats, Soggout fut vendu au cheikh Haddad, affrenchi d'un 
de ces princes. Etant ensuite passé sous le pouvoir d’Ali-Lbn- 
Hammoud, l'idrtcide, il s'éleva par ses talents à une haute 
position sous cetie dynaslie et finit par s'asseoir sur le trône de 
Tanger et Ceuta. Après avoir obtenu la soumission des tribus 
ghomarides, il commengs un règne qui devait se prolonger jus- 
qu’à l'établissement de l'empire almoravide. Alors, les Maghra- 
oua de Fer, vaincus par Youçof-1bn-Tachefn, se réfugièrent 
dans Ed-Demna, ville située à l'extrémité de la grande plaine du 
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Magbreb, sur les confins du pays des Ghomara. Youçof ÿ mit le 
siégo en l'an 474 (1078-9) ! et somma Soggout de lui prêter son 
appui. Le premiér sentiment du chambellan le portait à ahéir, 
mais il s'en laissa détourner par les conseils de son fils El-Caïl- 
er-Raï*. Yougof écrasa ses adversaires à Ed-Demna, acheva la 
conquête du Maghreb par la prise d'Aloudan, forteresse du pays 
des Ghomara qu'il ne pouvait pas laisser derrière lui, et envoya 
contre Soggout un corps d'armée sous les ordres de Saleh-Ibn- 
Anran, général lemiounien. Déjà les sujets de Soggout se fé 
taient de l'approche des Almoravides et s'apprôtaient à ca 
audevant d'eux, quand ce chef s'écria : a Je jure que Saleh ne 
» fera jamais entendre à aucin de mes sujets lb. roulement d'un 
» tambour almoravide! » S'étant alors rendu à Tanger où son 
fils DYâ-ed-Dola-el-Err commandait en son nom, il mit une 
armée sur pied et marche contre l'ennemi. 11 s'ensuivit, aux 
environs de Tanger, une bataille acharnée dont le résultat fut la 
mort de Soggout qui [àgé alors de 86 ans *] se jetaau-dovant des 
lances almoravides, en voyant écraser ses partisans sous la 
meule de la guerre. Les Almoravides s’emperèrent de Tanger, 
et Di-ed-Dola chercha un refuge dans Ceuta. 

Comme le roi chrétien s’acharnait alors sur les. provinces de 
l'Espagne musalmaue, Ibo-Abbad [roi de Sérille] fe inviter 
l'Emir des Musulmans, Youçof-Ibn-Tachefin, à remplir ses 
promesses en secourant les vrais croyants contre les infidèles. 
Touché par est appel et par les pélitions que lui-adrassèrent 
toutes les populations [musulmanes] de l'Espagne, Youçof fit 
avec un grand empressementses préparatifs ds guerre. En l'en 
46 (1083), il plaça un corps de troupes almoravides sous les 
ordres de son fils El-Moëez et l'envoya contre Ceuta dont le port 
était déjà bloqué par la flotte d’Ibn-Abbad. La ville fut emportée 
d'assaut et Dih-ed-Dola tomba entre les mains des vainqueurs. 











+ Ceule date est fausse : Ed-Demma fut pris en 468 et Tanger on 470. 
Voy.le Cartas, pages 91 et 92 du Leste arabe. 


* Ce litre signifie : le prince prévoyant ou bien le diseur d'avis. 
3 Vay. le Gartas, pags 92. 
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Conduit devant El-Moërz etsommé de livrer ses trésors, il répon- 
dit avec tant d'insolence que ce prince le tus sur-le-champ. Ou 
découvrit, par hasard, le lieu où il avait déposé ses richesses, et 
l'on trouva dans ce dépôt le cachet de Yahya, fils d'Ali-1bn- 
Hammoud. El-Moëzr écrivit alors à son pére pour lui annoncer 
la victoire des Almoravides. 

Ainsi succomba la dynsstie des Hammoudites et, svec elle, 
disparurent les derniers vestiges de leur domination dans le 
pays des Ghomara. Depuis co moment, le gouvernement slmo- 
ravide trouva dans les Ghomara des sujets obéissants. 

En l'an 537 (4449-3), la puissance des Almohades était de- 
venue formidable, et Abd-el-Moumen, le successeur du Mehdi, 
faisait, dans le territoire du Maghreb, la grande expédition qui 
devait se terminer par la prise de Maroc. Dans notre histoire de 
La dynastie fondée par ce prince, nous aurons l'occasion de parler 
du grand événement auquel nous faisons allusion. Les Ghomare 
embrassèrent alors la doctrine almohade et réunirent leurs forces 
à celles d'Abd-el-Woumen pour faire le siége de Ceuta. Les 
habitants de cette ville se defendirent vigoureusement sous. les 
yeux de leur chef et cadi, le célèbre Eïad, dont la piété, le savoir, 
la noble fierté et le rang éminent avaient mérité tout leur res- 
pestt. Molgré leur résistance, la place succomba ob l'an 544 
(1446-7), quelque temps après la chute de Maroc*. L'empresse- 
ment des Ghomara à se rallier aux Almohades leur valut le 
faveur constante de cette dynastie. 

La puissance de la famille d'Abd-el-Moumen s'affaiblit à la 
fin; de nombreux soulèvements eurent lieu sur les frontières de 
l'empire, et en l'an 625 (1228), Abou-t-Touadjen-Mohammed- 








4 Ce eélébre cadi laissa plusieurs ouvrages. Ils trailent principalement 
des habitudes et des parales de MahomeL et ils jouissent encore d'une 
baute estime parmi les mosvicans Elad gaquit à Ceuta en l'an 416 
(4083), et mourut à Maroë en 544 (1449). Dans le second volume de la 
traduction d'Ibn-Khalikan, sous le mot Jyad, on trouvera une notice de 
ce docteur. 


* 11 fallait dire avant la chute de Maror. Tanger fut pris en Rebia 
second el Maroc en Choul, sx mois plus lard. 
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1bn-Moamned-el-Ketami souleva le pays des Ghomara. Le père 
de cet avenlurier était natif du Casr-Ketama; il y avait mené 
une vie retirée, s'occupant principalement de la magie naturelle, 
science qu'il enseigna à son fils. Celui-ci se rendit à Ceuta, et 
s'étant établi chez les Beni -Satd, il professa l'alchimie et trouva 
beaucoup de disciples parmi les gens du peuple. Alors il se 
donna pour prophète, publia ane nouvelle loi religieuse, et sé- 
duisit une foule de gens par ses presliges et lours d'adrosse. 
Melgré toute son habileté, il laissa enfin découvrir sa fourberie, 
«t, se voyant abandonné par ses partisans, il prit la fuite devant 
la garnison de Ceuua qui était sortie pour le combattre, et mou- 
rul assassiné par quelques Berbères. 

Vers l'an 640 (1242-3), les Mérinides avaient subjugué les 
campagnes et les villes du Maghreb ; en 668 (1269), ils s'empa- 
rérent de Maroc, capitale de l'empire almohade, mais ils ne 
purent amener les Ghomara à faire leur soumission. Ce peuple 
se int à l'écart pour éviter leur domination, el, toujours prêt à 
courir aux armes, il encouragea les habitants de Ceuta per son 
exemple et les décida à repousser les prétentions de la nouvelle 
dynastie. Le gouvernement de cette ille passa alors entre les 
mains d'uns junte, et, quelque temps après, le légiste Abou-'1- 
Cacem-el-Aréf, un des principeux choikhs de la localité, s’em- 
para du commandement. Nous raconterons ailleurs les détails 
de cette affaire. 

Les tribus et les chofs ghomarides se laissérent enfin entrainer 
dans une guerre civile par leurs querelles intestines. L'un des 
partis fit alors sa soumission au sultan mérinide, et l'autre se 
résigoa, bon gré mal gré, à suivre cet exemple. Les Mérinides, 
devenus maîtres chez ce peuple, lui donnèrent des gouverneurs 
de leur choix, et ayant alors dirigé leurs efforts contre Ceuta, 
ville située derrière le territoire des Ghomars, ils l'enlevèrént 
à la famille Azefi en l'an 729 (4328-9). 

De nos jours, les Ghomara sont redevenus puissants et nom- 
breux; ils obéigsent, cependant encore, au gouvernement méri- 
nide et lui paient l'impôt tant qu'il a les moyons de se faire 
respecter; mais, dans les moments où il montre de la faiblesse 
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au qu'il est occupé à comprimer des révoltes ailleurs, leur dé- 
vouement s'affaiblit, et il est obligé d'expédier des troupes de là 
capitale pour les faire rentrer dans l'obéissance. Protégés par 
des montagnes prosqu'inabordebles, ils no craignent pas d'offrir 
aux princes de la famille royale [qui cherchent à s'emparer 
du trône] et à tous les révoltés qui demandent leur protection, 

Une de leurs tribus,-surtout, les Beni-Iguem, se distingue par 
son esprit d'indépendance ; occupent la montagne la plus es- 
earpée de cette région, elle méprise les efloris de tous ses enne- 
mis. Celle montsgne est sitnée à l'ouest de Ceuta ; elle s'élève 
jusqu'aux nuages et ne peut être abordée que par certains défilés 
où la violence des vents suffit pour arrêter le voyageur. Les 
habitants obéissent à un chef pris dans une de leurs familles 
appelée les Beni-Youçol-Ibn-Omar. Cette riche et puissante tribu 
ya construit des grandes maisons et formé de belles plantations +. 
Le sultan leur accorde une donation annuelle prise sur les pro- 
duits de la douane de Centa; il leur a aussi concédé plusieurs 
fermes et terres labourables dans la plaine de Tanger. De cètte 
manière, il croit s'être assuré leur amitié et s'être ménagé des 
alliés avec lesquels il pourra compriraer l'esprit d'insubordina- 
tion qui se manifeste assez souvent dans le pays des Ghomara. 








MSTONX DES TRINOS MASMOUDIENNES QUE HABITENT LES MONTAGNES 
De Dreux [L'ATLAS] Dans 1e MAGHRII-HL-ACHA 


Parmi les plus grandes montagnes de l'univers, il faut coinpter 
telles du Deren, situées à l'extrémité [occidentale] du Maghreb, 
Enracinées dans les profondeurs de la terre, elles portent leurs 
cimes juéqu'eu oil et remplissent l’espace de leur masse énorme. 
Elles forment une barrière continue autour da litoral maghre- 
bin, et, partant de l'Océan atlantique, près d'Asf, elles se pro- 
Jongent indéfiniment vers l'Orient. Quelques-uns t, depen- 
dat, qu'elles s’arrétent au midi da Bernic {Berenice), dans le 











4 Jelisghorour, svec un bon manoscrit, à la place d'érous. 
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pays de Barca, Dans la latitude de Maroc, elles paraissent en- 
Lassées les unes sur les autres, forment ainsi des gradins succes 
sifs, depuis le Désert jusqu'au Tell. Le voyegear qui vent les 
traverser, afin de se rendre dans le Sous ou daus le Derà, en 
partant de Temsna ou des contrées maritimes de Maroe, doit y 
mettre plus de huit jours, et se diriger vers le sud. Dans ces 
montagnes joillissent de nombreuses scurces ; des arbrisseaux 
couvrent le sol d'un voile épais ; de nombreuses forêts répandent 
leur ombre sur les valions; des terrains étendus y offrent de 
grandes ressources à l'agriculture et à la multiplication des trou- 
peaux, et des vastes pâturages y nourissent une foule d'animaux 
domestiques et de bêtes fauves. Dans ces régions fortunées, la 
régélation déploie une vigiour extraordinaire, et la naturo ÿ 
prodigue le tribut de ses dons. Ces licux sont habités par des 
peuplades masmoudiennes dont Dieu seul connaît le nombre. 
Elles y ont élevé des forteresses et des châteaux, des grands 
édifices et des citadelles, et elles préfèrent leurs pays à toutes 
les contrées du monde. Des divers côtés, les marchands se 
rendent au milieu de ces tribus ; les habitants des villes ot des 
campagnes y font aussi de fréquentes visites. 

Depuis une époque bien antérieure à l'islamisme, les Mas- 
mouda ont occupé le Deren, non pas quelques endroits seule- 
ment, mais bien des régions étendues. Ils y ont formé des 
royaumes ct des états, ot s0 sont partagés en grandes familles ot 
en wibus, dont chacune est distingués par un nom particulier. 
Leurs établissements dans ces montagnes commencent au Thenïs- 
tel-Mäden (défilé de I mine), endroif qui s'appelle aussi Beni- 
Fezar et qui touche à la limite du pays habité par la tribu de 
Sansga; ils entourent tette localité du cô1é du sud et leur terri- 
toire se prolonge ensuite jusqu'au Sous. 

Parmi le grand nombre de tribus masmoudiennes qui occupent 
celte chaîne, on remarque les Hergba, les Hintsla, les Tiomélel, 
les Guedmioua, les Guenfies, les Ourtka, les Rograga, les Her- 
mtra, les Dokkala, les Haha, les Assaden, las Beni-Ouasgait, lea 
Beni-Maguer etles Atlona, appelés aussi Heilana. On dit qu'Aflan, 
ateul de cette tribu, fut fils de Berr; qu'il s'allia aux Masmouda 
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par un mariage, el que, pour celle raison, sa descendance a vécu 
en confédération avec eux. 

Parmi les subdivisions de la tribu d'Assaden, on compte les 
Mesfaous * et les Maghous, Les Mesfaoua se partagent en deux 
branches, les Doghagha et les Youtanan *. On dit, mais Dieu sait 
avec quel degré de certitude, que les Ghomara, les Rehoun et les 
Amoul descendent d'Assaden, 

On représente comme branches de la tribu des Haba les 
Zegguen et les Lakhès, pouplades nonades du Sous et confédérées 
des Doui-Hassan, arabes makiliens qui ont subjugaë cette pro- 
vince. 

A la tribu des Guenfiça appartiennent les Sekcious, populs- 
tion qui habite la montagne la plus escarpée de la chaîne du 
Deren. Du baut de ce pic, on pourrait voir la plaine du Sous s’é- 
tendre vers le midi et les régions du littoral se déployer vers 
l'occident. La forte position occupée par les Sekctoua leur a 
permis d'étendre leur domination sur les autres peuples de la 
même rate, ainsi que nous l'exposerons plus lard. 

Dans les premiers temps de l'islamisme, les tribus œasmou- 
diennes de ces montagnes se distinguaient par leur nombre, leur 
isgence, leur attachement à la religion [musulmane] et l'hos- 
tilité qui les animait contre leurs frères infidèles, les Berghouata. 
Un de leurs personnages les plus éminents ;fut Kecirs, fils 
d'Ouslas, fils de Chemlal, descendant d’Assada et grand-père de 
Yahya-lbn-Yabya, docteur qui reçut de Malek l'autorisation 
d'enseigner son Mouwattas. Il sccompagna Tarec à la conquête 
de l'Espagne, lai et plusieurs aatres notables de la grande tribu 
mesmoudienne, el il s’y élablit avec eux. Leurs descendants y 
jouèrent un rôle sous la dynastie oméfade. 

Dans les temps antéislamiques, les Masmouda avaient obéi à 





——————————— 
# Das le chapitre suivant ce uom esl écrit Mesfioua. 
4 Variante : Boutanan. 
3 Variante : Kir on Guir. 


4 Le Mouwato, c'est-à-dire le chemis battu, renferme les traditions 
et sentences qui forment la bise de la jurisprudence malekile. 
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des rois el à des émis; pendant toute la durée de l'empite al 
moravide, ils étaient en guarre avea lea princes de. céfia dy- 
aslie; ralliés ensuite à la cause du Mebdi, ils formèrent entre 
eux une grende nation qui renversa la puissance des Almora- 
vides en Afrique et en Espagne, et remplaça la dynastie des. 
Sanhadja en Ifrikïa. L'histoire da Mebdi formera le sajet du 
chapitre suivant. 


STORE DU MEN ET DR SA PRÉDICATION. — QNIGIAE ET VIGIME 
YUDES DE L'EMPIAS POSE PAR SEM PARTISANA, LES ALNOSADAS, 
ER MAGHMER, EN KSPAGNE LE EN 1FAÎKIA. 


Les Masmouda du Deron se sont loujours fait remarquer par 
leur nombre, leur puissanco et leur bravoure. Dans Fhisjoire de 
la conquête musulmane, on les voit soutenir une lpngne guerre, 
contre Qcba-1bn-Nafà et Mouça-Lbn-Noceir, avant d'adopter sin- 
càrément lislamisme. Mevacés ensuite par la proximité de. 
l'empire lemtouna-almoravide, ils ii opposèrent une résistance 
tellement epiniâtre que le sonverain ds cette nation prit Le parti- 
de fonder la ville de Maroc dans le voisinage do leur pays, afin 
de pouvoir dompter leur audace per des attaques sans cesse 
ronouvelées. 

Sous lo règne d'Ali-Ibn-Yançol, pendant que l'empire almo- 
ravide élait encore dans a première vigueur, parut l'inam des 
Masmouda, le savant et célèbre Mohammed-1hn-Toumert sur- 
uommé El-Mehdi , fondateur de la socte des Almohades. Gel 
homme appartenait à la tribu des Hergba, “branche de la grande’ 
&cibu des Mismoyda, Son pèros'appelait Abd-Allah et Toumertt, 
etlui-mème, dans sa jeunesse, porta le nom d'Amghart. 

Selon Iba-Rechfo?, dont l'opinion est confirmée par la déolare- 





1 Toumert était son nom berbère et Æbd-Allah son nom arabe. 


% Amghar (prouoncer Amr'ar) sigaifie chef ou vieillard en langue 
berbère. 


3 Iba-Rechle, Abou-Ali-el-Hacen, philologue, poële et historien, ha- 
la Cairoun et mourut à Mazsère, en Sisle, l'an 463 (1070). 1l laissa 
use histoire de Cairouau. 


Le A “ 
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tion de [l'historien] Ibu-el-Cattan *, Mohammed [le Mehdi] était 
fils. d'Abd-Allah-1bn-Ouguolltd * - Ibn-Tlamsal-1bn-Hamze-1bn- 
Eïça; mais quelques historiens maghrobins lo disent file de 
Mohammed-{bn-Toumert-1bn-Tfitaoufa-1bn-Safla-1bn-Mectghoun- 
Ibn-Aigueldis-Ibn-Khaled. 

La plupart des historiens prétendent qu'il était de la famille 
de Mahomet et lui donnent la généalogie suivante : Mohammed- 
Ibn-Abd-Allah-1bn-Abd-er-Rahman-Ibn-Houd-Ibn-Khaled-Ibn 
Temmem-Ibn-Adoan-Ibn-Sofan-Ibn-Safouen-Ibn-Djaber-1bn- 
Ata-1bn-Rebab-1bn-Mobammed-Ibn- Soleiman -I1bn-Abd-Allah- 
Ibn-Hacen-Ibn-el-Hacen-1bn-Ali-1bn-Abi-Taleb. Le Soleiman de 
celte listo est le frère d'Idrts l'afné. « La généalogie d'une grande 
» partie des descendants de Soleiman rentre dans celles de cer- 
» taïnes tribus masmondiennes ot do quelques familles du Sous. 
» Soleiman vint en Maghreb après son frère et s'établit à Tlem- 
2 cen. Sa postérité se dissémioa dans le Maghreb, et tons les 
» descendants d'Ali-Ibn-Abi-Taleb que l'on rencontre dans le 
» Sous comptent ce Soleiman au nombre de leurs ancêtres. » 
Telles sont les paroles d’Ibn-Nakhil?. D'autres historiens repous- 
sent celte opinion et considèrent le Soleiman dont il est question 
comme un parent d'Idris qui était venu le rejoindre en Maghreb ; 
ils ajoutent que le Rebah de la généalogie précédente était fils de 
Yegar, fils d'El-Abbas, fils de Mohammed, fils d’El-Hacen. 

En adoptant soit June, soit l'autre, de ces deux opinions, l'on 
admet nécessairement que Mobammed-Ibn-Toumert tira son 
origine d'Ali-Ibn-Abi-Taleb [gendre de Mahomet]; que sa gé- 
néalogie se confondit avec celle des Hergha, tribu masmoudienne, 
et que sa famille se greffa sur cette souche 4, Voilà pourquoi il 








20 possède aacan renseignement sur oet auteur. 
2 Ou-Aguellid signifie en berbère, file de roi. 

3 Daos un des chapitres suivants, il sera question d'Ibn-Nakbil. 
anrait pu facilement démontrer la fausseté de cœue 
généalogie; mais il dut éviter d'examiner trop serupuleusement l'origine 
et la conduite d’un arenturier que les Hafsides respeciaient comme le 
fondateur de leur religion. Le sullan hafside, Abou-'-Abbas, auquel 
notre aubur communique son ouvrage, aurait pu s'oflenser d'ane 
telle hardiesse. 
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parücipait au même esprit de corps qui animait les Masmouda 
et qu'il se donna pour membre decette grande famille dont'it 
avait, du reste, adopté tous les caractères distinctifs. 

Né d’une famille-qui brillait par sa-piété, Mohammei-bi- 
Toumert eo montra avide d'instruction et passa sos promièrés 
années à lire [le Coran]. 1 so plaisait à fréquenter les mosquées 
et, dans sa jeanesse, il reçut le surnom d'Apafou, c'est-à-dire 
clarté, à cause du grand nombre de bougies qu'il'avait l'habitude 
d'y allamer ‘. Vers la fin du cirquième siècle, il entreprit Le 
voyage de l'Orient dans le but d'y continuer ses études, et, en 
passant par l'Espagne, il visita Gordoue, céntro des lumières à 
cells époque. Ayant traversé la mer, il débarqua aù port d'A- 
lexandrie et, eprès avoir fait le pélerinage de la Mecque, ilse 
rendit [à Baghdad| ex Irae, où il puisa un vaste fonds de con- 
naissances, auprès dés plus savants docteurs et dés controver- 
sistes les plus habiles de co pays 

Comme les devins ot los augures avaient prédit l'avènement 
d'une nouvelle dynastie en Magheb, il se flatta que l'honneur d'y 
fonder la souveraineté des Masmouda lui était réservé. L'on 
assure qu'il consulta Abou-Hamed-el-Ghazrali * à ce sujet} on 
lui découvrant lasseret de son eur; et que 66 docteur, voyant 
l'affaiblissement de l'empire musulman en Occident, ét sachant 
que les colonnes du pouvoir qui devait réunir les peuples et sou 

+ Acafou signifie l'éclaireur en berbère— La coutume de brûler des 
bougies en l'honneur des saints estencore très-répandue dans l'Afrique 
septeutrionale. 





* Avide d'instruction, Abou-Abd-Allah-Ibn-Toumert cotreprit, dans 
sa jeunesse, le voyage de l'Oriont, biea qu'il fat déjà profondément 

rersé dans la connaissance de la loi, des traditions prophétiques et de 
la théologie. A ces sciences, il réunissait celles de la grammaire et de la 
philologie arabes, et it s'ébit, de pins, distingné par une dévotion vive 
€t ardente. À Baghdad, il fréquenta El-Kiya(-el-Herraci, célèbre docteur 
chañte dont on trouvera la notice biographique dans le deuxième xo- 
lame de ma traduction d'Ibn-Khallikan). À Alexandrie, il ft la ren- 
contre d'Et-Tortouchi. (Voy. ci-devant, p. 8), note.) C'est à lort que 
certains hisioriens maghrebins lui prêtent des entretiéos avec! El- 
Ghozæli.— (1bn-el-Athir) 
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tenir La religion y étaient profondément ébranlécs, l’encouragez 
dans cet espoir, après l'avoir interrogé sur les amis qu'il avait 
dans ce payset sur les tribus qui scraient assez puissantes pour 
faire Ariompher la bonne causo en accomplissant la volonté de 
Dieu. L'imem Mohammed, devenu enfin un océan do science, 
un flambeau de la foi, reprit la route du Maghreb. 

Comme ilavaitétudié sous les docteurs sonnites du rit d'El- 
Achärit pendant son séjour en Orient, il adopta le système de 
ontroverse qu'ils avaient dressé pour le santien des déctrines 
primitives de l'islamisme et pour la réfutation des novateurs que 
Jon ne pouvait-confondre sans le secours de-preuves fournies par 
k raison. 11 admit aussi leur principe d'interpréter allégorique- 
ment-certains versels du Coran dont le sens était équivoque, 
ainsi que certaines 4radilions concernant los dits el gestes du 
Prophète. Jusqu'alors, le peuple du Maghreb avait évité d'ac- 
cueillir ce système d'interprétation ets'était tenu invariablement 
à l'usage des premiers musulmans, lesquels ne s'en permettaient 
jamais l'emploi et prenaient les versets équivoques du Coran 
dass leur sens littéral. 1bn-Toumert leur en fit de vifs reproches ; 
il leur ordonna même d'employer l'interprétation allégorique 
gour se rendre raison de ces passages et d'admettre les doctrines 
théologiques enseignées par £l-Achäri, Ayant alors déclaré pa 
bliquement que les chefs de la secte achârite étaient de véritables 
imams [docteurs de l'église] et que leur parole devait nécessai- 
rement faire autorité, il rédigea plusieurs traités. religieux d'a 
près leurs principes, et nomma un de ces écrits la Morchida 
(directrice) et un autre le Tauhid (profession de l'unité). 1 
euscigna aussi l'impeccabilité de J'imem [chef spirituel et tem - 
porel des musulmans], opinion conforme à celle-des Chites 
imamiens *. ‘Sur cette question, il composa Ie traité de l'imamat 
que l'on désigna plus tard par le titre d'Aazso ma yotlab (la 
chose la plus précieuse que l'on puisse rechercher), mois par 
lesquels cet écrit commence. 








* Foy. LA, p- 882, noto, 
+ Foy. le premier chapitre de l'Appendice, mm. 
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. = Arrivé à Tripoli, la ville da Maghreb la: plus rapprochée de 
L'Egypte, il commença à donner son avis sur des points dé droit, 
en preuant pour bases de ses décisions les principes des Achà 
rites et en reprochant aux docteurs maghrebins leur éloignement 
pour les opinions de cstte école, Ne se contentant pas d'enseigner 
la loi, il s'aecupa aussi de la réformatian des mœurs ; et, emporté 
par son zèle, il recommanda le bien et défendit le mal avoc tant 
d'ardeur qu'il s'attira quelquefors de mauvais traitements +. Ces 
désagréments, au lieu d'abattre son courage, lui paraisssient 
comme aulant de: litres à la faveur de-Dieu. Parvenu à Bougie, il 
en vitle souverain, El-Aze-Ibn-el-Mansour*, entouré de tous Les 
délices de la vie, et ne put s'empècher d'adresser à est émir 
bammado-sanhadjien et à ses officiers les réprimandes les plus: 











« Faire la potice des mœurs s'exprime eu arabe par la tournure sui 
‘vante : ordonner le reconnu et défendre le méconnu ; c'esk-è-dire, ca que 
la loi approuve et ce qu'elle condomne— Ou ae pourrait entreprendre 
celte che sans l'autorisation du sullaa ; aussi, Ibn-Toumerl se mettait 
lui-même en contravention à La loi. — À la place do la formule défen- 
dre le méconnu, on dit aussi changer le méconnu tayhaiyer el-monker. 
expression qui, par suite du zèle excessif des gens dévots, a foi par 
sigoifier ennuyer. les gens, leur jouer un mauvais tour, — 1bn-el-Ailir 
raconte de celle manière, dans ses Annales, l'arrivée d'Iba-Toumert en 
Afrik : « Quand il eut accompli le devoir du pèlerinage, il 'embarqua 
» au port d'Alewndrie pour rentrer en Maghreb, et, pendant toute le 
» Wrarersée, il travailla sans cesse à réfarmer les mœurs de ses com 
» pognoas de voyage, les obligeant à direleurs prières et à lire lo Coran, 
» Débarqué, l'an B0S (14(49), à El-Mehdïa, ville qui eut alors pour 
» sultan Vahya-tbn-Temim (v. p. 21 de ce vol.) il alla se loger dans 
» une mosquée, n'ayant pour Loul. bagage qu'ate outre à eau et uni 
» bâton. Bientbt les habitauls de La ville entendirent parler de laj,et, 
» vinrent, en foule, étudier plusieurs sciences sous sa direction. Le 
» zèle qu'il déploya pour rébrmer les mœurs et pour mettre un terre 
» aux scndales dont il était journellement lémoic, porta l'émir, Yahya, 
» àle aire camparalire devant une assemblée de. 1OGQUrS ; mais, BuB6i- 
+ 1ôt que co prince eut jeté les yeux sur lui et ealendu sa justification, 
» il lui émoigns de grands égards ei demanda sa bénédiction, D'El- 
» Mobdis, Ibn-Toumert alls passer quelque temps à Monestie, au 
» milieu d'une communauté d'hommes religieux, et, de là, il se rendit 
» à Bougie.» * 

3 Voy. p.88 de ce volume 
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sévères. Ayant un jour essayé d'empêcher certaines irrégalarités ‘ 
dont 1 fut scandalisé en parcourant les rues de la ville, il excitar 
uue grande émeute parmi la populace. Le sultan en éprouvæ 
un tel mécontentement qu'il tinteenseil avec ses ministres au 
sujet da réformateur. Celui-ci devina le danger et courut se ré- 
fugior à Mellala,: endroit situé à un poransage de Bougio. Los 
Beni-Ouriagol, puissante tribu sanhadjienne qui occupait cette 
localité, lo prirent sous leur protection et préférèrent encourir 
la colère du sultan que de lui livrer leur hête. Ibn-Foumert 
passé quelques jours chez eux, s’oceupant à leur enseigner la loi: 
divine, ot, à la fin de chaque logon, il allait s'asscoir sur uno 
pierre que l'on montre encore aujourd'hui et qai s9 trouve ou 
berd de la route, à pe de distance da village de Mellals. 

Il y était ensore, quand il rencontre, pour la première fois, 
Abd-el-Moumen, [lo même qu'il devait nommer, plus tard,] chef 
des Almohades. Ce jeune homme allait en pèlerinage avec son 
oùcle; maïs il plat tant à Ibn-Toumert par son savoir, que co 
docteur le garde auprès de lui et en ft son élève. Dès lors Abd- 
el-Moumen recueillit avec empressement les enseignements que 
ui adressa ce savant imam?. 

Plus tard, le Mehdi [-fbn-Toumert] pri£la route du Maghreb 
avec son compagnon, et, entré dans le Ouancherich, il rencontra 
ét emmena avec lui un homme nommé Bechfr-el-Ouancherfchi, 
Hequel devint, dans la suite] un de ses principaux disciples. 
Arrivé à Tlemcen, où sa réputation l'avait devancé, il se vit 
conduire devant le cadi, 1bn-Saheb-es-Selat. Ce fonctionnaire 
lai reprocha les doctrines dont il faisait profession et le répri- 
mans dé s'être mis en opposition avec les gens de son pays. IE 
croyait le détourner ainsi de la voie où il s'était engagé; mais le 
réformateur ne tint aucun compte de ses paroles et poursuivit 
son chemin. Arrivé à Meknaça (Meguinez) après avoir traversé 








+ Li beiss partout les amphores de vin et les instruments de musique. 


* Dons le 1. 1, pp. 252 et 253, les circonslances qui amenèrent la ren- 
contre d'Ibn-Toumert et d'Abd-el-Monmes sont racontées d'une autre 
manière. 5 
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Fer, il déploya tant d'ardeur dans la répression des scandales 
et des abus, que les gens du peuple s'émeutèrent contre lui et 
Jui donnèrent des coups de bâton: 

En quittant colle ville, il se rendit à Maroc et recommença son 
rôle ‘de réformateur. Il alla méme en voir lo souverain, Ali-hn- 
Youçof, qui assistait, dans la mosquée, à la prière du vendredi 
et lui adressa une vigoureuse remonirance. Un autre jour, il 
rencontra Soura, sœur de ce prince, qui allait en publie la 
figure découverte, ainsi que faisaient loutes les femmes almora- 
vides, et, choqué doco spretacle, il lui fitune vive réprimande 
Elle rentra aussitôt chez son frère, les larmes eux jeux, et ï 
raconta l'insulte qu'elle verait de subir. Ali, connaissant déjà, 
par la renommée, les opinions d'Ibo-Toumert, les soumit à l'exe- 
men de ses jurisconsultes. Ce docteur, partisan dévoué de h 
secte achèrite, et toujours porté à donner une intérprétation 
allégoriqué aux passages obseurs du Coran, reprochait à ses ad- 
versaires leur obstination à suivre le. système des premiers 
musulmans, lesquels avaient pris ces passages dans leur sens 
littéral. 11 pensait que le commun des hommes, en lesréeitant, 
devait-se figurer Dieu avec une forme corporelle et qu'il mé- 
ritait, pour celle raison, d’être regardé comme. infidèle. En 
cela, ilsuivait l’une des deux maxines [différentes] énoncées per 
les Achârites, savoir : qu'il fout regarder. comme infidèle qui- 
conque professe une opinion ayant une tendance vers une fausse 
doctrine. Lien résulta que les docteurs maghrebins, poussés par 
la haine et la jalousie, conseillèrent au souverain l'emploi de 
mesures sévères. Amené devant Ali-lbn-Youçof et obligé de 
soutenir une discussion avec ces légistes, il no quitta l'assem 
bléo qu'après les avoir réduits au silence *, Averti, en sortant de 
Ds À DEMO EE Fa) nt pt Le 


% 1 ordonna À Soura et aux dames qui l'accompagnaient de £e voiler 
1 figare; ensuite, lui et ses compagnons so mirent à frapper la mon- 
Dr Ines point que l'animal la jeta par terre, — (J0n-<- 

+ Dans le Cartas, p. 119 du texte arabe, on trouve quelques détails 
de cetis conférence. La première quistion qu'Ibn-Toumert proposa à 
0 adversaires fu celle-ci : Les voies de la science sont-elles en nom 
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Aa salle d'andience, que ses adversaires ne manqueraient pas de 
s'en venger, il se rendit à Aghmai le même jour et recommença, 
dans cette ville, sa tâche de réformateur. Bientôt il dut s'en 
éloïgner avec ses disciples, à eauso des mauvaises dispositions 
des hohitants, iqui venaient d'expédier à Ali-1bn-Youçof un 
lettre daus laquelle ils le priaient de les délivrer d’un homme 
aussi turbulent. Ismaïl-Ibn-Aiguig, un des partisans dela nou 
wvelle doctrine, fit venir deux cents guerriers de sa tribu au 
sccours de :son maître et le conduisit à Mesfious, dans les mon= 
tagnes des Masmouda. 

1bn-Toumert passa ensuite chez les Hintata où il fut très bien 
reçu parun de leurs choikhs appelé Omar, fils de Yahya-Ibn- 
Mohammed-1bn-Ouanoudin-lbn-Ali, et généralement connu par 
Jexiom d’Abou-Hafs-Omar 1. Les Hintala désignaient la famille 
de ce chef par appellation des Beni-Fezkat, et leurs généalogistes 
disent que Fazkat était le grand-père de Ouanoudin. Ils ajoutént 
que l'on désignnit Omar par de sumom d'Zati, pare que. les 
Hintata s'appellent ans leur langue. Au reste, nous expo- 
Sorons sa généalogie en traitant do In dynastie hafside. 

L'imam, ayant quitté les Hintata, se dirigea vers Alguiliu, 
dans lo pays dos Horgba, el s'arrêta au milieude sa tribu. 11 y 
atriva l'an 645 (1421-2). Ayont alors bâti un rabta* pour s'y 
livrer à la dévotion , il attira auprès de lui ‘une foule d'étudiants 
et de gens de différentes tribus, auxquels il enseigna son Mor- 
chida etson Taukid, rédigés en langue berbre ?. Le nombre de 








bre Jimité où non? Il expliqua ensuite, à leur grand ébahissemeat, que 
es principes du vrai ek du faux sont quatre : lo savoir, l'ignorance, lo 
doute et la supposition. 


« Ce chef fut l'afeul des Halsides. Chez les Almohades, IL portait le 
Wire du Cheikh. 

+ Les pelites chapelles renfermant des cellules pour le logement des 
hommes dévols et des étudiants s'appellent zcouia, ribaé ei rabla, — 
Voy. t.1, p. 83, notes 4 el 2. 

# Un trés-anclen manuscrit des Arniés 1héologiques composés par 


Ibo-Toumert se irvuve dus ln Biblivihèque impériale. Al-est écrit 
en orabe et on ÿ reçonnait ‘ls plume d'un home profendément versé 
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ses partisans s’accrut tellement que Nalek-Ibu-Wobeib!, pré- 
sident du corps des savants qui assistaient aux réunions de 
l'émir Ali-Ibn-Yougof, recommença ses dénonciations. Jouissant 
d'ne certaine réputation comms augure et astrologue, il ne 
manqua pas d'indisposer son patron contre la Mehdi , et, comme 
les devins avaient prédit qu'un roi de race berbère devait né- 
cessairement paraître en Maghrob et changer la forms de la 
monnaie aussilôt qu'il y aurait une conjonction des deu planètes 
supérieures, ce prince s'altendait déjà à quelques malheurs. 
« Protège l'empire contre cet aventurier, lui disait Ibn-Woheib ; 
» c'est assurément l'homme dela conjonction et du dirhem carré; 
».celui dont il est question dans ces méchants vers en patois 
» qui courent maintenant de bouche en bouche : 


» Mets-lui les fers aux pieds; ou bien, un jour, 
» Ilte fera entendre un tambour! 


2 J'ai la conviction que c'est lui qui est l'homme an dirhem 
» catrét, » 

Frappé de ces paroles, Ali-Ibo-Youçof envoya plusieurs cava- 
liers à la recherche du Mehdi, qui échsppa cependant à leur 
poursuite. Abou-Bekr-1bu-Mohammed-el-Lemtouni, gouverneur 
de la province de Sous, gagna alors quelques individus de la 
tribu des Hergha et les chargea d’assassiner leur compatriote ; 
mais les amis de celui-ci, ayant eu connaissance du complot, le 
transportèrent sur une montagne où ils avaient l'habitude do se 
rélugier et btèrent la vie aux traîtres. 





dans la théologie dogmatique et dans la scolastique. IL est à regrelier 
que nous n'ayons pasla traduction berbère de cet écrit; El-Marrekchi 
nous assure, daris son Hérfoire des Almohades, que le fondateur de celle 
secte s'exprimait en langne berbère #vec une élégance extraordinaire, 


4 Voy. sar Abou-Abd-Allsh-1bu-Woheib, nalif d'Espagne et vitir 
&Ali-Ibo-Youçgof, le & n de ma traduction des Vies des Hommes illus- 
tres, d'ibo-Ktiallikan, p. 265, et les auteurs qui y sont cités 


* Les monnaies almobades, tant celles de la dynastie d'Abd-elMou- 
man que calles des Haisides, portent sar chaque facs deux inscriplions 
dant l'une remplit un carré au centre de la pièce. 
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La même année, c'est-h-dire en 515, Ibn-Toumert somma les 
populations masmoudieunes à prendre l'engagement de soutenir 
la doctrine de l'unité divine, de Le protéger lui-même ! et de com- 
battre avec les armes tous ceux qui donnent à Dieu une forme 
corporelle. Les personnages les plus marquants de toutes ces 
tribus, accompagnés des dix principaux disciples du Mehdi ? et de 
plusiours autres, vinrent lui prêter lo serment demandé. Pormi 
eux se trouvèrent Abou-Hafs-Omar-1bn-Yahya [aïeul des Haf- 
sides], Abou-Yahys-Ibn-Iguit*, Youcçof-Ibn-Ouanoudin et Ibn- 
Yeghmor, membres, tous les quatre, de la tribu des Hintata. 
Avec eux se présentèrent aussi Abou-Hafs-Omar-Ibn-Ali-Asnag, 
(te sanhadjien) Mohammed-1bn-Soleiman, Omar-1bu-Tefraguln et 
Abd-Allh-Ibn-Melouyat, tous membres de la tribu des Tinmelel, 
La tribu des Hergha en entier 5 rallia à la cause de l'imaus ct 
entraîna, par son exemple, l'adhésion des Guedmfoua et des 
Guenfiça. 

Quaud tous ces chefs lui eurent prêté le serment de fidélité, il 
changea son litre d'imam en celui de Mehdi !, et donua alors ke 
titre de Tolba (éludiants) à ses compagnons et cdui d'Æl- 
Mowahhedin{Almohades, unitaires) à ses partisans. Quand il eut 

















4 Ses émissaires commencèrent par préparer les ssprits pour l'arrivée 
da Mehdi, de celui qui devait remplir loute la Lerre de sa justice. Ils 
citérent les traditions dans lesquelles il est question de lui, el, quand ils 
virent le peuple parfaitement convaincu de l'excellence de ce saint per- 
sonnage et disposé à le bien accueillir, ils laissérent faire le reste à Ibu- 
Toumeri. Dans use allocution aux Berbères, celui-ci ft remonter son 
origine à Mahomel et finit par déclarer qu'il était lui-même le Mehdi 
impeccable. — (El-Marrekchi. ) 


* Les historiens ous fournissent des listes, plusou moins complètes, 
des dix principaux les. Nous avons sous les yeux cinq de ces 
listes, mais il n'y en a pas deux qui soient d'accord, 





3 Daus le manuscrit d'El-Marrekohi, ce nom esi écrit Yigyuit. 


4 Le mot mehdi est le participe passé de la première forme du verbe 
heda (diriger).— Voy., sur le personcage que les musulmans désignent 
par o8 nom, l'introduction du L. 1, p. zxvi, et l'Appendice n° m de ce 
volume. 
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gagné cinquante compagnons, il en forma une classe à part qu'il 
nomma Aït-Khamoin (la bande des cinquante). 

Abou-Bekr-Ibn-Mchammed-el-Lemtouni, gouverneur de Sous, 
sæ mit en merche pour attaquer les novateurs dans le pays des 
Herghs ; mais la tribu ainsi menacée fit un appel à ses sœurs, les 
Hintata et les Tinmelel, et, avec leur secours, elle mit en déroute 
l'armée almoravide. Celte victoire, que le Mehdi leur avait pré- 
dite, fut le commencement des succès qui marquérent la carrière 
des Almobades ; elle attira sur eux l'atiention des autres tribus 
et les porta à reconnaître l'autorité de l'imam. Les troupes 
lemiouno-almoravides marchèrent encore contre eux à plusieurs 
reprises ; mais, dans chacune de ces tentatives, elles ossuyèrent 
une nouvelle défaite. 

Trois auuées après la prestation du serment par les peuples 
mssmoudiens, Iba-Toumert se transporta dans la montagne des 
Tinmelel * et fixa son séjour au milieu d'eux. 11 y bâtit, à la 
source de la rivière Nefis, une maison pour y passer le reste de 
#8 jours et une mosquéo dans laquelle il devait présider à la 
prière. Ayant résolu de porter la guerre chez les tribus masmou- 
liennes qui tardsient à reconnaître son autorité, il commença 
par les Hezerdja, les hattit en plusieurs rencontres et les ré- 
duisit à l'obfissanco. Ensaito il attaqua et soumit les Heskoura 
commandés par Abou-Derca-el-Lemtouni, et ayant été poursuivi 
par les Beni-Ouazguit, pendant qu'il se retirait, il les chargea à 
la tête de ses Almohades et leur fit éprouver de grandes pertes 
tant en tués qu'en prisonniers. 


——————— 








1 Noire auieur n'a pas osé raconter Ja conduite d'Iba-Toumeri pen- 
sut les premiers temps de son séjour chez les Masmouda : ses lecteurs 
aanent va que le fondateur de La secte almobado n'était qu'un fourbe 
# un soéléral. Ihn-el Alhie n'avait pos les mêmes motifs pour se Laire, 
4, dans ses Annales, il nous fournit s8sez de renseignements À ca 
sujet ; renseignements dont Ibn-Khaldoon a eu connaissance el aux- 
quels il fait quelques fois allasion. Nous reprodairons quelques extrails 
d'Ibo-el-Aihir dans l'Appendice n° v de ce volume. Dans le Gartas, on 
trouve quelques délails semblables. 

3 Tinmelel signifie la blanche. Ce nom convient parfaitement à une 
montagne dout la clme est toujours couverle de neige. 
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S'étant ensuile dirigé contre ls ville de Ghodjdama dont les 
habitants, après s'être reudus et avoir reçu pour gvurerneur le 
cheikh almohade, Abou-Mohammed-Atia, venaient de se mettre 
en révolie et massacrer ct officier, il la prit d’assautet la livra 
à la forour du soldat. Revenu à Tiamelel, il y resia jusqu'à 
l'aflire d'El-Bechtr et de la séparation opérée entre les Almo- 
bades et Les bypocrites +. 

Ayant alors farmé le projet de porter la guerre cher los Lem- 
touna, peuple auquol les Almohedes donvaient le rom d'E 
Djichem *, il marcha contre eux à la Lêta des Masmoudn, les mit en 
déroute aux environs do Gutg ot les poursuivit jusqu'à Aghmgt, 
où iltrouve tous les contingents lemiounides rassemblés sous les 
ordres de Beggou *-Ibn-Ali-Ibn-Youçof et d'Ibrabîm-Ibn-Tasb- 
bast. Dans le combat qui s'ensuivit, celui-ci perdit la rie, et les 
Almohades repoussèrent leurs adversaires jusqu'à Maroe. L'ar- 
mée du Mchdi, composée d’onviron quarante mille fantassins ot 
queure cents cavaliers, prit alors position à El-Babtra et mit Ali- 
1bn-Youçof dans la nécessité de lever encore une nouvelle 
srmée afin de pouvoir les déloger. Le quarantième joar de leur 
arrivée, il les altaque auprès de la porte d'Aflen et les força à 
prendro la fuite après leur avoir tué ét fait prisonnier ame fonls 
de guerriers. El-Bochir, le compagnon du Mehdi, re reparat 
plus 4, et les Heilana furent presque tous exterminés. Dans cett 
journée, Abd-el-Moumen déploya la plus grande bravoure. 


Lbo-Khaldoun se donne bien garde de nous raconter cetia afalre : 
ai à ménager les Hafsides, 1bn-el-Athir nous en fait cognaltre tous 
détails. Poy. l'Appendice n° v. 

2 Dans les manuscrils, on trouve ce moi écrit, sans voyelles, ainsi : 
éjehm el hchm, comme dans le lexte arabe imprimé. La première leçon 
me parali être la bonne : le mot eddjichem s'emploie en berbère, aiust 
que le mot fakhan en arabe, comme un terme d'injure. Lo mo ans 
logue on français s'applique au mari dont la feume se prestitue à ua 
autre homme. La graude liberté dont les femmes jouissaicot chez les 
Almoravides a él sans douie là cause qui porta les premiers Almo- 
hades, gens grossiers et fanatiques, à en désiguer les maris per 00 
sobriquel. 

+ Variante : Megghor. 

4 11 mourut sur le champ de bataille. 
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Quaire mois plus tard, le Mehdi mourut. Il avait donné à ses 
partisans le nom d'Almohades (unitaires), afin de déconsidérer 
les Lemtoupa [Almoravides] auxquels il reprochait un éloigue- 
ment pour l'interprétation allégorique du Cora qui les avait 
conduits à l'anthropomarphisme. 11 menait une vie très-sobre et 
2 is des femmes. 11 portait un vieux manteau 
rapiéceté, et, par la mortificntion des sens, comme par la prati- 
que de la dévotion, il était parvenu à un heut degré de perfec- 
ton spirituelle. Le seule opinion hétérodoxe qu'on lui attribue 
de l'imam, doctrine dans laquelle il se 
renontrait avec les Chiftss imamiens ‘. 








mécxs D'ABD-EL-MOUMEN, LIBUTENANT ET SUCCRSSEUR DU 
œunr. 


En l’an 522 (448), le Mehdi mourut après avoir légué l'au- 
brité souveraine à son principal disciple, Abd-el-Moumen-Ibn- 
Ali, personnage dont nous avons déjà parlé dans la notice des 
Koumia*, On l’enterra dans la mosquée attenant à la maison 
quil habitait à Tinmelel, et comme on craignait que le désunion 
26 20 mft pormi les Almohades à canse de la jalousio que la no— 
niuation d'un étranger pourrait causer eux Masmouda, l'en 
s'abstint de publier le mort de leur chef jusqu'à ce que tous les 
cœurs fussent bien pénélrés de la foi unitaire. Au rapport des 
listoriess, œ secret important fut gardé pendant trois années. 
Daus l'intervalle, ses disciples intimes prétendaient qu'il était 
malade, a ils continuérent à célébrer la prièra selon la forme 
qu'il avait établis, et à reciter, comme de son vivant, Les offices 
journaliers et les sootions du Coran, Ils firent ausai acoroire au 
peuple que leur malire avait concédé à eux seuls le droit d'entrer 
chez lui pour le soiguer. C'élait là, autour de son tombesu et 
dans la présence de sa sœur Zeineb, que les survivants des dix 











1 Foy. l'Appendice n° m. 
+ Voy. p. 69 du promier wolame do cet ouvroge. 
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principaux disciples se rassemblaient pour concerter tous leurs 
projets; et quard ils virent, enfin, leur autorité assurée et les 
esprits complètement façonnés à la nouvelle doctrine, ils jeti- 
rent le masque et placerent Abd-el-Moumen, l'exétuteur de, 
doutes leurs décisions, à la tête de la nation. Le cheikh Abou- 
Hafs, 
des Hintata et des autres tribus masmoudiennes leur consente- 
ment à une nomination qui, peu de temps auparavant, les aurait 
vivement oflensis. En annonçant au public la mort du Mehdi, 
en déclera qu'il avait fait choix d'Abd-cl-Moumen pour lui suc- 
céder et que tous les compagnons y avaient donné leur appro- 
bation. Yahya-lbn-Yaghmor prit alors la parole et déclara que 
Vimem terminait toujours sa prière par ces mots : « Dieu tout- 
> puissant! je f'implore, en grâce, de verser tes faveurs sar 
» l'excellent disciple. » Ce témoignage ayant entraîné la convic- 
tion de toute l'assemblée, on décida que le serment de fidélité 
serait prêté au nouveau chef dans la ville de Tinmelel. 

Abd-el-Moumen prit le commandement des Almohades en 
l'an 59% (4430), et entreprit aussitôt une série d'expéditions 
lointaines. Deux années plus tard, il soumit le Derä, après avoir 
remporté de grands avantages dans la province de Tedla. Ea- 
suite, il prit d'assaut la ville de Tachâboutt. Deux contingents 
ghomariens, les Beni-Ounam * ot les Beni-Mezerdà, y furent 
passés au fil de l'épée avec leur chef Abou-Bekr-Ibn-Méreroual. 
Alors, les Berbères accoururent en troupes de toutes les parties 
du Maghreb, afin d’embrasser la cause des Almohades et se sous- 
{raire à la domination des Lemtouns. 

En l'an 533 (1138-9), Tachofin, Bils du souverain almoravide, 
Ali-tbn-Youçof, reçut de son pére l'ordre de marcher contre les 
insurgés. Précédé d'une avant-garde formée des contingents 


qui avait eu la conduite de cette grave affaire, obtint alors 








4 Variante : Tasghimout. Cette localité nous est inconnue. 
* Variantes : Ounar, Ouarenti. 


3 Mez-Zeroual signifie filé de Zeroual. Notre auteur a déjà mentionné 
cette uribu sous le nom de Beni-ou-Zerouai. Voy. p. 134 de ce volume. 
En berbère, les mots ou, mis et ammbs signifient fls, 
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guetoulites, il traversa la province de Sous et trouva les Almo- 
hades au pied de leur montagne, d'où ils étaient descendus pour 
lui livrer bataille. A cet aspect, les Lemtouns prirent la fuite 
sans coup férir, de sorie que Tachefin dut rebrousser chemin. 
Les Gueroula passèrent alors du côté d’Abd-el-Moumen. 

L'année suivante, Abd-el-Moumen commença la célèbre cam- 
pagne de sept ans, et ne rentra à Tînmelel qu'après avoir soumis 
Les deux Magbrebs. En quitiant Ttomplel pour faire cette expédi- 
tion, il conduisit ses guerriers de montagne on montage jusqu'h 
ce qu'il atteignit celles des Ghomara. Pendant toute cette marche, 
ses troupes trouvèrent des fruits et des bois de chauffage en 
abondance; leur nombre même fut augmenté par une foule de 
déserteurs qui abandonnaient, à chaque instant, les drapeaux de 

. Tachefin dont l’armée suivait tous les mouvements des Almo- 
hades, sans loutefois quitier la plaine. Les contribuables du 
Maghreb furent, enfin, tellement accablés par les maux de la 
guerre et par la disette, qu'ils ne parent plus sequitter leurs im- 
pôts ; et les musulmans de l'Espagne, aussi malheureux que leurs 
frères de l'Afrique, eurent à subir Les attaques sans co6so renou- 
velées du roi chrétien, 

En 537 (1442), eut lieu la mort d’Ali-Ibn-Youçof, émir des 
Lemtouna et roi des Adouatein‘. Son fils et successeur Tache- 
fn était alors engagé dans la longue campagne dont nous venons 
de parler, et, précisément à cetle époque, il se trouvait cerné 
par l'enemi. À la suite d'une grave mésintelligence qui éclata 
alors entre les Lemtouna et les Messoufa, plusieurs émirs de cette 
dernière triba, tels que Berrez*-Ibn-Mohemmed, Yahya-lbn- 
Takaght et Yahya-Ibn-Ishso, surnommé Anguemar, gouverneur 
de Tlemcen, passèrent du côté d'Abd-el-Moumen avec les troupes 
sous leurs ordres. 

Les Lemtouna venaient de mettre hors de loi, non-seulement 











4 Co ruot signifie Les deux rivages et s'emploie pour désigne le lto- 
ral de l'Afrique seplentrionale et celui de l'Espagne. — Voy. l'Index 
géographique du Lome 1. 


4 Variante : Berron. 
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les transfuges messoufiens, mais aussi tous les autres membres 
de cette tribu, quand Abd-el-Moumen, poursuivant loujours sa 
carrière vieloricuse, alla metire le siége dovant Genta. Ceito 
ville fitune vigoureuse résistance, grâce à l'énergie da gouver- 
neur, le célèbre cadi Etad, dont la piété, le courage et le rang 
comme magisteat lui nt mérilé co haut commandement. 
B'étant ainsi attiré la haine implacable da gouvernement [almo- 
hade], ilse vit plus tard éloigné de Ceuta pour passer le resto do 
ses jours daus la province de Tedla et remplir auprès des tribus 
nomades les fonctions de cadi. 

Abd-e-Moumen sounit ensuite les Ghiatha et les Botouïa dans 
leurs moutagues ; puis, étant descendu vers le Molouta, il rédui- 
sit les forteresses de cette région et pénétra chez les Zenala. Ses 
généraux, Youçol-1bn-Ouanoudin et Ibn-Yermor ‘, conquirent 
alors les tribi ediounites et mirent en déroute une armée 
zenato-almoravide que Mobammed-1bn-Yahya-lbn-Fannov, gou- 
verneur de Tlemcen, avait menée ds cette ville à leur rencontre. 
A la saite de cette bataille, dans laquelle Iba-Fannou perdit la 
vie, les Zenata s'en retournèrent dans leur pays. Ce fut alors 
que Tachefin confia le gouvernement de Tlemcen à Abou-Bekr- 
1bn-Merdeli. 

Vers la même époque, Abd-el-Moumen reçut, dans le Rif, la 
visite d'Abou-Bekr-Jbn-Makhoukh et de Youçof-Ibn-Yedder, 
émirs des Beni-Ouemannou, et mit à leur disposition la colonne 
almohode que commandaient 1bn-Yaghmor st 1bn-Ousnoudfn. 
Les Beni-Abd-el-Ouad et les Beni -lloumi perdirent beaucoup de 
monde dsns un conflit avec ce corps qui portait le ravage dans 
leur pays, mais, sant ensuite obleou un renfort de troupes lem. 
touniennes, auxqulles s'était joint Ez-Zoborteir, commandant de 
la milice chrétienne, ils allèrent oœuper uns forte position à 
Miudas. Ayant alors rallié les autres Zenaia et Beni-Iloumi, 
ainsi que los Beni-Abd-el-Ouad commandés par Hammama-Ilin- 
Motahher, les Beni-Ingaces, les Beni-Ourctfan et les Beni-Toud- 

















« Co nom s'écrit ordinairement Yaghmor, avec un ghain à la place 
dara. 
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jt, ils attiquèrent encore les Beni-Ouémannou, leur enlevèrent 
le butin qu'ils avaient fait et tuèrent Abou-Bekr-1bn-Malchoukh 
et six cons de ses guerriers. 1bn-Ouanoudin slla se retranchor, 
avec les Alisohades, dans les montagnes de Cirat, pendant que 
son fils, Tachefin, se rendit auprès d'Abd-el-Moumen pour Ini 
demander des renforts. Ce monarque partit sur le champ, rame- 
nant Tackefln avec lui, passa auprès de Tlemcen, prit la route 
de Cirat et défit les Lemtouna et les Zensta au lien où ils 
avaient dressé leur camp. Revenu àiTlemcen, il alla prendre 
position à Es-Sakhratein, pendant que [le souverain almobade] 
Tacheftn(-Ibu-Ali] venait se poster à Stafcef. Celui-ci reçut alors 
un renfort do troupes senhedjionnes que Yahya-Ibn-cl-Aztr, 
seigneur de Bougie, lui avait expédié sous la conduite du géné 
ral Taher-Ibn-Kebab. L'envoi de ce détachement fut motivé par 
Pumitié que les Sanbadja portaient aux Lemtouna à cause de leur 
commune origine. 

Le jour même de son arrivée, Taber examina la position de 
l'armée almohade, et, comme il aimait à faire parade de courage et 
de bravoure, il témoigna hautement son mépris pour les Lemtouna 
et leur chef, parce qu'ils n'osaient pas hasarder une bataille. 
« Je suis venu ici, s'écria-t-il, pour vous livrer prisonnier cet 
» Abd-el-Moumen qui est maintenant votre maître; et celte 
» besogne terminée, je m'en retourne chez nous. » Par cs 
paroles, il piqua Tachefin ou vif et sa fit donner la permission 
d'attaquer les Almohades. Pendant qu'il s'élançait en avant à la 
tte de ses troupes, ceux-ci montèrent à cheval et vinrent à sa 
rencontre, Depuis ce moment, on ne revit plus les Sanhadja et 
leur chef !, 

Er-Zobortsir, commandant de la milice chrétienne, qui avait 
requ de Tachefin, quelque temps auparavant, l'ordre de se 
mettre eu campagoe avec un fort détachement, venait d'enlever 
ua butin considérable aux Beni-Senous et aux peuplades rena- 
tiennes de la plaine des Senous, quendil fat attaqué et tué, aveb 





4 Une partie de ce corps fut taillée en pièces et le reste reprit le che- 
min de Bongie. 
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tous les siens, par un corps almohade faisant partie de l’armée 
d'Abd-el-Moumen. Son cadavre fut mis en croix. 

Un auire détachement que Tachefin expédia vers le pays des 
Beni-Ouémannou fut défait par un corps almohade sous les 
ordres de Tachefn-Ibn-Makhoukh. Les vainqueurs se mirent 
ensuite à la poursuite des troupes sanhadjiennes qui opéraient 
leur retraite sur Bougie, et leur firent éprouver des pertes 
énormes, 

Découragé par tant de revers, Tachefla-lbn-Ali se décida à 
gagner Oran, et, en l'an 549 [1444-5), il partit pour cette ville, 
après avoir renvoyé à Maroc son fils ct successeur désigné, 
l'émir Ibrahtm. Ce jeune prince so mit en route avec une es- 
orte de 1roupes lemtouniennes et accompagné par Ahmed-Ibn- 
Atta, secrétaire d'état. Parvenu à Oran, Tachefin y atten 
pendant un mois, l'arrivée de son amiral, Mohammed-1bn-Mei- 
moun, qui lui amena, enfin, d'Almeria, une flotte de dix mavires 
et vint mouiller à peu de distance da camp. 

Abd-c-Moumeu s'éloigna alors de Tlemcen. Son avant-garde, 
composée de Beni-Quémannou et commandée par le cheikh 
Abou-Hafs-Omar-Ibn-Yahya, envahit les territoires des Beni- 
Houmi, des Beni-Abd-el-Ouad, des Beni-Ourcifen et des Beni- 
Toudjfn, et ne cessa de combattre ces peuples jusqu'à ce qu'ils 
eurent embrassé la cause des Almohades. Abd-el-Moumen ac- 
cueillit avec bonté les chefs de ces tribus et surtout Séïd-en-Nas, 
fils d'Amtr-en-Nas et cheikh des Beni-Iloumi. Rassemblant alors 
tous les corps de son armée, il marcha sur Oran et réussit à 
surprendre les Almoravides dans leur camp. 

Tachefin, voyant la déroute de ses troupes, s'enferma dans un 
rabla (couvent fortifié ou redoute) qui se trouvait près de là, et 
il y fat cerné par les Almohades qui allumèrent plusieurs feux à 
l'entour de l'édifice. Quand la puit fut venue, il monta à cheval 
et sortit du fort, mais, étant tombé daus un des précipices dont 
la montagne est sillonnée, il y perdit la vie. Cet événement eut 
lieu le 27 de Ramadan, 539 {mars 41445)*. Sa tête fut envoyée à 

















* Cidevint, p. 85, notre suleur place la chute d'Oran en l'an 544. 
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Tinmelel. Les débris de l'armée almoravide s'enfermèrent dans 
Oran avec les habitants de la ville ; mais, trois jonrs après, l'eau 
viot à leur manquer et ils se rendirent à discrétion. Une bande 
de fuyards, dans laquelle se trouvèrent Abou-Bekr-Ibn-Ouihi, 
Str-lhn-el-Hoddj, Ali-1br-Filou et d'autres chefs, porta à Tlem- 
cen la nouvelle de la mort de Tachefin et entraina dans sa fuite 
les troupes lemlouniennes que l’on avait laissées dans cette ville. 
Après leur départ, Abd-el-Moumen y arrivaet passa au fil de 
l'épée la population de Tagraret. Les habitants de ce faubourg 
lui avaient déjà envoyé une soixantaine de leurs notables, mais 
toute cette députation avait été massacrée en route par lsliten, 
chef abd-el-ouadite. Tagraret fut livré à la fureur du soldat, 
parce que la plupart des habitants étaient almoravides (Djichem}; 
mais Tlemcen éprouva la clémence du vainqueur. Abd-el-Mou- 
men séjourna sept mois dans sa nouvelle conquête, et, en par- 
tant, il y installa; comme gouvernenr, Soleiman-Ibn-Mohammed- 
1ba-Ouanoudin, ou, selon un autre récit, Youçof-Ibn-Quanoudin. 

Au rapport d'un autre bislorien, il tint la ville de Tlemcen 
constamment assiégée et reçut, pendant celte opération, la nou- 
velle de plusieurs vicloires remportées par ses troupes et les 
hommages des habitants de Sidjlmessa; puis, en l'an 540 
(4445-6), quand il eut pris la résolution de rentrer en Maghreb, 
il charge Ibrahtm-Ibn-Djamé d'en continuer le siége. 

Arrivé alors. sous les murs de Fez, où Yahya-es-Sahraour 
s'était rofugié avoo les troupos almoravidos qui venaicnt d'éva- 
cuer Tlemcen, il ÿ établit son camp afin d'en faire le siége, e4 il 
expédia, en même temps, un détachement contre Miknaça [Me- 
quines]. Peu de temps après, il partit lui-même pour cette der- 
nière ville, après avoir laissé devant Fez un corps d'armée sous 
les ordres d’Abou-Bafs et d'Abou-Ibrahtm, deux des dix princi- 
paux disciples du Mehdi. Le siégo de Fez avait duré sep mois, 
quand 1ba-el-Djtani, mocherref [ou prévôt] de la ville, y intro= 











Ici, il assigue une autre dat à cet évéuement, ayant suivi l'autorité des 
mêmes documents dont l'auteur du Curias s'éai, servi. El-Merrakchi 
fail mourir Tachefio en l'an 840. 
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duisit les Almohades pendant la nuit. Es-Sahraout s'enfuit à 
Tanger ot passa en Espagne pour y trouver 1bn-Ghanta. 

Abd-el-Moumor assiégeait encore la ville de Mequinez, quand 
on vint lui annoncer la prise de Fez. Il confia aussitôt à Yahya- 
Iba-Yaghmor lo soin do réduire Mequinez, el élant allé établir 
Ibrahtm-Ibn-Djam dans Fez, il pritla route de Maroc. 

Après la conquête de Tlemcen, Ibn -Djamé en était parti pour 
rejoindre Abd-el-Noumen sous les murs de Fez, mais, en passant 
par Guerclf, il fut dépouillé, lui et les siens, par El-Mokhaddeb- 
Ibn-Asker, émir des Beni-Merin. Abd-el-Moumen écrivit aussi- 
tôt à Youçof-Ibn-Ouanoudin, gouverseur de Tlemcen, lui ordon- 
nant d'envoyer un corps de troupes contre ces bandits. Abd-el- 
Hack -Ibn-Meneghfad, commandant de cette expédition et cheikh 
des Beni-Abd-l-Quad, châtia les Beni-Merin et tua leur chef, 
El-Mokhaddeb. , 

Pendant qu’Abd-el-Moumen se rendait de Fe2 à Maror, 1l reçut 
une députation des habitants de Ceuta qui était venue lui prêter 
le serment de fidélité, et il leur donna pour gouverseur un 
cheikh hintatien nommé Youçof-Ibn-Makhlouf. Parvenu jusqu'à 
Salé, il y pénétra après une légère escarmouche, et alla se loger 
dans la maison d’Ibn-el-Achera. En reprenant la route de Maroc, 
il chargea Abou-Hafs de porter la guerre chez les Berghouats. 
Ce chef accomplit sa mission avec une grande promptitude , 
leur infigea un châtiment sévère, el alla ensuite rejoindre son 
maître. Ils arrivèrent ensemble aux environs de Maroc et y trou- 
vèrent une foule de Lamta qui étaient venus s'y réfugier. Les 
Almobades tuërent un grand nombre de ces nomades, et, après 
leur avoir enlevé bagages, femmes et troupeaux, ils mirent le 
siége devant la ville. Les Almoravides avaient alors pour émir 
un fils d'Ali-Ibn-Youçof, nommé Isbac, auquel ils venaient de 
confier le commandement, ea apprenant la mort de son frère et 








4 Le teste arabe porte son pire. — Ibn-Khaldoun nous a déjà appris 
qu'ishac, fils d'Ali, remplaça sur le trône son neveu Ibrablm, fils de 
Tacbefla, file d’Ali. Tbn-el-Athir s'accorde avec uoire auteur en repré- 
sentant Ishac comme trés-jeune. (Voy. son chapitre sur la prise de 
Maroc, dans l'Appendice n° v.] 
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malgré son extrême jeunesse. Fatigués, enfin, par un blocus de 
sept mois et réduits à la dernière extrémité par le défaut de 
vivres, ils tentèrent une sortie générale contre les assiégeants. 
Ceux-ci repoussèrent l'attaque et, les poursuivant l'épée dans les 
reins, ils pénétrèrent avec eux dans la ville. Meroc fut emporté 
d'assaut vers la fin du mois de Chousl 544 (mars-avril 4147). 
Tous les Almoravides furent massacrés sans pitié, mais Ishac 
parvint à se réfugier dans la citadelle avec les gens de sa mai- 
son et les chefs de son peuple. S'étant ensuite rendu à discrétion, 
il fat conduit devant Abd-el-Moumen et massacré sous les 
yeux de ce monarque. L'auteur principal de ce forfait fut Abou- 
Hafs-Ibn-Ouageg. Les Almobades ayant ainsi fait disparaître 
les derniers restes de la puissance almoravide, élendirent leur 
autorité sur le Maghreb entier. 

À la suite de ces événements eut lieu la révolle de Mobammed- 
1bn-Abd-Allah-1bn-Houd. Cet imposteur, natif de Salé et sorti 
de la lie du peuple, s'arrogea le titre d'El-Hadi (le directeur) et 
prit les armes dans la province de Sous. Il ft sa première sppa- 
rition à Ribat-Massa où il rassembla de tous eôtés une foule de 
mauvais sujets et s'attira les regards de tous kes malfaiteurs qui 
habitaient les contrées voisines. Ayant converti à ses doctrines 
les habitants de Sidjilmessa et da Derà, ainsi que les tribus do 
Dokkala, Regraga, Temsna et Hoouara, il parvint à infecter de 
ses erreurs le Maghreb entier. Un corps almohade qu'Abd-el- 
Moumen ft mercher contre lui, sous les ordres de Yahya-An- 
guemar, le même chef messoufite qui avait abandonné Tachefin- 
Ibn-Ali, fut obligé de batire en retraite et de rentrer auprès du 
souverain, Le cheikh Abou-Hafs-Omar, accompagné de plusieurs 
autres chefs almobades, partit alors pour Massa, afin d'étouffer 
l'insurrection pendant qu'Abd-el-Moumen faisait les préparatifs 
d'une nouvelle expédition. Le rebelle marcha au-devant des Al- 
mohades à la tête de soixante mille fantassins et sept cents 
cavaliers, mais toute celte multitude fut culbutée et laissa son 
chef et beaucoup d'autres morts sur le champ de bataille. Cette 
rencontre eut lieu dans le mois de Dou-l-Biddja 54° (mai 4447). 
Le cheikh Abou-Hafs donna connaissance de cette bonne non- 
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velle à Abd-el-Moumen par anc lettre dont la rédaction avait été 
confiée à Abou-DjAfer-Ihn-Atia. 

Abou-4hmed-Alïa, père de cet écrivain célèbre, avait été 
secrétaire d’Ali-ibn-Youcof et de Tachefin, Gls d'Ali. Tombé 
entre les mains des Almohades, il dut la vie à la clémence d’Abd- 
el-Moumen ; mais, ayant tenté de s'évader à l'époque où ce mo- 
narque se tenait devant Fez, il fut ramené et mis à mort malgré 
ses supplications. Son fils Anmed avait servi Ishac-Ibn-Ali à Ma- 
roc, en qualité de secrétaire; mais il fut compris dans le nom- 
bre de prisonniers auxquels le vainqueur sccorda une amnistie. 
1 accompagna Abou-Hafs dans celle expédition et, d'après le 
désir de ce chef, il écrivit À Abd-el-Moumen l'annonce de la 
victoire remportée par les Almohades. Le prince trouva celte 
lettre si bien tournée qu'il en prit l'auteur pour secrétaire, et, 
ayant ensuite reconnu tont le mérite de son protégé, il l'éleva au 
rang de vizir. Ahmed ft alors sentir son autorité jusqu'aux 
burnes de l'empire; il commanda à des corps d'armée, il amassa 
des trésors qu’il répandit ensuite avec prousion, et parvint, 
enfin, à un degré de faveur auprès du sullan que personne, sous 
cette dynastie, n'alteignit jamais depuis. A la fin cependant. les 
scorpions do la délation glissèrent jusqu'à la couche où il s'était 
mollement étendu et lui donnèrent la mort : on sait que le kha- 
life [Abd-el-Moumen] le destitua en l'an 853 (1158) et le fit 
mourir dans la prison où il l'avait relegué. 

Le cheikh Abou-Hafs étant rentré de l'expédition de Massa, se 
reposa quelques jours à Maruc et msrcha ensuite conire les 
populations du Deren qui avaient embrossé le parti de limpos- 
teur. Daus les montagnes de Nefis et de Hilana, il tua tant de 
monde ei fit tant de prisonniers que le resle des habitants s'em- 
pressa de faire sa soumission. Dans une nouvelle expédition, il 
marcha de Maros contre les Heskoura et Jes massacra jusque 
dans leurs châteaux et places fortes. Ensuite, il alla s'emparer 
do Sidjilmessa ct, revenu à Maroc, il entreprit ane troisièmo 
campagne contre les Berghouata. 

Ceute fois-ci, la guerre traîna en longueur et finit par la dé- 
route des Almohades. Le feu de la révolte data de nouveau 
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dans le Maghreb ; les habitants de Ceuta massacrèrent leur gou- 
verneur, Youcof-1bn-Makhlouf de Tinmelcl, ainsi que tous les 
Almohades qui se trouvaient avec lui. Le cadi Eïsd passa en 
Espagne el ayant trouvé à Algésiras Yahya-Ibn-Ali-Ibn-Ghauta, 
le chef messoufite qui commandait duns ce pays, il lui demanda 
un gouverneur pour la ville de Geuta. Ibu-Ghania le renvoya en 
Afrique avec Yahya-Ibn-Abi-Békr-es-Sahraout , le même chef 
qui s'était échappé de Fez lors du siége de celte ville par Abd- 
el-Moumen et qui s'était ensuile rendu de Tanger à Cordoue, 
pour y joindre le prince almoravide. Arrivé à Ceuta avec Etad, 
Es-Sahraout alla soulenir ses nouveaux alliés, les Berghouata, 
les Dokkala es d’eutres tribus qui venaient de se révolter à la 
suite de la défaite des Almohades. 

Ea l'an 542 (4447-8), Abd-el-Moumen marcha en persoune 
eontre eux, pénétra dans leur pays, brisa leur puissance, les 
força à la soumission et les obligea à rompre avee Es-Sabraout 
et les Lemiouna. Rentré à Maroc, après une absence de six mois, 
il écouta les sollicitations de plusieurs chefs de tribu et expédia 
à Es-Sahraour des lettres de pardon. La tranquillité se rétablit 
alors dans tout le Maghreb. Ceuta rentra dans l'obéissance et Salé 
vit pardonner ses habitants et raser ses fortifications. 








INVASION DE L'ESPAGNE PAR LES ALMOHADES, 





Abd-el-Moumen tourna alors ses regards vers l'Espagne, 
pays dont les Almoravides venaient d'apprendre la mort de 
Tachefin-lbn-Ali, le siége de Fez par l'armée almobade et la ré- 
volte du commandant de leur flotte, Ali-Ibn-Eïça-1bn-Meimoun. 
Cet officier s'était rendu au camp d’Abd-el-Moumen, sous les 
murs de Fez, et rentré à Cadix, d'où il était parti et dont il s'était 











! Dans la traduction anglaise de l'Histoire des dycasties musulmanes 
de l'Espagte, par El-Maccari, v. 11, Appendics, pp. uIx el suivantes, 
M. de Gayangos a donné une traduction des chapitres dans lesquels 
Tbn-Khaïdoun raconie les expéditivus des Almohades dans ce pays. 
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emparé, il avait célébré la prière, dans la grande mosquée, au 
nom du souverain almohade. Ce fut ainsi qu’en l'an 540 (1445- 
4446), on prononça, en Espagne, la première #hotba pour la 
nouvelle dynastie. Déjà, pendant le siége de Tlemcen, Abd-el- 
Moumen avait rega la visite d'Abou-Bekr-Ibn-Hobaïst qui lui 
apporta une lettre de la part d'Ahmed-1bn-Cossi, soigoeur de 
Mertola, [le même qui devint plus tard] le coryphéo da parti 
{slmohade] en Espagne; mais, comme l’auteur de cet écrit lui 
avait donné le titre de Muhdi, il on fut très-mécontent et no lui 
avait pas répondu, 1bn-Cassi s'étant alors laissé enlever Mertola 
par Seddraï-Ibu-Ouértr, seigueur de Badajor, de Béja et de 
l'Espagne occidentale, écouta les conseils d'Ali-Ibn-Eiça, et, 
après la prise de Maroc per les Almohades, il raversa le Détroit 
pour aller trouver Abd-el-Moumen. Débarqué à Ceuta où il ob- 
tint une escorte de Youçof-Ibn-Makhlouf, il 8e rendit auprès du 
monarque almohade et lui démontra combien ce serait facile 
que de soumettrel'Espagne et d'y renverser la domination al - 
moravide. 

Cette démarche eut tout le succès qu'Ibn-Cassi pouvait espé- 
rer; il repartit pour l'Espagne avec un corps de troupes com- 
mandé par Berraz-Ibn-Mobammed-el-Messouf, le même chef 
qui avait abandonné Tacheflu pour se joindre aux Almohades 
et qui emportait maintenent la commission de faire la guerre aux 
Almoravides de ce pays et aux chefs qui s'y étaient déclarés in- 
dépendants. Plus tard, Abd-el-Moumen lui envoya un renfort 
sous les ordres de Mouça-Ibn-Satd, et, quelque temps après, il 
Ini en expédia un second sous la conduite d'Omar-Ibn-Sslch-es- 
Sanhadji. 

La première opération de ces troupes fut d'assiéger Xérès, 
ville dans laquelle Abou-'l-Ghamr-lbn-Azmun , seigueur de 
Ronda, s'était établi comme souverain indépendant. De là, elles 
marchèrent sur Niebla et, en ayant reçu la soumission du 
seigneur, Youçof-Ibn-Abmed-el-Batrougui1, elles prirent la 








1 Variantes : Habioh, Habcen. 
# Variante : £l-Botrouhi, 


Google 


DIMASTIE ALNOHADE, — ABD-HL-HOURER. 
route de Mertola où Ahmed-Ibn-Cassi avait déjà 
la suprématie du gouvernement almohade. Eusui 
vêrent d'assaut la forteresse de Silves ot, après l'avoir livrée 
3 Iba-Cassi, elles se portärent du côté de Béja et de Badajos, villes 
dont le seigneur, Seddraï-I ere on pres de faire acte 
d'obéissance. 

Cette expédition terminée, Berraz ramena l'armée almohade à 
Mertola où il passa l'hiver; et, s'étant mis en marche, l'année 
suivante, avec l'intention de mettre le siége devant Séville, il 
regut la soumission des habitants de Talyata (Téjada)‘ et de 
Hisn-el-Casr?, : 

Ayant alors réuni sous ses ordres tous les chefs qui s'étaient 
révoltés [contre les Almoravides], il parut sous les murs de 56 
ville dont il forma le blocus et intercepta les communications 
avec la mer. Dans le mois de Châban 544 (janvier 1447), il en- 
leva cette ville de vive force, et, comme les Almoravides s'étaient 
enfais pour gagner Carmona, il se mit à leur poursuite et tua 
tous ceux qu’il put atteindre. Dans le tumulte de l'assaut, Abd- 
Allah, ils du cadi Abou-Bekr-Ibn-en-Arebi, perdit la vie par un 
fatal maleatenda. Le père de ce jeune homme partit alors pour 
Maroc avec une députation des habitants de Séville, afin de pré- 
senter les hommages do sos concitoyens à Abd-el-Moumen. Le 
monarque almohade, qui venait d'apprendre, par une dépéohe 
de son général, la nouvelle de cette conquête, accueillit les en- 
voyés avec de grands égards et les congédia après leur avoir 














4 Variantes : Tolilta, Toteitla. Cette dernière leçon, qui représente 
le nom arabe de Toläde, est inadmissible. Celle du texte se reproduit 
plus loin, où otre auteur parle du règne d'El-Adel : il dit qu'à cetle 
époque les chrétiens firent plasieurs incursions dans les territoires de 
Séville et de Marcie, et qu'ils mirent ea déroule l'armée musulmane à 
Talyata. Or, nous savops par la chronique de Don Luc, évêque de Tuy, 
cité par Ferreras, t. 1v, p. 93 de la traduction française, qu'en l'an 1293 
{sous le règne d'El-Adel), les troupes du roi de Léon, commandées par 
Don Martin Sanchez, partérent le ravage dans les environs de Séville 
et défirent l'armés musulmane à Téjada. Par ce passage, la synonymie 
me semble bien établie. 

* Gastro Marin, selon M, de Gayangos. 





Google 


4186 MISTOIRE DES BERBbOFS. 


accordé des fiefs et des gratifications. Cette présentation eut liew 
en 542 (1447-8). Le cadi Abou-Bekr mourut pendant son voyage 
de retour et fut enterré dans le cimetière de Fez. 

Les troupes Almohades en garnison à Séville comptèrent parmi 
leurs chefs deux frères du Mehdi, dont l’un s'appelait Abd-el- 
Aziz et l'autre Eïça. Ces cheikhs se conduisirent d'une manière 
indigne à l'égard des habitants, dont ils ne respectèrent ni les 
bions, ni la vie ; et, ensuite, ils dressèrent un guot-apens pour 
Youçof-el-Batrougui, Ce chef, qui était alors seigneur de Nie- 
bla, ayant découvert leurs machinations, rentra dans sa ville 
d'où il expulsa la garnison almohade. Ayant alors envoyé des. 
agents à Téjoda et à Hisn-el-Casr, il renouvella son alliance avec 
les Almoravides qui restaient encore en Espagne. Ibn-Cassi se- 
révolla aussi à Silves ; Ali-Ibn-Eiça-lbn-Meimoun en ft de 
même à Cadix, el, Mohammed, fils d'Ali ot petit-fils d'El-Hadd- 
jam, suivit leur exemple à Dadajos, Abou-l-Ghamr-Ihn-Azroun, 
seigneur de Xéres, de Ronda et des lieux voisins, resta fidèle à 
ses nouveaux maflres. 

Les Almohades établis dans Séville se trouvèrent alors dans 
une position d'autaut plus critique qu'Ibr-Ghauta veuait de s’ent- 
parer d'Algésiras et que le peuple de Ceuta était en insurrection; 
aussi, les deux frères du Mehdi s'empressèrent de quitter la 
ville avec leur cousin Islfien et tous leurs partisans. Arrivés à 
Mont Bfster», ils furent rejoints par Ibn-Azzoun, et allèrent 
avee loi pour faire le siége d’Algésiras. Après avoir emporté 








4 Dans le texie arabe imprimé, il faut insérer le pronom elledin aprés 
le mot Gel-Moletthemin. 


# Nous ferons remarquer ici que les soms des chefs musulmans qui 
figurärent, à cette époque, en Espagne. sont étrangement allérés per les 
historiens chrétiens : d'Jbn-Ghania, ils ont fait Aven-Gama ; Moham- 
med-lbn-Sdd-bn-Meraenich est devenu Mahomet Abenzat, et Aben Ca!, 
et Abrnlop. Seif ed-Dola (l'épée de l'empire), litre honorifique d'Abmed- 
Ibu-Houd, roi de Saragosse, est écrit Zu/adola, eic. 


3 Variantes : Bebester, Bebcchter, Betester, Yebister, Bechter.— M. de 
e celte montagne, qu'il nomme Bichter, entre Malaga et 





Google ds À 


DYMASTIE ALMOBADE. — ABD-EL-MOUMEN 187 


celte ville d'assaut ct passé la garnison lemtounienne au fil de 
l'épée, ils prirent la route de Maroc. 

Abd-el-Moumen plaça alors une armée almobade sous les 
ordres de Youçol-Ibn-Soleiman qu'il envoya prendre le somman- 
dement de Séville, mais il conserva à Berraz-Ibo-Mobammed la 
place de recevear-générol des impôts. Youçof sounit les états 
d'El-Betrougui, tant à Nicbla qu'à Téjade, occupa le territoi 
qu'lbn-Cassi possédait à Silves et so porta ensuite contre Tavira. 
Eïça-Ibn-Meimouri, seigneur de Sainte-Marie, reconnut alors, 
de nouveau, l'autorité des Almohades et se mit en campagne 
avec eux. Mohammed-Ibn-Ali-1bn-el-Haddjam , seigoeur de 
Badajos, leur envoya de riches présents et ft ainei accueillir sa 
soumission. Youçof-1bn-Soleiman rentra alors à Séville. 

Pendant ces événements, le roi chrétien [Alphonse II, dp Cas- 
tille] avait contraint Yabya-lbn-Ali-bn-Ghania à s’enfermer 
dans Cordoue, et, après avoir porté le ravage dans les états de co 
prince, il le força à-lui céder Baéza et Ubeda. 11 s'empara aussi 
de Lisbonne, Tortosa, Lerida, Fraga, Sainte-Marie et plusieurs 
autres forteresses de l'Espagne musulmane. Il exigea ensuite 
d'Ibn-Ghania une augmentation de tribut ou bien la cession de 
Cordoue. Cette demande mit le chef almoravide dans la néces- 
sité d'implorer le secours des Almohades : il écrivit à Berraz- 
1bn-Mohsammed, et ayant obtenu une entrevue avec lui à Ecija, 
il consentit à mériter l'appui du khalife par l'échange de Cor- 
doue el de Carmona contre Jaen. Quand Abd-el-Moumen leur eut 
envoyé la ratification de ce traité, Ibn-Ghania alla prendre pos- 
session de Jaen où il s'y vit bientôt assiégé par le roi chrétien. Il 
parvint alors, par un strotogème, à faire prisonniers plusieurs 
comtes qui étaient au service du roi, et il les enferma dans la 
Calä-1-Ibn-Saÿl. Aussitôt que ce monarque eut levé le siége de 
la ville, Ibo-Ghanta alla trouver Meimoun-bo-Yedder le lem- 





ire 




















1 Ibo-Ghenia invita l'empereur d'Espagne à se rendre secrètement el 
sans bruit à Jaen, ville qu'il s'engagea à lui remettre. L'empereur 
écoute les conseils de ses ministres, qui se méfaient du chef infidèle, 
et y envoya le comte Don Maarique el quelques autres seigneurs. Ibn- 
Ghanis les retint tous comme prisonviers.— (Ferreras.) 
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tounide, qui se tenait à Grenade avec un corps de troupes 
almoravides et l'invita à suivre son exemple en établissant des 
relations avec les Almohades. 11 y mourut dans le mois de 
Ghâban 543 (décembre-janv. 4448-J), et son tombeau s'y voit 
encore. 

Comne le roi chrétien, lonjours aux sguels pour s'emparer 
de Cordoue, marchait encore sur cette ville, le gouvernement 
almobade de Séville fit partir Abou-l-Ghamr-lba-Azzoun pour 
la défendre. Youçof-el-Batrougui y envoya dé Niebla on corps 
de renfort, et Abd-el-Moumen y expédia une armée almohade 
sous la conduite de Yahya-Ibn-Yaghmor. Quelques joars après 
l'entrée de ces troupes à Cordoue, le roi leva le siége. 

Les chefs qui s'étaient déclarés indépendants accoururent alors 
auprès d'Ibn-Veghmor, le prièrent d'intercéder pour eux auprès 
d'Abd-ek-Moumen, et se rendirent avec lui à Maroc où ils 
reçurent du souverain almohade le pardon de leurs offenses. 

En l'an 585 (1450), Abd-el-Moumen se rendit à Salé et fil 
averlir ls musulmans de l'Espagne qu'il y recevrait leurs hom- 
mages. De loutes parts, leurs députalions arrivèrent pour lui 
prêter le serment de fidélité, et, avec elles, vinrent plusieurs des 
chefs indépendants, tels que Seddraï-lbn-Ouézir, seigneur de 
Béja et d’Evora, El-Botrougui, seigneur de Nicbla, Ibn-Azzoun, 
seigoeur de Xérès et de Ronda, lbn-el-Haddjam, seigueur de 
Badajos et Amel-Ibn-Monbb, seigneur de Tavira. Tous ces chefs 
lui jurèérent fidélité et consentirent à lui céder leurs états. Ibn- 
Cassi el le peuple de Silves s'abstinrent d’une pareille démarche, 
circonstance qui, plus tard, coûta la vie à ce chef. Quand les 
dépuiations espagnoles eurent repris la route de leur pays, 
Abd-l-Noumen partit pour Maroc. Il y emmens [la plupart 
des] chefs qui venaient de lui faire leur soumission, et, depuis 
lors, il les retint auprès de lui. 








AnvASION DR L'irniria. 


Abd-d-Moumen ayant appris que de graves dissensions ré- 
gnaïent sntre les émirs de l'Hrtkis et que les Arabes y répan- 
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aient la dévastation et tenaient la vilie de Cairouan étroitement 
bloquée; sachant aussi que Meuça-Ibn-Yahya-l-Mirdaci, le 
rishide, s'était rendu maftre de Bedja, prit conseil d'Abou- 
Hafs, d'Abou-Ibrabtm et d'autres grands cheiks almohades, et 
forma la résolution d'envahir ce pays. 

Sorti de Maroc vers la fin de l'an 546 (mars 1452), sous pré- 
texte d'aller combaitre les chrétiens, il se rendit à Ceuta, et, 
quand il eut reconou que les affaires de l'Espagne marchaient 
à son gré, il fit coùrir le bruit qu'il allait s'en retourner à 
Maroc. En quittant Cents, il prit la route de Bougie et, à la suite 
d'une marche très-rapide, il réussit à surprendre et occuper la 
ville d'Alger. De là, il emmena El-Hacen-Ibn-Ali, ex-seigneur 
d'El-Mchdia, qui était sorti au-dovant de lui, ct, ayant ensuite 
mis en.déroute une armée sanhadjite qui était venue le rencon- 
trer à Omm-el-Alou!, il pénétra, le lendemain, dans la ville de 
Bougie. Yahya-bn-el-Aziz eut à peine le temps de s’embarquer 
avec ses trésors dans deux navires qu'il tenait toujours prêts 
en cas de revers, et [alla prendre terre à Bône d'où] * il se rendit 
à Constantin, ville qu'il remit plut tard à Abd-el-Moumen, 
Ayant ainsi mérité la clémence du vainqueur, il obtint l'autori- 
sation d'aller vivre à Maroc sous la protection et aux frais du 

















4 Le texte arabe, tant imprimé que manuscrit, porte bi-amr el-Alou 
(par l'ordre d'El-Alou), mots qui ne donnent ici aucun sens. Je con- 
sidère l'r du mot amr comme n'étant autre chose que la queue do la 
lettre précédente et j'obliens la leçon bi-Omm-el-Alou, s'est. 
à l'endroit nommé Onm-el-Alau. D'après les indications d'Ibo-Kbal- 
doun, on voit que cet endroit était à environ une journée de Bougie, 
sur la.route d'Alger ét de Millana. Voyez, ci-devat, p. 90, où j'avais 
supposé qu'il était situé sur le Chelif, surout à œause des mots du 
texte, « que les Berbères voulaient le faire passer la rivière» (idjaza). | 
Mais, en supprimant |8 point qui, en arabe, distingue le z de l'r, on a 
la leçon idjara qui siguitie proléger. Celle correclion fait disparaitre 
oute idèe de rivière el me paraît être la bonne. 











* L'auteur du Cartas dit qu'il se rendit, d'abord, à Gônes et, ensuite, 
à Constantine. Daus le Baïun, ilest dit qu'il débarqaa à Bone. Dans le 
texte imprimé du Gartas, on a mis deux fois, par erreur, Carla pour 
Cosantina. 
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gouvernement almohade, Ce fut dans cette ville qu'il finit ses 
jours. 

A la suite de cette conquête, Abd-el-Moumen plaça son fils 
Abd-Allah à la tête d'une armés almohade et envoya contre 
Fl-Calà, forteresse où setranvait un corps sanhadjien sous les 
ordres de Djouchen, fils d'El-Aztz [et frère de Yahya]. Cette 
place fat emportée d'assaut et livrée aux flammes ; Djouchen et 
toute La garnison furent passés au lil de l'épée, et dix-huit mille 
cadavres, dit-on, attestèrent la fureur des vainqueurs. Ce succès 
procura aux Alnohades an butin énorme et une foule de pri- 
sonnicrs. 

A ceite nouvelle, les Arabes de l'Ifrikia, tels que les Athbedj, 
les Zoghba, les Riah et les Corra !, allèrent camper sous les murs 
de Bedja d'où ils partirent pour Setif après avoir pris l'engage- 
ment de soutenir leur roi, Yahya-lbn-cl-Aziz. Abd-Allab, fils 
d'Abd-el-Moumen, obtint de son père un corps de renforts et 
moarcha à leur rencontre. Ce monarque était déjà en route pour 
rentrer à Maroc, et il se trouvait dans la ville de Metidja, quand 
on intlui apprendre le mouvement des Arabes. Les deux partis 
en vinrent aux mains prés de Seuf et continuërent à se battre 
pendant trois jours ; mais, enfin, les Arabes reculèrent en dé- 
sordre, après avoir perdu beaucoup de monde, et ils laissèrent 
leurs troupeaux, leurs femmes et leurs enfants au pouvoir des 
Almohades. 

Rentré à Maroc, l'an 547 (1452-3), Abd-el-Moumen reçut 
une députation composée des p: ux chofs arabes de l'Ifrika, 
et, ayant accueilli leur soumission, il les ctargea de dons et les 
renvoys chez eux. Quelque temps après, il donna le gouverne- 
ment de Fez à son fils, le cid Abou-’l-Hscen, et plaça auprès de 
lui Youçof-Ibn-Soleiman en qualité de vizir; à son fils, le cid 
Abou-Tafe, il assigne lo gouvernement de Tlemcen avec Abou- 
Mohammed-Ibn-Ouanoudin pour vizir. Le cid Abou-Saîd, nn 
autre de ses fils, reçut le gouvernement de Ceuta avec Moham- 
med-Ibn-Scleiman pour vizir, el, un quatrième fils, le cid 








* Les manuscrits et le texte imprimé porie Catra, nom inconau. 
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Abou-Mohammed-Abd-Allah, fut nommé au gouvernement de 
Bougie et eut pour visir Yakblof-Ibu-el-Boccin. Enfin, leur 
frère, le etd Abou-Abd-Allah[-Mohammed] fut désigné par son 
père comme héritier du trône *. 

Abd-el-Azizet Eiça®, frêres du Mebdi, furent profondément 
blessés do ces nominations ; ils se rendirent* à Maroc avec des 
pensées de trahison, gagnèrent l'appui d'une partie de la populace 
et pénétrèrent dans la citadelle où ils tuèrent Omar-Ibn-Tafra- 
gui. Presqu'au même instant, le vizir Abou-Djäfer-Ibn-Atia 
s'y présenta, suivi d'Abd-el-Moumen lai-même!, et la sédition 
fut éteinte dans le sang des deux frères et de leurs complices 5. 





1 Selon le Cartas, loutes ces nominations eurent lieu en lan 349, 

2 Dans le lexie arabe imprimé, nous avons mis, par inadverlence, le 
mot Yahya à la place d'Eira. 

* lis quittéreot Fez ct pri 
Maroc, dit l'auteur du L'artas. 


4 Abd-el-Moumen était à Salé quand il apprit l'évasion de ces deux 
hommes. Il envoya à leur poursuite son vinr Abou-Djâfer-Ibo-Atia et, 
après le départ de eet officier, il se mit aussi en route. 





nt la route d'El-Mädeu pour so rendre à 





Dans le chapitre de l'Histoire des Hafsides qui reuferme la nolice 
de la famille Tafragula, notre auteur dit qu'Abd-el-Aziz et Ego étaient 
ls de Ouamghar, frère dn Mehdi. L'auteur du Cartas dit qu'ils étaient 
frères du Mehdi: mais la seconde opinion d'Ibu-Khaldoun est confrmée, 
jusqu'à un certain point, par la déciaration d'El-Marrekchi qui écrivit 
ane histoire des Almohades en l'an 651, qui avait passé uae boane 
partie de sa rie en Espagae el qui était très-bien vu des princes de la 
famille d'Abi-el- Moumen. IL dit que certains parents d'Iba-Toumert, 
appelés (en berbère) Ait ousmghar, c'est-i-dire, njoute-t-il, les file du 
le du cheikh (ca qui est vrai), voulurent s'emparer da Lrône de Maroc 
auquel ils croyaient avoir plus de droits qu'Abd-el-Moumen, Secondés 
par une foule de partisans appartenant à leur tribu, celle des Hergha, ils 
combaitirent à Maroc depuis le lever jusqu'au coucher du soleil, quand 
is furent vaincus et faits prisonuiers par le corps de troupes nègres. 
loumen arriva après la bataille et les fit mettre à mort. — 
Wahid-al-Marrekoeh ; texte 
arsbe, p. 466. Ouvrage important que M. Dozy a lai imprimer à Leyde 
en l'an 4847) 











Google 


192 DES BERBÉRES. 





SUITE DE L'INVASION DE L'ESPIGNE. 


En l'an 549 (1454-58), Abd-el-Moumen apprit, à Maroc, que 
Yahya4bo-Yagbmor, gouverneur de Séville, venait de massacrer 
les habitants de Niebla en punition d’une trahison qui avait livré 
cette ville au rebelle El-Ouehbi. Inseusible à leurs prières et à 
leurs protestations d’innocence, co chef assouvit sa vengeance, 
sans se douter que sa cruauté l'exposerait eu courroux du sou- 
verain almohade. Effectivement, les gouvernements de Séville et 
de Cordoue lui furent enlèvés pour être confiés, le premier, à 
Abou-Nohammed-Abd-Allsh-1bn-Abi-Hafs-Ibn-Ali de Tinmelel, 
et, le sscond, à Abou-Zetd-Ibn-Igguit. Mis lui-même aux fers 
par Abd-Allah-Ibn-Soleiman qui vint l'arrêter par l’ordre d'Abd- 
el-Moumen, il fut conduit à la capitale et resta aux arrêts dans 
sa propre maison, jusqu'à ce qu'il obtint du sultan l'autorisa- 
tion d'accompagner le ctd Abou-Hafs à Tlemcen. 

Meimoun-Ibn-Yedder, général lemtounien, embrassa alors le 
parti des Almohades et leur remit la ville de Grenade. Le ctd 
Abou-Said, gouverneur de Ceuta, s'y transporta aussitôt ea 
qualité de commissaire impérial et en envoya la garnison almo- 
ravide à Maroc. 1l entreprit ensuite le siége d'Alméria et forca 
les chrétiens, qui en formaient la garnison, à lui livrer la ville 
pour avoir la vie sauve. Le vizir Abou-Djäfer-Ibn-Atia assista à 
cette capitulation. Bien que les chréliens eussent reçu des secours 
d'Ibo-Merdenich, seigneur de l'Espagne orientale, et du roi 
chrétien lui-même, ils s'étaient vus dans l'impossibilité de pro- 
longer leur résistance. 

En l'an #54 (1456), les cheikhs de Séville vinrent prier Abd- 
el-Mounen de leur donner pour gouverneur un de ses fils. Le 
cd Abou-Yacoub, qu'il lour désiga pour remplir co poste, 
commença sa carrière per soumettre Bl-Onehbi, chef qui se 
mainterait indépendant à Tavira. Le vizir Abou-Djäfer prit part 
à cette expédition. Le mème prince occupa ensuite les états 
d'Ibn-Quéztr et d'Ibn-Cassi ; puis, en l'an 652, il força Tachefin, 
général lemtounien, à lui livrer Mertola, ville qu'Ibn-Cassi avait 





Google 


DYMASTIE ALMOHADE. — AID-RL-MOUMEN. 49 


rendue aux Almoravides. A la suite de ces conquêtes, il rentra à 
Séville et laissa partir Abou-DjAfer pour Maroc. Ce fut alors que 
celui-ci tomba en disgräce et fut mis à mort. Il eut pour succes 
sour dans le vizirat Abd-es-Selam-el-Houmi, qui dut sa nomina- 
tion aux liens de mariage qui atlachaient sa famille à celle 
d'Abd-el-Moumen. 


SCITE DE LA CONQUÈTE DE L'iPinia. 


En l'an 663 (1458), Abd<l-Moumeu se rendit à Salé avee l'in- 
tention de passer en Espagne et de combattreles chrélieus. Getle 
résolution lui avait été inspirée par une nouvelle bien fâcheuse : 
son fils, le ctd Abou-Yacoub, venait d’être défait par le roi 
chrétien, sous les murs de Séville, et plusieurs cheïkhs et doc- 
teurs alnohades, ainsi qu'un grand nombre de chefs indépen- 
dants, tels qü’Ibn-Azzoun et Ibn-el-Haddjam, avaient trouvé le 
martyre eur lo champ de bataille. 

Ayant alors sppris que le royaume d'Ifrikia venait de s'é- 
crouler et que les chrétiens avaient occupé Bl-Mehdia, il rassem- 
bla à Salé les divers corps de son armée et partit pour ce pays, 
après avoir désigné le cheikh Abou-Hafs comme son lieutenant 
en Maghreb et nommé Yougof-Ibn-Soleiman au gouvernement 
de Fer. Arrivé eu lfrikïa après uve marche très-rapide, il 
assiégoa les chrétiens do la Sicile dans El-Mehdÿa et les obligea à 
capituler*. À la suite de celte conquite, qui eut lieu en 555, il 
leur enleva Sfax, Tripoli et les autres villes times de cette 
contrée. Déjà, péndantle siége d'El-Mehdia, il avait envoyé son 
fils, Abd-Allah, contre Cabes, ville qui était tombée au pouvoir 
des Beni-Kamel, famille dehmano-riahide. Le jeune prince s'em- 
para de Cabes, enleva Cafsa aux Benil-Ouord, Zerâ aux Beni- 
Berougcen, Tobourba à Ibn-Allal, la montagne de Zaghouan aux 
Beni-Hammad-Ibn-Khalifa, Sicca Veneria aur Beni-Eïad et 








4 Ici l'auteur se contredit. Voy. ci-dessus, p. 488 
* Voy. les extraits d'Iba-el-Athfr dans l'Appeadice n° v. 
ru “3 
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Laribus aux Arabes. On peut voir, au sujet de ces chefs, les 
détails que nous avons rapportés dans l'histoire de la dynastio 
sanhedjite +. 

En l'an 556 (1164), Abd-el-Moumen se mit en marche pour 
rentrer à Maroc, et ayant alors appris que les Arabes de l'Ifrtkta 
s’étaient encore jetés dans la révolte, il renvoya contre eux un 
détachement de son armée. Ce corps étant parvenu à Cairouan, 
châtia les insurgés et tua leur chef, Mahrez-1bn-Ziad-el- 
Fadeghi, membre de la triba rishide des Beni-Ali. 


coms p'irenmanentce, caxr NDPENDANT DE L'EMAGNE 
ORIENTALE. 


Abd-d-Moumen s'occupait à soumettre Flfrikïa quand il ap- 
prit que Mohammed-Ibn-Merdenfch?, chef indépendant qui so 
tenait dens la partie orientale de l'Espagne, était sorti de Murcie 
pour mettre le siége devant Jaen, et qu'il en avait contraint le 
gouverneur, Mohammed-Ibn-Ali-el-Koumi, à reconmftre son 
autorité. Il apprit aussi que ce même chef était parvenu à sur- 
prendre la ville de Carmone, après avoir tenté le siége de 
Cordote, et qu'étant ensuite revenu contre cette dernière ville, 
il avait défait les troupes d'Ibn-Igguit et tué co général. 

Aussitôt qu'Abd-el-Monmen eut reçu ces nouvelles, il éctivit 
à ses gouverneus en Espagne pour leur annoncer le triomphe 
de ses armes en !frfkta et son intention de se rendre aû milieu 
d’enx. Il débarqua effectivement à Gibraltar et rassembla sous 
ss dtapæeux les populations espagnoles et les troupes almo- 
hades qu'il avait envoyées dans ce pays. Après avoir expédié 
céfte arméo contre les infidèles, il repartit pour Maroc. 

Le roi chrétien marcha à la rencontre des Almohades et es 





4 Foy, ci-devent pp. 39 et suivantes. 
* Ii, lo texto et les manuscrits portent Faroghi. 


3 L'Abes Cat et Abenzat des historiens espagnols. Voy., vi-devant, 
p: 486, note 2, 


ñ 
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sua une défaite. 1bn-Homoclik, beeu-pèro d'Ibn-Merdenich, 
selaissa enlever Carmona par le cid Abou-Yaconb, gouverneur 
de Séville. 

A la suite de cette conquête, le ctd Abou-Yacoub partit pour 
Maroc avec le cid Abou-Said, gouverneur de Grenade, afin de 
visiter le khalife [Abd-el-Moumen]. Ibn-Homochk profita de 
leur absence pour établir des intelligences dans Grenade, se 
rendre maftre de cette ville par une surprise nocturne et refouler 
la garnison almohade dans la citadelle, 

Abd-el-Moumen partit encore de Maroc afin de délivrer cette 
place importante, et, parvenu à Salé, il fit prendre les devants 
au cld Abou-Satd. Celui-ci traversa le Détroit, opéra sa jonction 
avec Abd-Allah-1bn-Abi-Hafs-1bn-Ali, gouverneur de Séville, et 
marcha sur Grenade. Repoussé par Ibn-Homochk, qui était sorti 
à sa rencontre, il opéra sa retraite sur Malaga et obtint d'Abd- 
<l-Moumen un renfort do troupes almohades sous les ordres du 
ctd Abou-Yacoub. Les deux frères prirent alors la route de 
Grenade, où Ibn-Merdenîch venait d'amener un corps de troupes 
chrétiennes au secours d’Ibn-Homochk. Les Almobades atta- 
quèrent l'armée ennemi dans la plaine de Grenade ot lui firent 
éprouver une telle défaite qu'Ibn-Merdenîch rentra au plus vite 
dans sos états, pendant qu'Ibn-Homochk courut s'enfermer dans 
Jaen pour soutenir un siége. Après cette victoire, les deux ctds 
8e rendirent à Cordoue et ils continuérent à y faire leur séjour 
jusqu'en l'an 568 (1163). Le ctd Abou-Yacoub fut alors rappelé à 
Maroc pour se faire reconnaitre comme successeur du trône à La 
place de son frère [Abou-Abd-Allah]-Mobammodt. Bientôt après, 
ilpartit de cette capitale à la suite de son père, le khalife, qui 
#était proposé d'aller vacoro faire le guerre sainte. Ce fut la 
dernière expédition d’Abd-el-Moumen ; arrivé à Salé, dans le 
nois de djormnda second (mai-juin 4163), il rendit le dernier 





4 Selon l'auteur du Cartar , le sultan avait reconnu que ce prince 
Suit incapable de gonverner; Rl-Marrekchi dit qu'il fat privé de Ia sac- 


À cause da son amour pour le vice, de l'extraragance de sa cone 
1 de sa lâcheté. 
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soupir. Son corps fut porté à Tinmelel et enterré auprès du 
tombeau du Mehdi. 


AYÉRSMENT DU KHALIFE [ABOU-YACOUB-]rOUçUr, niLs Dan 
mouwen. 


Aussitôt qu'Abd-el-Moumen eut cæssé de vivre, le ctd* Abou- 
Hafs fl reconnaitre la souveraineté de son frère, Abou-Yacoub 
[Youçof], fils du monarque défunt, et administra au peuple le 
serment de fidélité. L'inauguration du nouveau khalife s'accom- 
plit avec l’assentiment des Almohades et l'approbation spéciale 
du cheikh Abou-Hafs. Tous reprirent alors la route de Maroc. 
Le ctd Abou-Hafs se chargea des fonctions de vizir, oflice qu'il 
aveit rempli depuis la chuto d’Abd-cs-Selam el-Koumis. C'était 
en l'an 555 (1460) qu’il avait été rappelé de l'Ifrfkïa pour servir 
de vizir à son père, Abd-sl-Moumen, et, jusqu'à la mort de ce 
monarque , il avait toujours eu Abou-’l-Ola-Ibn-Djamé pour 
coadjuteur. 

La mort d'Abd-el-Moumen fut suivie de celle de ses fils, le 
cd Abou-'l-Hacen, seigneur de Fer, et le cid Abou-Mohammed 
[Abd-Allab], seigneur de Bougie. Celui-ei venait de quitter le 
aïége de son gouvernement pour se rendre à la capitale, lorsqu'il 
mourut en chemin. 


















fit corstruirs uneflotte considérabl 
90 navires; Tanger, 80; Badls et les 
tres poris du Hif, 400; Oran et Homein, 400, ei l'Espagne, 80. 

La même année, il fit inviter secrètement sa tribu, les Koumia, d'ea- 
guerriers à Maroo. Ils y arrivèrent au nombre de quarante 
it l'autear du Cartas (dont les chiffres s00t presque toujours 
exagérés), et furent plsoés à la suite des Tiamelel dans l'orgrnisation 
politique des Amobades. Ces troupes Hrmèrent, dès lors, la garde per- 
sonnelle d'Abd-el-Moumen, qui ne se ait plus aux Masmouds depuis 
qu'il venait d'échapper à une tentative d'essassinat. Ce corps d'armée 
arriva sous prétexie de foire une sinple visile au saltan, parent de 
tous les membres de la tribu de Koumia. — (Cartas.) 

3 Voy. sur l'emploi et la signification du mot ctd, la p. 89 de ce vol. 

# Ea l'an 568, Abd-l-Moumen, se trouvant à Tlemcen, fl arrêter 
son vizir favori el compatriole, Abd-es-Selam-el-Koumi. Selon El- 
Merrakchi, on étrangla le prisonnier; mais l'auteur du Cartas dit qu'on 
dui St boire du lait empoisonné. 
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En l'an 560(#164-5), le cid Abou-Satd fut rappelé de Grenade 
par Abou-Yacoub, et débarqua à Ceuta où il fat honorablement 
accueilli par le cld Abou-Hafs. Quelque temps sprès son arrivée, 
ilregut du khalife l'ordre do repesser on Espagne avec une ar- 
mée almobade et d'y mener le ctd Abou-Hafs, vu que les tenta 
tives d’Ibn-Merdentch contre la ville de Cordoue exigeaient une 
prompte repression. Ayant traversé le Détroit avec un corps de 
£roupes arabes, fournies par les tribus de Zoghba, de Riah et 
d'Athbodj, Abou-Sstd se mesnra, dans la plaine de Murcie, avec 
le chef espagnol ot les bandes chrétionnes dont celui-ci avait ob 
teau l'eppui. La bataille se termina par la défaite d'Ibn-Merdenich 
qui courut s’enfermer dans Murcie. Les Almohades investirent 
cette ville, en soumirent les eampagnes voisines et parviarent à 
ébindre le feu de la guerre qu'ibn-Merdentch avait entretenu 
jusqu'alors. En 864, les deux frères, Abou-Hais et Abou-Said, 
reprirent la route de Maroc. É 

Le kbalifs donna ensuite le gouvernement de Bougie à son 
frère, le cid Abou-Zékéria, et celui de Séville à Abou-Abd- 
Allab-1bn-Ibrahtn, cheikh qu'il remplaça plus tard par un autre 
de ses frères, le ctd Abou-Ibrahtm, et qu'il laissa auprès de ce 
prince en qualité de virir; au el Abou-Ishsc, il confia le gouver- 
nement de Cordoue, et, au cfd Abou-Said, celui de Grenade. 

Le gouvernement almohade dirigea alors son attention vers la 
forme qu'il fallait donner à l'a/ama, ou paraphe, que le khalife 
devait tracer de sa propre main sur les écrits officiels, et l'on ft 
choix des mots Kl-hamdo lillahi ouahdahou (louange cu Dies 
unique). Coito formule, que l'imam El-Mehdi avait inscrit sut 
quelques proclamations émanées de lui, continaa à servir d'a- 
lama aux Almohedes jusqu’à la fn de leur empire. 









IVOLTE DES GHOMARA. 
En l'an 662 (4166-7), l'émir Abou-Yacoub-Youçof: entreprit 


uns expédition dans les montagnes des Ghomara où Seb-Ibn- 
Monaghfad, membre de cette tribu, se maintenait cn pleine 
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révolte aveo l'appui de ses voisins, kes Sanbedja. IL y avait déja 
envoyé le cheikh Abou-Hafs à la tête d'une armée almobade ; 
mais, ayant reconnu que l'insurrection devenait de plas en plus 
menogante, il se décida à y marcher en personne. Arrivé au 
milieu dés insurgés, il éteignit la rébellion dans leur sang et 
celui de leur chef; puis, ilordonna à son frère, le ctd Abou-Ali- 
el-Hacen, de prendre le commandement de Ceuta et du pays des 
Ghomara, * 

L'année suivante, les Almohades se raisemblèrent pour re- 
müuveler à leur sulian le serment de fidélité, et ils le saluèrent 
da titre d’Emir-sl-Moumentin {Commandant des croyants). 
Abou-Yseoub fit alors uv appel aux Arabes de l'Ifrfkia pour 
lea engager À combattre [les infidèles], et, À catte occasion, 
il leur adressa un poème et une éplire qui sont encore très-ad- 
mirés, On sait que ces nomades répondirent à son invitation et 
lui envoyèrent de nombreux contingents. 


EvENENTS DE L'ESPAGNE. 


Le Lhalife Abou-Yaconb syent rafformi sôn autorité on Afri- 
que, lourna ses regards vers l'Espagne dont la situation lui 
paraissait exiger la reprise de la guerre sainte. L'ennemi maudit 
avait surpris successivement les villes de Traxillo, Evora, la 
forteresse de Chebrina, celle de Djelmanïat située vis-h-vis de 
Badajoz et, ensuite, la ville de Badajoz elle-même. Cette nou- 
velle alarmants décida le khalife à y envoyer l'élite de l'arméo 
almohede, sous les ordres da cheikh Abou-Hafs. En l'an 564 
(1468-9), co général marche pour délivrer Badajor, Arrivé à 
Séville, il apprit que la garnison almohade de Badsjoz, ayant 
été secourue par [Ferdinand 11,] fs d'Alphonse [VIII], venait de 
vaincre et faire prisonnier Ibn-er-Renk (Don Alphonse Heari- 
ques], coloi qui la tenait assiégées, et qu'{bn-Djeranda [Giralde] 








4 Le châtean de Chebrlan est inconnu ; celuf de Djelmauia a disparu. 


* Bo l'an 4168, le roi de Portugal s'empara de Badajos et s0 brouilla 
aveo Don Ferdinand, roi de Léoe, qui maroha conire lui parce que cotie 
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le galicien, s’élait eufui dans sa forteresse. Le choikh Abou- 
Bafs s dirigea ensuite vers Cordoue et reçut la soumission 
d'ibrabtm-lbn-Homochk qui, se voyant engagé dans uno guerre 
aveo son ancien allié, Ibi-Merdenfch, et attaqué par lui dans 
Jen, envoya son adhésion à la cause des Almohades. 

Le khalife ayant reçu d'Abou-Hafs une dépêche renfermant 
cette nouvelle et l'exposé des ravages que les chrétiens avaient 
commis dans l'Espagne musulmane, fit partir pour ce pays une 
armée almohade sous la conduite de son frère et vizir [le ct] 
Abon-Hafs. Ce prince quilta Maroc, l'an 665 (1469-10), sccom- 
pagné de son frère, le otd Abou-Satd, et, arrivé à Séville, il 
envoya celui-ci à Badajor. Abou-Sed conclut elors une trève 
arec le roi chrétien et, à son retour, il partit pour Murcie avec 
son frère el 1bn-Homochk, afin d’y assiéger 1bn-Merdenich. Le 
ctd Abou-Hafs occupa Lorca dont les habitants s'étaient soulevés 
en faveur des Almohades ; il réduisit ensuite la ville de Baza ef 
reçut La soumission d’un neveu d'Ibn-Merdentch qui commandait 
dans Almeria. Cette défection porta une grave atteinte à la puis- 
sance de ce derniers, 





placo était sitaéo dans une région dont la conquête le regardait. Ne se 
croyant pas en sûrel. alui s'éloigner, mais il se cassa la jambe en 
sortant de la porte de la ville et tomba prisonnier entre les maias des 
Léonnais. Le rei Don Ferdinand lalssa dans Badijos le gouverneur 
musalmao, après lui avoir fait prêler foi et hommage. (Ferreras.J— 
Tha-Khaldoua, n'ayaot pas une idée nekle de ces événements, les 
raconte de œue étrange façon : « I apprit que les Almohades, dans 
Badajos, avaient mis en dérouts Iba-er-Beuk qui les avaient arsiégés, 
avec l'appui d'Ibn-Adiouach, et qu'Ibn-or-Beok élit resté prisounier 
entre leurs mains.» 

4 Giralde, chef d'une troupe de brigands, voulant obienir sa grâce dy 
roi Don Alphonse par quelqus action d'éclat, réussit, en l'an 4466, à 
sarprendre la ville d'Evora qui. appartenait alors aux musulmans. Le 
roi pardoaua à cet aventurier et à e5 compagnous leurs foules passées 
el les récompensa même du service qu'ils venaient do lui rendra, — 
(Ferreras.) 

* Selon Ibo-Saheb-es-Selat, auteur cilé par M. de Gayangos, le 
neveu d’Ibh-Merdenich se nommait Mchammed-1bn-Abd-Ail Son 
oncle lui avait donné sa Allo en mariage avec lo gouvermemont d'Al- 
meria ; mais, quand il spprit comment celle ville avait été livrée aux 
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Le jour même où ces nouvelles arrivèrent à Maroc, le khalife 
y passit en revue, avec une pompe extraordinaire, les divers 
corps de son armée et les contingents arabes que le ctd Abou 
Zékéris, seigneur de Bougie, et le efd Abou-Emran, seignear de 
‘Tlemeen, venaient de lai amener de l'Ifrfkïa. Ayant alors établi 
son frère, le ctd Abou-Emran, dans Maroc en qualité de lieute- 
nant, ilse mit en marche pour l'Espagne et, en l'an 667 (1174-2),: 
il fit son entrée à Cordoue. De là, il se transporta à Séville où il 
opéra sa jonclion avec le cl Abou-Hafs qui rentrait de son 
expédition contre Ibn-Merdentch. Ce dernier chef, fatigué par 
la longueur du siége qu'il avait à soutenir, combattit en déses- 
péré et fit de fréquentes sorties, mais son frère, Abou-'l- 
Haddjedj, [seigneur de Valence,] s'empressa de faire sa sou- 
missiont. Ibn-Merdenfch mourut dens le mois de rodjeb de 
cette année (mars 4472), et son fils Hilal reconnut l'autorité des 
Almobades. Le ctd Abou-Hafs partit alors, en toute hôte, pour 
Marcie où il fit son entrée, et ayant rencontré Hilal qui venait 
avec sa suite au-devant de lui, il l'envoya au kbalife qui ue 
arrivé à Séville. 

Le monarque almohade meua alors une expédition dans le 
peys de l'ennemi, et, sprès avoir assiégé Huéte * pendant quel- 














Almobades, il résolut de ae venger 
leur mére (sa propre fille). On n 
lac, près de Valence, mais on épargoa les jours de la mère. 

* El-Merrakchi dit que Mohammed-Ibn- Merdentch mourut dans 
Murcie, pendant le siége, et que l'on cacha sa mort jusqu'à l'arrivée de 
sou frèro, Abou-‘l-Haddjadj, qoi prit alors le commandement. 

% Kk-Merrakchi raconte qu'Hugte allait succomber, faute d'eau, 
siégeants entendirent, une nuit, un bruit extraordioaire 
Cétaient, dit-il, lears prêtres et leurs moines qui 
ec les Évangiles et qui faisaient des supplications 
le peuple répondait amen/ Aussitôt, Il surviat une plais qui tomba 
comme si elle sortait des bouches d'outres et qaf remplit toutes les 
citernes de la forteresse.— Herreras dit : On coupa l'eau aux assiégés et 
on les réduisait, par là, au poiot de se rendre, lorsque Dieu permit que, 
le 39 juillet, jour des saintes Juste et Ruflne, il plat si fort eten si 
grande abondance que l'on remplit d'eau tous les puits et toules les 
citernes de la ville, tandis qu'au contraire les retranchements des inf- 
dêles farent considérablement maltraités et endommagés. 


in {oaot les enfants de son neveu et 
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ques jours, il.se rendit à Murcie. Rentré à Séville, Van 568, il 
altacha à sa personne Hilal, fils de Merdenfch et lui donna sa fille 
en mariage !. Après avoir accordé à son oncle, Youçf, le gouver- 
nement de Valence et à son frère, le cid Abou-Satd, celui de 
Grenade, il alla à la rencontre d'El-Comès-el-Ahdeb*, qui avaient 
envahi le terriloire musulman, et lui tua beaucoup de monde 
aux environs de Calatrava. Rentré à Séville, il ordonna la cons- 
truction d'une forteresse à El-Calà [Alcala de Guadayra] afin de 
couvrir cette partie du pays. Ce château était resté en ruines de- 
puis la révolte d'Ibn-Haddjadj qui s'y était établi et de Koreib- 
1bn-Kbaldoun qui se tenait dans Moura. Cette révolte dura 
pendant les règnes d’El-Monder-Ibn-Mohammed et d'Abd-Allah- 
Ibn-Mohammed, souverains oméiades ?, 














* Ou bien : il en égousa la fille ; car l'expression arabe paraît com- 
porter les deux sigoifications. — El-Merrakchi nous apprend que le 
sulisn Abou-Yacoub épousa une des filles de Mohammed-Ibn-Merde- 

et que son fils en épousa une autre, 

* On ne sait quel personoage les musulmans ont désigné par le s0- 
briquet d'Æl-Comés-el-Ahdeb, c'esl-à-dire le comte bossu. 

3 Eo l'an 280 (893-4), sous le règne de l'émir Abd-Allah, septiéme 
souverain oméfade d'Espagne, il y avait dans la ville de Séville trois 
paissanies familles, les Abou-Abds, les Khaldoun, anobtres de notre 
auteur, et les Haddjadj. Un membre de la première famille profita des 
troubles qui régnaient dans l'empire à cette époque pour s'emparer du 
gouvernement de la ville; mais il fut ensuite atlaqaé par les Khaldoun 
et les Haddjad), et finit par se donner la mort. Koreib-Ibn-Khaldoun 
prit alors le commandement de Séville et Ibrabim-Ibn-el-Haddjadj de- 
vint son lieutenaat. Quelque Lemps après, Ibrahim souleva le peuple, 
avec l'approbation de l'émir Abd-Allah, et obtint le gouvernement de 
Séville. Koreib perdit la vie dans cette émeule. Ibn-Hhïyan, célèbre 
historien andalousien, cité par notre auteur dans son autobiographie, 
dit, en parlant de Koreib-Ibo-Khaldoun : « 1 résida alternativement à 
2 Séville et au château de la ville de Carmona, une des meilleures for 
» teresses de l'Espagne, et ce fut 1à qu'il tin sa cavalerie. Il enrôla des 
» troupes, les organisa par classes, et se coneilia la feveur de l'émir 
» Abd-Allah par des envois d'argent et de cadeaux et par des secours 
» d'hommes à chaque bruit de danger. Sa cour fut un centre d'attrac- 
» tion, ot toutes les bouches répétèrent ses louanges ; les hommes de 
» naissance se rendirent auprès de lui et reçurent de sa bonté des dons 
> magoifiques ; les poètes célébrèrent ses nobles qualités, el une géné 
» reuse rétribution fot leur partage ; etc. 
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Ayant ensaite appris que le fils d’Alphonse avait rompu la 
trève * et envahi le territoire musulman, le kbalife rassembla des 
troupes et envoya le ctd Abon-Hafs contre l'ennemi. Ce prince 
attaqua le roi chrétien dans le cœur même de ses états, lui en- 
leva Alcanlara et battit ses armées dans toutes les rencontres, 

En 674, (4175), le khalifo quitta Séville et reprit la route de 
Maroc, après avoir passé près do cinq années en Espagne. Avant 
de partir, il donna à son frère [Aboa-Ali-]el-Hacen, le gouver- 
nement de Cordoue et à [Abou-’l-Hacen-]Ali, un autre de ses 
frères, ls gouvernement de Séville. 

[Vers ce temps], la peste envahit la ville de Maroc et enleva 
les ctds Abou-Emran, Abou-Said et Abou-Zékéria, Le cheikh 
Abou-Hafs, qui avait quitté Cordoue pour rentrer en Afrique, 
mourut en route et fut enterré à Salé. 

Lo khalifo rappola alors ses frères Abou-Albet Abor-'l-Hacon, 
pour epnfer, au premier, le gouvernement de Sidjlmessa et, 
au second, celui de Cordoue. Voulant accorder des commande- 
ments à ses neveux, Abou-Zeid et Abou-Mobammed- Abd- 
Allah, tous les deux fils du cfd Abou-Hafs, il donna, au pre- 
mier de ces princes, le gouvernement de Grenade, et, à l'autre, 
celui de Malaga. 

En l'an 573 (1477-8), il châtia ses vizirs les Beni-Djamë ot 
les bannit à Merida. En l'an 876, il nomma Ghanem, fils de 
Mohammed-Ibn-Merdentch, au commandement de sa flotte, et 
l'envoya contre Lisbonne. Ghanem revint de cette expédition 
après avoir enlevé un butin considérable. La même année mou- 
rut le cid Abou-Hafs, frère et vizir du khalife ; il s'était distingué 
par sa bravoure dans la guerre sainte et par les maux qu’il 
causés à l'ennemi. Sos deux fls arrivèrent alors de l'Espagne 
pour informer le khalife que le roi chrétien venait de rompre la 
trève. Abou-Yacoub se disposa aussitôt à recommencer la guerre 
sainte eL invila les Arabes de l'ifrlkïa à venir y prendre part. 











+ Après sa lentalive contre Haéle, ls sullan almahade conclut une 
irève de sept ans avoo le roi chrôtien, — (El-Merrakehi.) 
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RÉVOLTR ET SOUMISSION DE CAFE. 


En l'an 657 (4162)* Ali-lbn—el-Erx, surnommé Et-Tontl 
(fa long), membre de la famille Rend, princes de Cafsa, sem 
para da commandement de cette ville, aissi que nous l'avons 
déjà raconté *, Le kbalife quilia Maroc pour marcher contre le 
rebelle ot, arrivé à Bougie, il fit arrêter Ali, fils d’El-Motorr 3 au- 
quel Abd-el: Moumen avait autrefois enlevé le gouvernement de 
Cafsa. Les dénonciation qui lui étaient parvenues an sujet do ce 
chef portaient sur les liaisons qu'il entrelenait aveo son parent, 
Ibn-el-Exz, et sur des proclamations qu’il aurait adressées aux 
Arabes. La découverte de plusieurs de ces écrits dans la maison 
du prisonnier ayant confirmé la vérité de l'accusation portés 
contre lui, le Kbalife confisqua tous ses biens et contiou sa 
roule. Arrivé devant Cafsa, il accueillit avec bienveillance les 
cheikhs des Arabes riahides qui étaient venns lui offrir leur sou. 
mission, il maintint le siége de celte ville jusqu'à coqu'Ibn-el-£rz 
se rendit prisonnier, partit ensuite pour Tunis et envoya en 
Maghreb sea troupes arabes. Quelque temps après, il reprit le 
chemin de se capitale, après avoir nommé son frère, le cd Abou- 
Ali, gouverneur de l'Ifrikïa et du Zab. 1 accorda aussi au cîd 
Abou-Mouga le gouvernement de Bougie. 





RIPRISE DE LA GUERRE SANTE. 


Rentré dans sa capitale, l'an 877 (1484-2), après avoir pris la 
ville de Cale, lo Lhalifo reçut la visite do son frère, lo ctd 








Varisnles de date : 515, 561. La première est fausse; ce fut dans 
colle année-li quo Le khalife quilia Maroc pour attaquer Iba-el-Erz le- 


quel était déjà en possession da Cafsa depais plus de douze ans. Voyez, 
ci-devant, p. 34. 


2 Voy. crdevent, pp. 33 et 86. 
2 Le texte imprimé et los manuserils partent El-Monéesrr, mauvaise 
leçon du copiste. 
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Abou-Ishsc, qui arrivait de Séville, et celle du cid Abou-Abd- 
er-Rahman-Yacoub qui venait de Muroie. Ces princes emenèrent 
dans leur suite les principaux Almobades el autres chefs qui 
commandaient en Espagrie. Il accueillit avec bienveillance les 
félicitations que ces députés lui adressèrent sur son heureux 
retour el les renvoya tréshonorablement. 1| apprit slors que 
Mohammed-Ibn-Youçof-Ibs-Ouanoudin, étant parti de Séville à 
la tête d'un corps almohade, venait d'y rentrer après avoir 
envahi le territoire de l'ennemi, assiégé Evors, pillé les environs 
de cette ville et enlevé d'assaut plusieurs châteaux du voisinage. 
On vint aussi lui ennoncer qu'Abd-Allab-Ibn-Isbao-Ibn-Djamé, 
le commandant de la flotte de Séville, avait rencontré en pleine 
mer la flbtte de Lisbonne et pris vingl navires, un grand nom- 
bre de prisonniers et un butin considérable. Ensuite, on lui 
apporta la nouvelle qu’Alphonse [li], fils de Sanche [III], avait 
l siége devant Cordoue; que les troupes de ce roi fai- 
saient des incursions jusqu'eux environs de Malago, de Ronda ot 
de Grenade ; qu'elles avaient attaqué la ville d'Ecija, installé une 
garnison dans Chenghtla, forteresse dont elles venaient de faire 
la conquéte !, et qu’alors elles s'étaient retirées. On lui annonça 
aussi que le cid Abou-Ishac avaient assiégé Chenghla pendant 
quarante jours avec un corps de troupes réunies pour cet objet, 
et qu'il avait rebroussé chemin sur la nouvelle qu’Alphonse était 
parti de Tolède et marchaitau secours de la forteresse. Il apprit 
aussi que Mohammed-1bn-Youçof-Ibn-Ouenoudfn avaient quitté 
Séville, à la tête d'une ârmée almobade, dans le dessein d'as- 
siéger Talavera et qu'il en avait rapporté une masse de butin, 
après avoir repoussé une sertic faite par la gornison. 

Toutes ces circonstances décidèrent le khalife Abou-Yacoub à 
recommencer la guerre sainle : il nomma ses fils à des comman- 
dements on Espagne et les y envoya avant lui pour lever des 
troupes. Le cid Abou-lshac reçnt alors le gouvernement de 
Séville, comme auparavant; Je cd Abou-Yahya obtint le gou- 














+ Celle localité est inconnue. M. de Gayangos pense qu'il faut lire 
Sietefila. 
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vernement de Cordoue; le ctd Abou-Zeid-el-Hardani, celui de 
Grenade, et, le otd Abou-Abd-Allah, celui do Muroie. 

En l'an 679 (4483-4), le khalifo partit poar Salé et ÿ ren- 
contra Abou - Mohammed Ibn Abi-lhac-Ibn Djamé qui lui 
emenait de l'Ifrikta les contingents fournis per les Arabes. S'é- 
tent ensuite rendu à Fez, il se forma une avant-garde de troupes 
hintatiennes, tfnmeleliennes et srabes; puis, dans lemois de 
Salor 680 (wai-juin 4484), il traversa le Détroit et débarqua à 
Gibraltar. De là, il se porta à Séville et, ayant réuni sous ses 
drapeaux les contingents espagnols, il relégua dans le château de 
Ghafec* Mohammed-1bh-Ouenoudfn qui lui avait donné sujet de 
mécontentement, et marcha ensuite contre Santarem. Pendent 
plusieurs jours, il fit lo siégo de cette placo, puis il y rononge, 
et, lo matin même du jour où il devait décamper, il trouva que * 
ses troupes étaient déjà parties et qu'on l'avait laissé sans 
moyens de défense. Les chrétiens firent alors une sortie contre 
lui et ses compagnons ; un combat acharné eut lieu dans lequel 
le monarque almohade déploya la plus grarde bravoure. lls 
effectuërent alors leur retraits et le khalife mourut le méme jour. 
L'on dit qu'il fut atteint d'une flèche au plus fort de là mélée ; 
mais d'autres assurent qu'il fut emporté par une subile indis- 
position *, 


GE D'[aoU-vOuçoF-]taGOUB-HL-MAMOUR, FILS D'ASOT-TAGOuR- 
ronçor. 


En l'an 680 (4484), le khalife Abon-Yacoub [-Youçof] mou- 
rut sous les murs de Santarem, et son ils Yacoub, ayant reçu de 


+ Le géographe Idrici place Ghafeo à 64 milles au nord de Cordoue et 
le décrit comme ans forteresse dont les habitanis s'occupaient à faire 
des courses sur le territoire dos chrétiens, 

4 Niles auteurs musulmans, ni les chroniqueurs chrétiens ne s'ac- 
cordent sur la cause qui amena la retraite de l'armés almobade, à l'icsa 
da souverain. Il y avait soit une trshison, soit un malentendu. Selon 
les meilleurs hisloriens arabes, ce fut d'un conp de lance ou de lâche 
en bas du nombril que le sultaa mournt. L'auteur da Carias dit que le 
sultan Abou-Yacoub-Youçof oæsa de, vivre le 2 Rebiä second, 580 
{43 juillet 4486). 
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l'armée le serment de fidélité, la ramena à Séville. Après la céré- 
monie de l'inauguration, le nouveau souverain prit poar vizir 
le cheikh Abou-Mohammed-Abd-el-Ouahed, fils d'Abou Hafs, et 
partit avec son frère, le cid Abou-Yahya, pour envabir le pays 
de l'ennemi. Quand il eut porté le ravage dans le territoire des 
infidèles et pris quelques places fortes, il traversa le Détroit 
avec l'intention de se rendre à Maroc. Débarqué À Cesr-Mas- 
mouds, il requt les hommages du ctd Abou-Zékérta, fils du ctd 
Abou-Hafs, qui y était venu de Tlemcen avec les cheikhs de Ia 
tribu de Zoghbs, Arrivé à Maroc, il commença par remédier aux 
abus et présider en persoans à l'administration de la jus 
de sorte qu'il ft jouir tont l'empire d'ans administration équita- 
ble. Parmi les graves événements qui marquèrent le commen- 
cement de sou règne, on doit signaler particulièrement Ja révolte 
d'ibn-Ghanta. 











, Avoir »'m-arania 

Mobescher, ofranchi de Modjshed * ct gouverneur de 
Meïorque, se voyant assiégé par les chrétiens qui s'étaiont em 
parés de l'ile, avait imploré le secours du souverain slmoravide, 
Ali, fils de Youçof-Ibn-Tachefin. La mort de Mobescher laissa 
les hebitants sans chef, et l'ennemi put tout brâler et dévaster 
chez eux avant demettre à la voile et de s'éloigners. Ali, file de 
Yougof, y envoya alors comme gouverneur un personnage mar- 





4 Gi-devant, p. 86, se trouve un autre chapitre sur lo même sajet. 

4 Abou-l-Djolouch-Nedjshed, client de la famille d'Ibn-Abi-Amer-al 
Mansour , le célèbre vizir du kbalife vwéïade Hicham u, gouverne le 
royaume de Denia et des Îles Baléares depois l'an 406 (1046) josqu'à l'an 
436 (1048). Son successeur, E-Morieda, fut remplacé par Mobescher, 
qui régas jusqu'à l'an 608 (1114). 

+ Bo l'an 4446, Don Faymond Berssger ur, comte de Barcelone, 
Aymeri, vicomte de Nerbonte, Guilleume, comie de Montpelier ei 
oeurs firent entre eux une ligne pour détruire les corssires 
mhomélans de Maïorque. Cell tentative échoua. mais deux, années 
rent de l'île et l'évacuèrent bientôt après.— (Fire 
reras tom. ut, pp.330, 3% & note de M. d'Hermilly.) 











Google 


DTRASTIE ALMORADE, — YACOUB-FL-MANSOUR. 207 


quant de la tribu de Lemtouns, appelé Ouannour-Ibn-Abi-Bebr, 
et le $4 accompagner par cinq cents cavaliers de l'armée, Ouan- 
nour déploya contre les habitants une grande sévérité, et, comme 
ils refusérent de bâtir une nouvelle capitale dans l'intérieur de 
lle, il ôta la vie à leur prévét. Poussés à bout par cet ace de 
violence, ils se soulevèrent contre leur oppresseur, le mirent en 
prison et envoyèrent ane députation à Ali, fils de Youçof, pour 
lui rendra comple de leur condaite. Ali agrda leurs excuses et 
leur donna:pour gouvemeur Mobammed-Ibn-Ali-lbn-Yobya-el- 
Messouf, mieux connu sous le nom d'Ibn-Ghanfa. Ce Mohammed 
était frère de Yahye-Tbn-Ghanfa, gouverneur do l'Espagae occi- 
dentale, et tenait alors de lui le commandement de Cordoue. 
Ce fut à Séville, siége de son gouvernement, que Yahya reçut la 
dépêche par laquelle Ali-1bn-Youçof lai ordonnait d'envoyer son 
frère Mohammed à Maïorque. 

En quittant Cordoue pour se rendre À sa destination, Moham- 
med emmena avec lui ses $ls Abd-Allah, Ishac, Ali, ez-Zoboir, 
ibrebtm ot Talha, dont les deux premiers avaient été adoptés 
par leur oncle et élevés sous ses yeux. Aussitôt arrivé à Maïor- 
qe, il chargea Ouannour de fers et l'envoya prisonnier à Maroc. 
Dix années plus tard, et, pendant qu'il gouvernsit encore, ses 
fils Abd-Allah et Isbne obtinrent de leur anclo Yehya, qui était 
alors sur son lit de mort, le premier, le gouvernement de Gre- 
nade, ét, le second, celni de Carmona. 

Après la mort d'Ali, fils de Yougof, et la chulo de la dynastie 
lemtoanienne, Abd-Allah et Isbac reçurent de leur père l'ordre 
de venir le rejoindre et de lui amener la flotte almoravide. 
Mobammed syant ensuite désigné comme successeur son fils 
Abd-Allah, excita, par co choix, la jalousie d'Ishac qni complota 
la mort de son frère. Les Lemtounites, ses complices, tuèrent 
non-seulement Abd-Allsh, mais aussi son père Mohammed. Ils 
se disposaient même à faire mourir celai qui les avait subornés, 
mais Ishac, soupçonnant leurs intentions, so concerta avec Leb- 
1ba-Meïimoun, amiral do la flotte, afin do so débarrasser d'oux, 
et réussit à les surprendre tous, de nuit, dans lears logements et 
à leur ôter la vie. 
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Ayant ainsi raffermi son autorité dans Maïorque, l'an 66 
(1464-2), il commença son règne par se faire bâtir des palais ot 
planter des jardins; mais, bientôt, il accabla.le peuple par sa 
tyrannie et mit Lob-Ibn-Weimoun dans la nécessité de s'enfuir et 
de rejoindre les Almohades. Vers la fin de sa vie,Ishac Gt des 
courses contre les chrétiens, et il eut soin d'envoyer au souverain 
almohalo, Abou-Yacoub, les captifs pris dans ces expéditions. 
11 mourut l'an 580 (4484-5), peu de temps avant la mort de o 
Lhalife, et laissa plusieurs fils, savoir : Mobammod, Ali, Yahya, 
Abd-Allah, ElGhari, Sir, El-Mansour, Djobara, Tacheftn, Talha, 
Omar, Youçof et El-Hacen. 

Sou fils et successeur, Mohammed, envoya ses hommages au 
khalife Abou-Yacoub qui, voulant mettre à l'épreuve la sincérité 
do cotte offro, chargea 1bn-ez-Zoborteir de 5 rendre auprès du 
chef œaïorcaiu. L'arrivée de cet officier inspira aux frères de 
Mohammed des soupçons inquiétants; ils cédèrent à leur mécon- 
tentement, emprisonnèrent Mohammed et confèrent le comman- 
dement de l'ile à leur frère Ali.-Apprenant alors la mort du 
khalife et l'avênement de son fils, El-Mnsour, ils mirent Ibn-er- 
Zoborteir aux arrêts et s'embarquèrent pour l'Afrique. [Avant 
de partir], Al chargea son frère Talba du gouvernement de 
Maïorque et, en l'an 58 (1485), il réussit à surprendre la 
ville de Bougie. Le cid Abou-r-Rebià, fils d'Abd-Allah et petit 
ils d'Abd-el-Moumen, commandait alors dans celté ville, et, bien 
qu'il se trouvait à la campagne ce jour-là, ilne put échapper à la 
captivité. Le ctd Abou-Mouça-Enran, fils d'Abd-el-Moumen et 
gouverseur de l'Ifrikia, éprouva le même sort; il.ne faisait que 
passer auprès de Bougie quend il tomba entre les mains des 
Almoravides maïorcains. 

Ali-lbn-Ghanta chargea son frère Yahya du Ébivaal de 
Bougie et partit pour Alger. S'étant emparé de cette place [par 
surprise), il y laissa son neveu, Yahya-Ibn[-Alhi]-Talhe, en que- 
lité de gouverneur et alla installer Yedder-lhn-Aïcha dans Mi- 
lfana, 11e rendit ensuite à la Cal [des Beni-Hammad], ct, dolà, 
il alla mettre le siége devant Constantine. 

ÆEl-Mansour apprit cœlle nouvelle à Ceuta où il venait d’arri- 
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ver à la suite do son cxpédition [en Espagne], ct, surle champ, 

1l expédia son neveu, le cid Abou-Zeid, fils du cid Abou-Hafs, 
contre [Ali-Jibn-Ghania. 11 donne en même temps le commande- 
ment de sa flotte à Mohsmmed-Ib-Abi-Ishac-Ibn-Djamé, sous 
les ordres duquel il plaça Abou-Mchammed-Ibn-Atiouch et 
Ahmed-es-Sacalli (de sicilien). 

Le cïd Abou-Zeid, étant arrivé à Tlemeen, dont il trouva les 
fortifications parfaitement restaurés, grâce aux soins de son 
frère, le cd Abou-l-Hacen, qui y exerçait le commandement, 
continua sa marche en faisant proclamer une amnistie générale. 
Les babitants de Millana prirent aussitôt les armes et chassèrent 
de leur ville le membre de la famille Ghania qui en avait reçu lo 
commandement. La flotte du khalife s’étant emparé d’AlLer, vers 
la même époque, Yahya-Ibn-[Akhi-]Talha tomba entro les moins 
des Almohades et fut mis à mort, ainsi que Yedder-Ibn-Aïcha. 
On les exécuta ensemble dans [la ville de] Chelif où Yedder avait 
46 amené prisonnier après son arreslation à Omm-el-Alou. 
Abmed-es-Sacalli dirigea ensuite son escadre contre Bougie et 
s'en rendit maître, mais Yabya-lbn-Ghanfa parvint à rejoindre 
son frère qui tenait encore la ville de Constantine assiégée. 

Lo cid Abou-Zeid ayant occnpé Tiklet, y ft la rencontre du 
ed Abou-Mouça qui venait de recouvrer la liberté, et marcha 
ensuile contre l'ennemi. Par cœtte démonstration, il força 1bn- 
Ghanta de lever le siége de Constantine et de se retirer vers le 
Désert. Il continua la poursuite des fuyards jusqu'à Nigaous, ca 
passant par Maggara ; mais, ensuite, il rebroussa chemin et alla 
s'installer dans Bougie. 

Quant à Ibn-Ghanfa, il ateiguit Tripoli après s'être emparé 
de Cafsa et avoir assiégé, sans succès, la ville de Touzer. Un de 
ss partisans, nommé Ghazzi le sanhadjien, se mit alors en 
campagne aveo quelques wibus arabes et s'empara d'Achtr; 
mais, ayant été attaqué par un corps de troupes que le cid Abou- 
Zeid avait fait marcher de ce côté, sous la conduite de son fils 
Abou-Hafs et de Ghanem-Ibn-Merdenich, il perdit la vie, et ses 
partisans laissèren! prendre leurs tentes et leurs bagages. On 
envoya sa têle à Bougie où elle fat plantés sur une lance; 

Tu. 4 
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pois, on y exporn anssi la tâte de «on frère Abd-Allnh. La fe. 
mille Hamdoun, ayant été soupçonnée de favoriser 1bn-Ghanfa, 
fat déportés de Bougie à Salé, et, d'aprés l'ordre du khalifs, le 
ekd Abou-Zeid fut rappelée à la capitale et remplacé, à Bougie, 
per son frère le cid Abou-Abd-Allab. 

Pendant que ces événements se passaient, on apprit qu'Ibn-es- 
Zoborteir s'était rendu maître de Maïorque. [Nons avons déjà 
mentionné ques] sur la demande de Mohammed[-bn-ishac}-1ba- 
Ghante, l'émir Youçof, fils d'Abd-el-Moumen, avait envoyé Ibn- 
ez-Zoborteir dans cotte fle pour inviter tous les membres de la 
famille Ghanfs à se rallier aux Almohades. Les frères de Mo- 
hammed virent de mauvais œil l'arrivée de cet officier ; ils l'em- 
prisonnèrent ainsi que Mohammed, prireat poar chof leur frère 
Ali et s'embarquérent pour Bougie. Ibn-er-Zoborteir preûia da 
leur départ poar se ménager des intelligence avec Jours esclaves 
chrétiens, auxquels il promit la permission de rentrer dans leur 
pays avec leurs femmes et leurs enfaats, pourvu qu'ils laidassont 
à sortir de prison. Avec leur concours et leur appui, il sarpeit 
la citadelle, délivra Mohammed-bn-Ishac et partit avec lui pour 
I capitsle de l'empire. 

Tbn-Ghenta apprit celte nouvelle à Tripoli et expédia aussitôt 
son frère Abd-Allah en Sicile. De là, ce cbef fe voile pour 
Maïorque où il effectua son débarquement suprès d'un village, ei 
réussit, par un stratagème, à s’emperer de la vilie prinoipale. 

Leo fou do la guerre brûla toujours eu Hérkie avoo uno grande 
intensité; Ali-Iba-Ghanta ayant sssiégé et emporté d'assaut la 
plupart des villes situées dans le Djertd. En l'an 682 (4486-7), 
lorsqu'on sut à Maroc qu'il avait pris Cafss, le khalifo El-Mon- 
sour marcha en personne pour éloufier la révolle. Arrivé à Fex, 
ä y prit quelques jours de repos «t, s'étant ensuite rendu aa 
ribat de Tèra, il partit, de là, pour Tunis, à la tôte d'une armée 
perfoilement équipée. 1bn-Ghpnfa rassembla aussitôt se8 Almo- 
ravides ainsi que les Arabes nomades qui «vaient embrassé sa 
cause, et se mit en campagne avec Csracoch-el-Ghorzi, seigneur 








% Gi-devant, p. 88. 
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de Toipoli. Arriné à Ghomert, il regconira un corps de iroupes 
qu'El-Mansour avait expédié contre lui et dont le commandement 
fut exsceé par le ctd Abou-Fouçof, fils du ctd Abou-Hals. Dans 
le pombat qui s'ensuivit, les Almohades furent mis en déroute et 
Ali-1bp-ez-Zoborloir perdit la vie ainsi qu'Ahou-Ali-lbn-Yagh- 
mor. Le vizir Omar-Ibn-Abi-Zeid y succomba aussi, car il ne 
reparat plus. Une partie des fuyards fut poursuivie, l'épéo dans 
los reins, jusqu'à Cafse, mais lo roste parvint à so réfugier dans 
Tunis. 

El-Mençour, voglant réparer cet échec, se rendit à Cairouan 
d'où il se porta rapidement jusqu'à E-Hamma. Les deux armées 
s’alagnèrent alors avec an acharnement extrême et la bataille 
se termina par la défaite des partisans d'Ibn-Ghanis, lequel, 
ainsi que son allié, Ceracoch, ue parvint à s'échapper qu'avec 
beaucoup de peine. Ayant exterminé presque tous ses adver- 
saires, El-Mansour attaqua, lelendemain, la ville de Cabes et 
s’en empara. 11 ÿ trouva et embarqua pour Tunis une partie du 
harem d'Ibn-Ghanfa et quelques-uns de ses enfants. Tournant 
ensuite ses armes contre la ville de Touser, il la prit d'assaut, 
massaçra tout çe qui s’y trouva et, se présentant ensuite devant 
Caîse, il contraignit la garnison à 0 rendre à discrétion après un 
#ége de quelques jours. Il fit grâce de La vie aux habitants et aux 
Ghoz: qui avaient aocompagné Caracoch, mais il passa ou fl de 
l'épée tons les Almoravides et les contingents [arahes] qui s'y 
étaient enfermés. 11 démolit les fortifications de cette ville et 
50 rendit à Tynis d'où il partit pour le Maghreb, en l'an 584 
(1488), après ayoir installé Je cld Ahou-Zeid dans le gouverne- 
ment de l'Ifrikïa, La route qu'il suivit le mena auprès d'EL 
Mebdia, d'où il traverse le Désert jusqu’à Tèhert, et il arriva 
beyrqusement à Tlemcen, grâce à l’habileté de l'émix toudjinite, 
Æl-Abbas-Ibn-Atia, qui lui servit de guide. Avant de continuer 
sa route pour Maroc, il dla le gouvernement de Tlemcen à son 
oncle, Je cid Abou-Hshac, sur le compte duquel il avait appris des 
choses qui ne Jui plaissient pas. Pendas qu'il se dirigeait vers 
sa capitale, on lui dénonça la conduite de son frère, lo td Abou- 
Hafs-or-Bechid, gouverneur de Murcie, et celle de son cpl, le 
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cid Abou-'r-Rebii, gouverneur de Tedla, qui avaient voulu 
usurper le trône du khalifat, en apprenant la nouvelle de la dé- 
faite essuyée par les Almohades à Ghomert. Ces princes étant 
venus le complimenter sur son retour, il les fit emprisonner à 
Ribat-el-Felh en attendant le résultat d'une enquête, et, quelque 
temps après, il ordonna leur mort. 

Le cid Abou-'l-Hacen, fils du cid Abou-Hafs, reçut du Lhalife 
le gouvernement de Bougie, marcha de cette ville contre 
Yahya-1bn-Ghanïa et occupa Constantine, forteresse dont son 
adversaire voulait s'emparer. Ibn-Ghania prit la faite et se di- 
rigea vers Biskera qu'il emporta d'assaut, après avoir abattu les 
dattiers des environs. Ensuite, il revint attaquer Constantine, 
et, ne pouvant s'en emperer, il alla faire le siége do Bougie. 
Nous raconterons plus loin de quelle manière il termina sa car= 
riére de rapine et de dévasiation. 


YACOUB-EL-MANSOUR ENTREFREND LA GUERRE SAINTE. 


Yacoub-el-Mansour, ayent appris par une dépêche du ctd 
Abou-Yougof le hafside, gouverneur de Séville, que les chrétiens 
s'étaiont emparés de la villa de Silves, et qu'après avoir battu 
l'armée do Séville, ils avaient fait plusieurs incursions dans lo 
territoire de celte ville et détruit quelques châteaux des environs, 
ft proclamer la guerre sainte, l'an 586 (1490), et re rendit à 
Casr-Masmouda. Après y avoir pris quelque repos, il traversa le 
Détroit et se dirigea, à marches forcées, de Tarifa à Silves. Les 
troupes andalousiennes opérèrent leur jonction avec lui sous les 
murs de cette place et restèrent pour la tenir bloquée, pendant 
qu'il alla lui-même s'emparer du château de Torrès (Hisn- 
Torrech). 

L'année suivang, il quitia Séville pour reprendre le sidge de 
Silves, et, quand il s'en fut rendu maître, il vit arriver la 
colonne d'Ibn-el-Onéztr qui venait d'enlever plusieurs forteresses 
à l'ennemi. Le but de cette expédition ayant été atteint, il re- 
partit pour la capitale de ses états, d'où il envoys à son fils, 
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Ea-Nacer, un acte par lequel il le constitua son successeur, 

En l'an 588 (1492), le cd Abou-Zeid, gouverneur de l'frikia, 
arriva à la cour avec les chefs des Beni-Hilal et des Beni-Soleim, 
tribus arabes, El-Mansour accueillit cette dépatation avec bien- 
veillance et la congédia très-honorablement. L'an 590, il apprit 
qu’ibn-Ghanfa était encore devenu redoutable en lfrikia et qu’il 
+ faisait des ravages affreux. Cette nouvelle le décida à marcher 
en personne contre les insurgés ; mais, quand il fat parvenu à 
Miknoça (Mequines), il reçutdes renseignements très-inquiétants 
sur la situation de l'Espagne. S'étant dirigé, en conséquence vers 
œ pays; ilerriva À Gordouo, l'an 694 (1495), où il se reposa 
trois [jours], pendant que les troupes lui arrivaient de tous les 
et, après avoir marché à la rencontre de l'ennemi, il prit 
position à El-Ark {4/arcos), dans le district de Badajos 1. Les 
forces chrétionnes s’avancèrent sous la conduite de trois chefs, 
1bn-Adfouncb, Ibn-er-Renk et El-Bebboudj +. Alors, en un tel 
jour de l'an 594 :, se livra une bataille dans laquelle Abou- 
Mohammed, Ëls d'Abou-Hais, commanda les corps des volon- 
taires, et son frère, Abou-Yahya, las Almohsdes ot les autres 
troupes. Dans cette journée célèbre, trente mille chrétiens furent 
taillés en pièces, le reste prit La fuite et cinq mille de leurs prin- 














* La ville d'Alaroos n'existe plus, à moins qu'le n'ait changé de 
nom. Il y a bien, en Espagne, quelques villes d'Arsos, mals elles sont 
différentes de celles dout il s'agit ici.— (Audiffret, dans la Continuation 
da V'Art de vérifier les dates, 1. in, p. 40, de l'édil. in.) 


4 Abd-el-Oushed-el-Merrakcbi dit (p. 935 du texte arabe) que, de 
son lemps (1224 de J.-C.), quatre rois chrétiens régnaient en Espagoc : 
« El-Adfouoch (Alphonse), roi du grand royaume appelé Cachetal 
» (Castille) ; E-Bebboudj, c'està-dire le baveux, roi de Léon; 1bner- 
» Reok (le Ale d'Henriques), roi de l'Espagne oceidentale, et le roi 
.» — Le même historien nous fait observer que le mot 
bbboud) s'appartient pas à la langue arabe, mais il ne nous apprend 
pas pourquoi un tel lerme était devenu le sobriquel du roi de Léon.— 
Ajoutous ici que les musulmans désigaaient le roi d Aragon par le tre 
d.svigneur de Barcelone. 


3 Colle hataille fat livrée Le 18 juillet 4193 (8 Châban 591). —(Cartas ; 
8.) 
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cipaux güerriers, qui s’étient réfaglés dans le château d'El. 
Ark, se rendirent à discrétion. El-Mansour les échanpia plus 
tard contre un noMbre égal de musulmans. Abon- Yehya- 
[Abou-Bekr], fils d'Abou-Hafs, gagna le martyre dans cette 
bataille, après y avoir déployé la plus grande bravate, et, pour 
cette raison, on donna à ses descendants le nom de Bens-’s- 
Chehtd (les enfants du martyr). 

A la suite de vette victoire, El-Mansout rentta à Séville d'où 
il sortit, l'année suivante, pour faire une expédition vers les 
pays du nord. 11 y détruisit plusieurs villes el château, notarn- 
ment Truxillo et Tslavora; puis, aÿant insulté Tolède, dont il 
ravagea les campagnes et enleva les troupeaur, il répit Le che- 
min de Séville. 

L'an 893 (1496-7), quand il fut de retour dans cette ville, il 
fit emprisonner le cadi Abou-’l-Ouéltd-1br-Rochd' que l'on 
acousait d'entretenir des opinions peu orthodoxes et d'en voir 
eunsigné une partie dans ses écrits! ; mais, plas tard, il lui ren 
dit la liberté et le fit venir à la capitale [Maroc] où il mourut. 
Voulant alors envahir les états du roi de Castille, il quitta encore 
Séville; mais, au moment où il avait établi son camp auprès de 
Tolède, on vint le prévenir qüe le scighour de Barccloñc avait 
marché pour soutenir le fils d'Alphonse et que l’armée combinée 











4 11s’agit ici du célèbre médecio, philosophe et légiste appelé Averroës 
par les Européens. Il mourut à Maroc en 594 ou 595 (1498-9). Sa vie se 
trouve dans l'Histoire des Médecins d'Ibu-Abi-Osaïbia et a été traduite 
en Anglais par M. dé Gayanges. Voy. #a traduction d'El- Makkari, v. 1, 
Appeudice, p. x vi. 


3 El-Merrakchi, qui racoot> plusieurs anecdotes d'Averroës, nous 
apprend, au sujet de son arrestation, que 888 ennemis avaient fait voir 
au sultan une note écrite de la maia du philesophe el renfermaut les 
mots suivants : 14 paraft donc que Vénus était une des divinités. Ce 
passage, dit notre auteur, se rapportait à la doctrive ds quelqué ancien 
philosophe. Le sollan en fut tellement scandalisé qu'il fit chasser 
Averroës de sa présence et défdit l'étude des sciences philosophiques. 
Plus tard; cependant, il changea d'idée, et, s'étant lui-même adonné à 
ce genre d'études, il ft venir Averroës à Maroc et Ie traita avec une 
srando bioaveillance. 
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se trouvait dans la plaine de Madjerft (Madrid). 11 8e porta 
aussitôt à lear rencontre, et, à peine se {ut-il montré à l'ennemi, 
que les troupes du roi de Castille opérèrent leur rotraite, sans 
vouloir entamer le combaL. 

Rentré à Séville, ik céda aux sollicitations des rois chrétiens ot 
leur accorda une trève; puis, en l'an 504 (4497-8), il traveran 
le Détroit, après avoir nommé son fils, le ctd Abou-Zeid, gou- 
vorneur do Séville. Au cd Abou-'r-Robiä-Ibn-Abi-Hafs, il ac- 
corda le gouvernemeet de Bidajos, et, au ctd Abou-Abd-Allah, 
frère de celui-ci, il confia lo commandement d'El - Maghreb 
[l'Espagne occidentale]. Quand il fat revenu dans 8a capitale, il 
éprouva les atteintes da la maladie qui devait l'emporter, et il 
consigns alors ses dernièros volontés dans un écrit que tout lo 
monde lit encore avec empressement. Co {estament politique eut 
pour témoin Kiga-ba-Abi-Hafs, El-Mansour mourut vers la fin 
du eois de rebiâ ! do l'an 695. 





IN-MONEED AORIFE à SL-MesDia, CHURCÉ D'UN MUSION Tan Lu 
SOUYERAN DS L'ÉUTPTE. 


Quatre-vingt-dix ans s'élaient éeoolés depuis que les Fran 
avaient subjagué les régions maritimes de la Syrio et pris pos- 
session de Jérusalem, conquétes qu'ils avaient effectuées pendant 
L déclin de l'empire fatemide. Salah-ed-Din (Sa/adin), fils 
d'Aïoub, ayant soumis l'Egypte et la Syrie, résolut d'entro- 
prendre la guerve sainte et de marcher contre les infidèles. Il 
s'empara successivement de toutes leurs places fortes, prit, 
enf$a, la Ville ssinte en l'an 583 (sepiembre 4187) &t abattit 
Véglise qu'ils avaient élovée sur l'emplacement du Lomple. Cet évé- 
nement rait ea émoi toutes les populations de la chrétienté et elles 
apposèrent tant d'obataches au pansage des navires musulmans, 
qu'en l'an 685, Saleh-ed-Dia se vit obligé de demander à El- 





! Ba Rebla premier (janvier 1199), selon le Cartas; en Safer (dé- 
cembre 1498}, ælon EL Merrakchi. 
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Mansour l'appui de sa floite afin de pouvoir mener le stége 
d'Acre, de Tyr et de Tripdli. A cet effet, il lui envoya comme 
ambassadeur Abou-l-Hareth-Abd-er-Rahman, dernier survi- 
vaut des Beni-Monked, famille qui, pendant la décadence de 
l'empire fatemide, s'était rendue maftresse de Cheizer, forteresse 
de la Syrie. ; 

Lors de la conquête de l'Egypte et de la Syrie, Salab-ed-Din 
avait obtenu des Beni-Morked la remise de leur château, et, 
voulant maintenant leur donner un témoiguage de la satisfaction 
que lui causa leur prompte soumission, il nomma Ibn-Monked 
son ambassadeur auprès d’El-Mansour. 

Cet envoyé partit pour le Maghreb, emportant avec lui, 
comme cadeau pour le sultan almohade, deux corans écrits en 
caractère mensoub*, cent drachmes de baume, vingt rats de 
bois d’aloès, six cents mithcals * de musc et d'ambre gris, cin- 
quante ares arabes garnis de leurs cordes, vingt lances indiennes 
et plusieurs selles brodées en or. Arrivé à sa destination, il ap- 
prit qu'El-Mansour était er Espagne; aussi, il sttendit à Fez lo 
retour de co monarque, afin de lui faire part de l'objet de sa 
mission. Comme El-Mansour s'excusa de ne pouvoir accéder à la 
demande de Selab-ed-Din, Ibn-Monked :’en retourna en Egypte. 
L'on dit, cependant, que, plus tard, le sultan africain envoya à 
Salab-ed-Din cent quatre-vingts navires el que cotte flotte em- 
pécha les chrétiens d'aborder en Syrie. 





RÈGNE D'EN-AUCER, FILS D'EL-MANSOUR. 


Après la mort d'El-Mamsour, son fils et succosseur désigné, 
Mohammed, se chargea de l'autorité souveraine et prit le titre 
d'En-Nacer-li-Din-Illah (le champion de la religion de Dieu). À 
confia le vizirat à Abou-Zeid-Ibn-Youwoddjan, neveu d'Abou- 





4 Le genre d'écriture appelé mensoub était très-edmiré ei parait avoir 
été une modification du caractère coufique. 
* Le mithcal pêsela haitiène partie d'ane once, et le rat! uno livre. 
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Has ; mais, quelque temps après, il remplaça ce fonctionnaire 
par Abou-Mohammed, fils du même cheikh. Au cfd Abou-'l- 
Hacen, Gls du cid Abou-Hafs, il confia l'administration do 
Bougie. Ayant appris, l'an 606 (4499-20), que l'enneni rava- 
geait l'Hfrikia, que les Arabes y répandaient la dévastation et 
que le cid Abou-’l-Hacen s'était enfui de Constantine ! devant les 
armes victorieuse d'Ibn-Ghanta, il plaça le cid Abon-Zeid, fils 
du {etd] Abou-Hafs, à la tête d'un corps de troupes almohades et 
lui ordonma d'aller tenir garnison à Tanis. 1L y envoya aussi, 
comme lieutenant de ce prince, Abou-Said, fils du cheikh Abou- 
Hafs3. Pendant qu'il faisait ces dispositions, Ibn-Ghania soumit | 
la forteresse d'El-Mehdia et, eu l'an 598, un membre dela tribu 
de Guezoula, appelé Abou-Cafsa, suscita une révolte dans le 
Sous. Une armés almohade, envoyés par En-Nacer contre les 
insurgés de cctte province les dispersa ot tua leur chef. 

Ce fat sous le règne d'En-Nacer que s'effeciua la conquête de 
Maïorque, ainsi que nous allons le raconter. 





CONQUÉTE DE MAÏORQUE. 


Quand Ali et Yobyo, ls do Gbanta, partirent pour l'Ifrikis 
après avoir confié à leur frère, Talha°, le gouvernement de 
Maïorque, un autre de leurs frères, Mohammed-Ibn-Isbac [qu'ils 
avaient déposé], noua des intelligences avec quelques hommes de 





* On lit dans El-Merrakchi : « Abou-'l-Haceu reacoutra le molorcain 
» (ibn-Ghecte) eutro Couslantine et Buugie, daus le voisiuege de la 
+ première Je ces villes. Ses partisans, les Almohades, furent mis en 
» déroute et il dut rentrer à Bougie. » 

3 Abou-Haf-Omar, aïeul des Hafsides, portait chez les Almohades le 
Utre honorifique de cheikh. Un des princes de la famille d Abd-el- 
Moumen et contemporain d'Abou-Hais-Umar, portait le même nom 
que lui, mais aveo le titre de cid. — Voy. ci-devant, p.89, note. 

# En comparant ce chapitre avec l'autre sur le même sujet, p. 86 de 
ce vol., on pourra y remarquer quelques différences dans les détails et 
quelques contra s. Comme elles ne sons pas très-importantes, 
uns ne les relèverons pas. 
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la basse classe et parvint à se faire lirer de prison, Aussitôt qu'il 
eut recouvré la liberté, il Gt proclamer dans l'ile la souverai- 
nelé d'El-Mansour c4 chergea Ali-Ibo-es-Zeboricir, qui avais 
été élargi en même tomps que lui, de porter à ce monèrque un 
acte d'hommage et de Gdélité, El-Mmsour y répondit par l'en- 
voi d’une flotte sous les otdres d’Abou-’l-Olæ1bn-Djemé, auquel 
il avait donné l'ordre de s'emparer de l'Île. Endigné d'un tel 
procédé, Mohammed - lbn » Ishao demaüda secours au princo 
chrétien qui commandait à Barcelone. Il offrit même de prendre 
à sa solde les troupe que ce monarque ki fournirait; mais 
Les habitants de Méïorqué, craignant la vengeance d'El-Mansour, 
expulsèreut Mohammed de che eux et confèrent le gouverne- 
æmcnt de l'fle à son frère Tacheftn, 

Ali-iba-Ghanta apprit cette nouvelle pendant qu'il faisait ke 
siége de Constantine, ët il donna à ses frères, Abd-Alah ot 
Ghari, l'ordre de partir pour Maïorque. Ces deux princes, ayant 
gagaé une partie des habitants, déposèrent Tachefin et donnè- 
rent le commandement à Abd-Allah. El-Mansour mit alors Abou- 
*LOla-Ibn-Djamé à la tête d'une flotte et l'envoya coutre l'Île; 
d’autres expéditions s'y firent ensuite sous ls conduite da même 
officier, et, plus tard, sous celle de Yahya, fils du cheikh Abou- 
Abrabt-el-Hezerdji ; mais les habitants leur opposbrent, chaque 
fois, uno résistance vigoursuse et lear tubrent beaucoup de 
monde. IÀ en résulta que, vors l'année 583 (4187), Abd-Allah 
avait parfaitement reffermi son autorité. 

Après la mort d'El-Mansour, En-Nacer ft envahir Maïorque 
pat une flotte sous les ordres de sdn oncle, le old Abou-l-Ola, 
et du cheikh Abou-Satd, fils d'Abou-Hlafs. Ces chefs, ayant 
assiégé Abd-Allah, qui s'était vu abandonwer par le peuple ot 
par son frère Techefla, emportèrent la villed'assant et en mes- 
sacrèrent Les habitants. 

Après cette conquête, le td Abou-"l-Ola donna le commande- 
ment de lle à Abd-Allab-bn-Té-Alloh-el-Koumi ot partit pour 
Maroc. Plus tard, Eu-Nacer y envoya comme gouverneur le ctd 
Abou-Zcid et nomma 1bn-Tâ-Allah chef de sen armée do mer. Le 
cid Abou-Zeid eut pour suecessour lo cid Abou-Abd-Allab, fils 
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d’Abou-Hafs et peiit-fils d'Abd-el-Moumen, qui fut lui-même 
remplacé pat Abou-Yahyë-1bn-Ali-Ibn-Abi-Amran de #inmelel. 
Ce fut à clüi-ci que les chrétiens [d'Arragoh] onlovèrent 
Msïorque, l'an 627 (1230). 


conquête pa L'iralsfa Pa nmn-GRañla. == NOnINATION D'abou- 
MOHAMMED LE HAfSDE AU GOUVERNEMENT PE UITTE PHOWNCE, + 


Après la mort d’El-Mantôur, son buctesseur, En: Nacer, confiz 
au où Abbu-Zeid et au cheikh Abou-Sail, fils d’Abou-Hafs, le 
soin de gouverner l'Ifrfkia, province dans laquelle la puissatice 
d'Ibh-Ghania avait pris un grand hetroissement. Belon ufi éutre 
récit, ces deux officiers tinrent leur nomination d'El-Marisout. 

Pendant qu'ibn-Ghanfa disputait aux Almohades la possession 
de ce pays, l'esprit de la révolte s’y manifesta partout, et Mo- 
bâmmed-Ibn-Abd-el-Kertn-er-Rogragoi, qui s'était emperé d'El 
Mehdia, latia contre les deux partis. Ce chef prit le titre de 
Saheb-cobda-t-el-adim (Seigneur de la tente de peau), ét, en 
l'an 696 (1199-1200), il mit le siége devant Tunis et dérasta 
le villiges des environs. Ensuite, il assiégea Ibn-Ghantu dans 
Gabes ; mais; ayant perdu l'appui d’un de 8es principaux par- 
tisans, Mohammed-Ibn-Masoud-el-Bolt, cheikh de la tribu de 
Rhh, qui passa dé côté d'Ibn-Ghanta, il 0 laissa batire par 
celai-ci, sons leé murs de Uafss. Le vainqueur poursuivit les 
fayards jusqu'à El-Mebdté, et, après avoir obtenu du gouver- 
neûr de Tunis le secours d’une flotte, il resserrä son adversaire 
si étroiterent qu'il l'obligea à capituler. Iba-Abd-8l-Kertm 
sortit de la ville sur la foi d'une amnistie ; mais il fut arrété à 
l'instant même el mis à mertt. 

Ce fut en l'an 597 (4200:4)* qu'El-Mehdïa tomba au pouvoir 
d'lba-Ghanfa. Quelque temp suparbvant, En-Naceï y avait 











1 Voy. ci-devant, pp. 97 el 98. 


* Le lexto arabe des mantscrits et de l'édition haprimto porte, à 
1ort, la date de 599. 
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envoyé une flotie sous les ordres de son oncle Abou-'l-Ola, et 
une armée almohade commandée par le cid Abon-'l-Hacen-lbn- 
Abi-Hafs, petit-ils d’Abd-el-Moumen. Ces deux officiers y assié- 
gèrent Ibn-Abd-el-Kertm; mais le ctd Abou-'-Hacen, ayant 
reçu de cet aventurier l'assurance qu'il garderait la ville contre 
l'ennemi commun et qu'il ne la remetrait qu’à un plénipoten- 
tiairo du khalife, pertit pour Bougie, siége de son gouvernement, 
et mit la moitié de son armée aux ordres de son frère Ahou- 
Zeid, gouverneur de Tunis. 

La paix s'était ainsi rélablie quand Ibn-Ghanta s'empara d'El- 
Mehdia, vainquit Caracoch-el-Ghozri, seigneur de Tripoli, et 
soumit le Belad-el-Djertd; puis, en l'an 899 (1202-3), il emporta 
d'assaut la ville de Tunis et fit prisonnier le ctd Abou-Zeid. 11 
exigea alors des habitants le remboursement des frais de la 
guerre et employa la torture pour leur srracher l'argent dont il 
avait besoin. Son secrétaire, Ibn-Asfour, qui s'était chargé de 
percevoir cette contribution forcée, y mit tant de rigueur et de 
cruauté que plusieurs personnes, appartenant aux premières 
familles de la ville, moururent entre les mains des bourreaux. 

A la suite de cette victoire, Ibn-Ghanià rallia à sa cause les 
babitans de Bône, de Benzert, de Sicca-Veneria, de Laribus, de 

ï de Tebessa, de Sfax, de Cabes et de Tripoli. Réunis- 
, sous son autorité, tous les districts de l'Ifrikïs, il y 
établit des gouverneurs de son choix, et fit célébrer la prière du 
vendredi su nom du khalife abbacide. Ayant alors confié à son 
frère El-Ghazi le gouvernement de Tunis, il pénétra dans les 
montagnes de Tripoli et y préleva deux contributions forcées. 
d’un million de dinars chacune. Après cet exploit, il rentra à 
Tunis. 

Quand En-Nacer apprit que l'Ifrikva, déchirée par l'esprit de. 
Ja révolte, était tombés au pouvour d'Ibn-Ghanfa, etque ce chef 
venait de faire prisonnier le ctd Abou-Zeid, il consulta les prin- 
cipanx chefs almohades sur les mesures qu'il fallait adopter dans- 
celte grave conjoncture. Tous lui recoumandèrent de conclure 
une paix avec 1bn-Ghanta, mais Abou-Mohammed, fils du 
cheikh Abou-Hafs, lui consilla d'y fairo une nouvelle expédi- 
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tion et d'en expulser k rebelle. Ce dernier avis lui paraissant le 

meilleur, il partit de Maroc, l'an 604 [1204-6), et fit prendre la 
mer à une flotte commandée par Abou-Yah js, fils d'Abou-Zéké- 
ria-el-Hezerdji. Ibn-Ghanfa, prévoyant le danger quille menaçait, 
envoya ses trésors et son harem à El-Mehdïa, sous l'escorte de 
son neveu, Ali-1bn-Ghazi-lbo-Mohammed-Ibo-Ali-Ibn-Ghanfa: 
Apprenant alors que les Tripclitains s'étaient révoltés ct avaient 
chassé leur gouverneur, Tachefin-1bn-Ghazi-Ibn-Mohammed- 
1bp-Ali-I1bn-Ghanta, il marcha contre eux, pénétra dans leur 
ville et la détruisit de fond en comble, 

La flotte d'En-Nacer étant arrivée devant Tunis, ÿ débarqua 
assez de troupes almohades pour occuper la ville et massacrer 
les partisans d'Ibn-Ghanta. En-Nacer lui-même marcha à la 
poursuite de ce chef; mais, voyant qu'il ne pouvait pas l’atiein- 
dre, il alla assiéger El-Mehdia. Abon-Mohammed le bafside cou- 
ruv alors après les insurgés et, les ayant rejoints à Tadjors, il 
les mit en déroute, tua Djobara!, frère d'Ibn-Ghanta, Ibn-el- 
Lanti, son secrétaire, el un de ses gouverneurs de province, 
nommé El-Feth-Ibn-Mohammed. « Le butin, dit Ibn-Nakhil, 
» que l'armée d'Ibn-Ghants abandonna aux Almobades formait 
» la charge de dix-huit mille chameaux et se composait d'or et 
» d'argent, d'étoffes précieuses et de meubles.» Pendant qu'Ibn- 
Ghanfa s'échappait avec sa famille, le ctd Abou-Zeid recouvra la 
liberté, bien qu'au moment do la déroute, ses gardes eussent 
voulu lui ôter la vie. Le gouverneur d’El-Mehdia, Ali-Ibn- 
Gbazi, surnommé El-Haddj-el-Kaf*, remit alors cette ville à Eu- 
Nacer, après avoir obtenu de lui l'autorisation d'aller rejoindre 
soncousin 1bn-Ghania. Il partit, en effet, pour le trouver; mais, 





4 Dans les manuscrits et le texte arabe imprimé, ce nom est presque 
toujanrs écrit Haïara. 


* Ali-Ibo-Ghazi avoit fait le pèlerinage de la Mooque et portait, en 
conséquence, le titre de Hadéj. Comme il déploya ane grande habillé 
dans la défense d'El-Mehdta, les Almohades, qui assiégeaient la place, 
le nommérent le pélerin infidéls (El-Haddj-el-Kafer) ; mais, quand il 
rendit la forteresse à Ea-Nacur, co prince fat ai content de lui qu'il 
changea co sabriquet en E-Haddj-#1-Kaf (le pélerin serviable). 
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changeant ensuite d'avis, il revint sur ses pas et embrassa la 
cause des Almohades. S'étant ainsi concilié la faveur d'En- 
Nacer, il monta graduellement au faîte des konnours et mourut 
dans la journée d'El-Ocab, 

En-Nacer établit Mobammed-lbn-Yaghmor-el-Herghi dans 
El-Mehdia comme gouvemeur; il confia, en même temps, le 
gouversement de Tripoli à Abd-Allah-1bn-Ibrahtro-ba-Djami, 
et, rentré à Tanis, il continue à y faire son séjour jusqu’à l'an 
603 (1206). 

Son frère, le ctd Abou‘shao, qu'il envoya à la poursuite de 
V'ennemi, soumit Les contrées situées au-delà da Tripoli et passa 
au fil de l'épée les Beni-Demmer, les Matmata et [les populations 
du] Mont-Nefonça. Il poussa mâme jusqu'au Soncica des Beni- 
Motkoud !, pouplade dontil emmena les chefs à Funis pour les 
présenter à En-Nacer. 

Co monsrque, voyant l campagne beurousoment terminés, se 
disposa à reatrer en Magbreb et à donner l gouvernement de 
Vifrikïa au grand cheikh de l'empire, Abou-Mohammed , fils 
d’Abou-Hats. 11 lai fallut, cependant, employer les instances les 
plus pressantes pour le décider à secepter celte haute posi- 
tion; il dat même envoyer son fils Youçof auprès de lui comme 
solliciteur. Profondément touché d’une {elle marque de condes- 
eendancs, Abou-Mobammed se conforma enfin à la volonté du 
khalife ; mais il stipule d'avance qu'il ne serait pas obligé de 
rester on Iirtia plas do trois ans, espaco do lomps, disait-il, 
suffisant pour réublir la prospérité du pays. Il exigea aussi que 
les {roppes qui rosteraient en Ifrikïa fussent entièrement à ses 
ordres. En-Nacer accgrda ces deux copditions ct parlit pour sa 

Rentré à Maroc, en Rebla 604 {oct.-nov. 4207), il nomma 
Abd-el-Azfz-Ibn-Abi-Zeid-el-Hintati ministre des finances pour 
l'Espagce et pour l'Afrique; quant au viirat, il y conserva 
Abou-Satd-Ibn-Djamé, ami de ce même Abd-el-Azire. 





1 Voy ci-deyaat, p. 494, noie 2. 
* Le texie arabe porte : ami du Uls d'Abd-el-Ariz. 
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Quelque temps après son retour, il apprit la mort du cid 
Abou-’r-Rebië, fils d'Abd-Allah-Tbn-Abd-el-Moumen et gouver- 
neur de Tlemcen et de Sidjilmessa, ainsi que celle du cid Abou- 
‘Hacen, fils d'Abou-Hafs-1ba-Abd-el-Moumen et gouverneur de 
Bougie. Ce fat Abou-'r-Robif, prédécesseur de celui-ci, qui res- 
teura le Refñâ ot lo Bedià, jardins dont les Hammadites avaient 
orné la ville de Bougie et qui étaient tombés en ruine. 

En l'an 608 (4208-9), En-Nacer fit choix du etd Abou-Amran- 
Tba-Yougot-Ibn-Abd-el-Moumen pour remplacer lo ctd Abou- 
‘IHacen, à Tlemcen. Le nouveau gouverneur se rendit à sa des- 
Gination avec une armée almohade, et il s'éfait mis à en parcourir 
Les campagnes, quand il fat attaqué par Ibn-Ghanta. Dans ostte 
rencontre, les Almobades essuyèrent an revers et Abou-Amran 
y perdit la vie, Les habitants de Tlemopn furent constereéa de ce 
désastre, mais le cid Abou-Zékérie arriva de Fez en toute hâte 
et calma leurs apprébensions. Abou-Zeid-1bn-Yousvoddjan, au- 
quel En-Nsesr confia alors ls gouvernement de eette ville, y ft 
son entrés à la têle d'une armée ; aussi, Iba-Ghania s'enfuit 
jusqu'au Éond de l'Ifrtkta, son lieu de retraite ordinaire, emme- 
nant avec lai Mohammed-Ibn-Masoud-el-Bolt, cheikh des Dou- 
aonids, etune troupe d'Arsbes nomades, les ans rtahides et les 
autres soleimides. Un corps akmohade, commendé par le cheikh 
Abou-Mobammed , fils d'Abou-Hafs, attendit ces bandes au 
passage et leur enleva tentes et bagages. Quand les fayards eu- 
rent atteint la province de Tripoli, Str-1bn-Ishac [-Ibn-Ghanta] 
les quitta el passa aux Almohades. 

Cetle même année, En-Nacer donna le gouvernement de 
Maïorque à Akey-Yahya, fils d'Aboy-'l-Hacen-1bn-Abi-: F, 
en remplscement du cid Abau-Abd-Aleh-Ibn-Abi-Hafs, nommé 
gouverneur de Valence. 1 remplaça aussi Abou-'l-Haren-lbn- 
Ouaggag; gouverneur de Marcie, par Abou-Amran-Ibn-Yaoto- 
el-Hintati, et Abou-Mouça-1bn-Abi-Hafs, gouverneur du district 
do Jaen, par le ctd Abou-Zeid. 1] conûa, on même temps, lo gour- 
vernoment do Séville ay cid Abou-tbrabäm-Ibn-Yonçof, ot cclui 
de Grenade à Abou-Abd-Allah, fils d'Abou-Yakya et petit-fils 

du cheikh Abou-Hafs. 
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EN-KACER ENTREPREND LA GUERRE SAINTE. 


En-Nacer, apprenant que les chréliens s'étaient emparés de 
plasieurs forteresses [aux environs] de Valence, en ressentit de 
vives inquiétudes-et s'adresta, par écrit, au cheikh Abou-Mo- 
hammed le hafside, pour avoir son avis sur la nécessité de 
recommencer la guerre sainte. Bien que la réponse de ce chef 
fut défavorable au projet, En-Nacer quitta Maroc, l'an 607 
(4240-4), et, s'étant rendu à Séville, il y établit son quartier 
général et fit ses préparatifs pour entrer en campagne. Après 
avoir envahi le territoire du fils d'Alphonse, il prit le château 
de Salvatierra ; mais, trouvant ensuite que la neige avait bloqué 
le chemin qu'il s'était proposé de suivre, il laissa au roi chrétien 
le temps de faire le siége de Calatrava. Yougof-Ibn-Cades, le 
commandant de cette place, se vit enGn réduit à une telle ex- 
trémité, qu'il dut la remettre à l'ennemi pour obtenir une sus- 
pension des hostilités ‘. Etant ensuite allé se présenter devant 
ÆEa-Nacer, il fut mis à mort par l’ordre de ce monarque. 
En-Nacer conduisit alors son armée à El-Ocab*, localité où 
le roi chrétien, soutenu par le roi de Barcelonne, se tensit prêt à 
le recevoir. Dans celte rencontre, qui eut lieu vers la fin du mois 








+ Ko parlant de la prise de Cslatrava, EkMerrakobi dit : « Alphonsa 
» se vitalors abandonoer par uo grand nombre d'Européens (roum), 
» parce qu'il les empécha de tuer les musulmans qui étaient dans la 
» forteresse. Eu le quittant, ils lui dirent : Tu nous a fait venir ici pour 
» prendre des villes et tu nous empêches de piller et de faire mourir 
Dons, naos u'avons pas de motifs pour rester avec 

uous lisons que les Ultramontains [c'est-à- 
dire les Français), formant une armée de dix mille maitres el de qu 
ravte rmille fanta: andonnèrent les Espagnols parce qu'on n': 
pas livré Calatrava au pillage. 


* El-Orab où Hsn-el-Orab (chdteau de l'Aigle) est appelé, denis le 
Cartas, Hisn-el-Ocban (chdteau des Aigles). El-| rekchi écrit ce nom 
El-Eicab, mot qui signifie punition. — Les chrétiens désignent cotlo 
bataille par le nom de bataille de las Navas. 
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de safor 609 (juillet-août 4212), les musulmans essuyèrent une 
défaite totale*, après y avoir déployé la plus grande bravoure, et 


4 Cette batille se livra le 45 Safor (17 juillet), selon l'auteur du 
Cartas; le lundi, 45 Safer, selou El-Merrakchi; le 46 juillet, selon les 
auteurs chrétiens. 

* El-Merrakchi dit que la perte de cette bataïkle doit être attribuée au 
mécontentement des troupes almehades qui n'avaient pas touché leur 
solde pendant toute cetle campagne, bien qu'elles y avaient droit tous les 
quatre mois. « Plusieurs d'entre eux m'ont assuré, dit-il, que pas un 
» d'eux ne tira l'épée ni mit lance en arrêt; qu'ils ne firent wucua pré- 
» paratif et qu'ils tournêrent tous le dos à la première charge des 
» Froncs, et celn avec intention. « 

Tbo-Abi-Zerà, l'auteur da Cartas, donne de longs détails sur cette 
campagoe. Selon lui, En-Nacer entreprit d'abord le siége de Serbetera 
{Salvatierra), mit quarante calapultes ou mangonotaux (mendjanec) 
en batterie pour fondroyer la place, et il y resta si longtemps que des 
hirondelles firent leurs nids et élevérent leurs petits dans son pavillon. 
L'hiver commença, le froid devint excessif, les approvisionnemeuts du 
camp s'épuisärent et le sollan ne bougea pas. Il s'était laissé diriger 
par son vizir Iba-Djamé, homme de basse naissance, qui.le tenait en 
une ignorance complète de tout ce qui se passait ailleurs et qui lui 
cacha surtout l’état davs lequel se trouvait la ville de Calatrava. Ibn- 
Cadés, l'officier maure-espagnol qui y commandait, eut beau envoyer 
demander des secours, le vizir supprima £es lettres et permit aux 
chrétiens de se rendre maltres de la place. Ibn-Cadis capitola, après 
avoir épuisé ses vivres et ses flèches, el se rendit au camp d'En-Nacer 
qui le ft mourir d'après le conseil d'Iba-Djamë. Les troupes maures- 
espagnoles qui se trouvaient aves le sultan en furent indignées, et, 
comme Ibn-Djamé les avaient publiquement insullées, elles prirent la 
résolution de se venger : au jour de la bataille d'El-Ocab, elles lnissè- 
rent tailler en pièces le corps des volontaires qui avaient donné sur les 
chrétiens, Voyant alors l'ennemi s'avancer, elles reculérent en désordre 
et opérèrent leur retraite. Les contingents arabes et les troupes almo- 
hades suivirent leur exemple. Les Almohades, surlout, évitérent le 
combat parce qu'ils n'avaient pas touché leur solde pendant toute la 
campagne, eux qui avaient le droit d'être régulièrement payés lous les 
quatre mols. D'ailleurs, ils voulaient témoigner ainsi leur haine contre 
1bn-Djamé dont les manières hautaiues et le tou iusvleut les avaient 
profondément offensés. Le sultan resta sur le champ de bataille, assis 
sur son bouclier, devant la porte de sa tente, et il ne se décida à pren- 
dre un cheval el à se reurer qu'après avoir vu Luer plus de dix mille 
hommes du corps nègre et de sa maison militaire qui faisaient cercle 
autour de 
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Des nantes. 





En-Nacer s'en retourna à Maroc où il mourut, l'ennéc suivante, 
dans lo mois de châban (déc.-janv. 1243-4) ‘. 

Le fils d'Alphonse s'était concorté secrèlement avec son eon- 
sin Bebboudj, roi de Léon, afin que celui-ci, après avoir pris 
le parti d'En- Nacer, l'abandonnât à l'improviste pour en- 
trainer ainsi la déroute des musulmars*. A la suite de cette 
bataille désastreuse, les vainqueurs envahirent l'Andalousie, 
avec l'intention de ravager le territoire musulman; mais le cid 
Abou-Zékéria, fils d'Abou-Hafs et petit-fils d’Abd-el-Moumen, 
les attaqua aux environs de Séville et les força à s'éloigner. Ce 
succès releva, pour quelque lemps, le courage des musulmans. 





RÉVOLTE D'IEN-PERÈS. 


11 y avait en Espagne un membre du corps des uléma, nommé 
- Abd-er-Rahim-Ibn-Abd-er-Bahman-Ibn-Ferës (fils de jument) 
et surnommé, El-Mobr (Je poulain). Cet homme ayant un jour 
tenu des propos inconsidérés dans une assemblée présidée par 
El-Mansour, fut obligé de se cacher pour éviter les suites de son 
impradence. Après la mort de ce monarque, il se montra dans le 
pays des Guézoula, où il prit le litredo grandimam des musul- 
mans, en prétendant qu'il était le Cahtanide dont il est question 
dans cette parole du Prophète béni : La [dernière] eure [du 
monde] n'urrivera pas jusqu'à es qu'un individu sorte de 
Cahtan pour conduire les hommes avec son tâton el pour rem- 





4 El-Merrakchi dit : « Ou nous a raconté la mort d'En -Nacer de 
» plusieurs manières, mais je liens pour certain qu'il mourut d'une 
flammation de cerveau. » — Selon l'auteur du Cartss, Ea-Nacer 
étant rentré à Maroc, resla enfermé dans son palais et s'abandon 
plaisirs. 11 mourut subitement, après avoir bu uno coupe de vi 
poisonné qu’une de ses concubines lui présenta. Celle femme avait été 
Subornée par quelques vizirs dons la mort venait d'être décidée par le 
sullan. 











2 Ce fait n'est pas indiqué par les auteurs chrétiens. 
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plir [a terre] de justice autant qwelle est muintenan! remplie 
d'iniquités, ete. 

On lui attribua aussi les vers suivants : 

Va dira aux enfants d'Abd-el-Moumen-Ibn-Ali de s'atten- 
dre à une grande catastrophe. 

Le seigneur, l’agent[de latribu] de Cahtan, est venul lui qui 
est l'uccomplissement de la prédiction, le vainqueur des dy- 
nasties. 

Les hommes obéissent à son bâton, pendant que lui, cet océan 
de science et d’uction, les pousse devant lui par le pouvoir de 
commandement et de prohibition. 

Hütez-vous d'embrasser sa cause; Dieu Le soutient ; Dieu qui 
renverse les projets des hommes égarés ct des impies! 

Un corps de troupes, envoyé par En-Nacer pour élouffer ce 
mouvement, dispersa les partisans da rebelle et Ini ôta la vie. 
Sa tète fut envoyée à Maroc et exposée aux regards du public. 


ÉGNE D'EL-MOSTANCEN, VILS D'ER-TACER. 


Au commencement de l'an 644 (1944), après la mort de 
Mubemmed-en-Nacer, son fils Youçof fut proclamé souverain 
sous le titre d’El-Mostancer-Billah (qui compte sur le secours 
de Dieu). Comme il n'avait que seize ans, le vizir Ibn-Djamé et 
le corps des cheikhs almohades prireat sur lui un tel ascendant 
qu'ils s'emparèrent de la direction des affaires publiques. Abou- 
Mohammed le hafside, gouverneur dé l'Ifrikia, refusa d'envoyer 
ses hommages à un kbalife trop jeune, selon lui, pour régner, 
mais il céda aux instances d’Ibn-Djamé et d'Abd-el-Aziz-Ibn- 
Abi-Zeid, ministre des finances, et transmit, enfin, à la cour de 
Maroc l'assurance de son dévouement. 

Entraîné par l’ardeur dela jeunesse, El-Mostancer se livra aax 
plaisirs et négligea tout-à-fait l'administration de l'état, Il confia 
aux princes de la famille royale le commandement de ses pro- 
vinces; au etd Abou-Ibrahim/-Ishac-]Ed-Daher (la victorieux), 
frère d'El-Mansour et père d'El-Morteda, il denna le gouverne- 
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ment de Fez, et, à son oncle, le cid Abou-Hshac-el-Ahouel [le 
louche), celui de Séville. 

Le roi Alphonss, après avoir enleçé aux Almobades les forte 
resses dont ils s'étaient emparés et culbuté les troupes qui gar- 
daient la frontière musulmane, charge Ibn-el-Fakkhar d'une 
mission pour la cour de Méroc. L'arrivée de cel envoyé procura 
à 1bn-Djamé l'occasion de négocier et de conclure avec le mo- 


parque chrétien un traité de paix. 
La mort d'[Abd-el-Aztz-]bn-Abi-£eid offrit à Abou-Zeid-Ibn- 


Youwoddjan le moyen de fire enlever le visirat à Ibu-Djamé; 








on transféra l'administration des finances à Abou-Ali-Ibn- 
Achref. Quelque temps après, 1bu-Djamë rentra en faveur et 
rocouvra sa place. Abou-Said, fils d'El-Monsour, reçut le com- 
mandement de ‘Tlemcen en remplacement d'Abou-Zeid-1bn- 
Youwoddjan, qui fut envoyé À Murcie pour y rester prisonnier. 

Les jours d'El-Mostancer se passèrent dans la paix et la tran- 
quillité jusqu’en l'an 613 (4246), quand les Beni-Merin se mon- 
trérent, aux environs de Fez, pour la première fois. Le cid 
Abou-Ibrahim, gouverneur de cette ville, marcha contre eux, à 
la tête d'un corps almohade, et essuya une défaite, 11 tomba lui- 
même au pouvoir de ces nomades; mais, en ayant été reconnu, 
il fut remis en liberté. 

On reçut ensuite la nouvelle qu'Abou-Mohammed le hafside, 
gouverneur de l'Ifrikia, avait cessé de vivre. Lo cfd Abou-1- 
Ola, frère d’El-Mansour, ex-gouverneur de Séville, dut alors 
aux efforts d'Ibn-Mothenna, favori du sullan, son rappel de 
l'Espagne et sa nomination au gouvernement de l'Ifrikia. 11se 
rendit à sa nouvelle destivstion, ainsi que nous le raconterons 
dans l’histoire des Hafsides. 

[Vers cotte époque], un membre de la famille d'Obcid-Allah 
le fatemide], descendant d'El-Aded [le dernier khalifo de cette 
dynsstie], prit le titre de Mehdi et se montra dens la province de 
Fer; mais, ayant été trahi par ses partisans, auxquels le ctd 
Abou-Ibrahim, frère d'El-Mansour, avait fait passer de l'argent, 
il fat livré à ce prince et mis à mort. 
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Eo l'an 649 (4222), El-Mostancer transféra son oncle Abou- 
Mohommed-el-Adel du gouvernement de Grenade à celui de 
Murcie, ie 

Nous allons maintenant faire le récit des troubles qui eurent 
lieu dans l'empire des Almobades, après la mort d'El-Mostancer. 


BRGNE D'ARD-HL-OTARED-RLMAUMLOUÉ [LR néposé], PRÈRE 
D'EL-MANSOUR. 


Lo 40 do dou-Lhiddja 620 (janvier 4924) eut lieu la mort 
d'El-Mostancer*. L'assemblée des cheikhs almohades, présidée 
par Ibn-Djamé, annonça alors l'avènement du ctd Abot-Moham- 
med-Abd-el-Ouohed, frère d'El-Mansour, e lui prêta le ser. 
ment de fidélité. 

Le nouveau souverain commença son règne par faire rendre 
gorge à Ibn-Achref et par adresser à son frère, Abou-'l-Ola, 
un brevet de confirmation dans le gouvernement de l’Ifrikta, 
charge qu’El-Mostancer avait donné l'ordre de lui enlever. Quand 
ce document arriva à son adresse, Abou-‘l-Ola venait de mourir, 
et ce fut son fils, Abou-Zeid-el-Mochemmer, qui prit ls com- 
mandement. Nous parlerons encore de ceci dans la notice [des 
Hafsides] de l'Ifrikta. , 

Le sultan expédia ensuite à Murcie l’ordre ds mettre on liberté 
Iba-Youwoddjen, et quand Ibn-Djamé chercha à le détourner 








4 Selon l'auteur du Cartas, El-Mostancer fut tué par uue vache qui 
lui doans us coup de corne. 11 se plaisait à élever des bœufs de race 
espagnole et des chevaux qu'il faisait palire dans uno vaste prairio aux 
anvirons do Maroc. Co fat eu parcourant ce lieu que lui arriva l'acci- 
dent dont il mourut. 

Au commencement de son règne, il hissa goureruer l'élat par ses 
parents et par les grands chefs almohades ; “mais, ensuite, 11 les rem 
Plaça par des gens qui ne jouissaieut d'aucune considération, et s’aban- 
donva entièrement aux plaisirs. Dès lors, chaque gouverneur de ville 
et de province agissait à sa fantaisie, sans avoir égard aux ordres du 
minisre, prouve éridenle que Ja drame almalde eutrail dans 109 

in. 
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de ce projet, le prisonnier était déjà élargi. Le sullan El-Wos- 
tancer, avant de mourir, avait résolu de faire déporter Ibn- 
Youwoddjan en Maïorque, ct Ibn-Djamê venait d'envoyer son 
frère, Abou-Ishe:, avec la flotte pour exécuter cotte commission 
quand il eut connaissance de la fausse démarche d’Abd-el- 
Ouahed. 

Abou-Hobammed-Abd-Allah, fils d'El-Mansour et gouverneur 
de Murcie, commença alors à prêter l'oreille aux suggestions 
d'ibn-Youwoddjan qui le poussait à s'emparer du trône, en lui 
représentant que rien ne lui serait plus facile. Il lui disait aussi 
qu'il l'avait entendu désigner par El-Mansour comme devant 
succédet au khalifat après En-Nacer; que le peuple était mal 
disposé pour Ibn-Djamê et que les gouverneurs des provinces 
espagnoles étaient tous fils d'El-Mansour [et pou satisfaits, par 
conséquent, du nouvel ordre des choses], Comme ce prince avait 
hésité, jusqu'alors, de reconnaitre la souveraineté de son oncle, 
ilécouta volontiers les conseils d'Ibn-Youwoddjan et 5e fit pro- 
clamer khalife sous le titre d'El-Adel (/e juste). Déjà ses frères, 
Abou-l-Ola, gouverneur de Cordoue, Abou-'l-Hacen, gouver- 
neur de Grenade, et Abou-Mouça, gouvermur de Malaga, lui 
avaient prêté, er secret, le serment de fidélité. Un autre per- 
sonnage éminent, qu'il rallia à sou parti, fut le gouverneur de 
Jaen, Abou-Mohammed-el-Bsïaci (nesif de Baéça), fils d'Abou- 
Abd-Allsh-Mohammed, petit-fils d'Abou-Hafst et arrière- 
petit-fils d'Abd-el-Moumen. El-Boïaci s’étoit décidé à cotte 

* démarche, en apprenant que son oncle, Abou-'r-Rebiä-1bn- 
Abi-Hafs, avait éé nommé au gouvernement de Jaen par Abd- 
el-Ouahed-el-Makhlouë. Après avoir effectué sa jonction avec 
Abou-'l-Ola, gouverneur de Cordoue, Abou-Mohammed-el-Boïaci 
marcha sur Séville où il gagna encore l'appui d’Abd-el-Azfr, 
frère d'El-Mansour et d'El-Makbloué. Quant au cid Abou-Zeid, 
fs d'Abou-Abd-Allah et frère * d'El-Baïaci, il refusa de coopérer 





1 Peiit-fils de Yourof, selon le Cartas. 


? Doos le texte srabe, l'auteur a écrit, par erreur, akhi à la place 
d'akhou. 
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à la révolte ct garda sa fidélité envers le souverain de Maroc. El- 
Adel partit alors de Murcia et fit, avec Ibn-Youwodijan, son 
entrée à Séville. 

Aussitôt que cette nouvelle fut connue à Maroc, les Almohades 
répudièrent l'autorité d'Abd-el-Oushed et reléguèrent Ibn- 
Djamé dans le pays des Heskoura. Abou-Zékéria-Yahya, Bls 
d'Abou- Yahya-es-Chebtd, prit alorsle commandement du pays 
des Hintata, et Yougof-Ibn-Ali s’empara de l'autorité à Tinmelel. 

Abd-el-Ouahed-el-Makhlouë avait transmis à Abou-Ishac-Ibn- 
Djamé [frère du vizir] l'ordre d'occuper le Détroit avec la flotte, 
afiu d'empécher les révoltés de passer en Afrique. Il avait même 
fait prévenir secrèlement [le vizir] 1bn-Djamé d'agir en sa 
faveur aussitôt qu'il serait arrivé chez les Heskoura ; mais il fut 
lui-même mis à mort dens un endroit caché, avant que ses plans 
eussent reçu leur exécution. 1| mourut dans le mois de Rebiä 621 
{mars-avril-mai 4224)4. Les Almohades onvoyèrent alors à 
El-Adel l'assurance de leur dévouement. 





RÉGHE D'EL-ADIL, HILS D'EL-MANSOUR. 


El-Adel venait do recevoir l'adhésion des Almohades et une 
lettre dans laquelle Abou-Zékéria, fils du Chehtd ? lui racontais 
le sort du prince détrôné, lorsqu'il apprit qu'El-Baïac, contre 
lequel on l'avait indisposé, s'était fail proclamer khalife à Baéza, 
sous Le titre d'Ed-Dafer {le tricmphant). Vivement préoccupé de 





4 Les grands officiers almobades, séduits par les promesses d'El- 
Adel, menscärent de mort le sultan Abd-el-Ouabed s'il n'sbéiquait pas 
en faveur de son neveo, et, ne pouvant le faire plier à leur volonté, ils 
le dépasèrent juridiquement, l'étranglèrent treis jours plus tard, 
s'emparèrent de ses richesses et laissèrent violer son harem. Ce fut 
aiosi, dit Ibn-Abi-Zert, l'aoteur du Cartæs, que le sorps des Almohades 
commenga une série de trahison qui lo rendirent aussi fatal à la dy- 
gestie d'Abd-el-Moumen que le milice lorque de Boghded l'a 
aux khalifes abbacides. — El-Makhloué mourut le 5 Ramadan {22 sep 
tembre), selon le Carlas. 

2 Voy. ci-derant p. 244. 
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ce contre-temps, il donna à son frère, Abou-’l-Ola, l'ordre d'aller 
assiéger la ville dans laquelle le prétendant s'était enférmé, et 
comme elle résista vigoureusement à cette attaque, il chargea 
Abou-Said le hafside du soin de mettre les révoltés à la raison. 
Cette nouvelle tentative eut le même sort que la première et fil 
prendre aux affaires de l'Espagne une lournure peu fsvorable à 
la cause d'El-Adel. 

Pendant que ce monarque se tenait dans Murcie, les chrétiens 


. envahirent, à plusieurs reprises, le territoire de cette ville ainsi 


que les environs de Séville, et les troupes alnohades essuyèrent 
une défaite à Tejada. Céant alors aux conseils de ses courti- 
sans, il renvoya Ibn-Youwoddjan à Ceuta, et, ne pouvant soa- 
mettre El-Baïaci qui consolidé sa puissance avec l'appui 
des chrétiens, il traversa le Détroit, après avoir confié à son 
frère, Abou-"1-Ola, la ganvernement de l'Espagne. 

Débarqué au Casr-el-Medjsr, il y reçut la visite d'Obbou 
(4bou-Mohammed}, fils d'Abou-Mohammed et petit-fils d'Abou- 
Hafs, et lui ayant demandé comment il se portait, il obtint cotte 
réponso : 

Mon état est si bon que le fils de Mansour n’a qu'à l'ap- 
prendre pour voir la fortune elle-même lui devenir favorable. 

Charmé do ce vers [qui lui paraissait de bonne augure], il 
en nomma l'auteur gouverneur de l'frikia, 

Il écrivit alors às0n cousin, le cd Abou-Zeid, de venir le re= 
joindre et se rendit à Salé, d'où ik envoye chercher les cheikchs 
de la tribu de Djochem. Comme 1bn-Youwoddjan s'était lié 
d'amitié avec Hilal-1bn- Hamtden-lbn-Moccadem, émir des 
Kholt, Ibn-Djermoun, l'émir des Sofyan, s'abstint d'obeir à 
l'invitation, de sorle qu'un conflit eut lieu eutre les deux tribus. 

Æl-Addl sc rendit à Maroc en toute hâto et prit pour vizir 
Abou-Zeid, fils d'Abou-Mohammed a patit-fils du cheikh Abou- 
Hafs. 1bo- Youwoddjan, tombé en disgrâce, médita quelque 
wahison, pendant qu'Ibn-es-Chehid et Youçof-1bn-Ali, cheikhs 
des Hintata et des Tiamelel, établissaient leur ascendant à la 














* Voy. pe 165 de œ vol.,n.1. 
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cour. Aussi, quand il march, plus tard, contre les Heskoura et 
les Kholt qui étaient venus dévasier les environs de Maroc, il se 
garda bien de remplir son devoir et donna aux révollés l'occa-- 
sica de ravager la province de Dokkala. 

Ibrahim, fils d'Isnail ot petit-fils du cheikh Abou-Hafs, lo 
même qui avait essayé d'enlever le gouvernement de l'Ifrikïa 
aux enfants d'Abou - Mohammed , fait dont nous parlerons 
ailleurs, reçat alors d'El-Adel la commandement d’une armée 
almohade et alla combattre les insurgés. Dans la bataille qui 
s’ensuivit, il perdit la journée et la vie. A la suite de celteaffaire, 
Ibr-es-Chehid et Youçof-Ibn-Ali se rendirent au milieu de leurs 
tribus respectives, aûn de lever assez de troupes pour repousser 
les Heskoura; mais ayant alors conçut la pensée d'ôter le trône 
à El-Adel et d'y porter Yahye, fils d'En-Nacer, ils morchèrent 
sur Maroc, pénétrèrent de vive force dans le palais et le livrèrent 
au pillage. El-Adel ÿ mourut étranglé, au commencenent du 
muis de choual 624 (septembre 4227) 


RÈGNE D'ÉL-MAMOUN , FILS D'EL-MANSOUR. — SA GUERRE AVEC 
TARYA, FILS D'EN-XACER. 


Quand [Abou-'l-Ola-Idrts] El-Memoun apprit que les Almo- 
hades et les Arabes avaient répudié l'autorité de son frère 
[Et-Adel], il se ft proclamer souversin à Séville et rallia à sa 
caasc Ja grando majorité du peuple espagnol. Lo cid Abou-Zeid 
lui-même, gouverneur de Valence et de l'Espagne orientale, lui 
prèta le serment de fidélité. La révolte des Almohades contre 
El-Adel eut pour suites la mort de ce prince et l'inauguration 
de Yahya, fils d'En-Nacer et neveu d'El-Mamoun. Celui-ci 
écrivit alors secrètement à Ibn-Youwoddjan, linvitsnt à susciter 
des ombarras au gouvornement marocain, et ce fonctionnaire y 
répondit en poussant les Heskoura et les Arabes à faire des 





“ Les Almohades voulaient contraindre El-Adel à abdiquer, et, sur 
son refus, les uos le lorent la lle plongée dans le bassin d'un jet- 
d'u, pendaut que les autres l'étranglèrent avec la tolle de son propro 
urban, — (Curtas. ) 
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courses dans les environs de la capitale. Les insurgés avaient 
déjà repoussé les troupes almohades, quand Ibn-es-Chehtl dé 
eouvrit la trabison d'Ibn-Youwoddjan et alla le tuer chez lui. 

Yahya, fils d'En-Nacer, s'étant réfugié dans [Tinmelel],, 
d'asile qu'il s'était choisi, les Almohades prononcérent sa dépo- 
sition et firent porter leurs hommages à El-Momoun. Les menours 
de ce mouvement furent El-Hacen-Abou-Abd-Allah-el-Ghorcigher 
ot le cid Abou-Hafs, fils d'Abou-Hafs. A cette nouvelle, Yahya, 
fils d'En-Nacer , et Ibu-es-Chehid descendirent jusqu'à Maroc 
ct tuërent les révoltés. Cela eut lieu en l'an 626 (1228-9). 

ElMamoun reçut alors l'adhésion du gouverneur de Fez ainsi 
que celles de Mohammed, fils d'Abou-Zeid-Ibn-Youwoddjan et 
gouverneur de Tlemcen, d'Abou-Mouça, fils d'El-Mansour et 
gouverneur de Ceuta, et de son neveu Ibn-Attss, gouverneur de 
Bougie. Le gouverneur de lfrikia s'abstint de faire acle de sou- 
mission, ét celte circonstance fut une des canses qui amenèrent 
l'établissement de la dynastie hafside, ainsi que nous le racon- 
terons plus tard. De toutes les provinces de l'empire, l'Ifrikia et 
Sidjilmessa furent les seules qui restèrent fidèles à Yahya, Gls 
d’En-Nacer. 

La ville de Cordoue tomba au pouvoir d'El-Baraci, qui partit 
ensuite avec le roi chrétien, (auquel il avait cédé Quesada ct 
d'autres forteresses musulmanes) afin d'assiéger El-Mamoun dans 
Séville. Défait aux environs de cette ville par El-Mamour, il se 
jeta dans Cordoue ; mais, voyant que les habitants avaient pris 
les armes pour l'expulser de chez eux, il courut se réfugier dans 
le château d’Almodoyar. Son vizir, Abou-lbourk, profita de 
cette acasion pour l'assassiner et partit ensuite pour Séville, 
afin de présenter la tête de sa victime à El-Mamoun. 

Ensuite survint la révolte de Mohammed-Ibn-Youçof-1bn- 
Houd qui s'empara de Murcic et d'une grendo partie de l'Espogne 
orientale, ainsi que nous l'avons raconté dens l'histoire de ex 
prince +. El-Mamoun alla l'assiéger; mais, ne pouvant le sou- 





1 C'esi dens la partie inédile de son histoire universelle que notre 
auteur esquisse l'histoire d'Ibo-Houd. 
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mettre, il rentra à Séville d'où il partit pour Maroc l'an 626 
(12289). Appelé en Maghreb par les vœux des habitants qui, 
déjà, lui avaient transmis l'assurance de leur fidélité, et, encou- 
ragé par un message que lui envoya Hilal-1bn-Hamtdan, émir 
des Kholt, il traversa le Détroit, emmenant avec lui un corps de 
troupes chrétiennes que leur roi avait mises à sa disposition, 
moyennant certaines conditions {. 

Aussitôt qu'il quitta l'Espagne, le peuple de Séville reconnut 
l'autorité d'Ibn-Houd; et, débarqué en Afrique, il eut à-com- 
battre Yahye-lbn-Nacer qui était venu à sa rencontre. Après 
avoir taillé en pièces les Almehades et Arabes qui formaient 
l'armée de son adversaire, il marcha sur la capitale pendant que 
Yahya courat se réfugier dans la montagne des Hintata. 

Arrivé à Maroc, il convoqua les cheikhs almohades, et leur 
récapitulant les méfaits dont ils s'étaient rendus coupables, il en 
fit arrêter une centaine des principaux et les envoya à la mort?, 











4 Le roi chrétien mit à ls disposition d'El-Memoun un corps de douze 
mille cavaliers, et, eo relour de ce service, il obtint la remise de dix 
forieresses musulmanes situées sur la frontière de son empire et qu'il 
désigoa lui-même. Il lui imposa aussi l'obligation de bâtir, dans la ville 
de Maroc, pour ces troupes chrétiennes, une église où il leur serait 
permis de sonner des cloches aux heures de le prière. D'après une 
autre condition, si l'un de ces soldats voulait embrasser l'isla 
sultan devait repousser une telle demande et en renvoyer 
corps dont il faisait partie pour subir ua jugement ; et si un musulman 
20 faisait chrétien, on ne devait le punir en auoane façon. 








* L'aateur du Garfas, qui souvent exagère quand il rapporte des 
nombres, déclare que quatre mille six cents Almohades furent exé- 
cutés on cetle œcasion. Leurs têles furent plantécs sur des lances eu 
tour du palais; et, quend ua des courtisaos se plaigoait de la mauvaise 
odeur qu'elles répandaient, le sultan lui disait :_« L'odeur d'un traltre 
» mort ne dépleit qu'aux lraîtres; les sujets fidèles la trouvent bonne.» 
IL était verseur de sang, dit l'auteur du Carlos, et, dans celle occupa- 
tion, il_ne s'arrétait pas même pendant le temps d'un clind'œil. Très 
instruit, du reste, il savait parfaitement Je coran, les traditions, l'histoire 
des anciens arabes, la philologie et les belles-lettres. Il écrivait en srsbe 
avec une rare élégance eL se plaisait à lire le Bokhari, le Mouaita, traité 
de droit de Malek, les traditions d'Abou-Dawoud, et était tont ausei ins— 
truit dans les sciences profanes que dans les sciences religieuses. 
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Ensuite, il adressa un édit à toutes les villes de l'empire, or- 
donnant, 4° la suppression du nom du Mehdi dans les inscriptions. 
monétaires et dans la prière du vendredi ; 2° la suppression do 
cœtte partie de l’adan (appel à la prière) qui était conçu en 
langue berbère et renfermait un pieux souvenir de ce réforma- 
teur; 3° la suppression des mots féve-toi et louange à Dieu! que 
l'on avait insérés dans l'adan du point du jour. | défendit plu-" 
sieurs autres usages introduits par le Mehdi 
Moumen, et suivis par les descendants de celui 
crable la coutume d'appeler le Mehdi l'imam impeccable, et, 
chaque fois qu'il renouvela ces probibitions, il en ajouta de 
mouvellest, D'après l'engagement pris euvers ses auxiliaireschré- 
Liens, il leur permit de bâtir une église ru la ville de Maroc et 
d'y sonner leurs cloches. 

Tbu-Houd profits de son éloignement pour s'emparer de l'Es- 
pagne [musulmane] et en expulser les Almohades. Dans toutes 
les parties de ce pays, la populace massacra les membres de co 
cœrps, sens même épargner les jours du ed Abou-'r-Rebis, 
neveu d'El-Mansour, qu'El-Mamoun avait laissé dans Cordoue 
comme gouverneur. 

En l'an 627 (1229-30), l'émir de l'Ifrtkïa, Abou-Zékéria, fils 
d'Abou-Mohammod et petit-fils du cheikh Abou-Hafs, se déclara 
indépendant. 

[A cette occasion], El-Mamoun nomma son cousin, le cid 
Abou-Amran, fils de Mohammed-el-Hardani, au gouvernement 
de Bougie et lui associa Abou-Abd-Allah-el-Lihyani, frère de 
l'émir Abou-Zékéria ; puis, ayant été stiaqué par Yahya, fils 
d'En-Nacer, il le défit à deux reprises, massacra ses partisans et 
Et planter leurs têtes sur les murs de la capitale, Yahya passa 
alors dans les provinces de Derà et de Sidjilmessa. 

Quelque temps après ces événements, un frère d’El-Mamoun, 




















4 Dans un de ses discours, prononcé en chaire à la mosquée, il dit à 
assemblés : « Hommes qui m'entendez1 n'eppelez pas Iba-Toumert 
» l'imam impeccable (masoum}; diles platôt qu'i est le misérable égaré 
3 et coupable fmadmoum). 1 n'y 8 polos d'autre Mebdi que Jésus.» 
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appelé Abou-Mouça, se proclama souverain à Ceula et prit le 
titre d'El-Mouwéied (soutenu par Dieu). El-Mamoun sortit alors 
de Meroe, et, ayant appris, pendant sa marche, que les Beni 
Fazaz et les Meklata bloquaient Miknaça (Mequinez) et en dévas- 
taient les environs, il se porta de ce côté et mit un terme à leurs 
brigandages. Arrivé sous les murs de Cents, il l'sssiéges pen- 
dant iruis mois, sans pouvoir s'en emparer, car son frère Abou- 
Mouça venait d'obtenir d'Ib-Houd, souverain de l'Espagne, le 
secours d’une flolte et les moyens de faire une vigoureuse résis- 

«tance. 

Yabya, fils d'En-Nacer, saisit alors l'ocæssion de marcher 
contre Maroc, et sautenn par les Arabes sofyanides sous les or- 
dres de Djermoun-lbp-Eïça, et par Abou-Satd-Ibn-Ousncudin, 
chef des Hinata, il y pénétra de vive force. Pendant que ces 
troupes melisient tont au sac et au pillage, El-Mamoun lava le 
siege de Ceuta et reprit le chemin de sa capitale ; mais, arrivé 
auprès de l'Omm-Bebis, il cssa de vivre. 

Sa mort eut lieu vers le commencement de l'an 630 (octobre- 
novembre 4292) +. 

Quand il se fut éloigné de Ceuts, son frère, le cid Ahou- 
Moucça, fitsa soumission à [bn-Houd et le mit en possession de 
eetto ville, afin d'obtenir de lui un autre commandement *. 





RÈGNE D'ER-RECHÎD, FILS D'EL-MANOUN. 


Les partisans d'El-Mamoun cachèrent la mort de leur souve- 
rain et prètèrent le serment de fidélité à son Gls, Abd-el-Ouahed, 
suquel ils donnèrent, on même temps, le surnom d'Er-Rechtd 
[ie prudent). ls pressèrent ensuite leur marche vers Maroc, et 
ayant rencontré Yahya-Ibn-en-Nacer, qui était veou leur livrer 
bataille, après avoir établi Abou-Said-Ibn-Ouanoudin comme 





4 11 mourut auprès du Ousd-el-Abid, branche supérieure de l'Oum- 
Rebià, dans le dernier jour de l'an 629 {{7 octobre 4232). — {Cartas.) 


* Aboa-Mouça reçut diba-ond le gouvernement d'Almeris ei 
mourut dans celte ville. 
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son lieutenant dans cette ville, ils tuèrent une grande partie de 
ses troupes et forcèrent le reste à prendre la fuite. Les habitants 
de la capitale, surpris par l'arrivée subite d’Er-Rechtd, ne firent 
qu'une faible résistance et se transportèrent ensuile su camp 
pour lui jurer fidélité +. Lo ctd Abou-Mohammed-Säd, prince qui 
tenait un haut rang dans l'empire et qui en avait dirigé l'admi-" 
nistration avec uno autorité ape, accompagna son neveu Er- 
Rechid dans cette ex; 

Omar-Ibn-Oucartt#, tri cheikh des Heskoura, amena alors 
à Maroc les frères du nouveau souverain. Chassés de Séville par 
les habitants, ces princes étaient venus se fixer à Ceuta, auprès 
de leur oncle Abou-Mouça ; et, après l'occupation de cette forte-- 
resse par Ibn-Houd, ils étaient partis pour so rendre à la capi- 
tale en traversant le pays des Heskoura. Depuis quelque temps, 
1bn-Oucarft se méfsit d'El-Mamoun* et n’espérait plus rentrer 
en grâce, quand il vit arriver ces jeunes gens chez lui et résolut 
de s'en faire des protecteurs. Accueilli par Er-Rechfd avec une 
bonté parfaite, il profita de ce retour de fortune pour cultiver 
l'amitié de Masoud-Ibn-Hamidan, chef des Kholt, et pour faire 
sa cour au cfd Abou-Mohammed-Säd. A la mort de celui-ci, il 
8e trouva privé d’un ferme appui et rentra bientôt au milieu de 
sa tribu; retranché dans sa montagne, il jeta le masque, se 
rangea du côté de Yahya, fils d'En-Nacer, ec rallia au parti de 
ce prince les diverses tribus almohades, 

En l'an 634 (1233-4), Er-Rechid confia à son beau-père +, 
Abou-'l-Ola-Idris, le commandement de Maroc et sortit pour 














4 La mère d'Er-Rochld, qui était chrétienne de naissance, conduisit 
avec beaucoup d'habileté l'intrigue qui devait assurer le trône à son fils. 
Pour gagoer l'appui des troupes, elle promit d'imposer uge rançon 
sur la ville de Maroc et de leur en distribuer le montant. Selon l'auteur 
du Cartas, les itants eurent à payer cinq cent mille pièces d'or. 


# Variante reçue : Aucarit, 
3 Nous devons peut-être lire Er-Rechid. 


4 Ou gendre. Le mot arabe seuher peut sigaifier Ecau-pére, gendre, 
beau-frère, ar il s'emploie pour désigner celui qui devient le parent 
d'un autre par un mariage. 
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combattre Yahya et les insurgés. Les ayant sttaqués dans la mon- 
tagne des Hezerdja, il les chassa de leurs positions et s'empara de 
Jeur camp. Yahya prit la fuite et atteignit Sidjilmessa ; mais la 
plupart des Almohades qui avoiont embrassé sa causo front 
leur soumission au vainqueuret le suivirent à la capitale. Ce fut 
leur chef, Abou-Othman-Saïd-Ibn-Zékéria-el-Guedmioui , qui 
leur en donna l'exemple et qui, par ses consoils, entrafns l'edbé- 
sion des plus récalcitrants. Il est vrai qu'Er-Rechid dut prendre 
envers eux l'engagement de rétablir les institutions du Mehdi, 
condition qu'il exéeuta fidèlement. : 

Avec eux arrivèrent Abou-Bekr-Ibn-Yäzi de Tinmelel, en- 
voyé par Youçof-Ibn-Ali-Ibr-Youçof, cheikh de cette tribu, et 
Mohammed 1br-Irzïguen-el-Hintati, envoyé par Abou-Ali-1bn- 
Arouz, Ces agents rapportèrent à leurs chefs l'acceptation des 
conditions qu'ils avaient proposées et les décidèrent à se rendro 
au siége du gouvernement. Mouga, frère aîné de Yahya-Iba-en- 
Nacer, fit le voyage avec eux. Leur exemple fut imité par Abou- 
Mohammed, fils d'Abou-Zékéria ; tous ayant renoncé à leurs in- 
tentions hostiles, en voyant le rétablissement des institutions 
du Mehdi. 

Omar-Ibn-Oucarit travailla toutefois à entraîner dans sa ré- 
volte Masoud-Ibn-Hamtdan, chef des Kholt, avec loquel il s'était 
lié d'amitié et dont la puissance et la tribu nombreuse rehaus- 
saient singulièrement l'orgueil. L'on rapporte qu'à celte époque 
les Kholt pouvaient mettre en campagne environ douxs mille 
guerriers, sans compter les fantassins, les dépendants de la 
tribu et les troupes fournies par leurs alliés, La fidélité de 
Masoud se relâcha; ils'abstiat de paraître à la cour, et, après 
avoir appris que les principaux cheikhs almobades devaient s'y 
rendre, il les surprit en route et les massacra tous. De cette ma- 
nière, il tâcha d'entretenir les désordres qui affigeaïent l'empire. 
Pour l'attirer à la capitale, Er-Nechfd eut recours à un strata- 
gème: il envoya ses troupes dans la province de Haha sous la 
conduite du vizir, le ctd Abou-Mohammed, et il invita alors ca 
chef turbulent à venir le voir. Masoud, voyant le champ libre et 
persuadé qu'il n'y avait rien à craindre, accourat à Maroc, ame- 
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nant avec lui Moaouïa, oncle d'Omar-1bn-Oucarit. Aussitôt qu'ils 
arrivèrent, Monouïa fut arrêté et mis à mort, pendant que Masoud 
et ses compagnons, invités à une conférence avec le khalife dans 
la salle d'audience, souténaient inutilement une lutte des plus 
acharnées contra les gens qui devaient leur êter la vie. Er-Rechid 
accomplit ainsi son projet de vengeance et rappela du Haha le 
vizir el l'armée. 

Quand les Kholt apprirent la mort de Matoud, ils élurent pour 
chef Yehya, fils de Hilal-Ibn-Hamtdan , et se mirent à faire des 
courses dans les provinces voisines; puis, d'après les consoils 
d'Omar-Ilbn-Oucarit, ils rappelèrent Yahya-lbn-en-Nacer du 
fond du Désert et allèrent mettre le siège devant Maroc. La gar- 
nison , commandée par Abd-es-Samed-Ibn-Iloulan sortit pour les 
combattre , mais Ibn-Ouearît se jeta sur elle à la tête de ses ban- 
des, la mit en déroute ot tailla en pièces les milices chrétiennes 
auxquelles il avait coupé la retraite. 

La œpitale fut réduite presqu'à la dernière extrémité par le 
manque de vivres, quand Er-Rechid en sorlit et traversa les 
montagnes habitées par les tribus almohades , pour aller s'empa- 
rer de Sidjilmessa. Yahya, fils d'En-Nacer, pressa alors le siège 
de Maroc et s'en rendit maître avec l'appui des Kholt ot des Hes- 
Loura. Les vainqueurs s'y livrèrent à tous les excès qui peuvent 
se commettre en pareille cccasion, et, dès ce moment, commença 
le declin du khalifat. Installé enfin dans Maroc, le sultan Yahya 
se laissa gouverner par le cfd Abou-Ibrahtm, fils d'Abou-Hafs et 
surnommé Abou-Haffa. 

En l'an 633 (1238-6), Er-Rechtd quitta Sidjilmessa avee l'in- 
tention de reprendre Maroc, ct décida Djermoun-Ibn-Eïça, 
chef des Sofyan, à lui fournir l'appui de cetle tribu. Il veneit de 
traversr l'Omm-Rebià quand il rencontra l'armée commandée 
par Yahya-Ibn-en-Nacer et en fitun massacre épouvanteble après 
l'avoir mis en pleine déroute, A la suite de cette victoire, il oc- 
cupa encore la capitale de l'empire: 

Les Kholt écontérent alors les conseils d'Omar ‘ Ibn-Oucarit et 





4 On lit Yahya dans les manuscrits et le texte imprimé. 
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abandonnèrent la euuse de Yahya-Ibn-et-Nacer pour-réconnaltre 
la souveraineté d'Ibn-Houd, seigneur de l'Espagne. Afin d'oble- 
oir l'appui de ce prince, ils lui enroyérent une députation ; et 
Omiar-Ibn-Quearil, qui en faisait partie, profila dle celle accasion 
pour rester en ce pays. 

Er-Rechtd sortit alors de Maroc et marcha sar Fer en chassant 
les Kholi devant lai, et, après avoir pris possession de cette ville 
il cbargen son vizir, Le ct Abou-Mohammed, d'aller percevoir 
les contributions du pays des Ghomara et de la province de Fazar: 

Yabya-lba-eu-Nucer, se voyant abandonné parles :Kholt 
gassa chez les Mobiliens et se mit sous leur protection; mai 
quand il rechercba leur appui, il lui fus impossible de consentir 
eux conditions exorbitantes qu'ils voulaient lui imposer. Un de 
ces Arabes, mécontent de voir ainsi repousser les prétentions de 
sa tribu, assassina Yahya aux environs de Tèza et envoya la 
tête de sa victime à Er-Rechîd. Ce monarque, qui était encore à 
Fez, fit porter à Maroc le triste trophée .de :son succès, ainsi 
qu'une dépêche par laquelle il enjcignit. à Abou-Ali-lbn-Abdi 
el-Aziz, son lieutenant dans cette ville.de mettre à mort tous 
les Arabes que lon y retenait prisonniers. Cel ordre coûta la 
vie À Hacen-Hbn-Zeid, chef des Acem, ainai qu'à Caïd et à Faid', 
tous les doux fils d'Amer.et cheikhs des Beni:Djaber.. 

En l'an 634 (4236-7), Er-Rochtd prit lerchemin de. sa capi 
tale; mais, avant d'y arriver, ‘il-reçut. la: neuvélle qu'Abou- 
Mobammod-1bn-Ouanoudin, seigneur du Der, -vensit do s'em- 
parer da Sidjilmessa. Il faut savoir qu'Er-Rechtd, .en quittant 
œtte ville, y avait laissé Yaugof-Ibu-Ali-et-Ttumeleli eu qualité 
de lieutenant et qu'il y avait même donné un commandement à 
son: cousin maternel, Yahys, fils d'Arcem et petit-fils de Mobam- 
med-Ibn-Merdentch. :Yahya ayant.été-tué dans son eamp par 
an insurgé:sanhadjien, son fils Arcam entreprit. de venger sa 
mort.et réussit. ou gré de ses désirs; mais. craignant ensuile 
d’être destilné, il écouta les suggestions de l'ambition et se mit 
en révolte. En l'an 632, pendant qu'Er-Rechid marchait contre 














* Voy. t1, pp. 68, 69. 
LL 46 
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lai, Ibn-Ouanoudin parvint à surprendre Sidjilmessa, ville dont 
ä avait convoité la possession depais longtemps. Il épargna 
toutefois Jes jours d’Arcam. 

Ea l'an 686 (4236-7), Ibn-Oueartt obtint d'ibn-Houd le 
secours d'une flotte et faillit s'emparer de Salé, forteresse dans 
laquelle se trouvait le cld Abou-l-Ola, beau-pére d'Er-Rechtd. 

Ea 636, le peuple de Séville répudia l'autorité d'Ibn-Houd et 

la souveraineté d'Er-Rechtd. Abou-Omsr t - Ibn-el- 
Djedd , l'auteur principal de eo mouvement, envoya en Afrique 

© [quelques membres de] la famille Haddjadj?, et celte députation - 

&e rendit à Maroc après avoir soulevé les habitants de Ceuta en 
faveur d'Er-Bechid. El-Yanechti, l'officier qui y commandait, 
était déjà en rebellion contre Ibn-Houd, quand cette nouvelle 
+évolation lui enleva son pouvoir usurpé. Er-Rechid, qui se 
trouvait alors à Maroc, désigna comme gouverneur de Ceuta un 
de ces envoyés, le nommé Aboa-Ali-Ibn-Khales, 

Quelques jours sprès leur arrivés à la capitale, Omar-1ba= 

«Ouearii fuf conduit [en Afrique] par une dépatation espagnole, 
après avoir été arrêté à Séville sur la réquisition du cadi Abon- 
Abd-Allab-et-Moumenani lequel était alors chargé d'une mission 
saprès d'ibn-Houd. On enferma cet homme turbulent dans la 
prison d'Aremmor; puis, sur l'ordre du Lhalifo, on lui êts la 
vie, après l'avoir paradé à dos de chameau devant le peuple. 
Son corps fut mis en croix au Ribat des Heskoura. 

Après avoir congédié les députations de Séville et Ceuta, Er- 
Rechid appels auprès de lui les chefs des Kholt, et, les ayant mis 
aux arrêts, il Gt ravager les cantonnements de cette tribu par 
wo corps d'armée et ordonna ensuite la mort des prisonniers. 
Iba-Oucartt fat alors axéculé et mourat avec eux. De cette ma 
aière, le khalife abettit la puissance des Kholt. 

En l'an 636 (4238-9), il reçut à foi et hommage Mohansmed= 





4 Vorlanto ; Am, 


* Deus un autre chapitre, qui se trouvera ci-après, l'auteur parie 
pus longuement d'ibn-cl-Djedd. Dans la nole 3, p. 804 de ce volume, 
neus avons dit quelques mots de la famille Haddjad. 
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Xbo-Yougof-Ibn-Nasr-1bn-ol-Ahmer, qui s'était soulevé on Es- 
pagne contre Ibn-Hoad. 

L'année suivante, de graves désordres affligèrent le Maghrob 
dont les campagnes avaient été envahies par la tribu des Mertn. 
Les Rish, commandés per leur cheikb, Othman-Ibn-Nasr, es- 
suyérent une défaite sanglante où voulaut les repoumer de la 
province d'Azghar. Abou-Mohammed-1bn-Ouanoudta, qui avait 
té rappelé do Sidjdlmossa, on 638, pour réccvoir d'Er-Rchld 
le commandement général de Fer, de Sidjilmessa, de Ghomara 
et des territoires qui en dépendent, marcha contre les Mérinides 
etse fit battre par eux. Le même melheur lui arriva dans uso 
seconde et une troisième expédition, mais, néanmoins, À comi- 
aua à leur faire la guerre encore deux ans avant de rentrer 
dans la copitale. 

Les Mérinides persistèrent, tomfefois, à harasser le Maghreb 
et, pendant ces hostilités, les Beni-Hsmmama, une de leurs fs- 
milles, cbligérent les Miknaça à leur payer tribut. Leo Beni- 
Asker, [auire tribu merinide,] en éprouvèrent une telle jalousie 
qu'ils no cossèrent de porter le ravage dans le territeire dés 
Miknoça [à Tôra]. 

En 639 (42M-%), Er-Becbfd fit mourir son secrétaire [Abou- 
Abd-Allab]-Ibn-el-Moumenani, après avoir découvert qas œ 
fonctionnaire entretenait une correspondance secrète avec le cfd 
Omar-lbu-Abd-et-Axis, neveu du fen soltan El-Mansour. Uns 
lettre écrite par El-Moumenani et adressée au cfd, avait été dé- 
posée au palais par une méprise du messager était tombée entro 
les mains du sultan. 

En 640 [9 du second Djomede] (4 décembre 4249), Er-Rechtà 
fut trouvé noyé, dit-on, dans une des citernes du palais. Seles 
un autre récit, il en fat retiré vivent, mais une fièvre lo sisit à 
Vinstant et l’emports. 





mer D'as-saln, FILS D'EL-MANOUR. 


Après la mort d'Er-Recbtd, son frère, Abou-l-Hacen-[Ali-]Es. 
Sid, fat proclamé souverain sur la proposition d'Abou-Mobem- 
med-Ibn-Quanoudin, Le nouveau khalife ptit le titre d'E+-Mo- 
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taded-billah {soutenu par la faveur de Dieu) ct choisit pour 
vizirs les ctds Abou-Ishac, fils du cid Abou-lbrahtm, et Yahya- 
Ibn-Attouch. Il emprisonue alors plusieurs cheikbs almohades 
dont il confisque, en même temps, les biens, el, voulant s'assurer 
l'appui des Djochem, il attacha à sou service les chefs de cette 
population arabe et confia mème la présidence du conseil à 
Kanouo-1bn-Djermouv. 

A peineeut-il reçu du peuple le serment de fidélité, qu'il apprit 
la révolte d’Abou-Ali-1bn-Khalas le valencien, gouverneur de 
Ceuta, et la défection des babitants de Séville qui avaient re- 
connu pour souverain l'émir hafside, Abon-Zékéria, seigneur de 
l'Ifrikïa. Bientôt après, le chef hezerdjien, Abd-Allah-Ibn-Zéké- 
ria, se révolta à Sidjilmessaet.y fit proclamer la souveraineté de 
ce même émir ; heureux de pouvoir ainsi se soustraire à la ven- 
gcance d'Es-Satd qui ne voulut jemais lui pardonner certains 
propos qu'il avait tenus le jour de l'arènement d'Er-Rechd. 

Plus tard, mais dans la mème année, Es-Safd reçut un présent 
que lui envoya Yaghmoracen, seigaeur de Tlemcen. Cette cir- 
constance porta l'émir hafside, Abou-Zékéria, à marcher eur 
Tlemcen et à s’en rendre maître ; mais il ÿ rétablit Yaghmoracen 
bientôt après, ainsi que nous le raconterons dans l'histoire des 
Beni-Abd-el-Ouad. 

En l’an 649 (4244-56), Es-Satd sortit de Maroc afin de rétablir 
Vordre dens les provinces du Maghreb, et, après avoir dressé 
son camp sur le bord'du Teucift, il fit arrêter Satd-Ibn-Zékéria- 
el-Guedmfoui contre lequel on l'avait indisposé. Abou-Zeid, frère 
de Satd, s'enfuit aussitôt à Sidjilmessa, emmenant avec lui 
Abou-Safd-el-Aoud-er-Reteb. Le khalife conbsqua les biens 
les fugitifs avaient laissés à Maroo el marcha ensuite contre 
jilmessa où il trouva que le gouverneur, Abd-Allah le hezerdjien, 
s'était mis en état de défense. Abou-Zeid-Ilhn-Zékéria-el-Gued.. 
amtoui [profita de cette occasion pour rentrer en grâce], il poussa 
les habitants à s6 soulever contre le hozcrdjien, se rendit maître 
de la ville et la remit au khalife. Abd-Allab-el-Hererdji subit la 
paine de mort, mais El-Aoud-er;Beteb trouva moyen de s’enfair 
unis. 
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Rentré en Maghreb, Es-Said ordonna la mort de Saïd-1bn- 
Zékérïa, ot, après avoir pris position à El-Macarmeda, ville des 
environs de Fez, il conclut une trève avec les Beni-Mertn, Arrivé 
àMaroe, il Gt arrêter Abou-Mohammed-Ibn-Ouanoudin et l'en: 
voya prisonnier à Azemmor, ainsi que Yahya-lbn-Merahem et 
Yabya-lbn-Attouch. Le soin de garder ces détenus fut confié à 
1bn-Makcun. Pou do temps après, Ibn-Ouanoudin ofectua son 
évasion par un stratagème, et, s'étant rendu, do nuit, cher 
Kanoun-Ibn-Djermoun, il obtint de ce chef une monture et une 
escorte d'Arabes sofyanides, afin d'aller rejoindre son peuple, 
les Hintata. Es-Sefd lui écrivit alors une lettre d’exeuses, et, 
étant parvenu à le rassurer, il lui donna l'autorisation de fixer 
son séjour dans Taftout, château situé sur la montagne des 
Hintata, et d'y amener sa famille. 

Kanour-Ibn-Djermoun s'étant alors mis en révolte, Es-Sutd 
mmarcha centre lui, après s'être assuré l'appui des Beni-Djaber et 
des Kholt, En quittant Maroc, il prit pour vizir le cfd Abou- 
Ishac, fils du etd Abou-Ibrabfm-shac et neveu d'El-Mansour, et 
il y laissé commo son lieutenant Abou-Zeid, frère du ctd Abou- 
Hshac ; au troisième frère, Abou-Hafs-Omar, il donna le goiiver. 
nement da Sslé. Abou-Yahya-lbn-Abd-el-Hack [le mérinide] 
ayant appris que le sultan venait de se mettre en campagne [l'an 
643] !, rassemblales Beni-Rached, les Beni-Oura et les Sofyan, 
afin de lui livrer bataille ; les deux armées étaient sur le point 
de se trouver en présence, lorsque Kanoun-Ibn-Djermoun profita 
de l'embarras des Almohades pour surprendre Aremmor. Le 
sulten mercha aussitôt contre lui et le poursuivit si vivement 
qu'il réussit à lui tuer un grand nombre de Sofyanides. 11 s'em- 
park aussi de toutes les richesses du chef rebelle et de ses tron- 
peaux. Kenoun se réfugia, avec les débris de ea tribu, au mi 
des Beni-Merin, et Es-Satd rentra déns sa capitale. 

En l'an 643 (1248-6), la populaco de Mequinez assassina lo 
gouverneur que Sad y avait installé, et les cheikhs de la ville, 











1 Ici, l'auteur à laissé la date en blane, bien qu'il lait déjà indiquée. 
Foy. 1.4, p. 82 
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craignant la vengeance du kbalife, y proclamèrent la souverar- 
meté d'Abou-Zékéria le hafside, émir de l'rîkïa. Ils lui en- 
voyèrent, en même temps, un acte d'hommage et de fidélité 
qu'ils Grent dresser par Abou-l-Motarrel-bn-Omeira, En prenant 
celle résolution, ils avaient suivi les conseils d'Abon-Yabye- 
1bn-Abd-el-Hack, l'émir mérinide, dont ils s'étaient assurés Ja 
protection par le don d'une somme d'argent ; mais ils ne tardè- 
rent pas cependant de changer d'avis. et une députation, com- 
posée des personnages les plus distingués cher eux par leur 
piété, so rendit acprès d'Es-Satd et lui fit agréer les excuses do 
leurs concitoyens. 

En cetle même année, les habitants de Séville et de Ceuta 
firent prévenir Abou-Zékéria ls hafside qu'ils venaient de le 
reconnsfire pour souverain. Un navire équipé par Ibn-Khalss, 
qui voulut envoyer de riches présents à cet émir ot dans lequel it 
avait fait monter son fils, sombra en sortant du port [de Ceuts]. 

Le %7 Ramadan 646 (43 janvier 1249)«, le roi chrétien s’em 
para de Séville. : 

Es-Satd ayant sppris que Séville et Ceuta s'étaient déclarés 
pour Abou-Zékéria et que cet émir avait conquis la ville de 
Tlemcen, informé aussi que Yaghmoracen venait d'embrasser le 
parti des Hafsides, ainsi que les lubitants de Meqainez et de 
Sidjilmessa, résolut de marcher sur Tlemcen et d'envahir 
T'lickie. Parti de Maroc dans lo mois de Dou-'l-Hiddja 645 
(avril 4248), il fe la rencontre do Kanoum-Ibr-Djormoun qui 
venait se mettre de nouveau à ses ordres, et, avec le concours 
de cp chuf, il rellis sous ses drapaanx les Sofyan et les autres 
tribus djochemites. Arrivé à Tèra, il reçut uns députation méri- 
nide qui lui présenta ln soumission de l'émir Abou-Yahya-Ibn- 
Abd-el-Hack. Il reprit alors sa marchs vers Tlemcen avec un 
renfort mérinide. Dans le mois de Safer 646 (mai-juin 4248), il 
arriva à Temsesdekt où il fut tué par les Abd-el-Ouadites, ainsi 
que nous le raconterons dans l'histoire de cs peuple. L'on dit 
que cette catastrophe fut amenée per la trahison des Kholt qui 





1 Selon les historiens chrétiens, Séville capitula le 23 novembre 4348. 
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s'étaient empressés de piller le camp et d'assnssiner kur ancien 
‘enmermi Kanoun. L'armée almohaule 1e rallia autour d'Abd-Allah, 
fils de Said, et rentra en Maghreb ; mais, arrivée aux environs 
de Tèva, elle fui mise en déroute par les Mérinides, après avoir 
perdu son chef, Abd-Allab, qui fut tué dans la mêlée. Quand les 
fayards attoignirent Maroe, on y proclame la souvorsinelé d'Et- 
Morteda. 


RÈGNE D'EL-MORTEDA , MEVEU D'EL-MARSOUR. 


Quand les débris de l'armée almohede rentrèrent b Maroo, 
eprès la mort d'Es-Satid, les Almohades s'empresedrent de prêter 
le serment de fidélité au ctd Abou-Hafs-Omar, fils da ctd Abou- 
Ibrahim-shac et neveu d'El-Mansour. Le nouveau souverain 
quitta Salé sur leur invitation, ‘étant fait accompagner per 
les cheikhs des tribus arabes, il suivit le chemin ds la capitale et 
rencontra, à Temsna, la députalion des Almobades. Après avoir 
requ de ces envoyés le serment de Adélité, il prit le titre d'El. 
Morteda (d'agréé) et donna à Yaooub-Ibe-Kanoun Le commande- 
ment des Beni-Djaber. 11 confirma aussi Yacoub-Ibu-Djermoun, 
oncle du précédent, dans ls commaudement des Arabes sofya- 
nites, posto auquel ce chef venait d'être élové par Le choix do 
#02 peuple, 

Arrivé dans la enpitale, i choisit pour virir Abou-Mohammade 
Ibn-Younos et ft emprisonner les domostiques d'Es-Sald. Le 
atd Abou-Ishac qui, après la défaite des Almobades, s'était rendu 
à Maroo en passant par Sidjilmessa, obtint la place de visir el 
acquit, sur l'esprit de son frère El-Morteda, une influonse eane 
bornes. 





Aussitôt après la mort d'Es-Satd, les Beni-Merin, conduits par 
Abou-Yahye-Ibn-Abd-el-Hack, enlerérent le Ribat de Tèsa og 
frère d'Abou-Debbous, le ctd Abou-Ali, qui s'enfuit alors à 
Maroc. En 647 (1249-50), ils s'emparérent de Fer, ninai que 
nous Le raconterons dans l'histoire de co peuple. La mâme 
année, Abou-l-Cacomrel-Aréf soulova la ville de Ceuta et en 
expulsa le gouvemeur, Ibn-es-Chobid, parent de l'émir Abou- 
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Zékéria, seigneur de l'Ifrfkïs. 11 y ft alors proclamer la sonve- 
raineté d'ElMorteda, ainsi que cela so verra ar posé dans l'his— 
toire des Hafsides et dans la nolice de la famille Azéfi. 

En l'en 649 (4254-2), Mouça-Ibn-Ztan-el-Oungacni. et son 
frère Ali, chefs mérinides, arrivèrent à la cour d'El-Morteda .et 
le poussèrent à la guerre contre la famille d'Abd-el-Hack. Le 
khelife y consentit et se mit en campagne; mais, lorsqu'il fat 
arrivé à Aman-Imelloulfn, Yacoub-Ibn-Djermoun fit répandre le 
bruit que les deux partis avaient fait la paix. Cette nouvelle ins- 
pira à une portion des troupes almohades le désir de regagner 
ses foyers, el, comme elle décampa le lendemain, le reste de 
l'armée, frappé d’ane terreur panique, s'enfuit sans coup férir. 
El-Morteda rentra dans ss capitale, et ayant appris que son vizir, 
Abou-Mohammed-Ibn-Younes, s'était mal conduit, ik le renvoya, 
lui et tous ses gens, dans la montagne [des Hintata]. 

En.654 (1253-4), Ali-Ibn-Yedder sbandonna la cour du sul- 
tan-et s'enfuit dans le Sous où il leva l’étendard de la révolte. 
Un corps de milice qu'El-Mrteda fit marcher contre lui, rentre 
sans avoir pu l’atkeindre; aussi, la puissance du chef insurgé 
devint très formidable l'année suivante, Effectivement, il rallia à 
s2 eause les Beni-Hassan ainei que les Chebanat, et, s'étant muni 
de plusieurs charges d'argent, il alla mettre Lo siége dovagt Ta 
roudant. L'approche d'une arméc olmohade qu'El-Morteda avait 
envoyés vontre lui, l'obligea à décampor ; mois, aussitôt quo ces 
troupes se furent éloignées, il revint occuper la position qu'il 
avait abandonnée. On intercepta alors un billet adressé par lui à 
s0n parent {bn-Younos, ainsi qu’ane réponse écrite de.la-main 
de celui-ci. Celle découverie donna lieu à l'emprisonnement 
d'Ibn-Younos et de ses enfants et finit par lui coûter la vie. 

: Dans celte année, El-Morieda attira à la capitale les cheikhs 
de la tribu des Kholt et les fil tous mourir, à canse de leur con- 
duite lors de la mort d'Es-Saïd. Vers la même époque, Abou-'l- 
Hacen-Ibn-Yalou , accompagné :de Yacoub-Ibn-Djermoun , 86 
porta vers Temsna à la tête d’un corps almohade, afin de faire 
V'inspection des tribus arabes ; et, d'après les ordres d'El- 
Morteda, ilehargea de fers Yacoub-1bn-Mohammed-Ibn-Caitoun, 
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cheikh des Beni-Djaber, ainsi qu'Ibn-Moslem, lieutenant de celui- 
ei, et les envoya à Maroc. 

Eu 658 (1256), El-Morteda sortit de sa capitale avec l'inten- 
tion de reprendre sur les Beni-Neria la ville ‘el la province de 
Fer: Parvenu à Beni-Bebloul, il rencontra l‘ennemi sous les or- 
dres d’Abou-Yahya-1bu-Abd-l-Hack, et la fortuve s'étant dé- 
clarée contre les Almohades, il ramena à Maroc les débris de son 
armée. Depuis lors, il n'essaya plus d'inquiéter les Beni. Mertn 
{et borna ses efforts à la défense du territoire qui lui restait]. 

[Vers co temps], El-Azéfi s'empara du gouvernement de 
Ceuta et Ibn-el-Amtr de celui de Tanger. Nous reparlerons ail- 
leurs de ces événements, 

En.665 (1257), El-Morteda envoya en Sous une armée almo- 
bode commandée par Abou-Mobammed-Ibn-Amag; mais Ali- 
1bo-Yedder marcha contre elle, la mit en fuite et raffermit 
son autorité dans celle province. La même année, Abou-Yahya- 
1ba-Abd-el-Eack s'empara de Sidjilmessa et en Ét prisonnier lo 
gouverneur, Abd-el-Hack-Ibn-Azkou, Il dut cette conquête à la 
trahison d'un serviteur. d’Ibn-Arkon, appelé Mohammed et sur 
aommé Bl-Kitrani parce que son père avait fait le commerce du 
goudron (kitran) aux environs de Salé. Cet homme, étant par- 
venu: à devancær tous ses camarades dens la faveur de son 
maître, commença à écouler les suggestions de l'ambition et 
songea à usurper la commandement. 11 gagna alors la bienveñl- 
lance des Arabes makiliens par des témoignages de bonté et par 
des services qu'il leur rendit auprès du gouvernear, et réussit à 
s'assurer leur coopération. au projet qu'il venait de former. 
Abou-Yahya-Ibn-Abd-el-Hack, auquel il avait secrètement pro= 
mis do: livrer la ville, à condition d'on être nommé le comman- 
dant, approcha alors avec ses bandes e1 envoya une députation 
auprès d'Ibn-Azkou sous prétexte de lui parler d'affaires. El- 
Kitrani profila de celle occasion pour so saisir do son maître et 
le livrer à Abou-Yahya. Celui-ci emmena son prisonnier et lo 
laissa ensuite partir pour Maroc; mais, avant de s'éloigner de 
Sidjilmesso, il ÿ install uno garnison mérinide avec El-Kitrani 
pour gouverneur, Après la mort d'Abou-Yabya, £l-Kitrani 
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chessa ces troupes et proclsma de nouveau, à Sidjimessa, la 
souverainelé d’El-Morteda. Ce prince sgréa les excuses et les 
conditions qu’El-Kitrani lui offrit et le laissa en possession de la 
ville, se réservant seulement l'autorité judiciaire, Il y envoya, 
en conséquence, Abou-Amr-lbn-Haddjodj pour y remplir les 
fonctions de esdi et le ft sccompagner par un membre de la 
famille royale qui devait habiter la citadelle. Celui-ci emmena 
avec lui quelques gardes commandés par un affcier de la milice 
chrétienne. 1bn-Haddjadj trema alors la mort d'EIKil 
accomplit ce projet avec l'aide du capitaine chrétien ; il remit en- 
auite le commandement de la ville au prince royal qui y ft 
aussitôt reconnafire l'autorité d’El-Morteda, 

Bur ces entrefaites, la puissance des Mérinides prit un grand 
accroissement, Ils allèrent même dresser leurs tentes dans le ter- 
ritoire de Maroot, quand El-Morteda fit marcher contro oux une 
armée almohade commandée par Yahya-bn-Ouanoudtn. A l'sp- 
proche de ces troupes, Yacoub-Ibn-Abd-eLHack, le chef méri- 
nide, s'éloigna rapidement avec les siens ; mais, arrivé sur le 
bord de l'Omm-Rebis, il fit volte face et entama le combat. Les 
Almobades, abandonnés sur le champ de bataille per leurs alliés, 
les Beni-Djaber, furent obligés d'opérer leur retraite. Cette ren 
contre eut lieu à Omm-er-Ridjloin. Ali-1bn-Abi-Ali, cheikh des 
Kholt, passa eux Mérinides et les accompagna à leurs cantonne- 
ments. 











Yacob-lbn-Djermoun, auquel El-Mortoda avait donné le * 
commandement des Sofyan, tua son neveu, Yacoub-1bn-Kanona!, 
qui avait voulu lui disputer le pouvoir; mais, quelque temps 
après, il tomba lui-même sous les coups de Masoud et Ali, frères 
de sa victime. Son fils Abd-er-Rshman reçut alors d'El-Morteds 








4 Le texto porte Temsma; mais on va voir que les Mérinides, en se 
retirant, arrivèrent à l'Omm-Rebià. Ils s'étaient donc avancés au sud de 
celte rivière, bien au-delà de Temens qui eu est au nord. Nous verrons, 
dans leur histoire, qu'à celte époque ils élaient allés se montrer aux 
‘environs de Maroc. 

# Daos le L 1, p. 63, l'auteur appelle ce personnage Mohemmed-Fbu- 
Koooun. 
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lo commandement de la tribu. Le nouveau chef, après avoir pris 
pour lieutenants Yougof-Ibn-Ouarzeg et Yaooub-1bn-Alouan , 
s’abandonna aux plaisirs et finit par détrousser les voyageurs et 
passer eux Mérinidos. El-Mortoda lo remplaça par Abou-Zemam- 
Obeïd-Allah, fils de Djermoun ; mais il reconnat bientô l'inca- 
pacilé de ce chef et lai snbstitua Mssoud-1bn-Kanount. 

Aouadj-lbn-Hilal, émir des Kholt, abandonna le parti des 
Beni-Merfa et revint faire sa soumission à El-Mortoda, Admis 
alors sa nombre des amis du Lhlife, il fixa son séjour à Maroc. 
Le bon accueil fait h Aouadj décida Abd-er-Rahman, fils de 
Yaeoub-Ibn-Djermoun, à se rendre aussi à Maroc. El-Morteda 
s'empressa alors de faire arrêter à la fois Aousdj, Abd-er-Rah- 
man et les deux lieutenants de celui-ci, et de les livrer à Ali-Ibn- 
Abi-Ali, [émir des Kholt,] qui leur ôta la vie. Masoud-Ibo- 
Kanoun conserva lo commandement des Sofyan et Ismaïl-Iba- 
Yacoub-Ibn-Caitoun obtint celui des Beni-Djaber. 

En l'an 860 (1961-2), lorsque Yakya-Ibn-Ouanoudin rentra 
à Maroc, après la bataille d'Omm-er-idjlein, une armée almo— 
bade, sous les ordres de Mohammed-Ibn-Ali-Arelinst, pénétra 
dans le Sons, mais Ali-Tbn-Yedder marche à la rencontre de ces 
troupes et les mit en fuite, après en svoir tué le commandant. 
Le visir Abou-Zeid-Ibn-Iguit reçut slors d'El-Morteda la con 
duite de la guerre contre 1bn-Yedder et partit poar le Sous à la 
tête d’un corps des milices, dans lequel se trouvait un capitaine 
chrétien nommé Don Lop*. Plusieurs combats se livrèrent et 
toujours au désavantage des Almohades dont la bravoure et la 
force numérique furent meutralisées par les lenteurs de Don Lop 
et par son insubordination. El-Morteda, auquel le vizir écrivit 
pour s'en plaindre, manda le chrétien à la cour etle fit gnetter st 
assassiner + en roule par Abou-Zeid-Iba-Yahya-el-Guednioui 


























4 L'auteur ajoule ici son frère (akhhi) ; 1 auralt du écrire son neveu 
Ubn ak Mi). 


2 Peut-être Don Lopes. 


3 Le sollan n'otait pas indisposer ses troupes chrétiennes en punis- 
saut leur cbef par Ja voie régulière : IL le ft donc assassiner. 
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En l'an 662 (4283-4), Yacoub-Ibn-Abd-el-Hack parut devant 
Maroc à la tête de ses Mérinides. Pendant plusieurs jours, les 
Almohades leur livrèrent une suite de combats sous les murs de 
la ville, et, dans une de ces rencontres, Abd-Allah-Atadjoub:, 
fils de Yacoub-Ibn-Abd-el-Hack, perdit la vie. El-Morteda en- 
voya à son père des compliments de condoléance el le disposa à 
faire la paix per la promesso d'un tribut qui lui serait envoyé 
tous les ans. Yacoub accepta l'offre et leva le siége. 


RÉVOLTE D'ABOU-DEBROUS. — PKISE DE MAROC ET MORT DE 
MOnTEDA. 


Quand les Beni-Merin se furent éloignés de Maroc, après la 
mort d’Atadjoub, le cid Abou-'1-Ola, surnommé Abou-Debbous 
(l'homme à la masse d'armes), fils du cld Abou-Abd-Allah- 
Mohammed, petit-fils du cd Abou-Hefs et ar: il 
d'Abd-el-Moumen, s'enfuit de la capitale, par s 
nies quo l'on répandait à son sujet et auxquelles El-Morteda 
avait ajouté foi. Aussi, un général, qui, jusqu'alors, avait 
commandé les armées du khalifat, ebandonna son souverain, 
et, s'étant fait accompagner de son cousin, le ctd Abou-Mouça- 
Amran, fils d'Abd-Alleh-Ibn-el-Kbalifa*, il courut se mettre 
sous la protection de Masoud-1bn-Gueldacen, cheikh des Hes- 
koura. S'élant ensuite rendu à Fez, il pritenvers Yacoub-Ibn- 
Abd-el-Hack l'engagement de lui céder la moitié du territoire et 
des trésors de l'empire, pourvu que ce chef le soutint dans ses 
projets. Après avoir reçu de lui un subside de cinq mille dinars 
achria® et le don d’un équipage royal avec une lettre de recom- 














1 At-Adjoub, en berbère, signifie l'admérable. 
# Il faut, sans doute, lire : fils d'Abd-Allah, fiis d'Abou-Hafs, fils du 
Khalifa; c'est-à-dire d’Abd-el-Moumen. 


+ Le dinar achria valait dix dinars ordinaires. — L'auteur du Cartas 
dit qu'Abou-Debbons reçut de Yacoub trois mille cavaliers mérinides, 
vingt mille dinars, des iambours et des dropeaux. 
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mandation pour Ali-1bn-Abi-Ali, émir des Kholt, il alla trouver 
ce chef arabe, obtint l'appui de ses guerriers et se rendit dans le 
pays des Heskoura. S'étant alors arrèté chez sou ami Masoud- 
1bo-Gueldacen, il rallia à sa cause les Heskoura el les Hezerdja. 
I ÿ regut aassi un contingent envoyé par Azouz-lbn-Ihourk, chef 
des Sanhadja établis aux environs d'Azemmor, lequel venait de 
répudier l'autorité d'El-Morteda pour se joindre au parti de 
bn-Abd-el-Hack. Plusieurs membres de la famille 
ant aussi se mettra à sa disposition, et leur exemple 
fat suivi par un grand nombre d’Almohades et une forte partie 
des milices et de la troupe chrétienne. 

El-Morteda se méfait de Masoud-1bn-Kanoun, cheikh des 
Sofyan, et d'Ismail-1bn-Caitoun, cheikh des Beni-Djaber, aussi 
les fit-il arrèter et emprisouner; puis, averli que la grande 
majorité de ces tribus venait d'embrasser la cause d'Abou- 
Debbous, il ordonna la mort d'Ismafi - Ibn - Caitoun. Le frère 
d'Ismafl se mit aussitôt en révolte ouverte et alla se joindre à 
Abou-Debbous. Alouch, fils de Kanoun, craignant pour son frère 
Masoud le même sort d'Ibn-Caitoun, envoya des troupes à la 
poursuito des insurgés. 

Abou-'-Ola[-Abou-Debbous] marcha alors sur Maroc, et, 
porvenu à Agbmat, il y rencontra un corps do troupes préposé à 
la garde de cette localité et commandé par le vizir Abou-Zeid- 
Ibn-Igoft. 11 s'ensuivit un combat qui coûta au vizir beaucoup 
de monde et l'obligea à se retirer avec les débris de son armée. 
Le vainqueur poussa en avant el arriva si près de Maroc 
qu'Alouch, fils deKanoun !, courat enfoncer sa lance dans la porte 
appelée Bab-es-Cherïà. Les habitants assistaient en ce moment à 
la prière du vendredi, et El-Morteda, qui se trouvait alors dans 
la ville, pensait si peu à l'approche d'Abou-Debbous qu'il avait 
laiseé les murailles de sa capitale sans gardes et sans défonscurs. 
On était alors au commencement de l'année 665 (octobre 4266). 
Abou-Debbous, s'étant dirigé vers la porte d'Aghmat, esealada 














‘ L'auteur a négligé de uous informer qu'Alouch veoait de passer 
aux Mériaides. 
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le mur de ce côté et pénétra dans la ville avant que les habitants 
eussent connaissance de sa présence. Il marcha aussitôt vers la 
citadelle et y fit son entrée par le Bab-el-Toboul (ports des 
tambours). 

El-Morteda s'enfuit avec ses vizirs, Abou-Zeid-Ibn-Yalou-el- 
Koumi et Abou-Mouça-lbn-Arow-el-Hintati. Arrivé chez les 
Hintata et trouvant que ce peuple avait déjà envoyé sa soumis. 
sion au vainqueur, il se tourna vers le pays des Guedmfoua et 
rencontra, en chemin, Ali-Ibn-Zegdan { -el-Oungaçni qui avait 
abandonné [les Beni-Merfn] sa tribu pour venir se joindre à lui. 
Jusqu'alors Ibo-Zegdan ne lui avait jamais fait lo moindre acte 
d'hommsge. El-Morteda descendit chez ce chef et partit ensuile, 
avec lui et les siens, pour le pays des Guedmfoua. Entré sur leur 
terriloire, il y trouva son vizir, Abou-Zeid-Abd-er-Bshman-Ibn- 
Abd-el-Kertm ; mais, ne pouvant obtenir du cheikh, 1bn-Säd- 
Alleh, la permission de s'errêtor chez son ancion sorviteur, il 
partit pour le Chefchsoun. Dans cette localité, il trouva plu- 
sieurs bêtes de somme dont il fit cadeau à Ali-bn-Zegdan, et il 
écrivit à son visir, Ibn-Ouanoudin, qui était alors campé dans lo 
Haha, lui ordonnent d'arriver au plus vfte avec les troupes. Un 
ordre semblable fut porté à 1bn-Atonch dans son camp à 
Regrogs. Ces deux officiers marchèrent aussitôt sur la capitale », 

El-Morteda découvrit ensuite qu'Abou-Debbous cherchait à 
gagner Ibn-Zegdan, et il en fat tellement épouvanté qu'il courut sa 
réfugier dans Aremmor, auprès de son gendre, le gouverneur 
1br-Atiouch. À poine y fut-il arrivé, que œt homme perfido le 
fit arrêter ot expédia un courrier avec cette nouvelle à Abou- 
Debbons. Celui-ci ordonne à son viir, le ctd Abou-Mouça, 
d'écrire au prisonnier afin de savoir où il avait caché ses trésors. 
El-Mortods répondit qu'il n'avait rien mis en réserve, et, après 
avoir confirmé cite déclaration par un serment, ilimplora Abou- 
Debbous de respecter les liens du sang et de lui laisser la vie, 

















< Variantes : Zekdas, Zeyqusdan, Zegusdden, eto. 
* Au leu de se rendre à Maroc, Ibn -Attouch rentra dans Azemmor, 
siége de son gouvernement. 
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L'usurpateur pencha d’abord vers la clémence ot ordonna à son 
visir, le ctd Abou-Mouça, de partir avsc Masoud-Ibn-Kanoun et 
de lui amener son malheureux parenl; puis, changeant d'avis 
sur les représentations de quelques membres dela familleroysle, 
il expédia au même virir l'ordre de le faire mourir. 

Devenu ainsi le seul dépositaire de l'autorité souveraine, 
Abou-Debbous prit le titre d'El-Ouathec-Billah (qui a confiance 
en Dieu) et d'El-Motamed-al-Allah (qui s'appuie sur Dieu). 
Lsissant alors au ctd Abou-Monça ot à son frère, le rid Abou- 
Zeid, les fonctions du visirat, il fit des distributions d'argent et 
s’oœupa d'examiner l'administration des provinces et de sup 
primer les droits et impôts non autorités par la loi. 

Une froideur étant survenue entre lui et Masoud-Ibn-Guelda- 
cen, il lui Gt porter un message trèt-amical par Abd-el-A1ts, 
fils d’Attouch, et partit ensuite Ini-même afin de le voir et de le 
rassurer, Ayant alors appris que Yacoub-Ibn-Abd-ol-Hack ve- 
nait de camper dans le Temsna, il lai envoya un cadeau par 
l'entremise de Hamidi-1bn-Makhlouf-l-Heskouri. Yecoub reçut 
ccHo ofrando avoc plaisir et rontra dans son territoire aprèe 
avoir ratifié un traité de paix avec l'agent dn gouvernement 
marocain. Au moment où 1bn-Atiouch portait à Abou-Debbous 
la soumission de Masoud-Ibn-Gueldscen, Hamidi vint lui annon- 
œær la retraite des Mérinides. 

Abou-Debbous accorda alors le gouvernement du Heha à 
Aboa-Mouga-Ibn-Asour et reprit le chemin de sa capitale; mais, 
avant d'y arriver, on l'avertit qu'Abd-ol-Autr, fils du fou kholife, 
Es-Satd, aspirait au trôno et qu'ibn-Iguît et Ibn-Gueldacen 
étaient entrés dans le complot. A la suite des renseignements 
quil oblint, à co sujet, de son lieutenant, le ctd Abou-Zoid, fils 
d'Abou-Amran, il donna à ot officier l'ordre d'arrêter [Abd-el-" 
Ar] et de le faire mourir. 

S'élant ensuite mis en campagne, sfin de pecifier le Sons et 
d'en expulser Ibn-Yedder, il ft prendre les devants à son vizir 
Yahya-lbn-Ouanoudin, auquel il avait donné la commission de 
rallier les Guezoula, les Lanta, les Guenfiçs, les Zansga et les 
autres tribus de ceite région. Après avoir traversé successive 
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ment les stations de toutes ces tribus et reçu leurs contingents, il 
atteignit Taroudant qu'il trouva déserte, à l'exception de quel- 
ques maisons en dehors de la ville, De là, il partit pour faire le 
siége de Tisekht, château situé sur la rivière Sous et commandé 
par Hamidi, gendre et cousin d'Ali-1bn-Yedder. C'est ce der- 
nier qui avait enlevé Tisekht aux Sanhoga. Hamidi, découragé 
par la défaite de ses troupes el un blocus de plusieurs jours, 
s'adressa à Jbn-Zogdan ot promit de payer à Abou-Debbous:la 
somme de soixante-dix mille pièces d’or pour le décider à lever 
le siége; mais, avent la fin de celte négociation, la place fut 
emportée d'assaut. Hamidi se réfugia à grand'pcine dans la tente 
d'Ibn-Zegdan où il fut retenu prisonnier, en attendant Je paie- 
ment de la somme qu’il avait offerte d'abord. Quant à Ibn-Yed- 
der, il résista encore quelque temps dans sa forteresse avant 
d'envoyer sa soumission au sultan. 

Eu l'an 665 (1266-7), à la suite de cette expédition, El- 
Ouathec [Abou-Debbous] rentra dans sa capitale et, sur la nou 
elle que Yacoub-Ibn-Abd-el-Hack avait rompu le traité de 
et marchait sur [Maroc]! il confia un riche cadeau à Abou-l- 
Hacen-1bn-Ctral et à Ibn-Abi-Othman, ambassadeurs de Yagh- 
morecen à Maroc, et les chargea de porter ce témoignage d'amitié 
à leur maître. Ces envoyés partirent pour Tlemcen sous la con- 
duite d'Ibn-Abi-Medioun-el-Oungaçni ?, et, après avoir pris le 
chemin du Désert, ils arrivèrent à Sidjilmessa et y trouvérent 
Yahya, fils de Yaghmoracen. Ce prince leur donna une escorte 
d'Arabes makiliens qui les conduisit à leur destination. Conme 
Yaghmoracen était alors dans les environs de Miliana, Ibn-Catral 
resta à Tlemcen en attendant son retour. 




















4 Yacoub déclara la guerre parce qu'El-Ouaihec refusa de lui céder 
la moitié de ses conquêtes. ainsi que cela en avait été conveno. L'em 
bassadeur qu'il chargea de porter sa réclamation à la cour de Maroc, 
Va dire à Abou-Abd-er-Rabman= 
3 Facoub, fl d'A a. “Hack, de se contenter de ce qu'il a maintenaat. 
» s'il en demande davantage, j'irai le châtier aveo une armée tellement 
» nombreuse qu'il ne pourra pas y résister. » 

3 Daus les manuscrils, ce nom est presque loujours mal orthographié 
par les copistes. 





reçut du süllan celle réponse : 
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Quand Yacoub-1bn-Abd-cl-Heck apprit qu'Abou-Debbous 
faisait des avances au souverain abd-el-ouadite, il se mit à la 
tête des Mérinides et marchaavec eux et ses contingents maghre- 
bins contre Maroc. Arrivé dans la plaine qui entoure cette 
capitale, il y dressa son camp, et il venait do recevoir la sou- 
mission des populations vaisines, quand il vit Abou-Debbous 
venir à sa rencontre avec l'armée slmohade. 11 opéra aussitôt 
ua mouvement de retraite afin d'attirer son adversaire vers la 
rivière Agbfou, et, après lui avoir livré bauille, il culbuta ses 
troupes et les mit en pleine déroute. Abou-Debbous s’enfuit vers 
Maroc, vivement poursuivi par l'ennemi, et ne pouvant lui 
échapper, il tomba sous ses coups. Yacoüb se porta rapidement 
sur Maroc et y fit son entrée, dans le mois de moharrem, 668 
(septembre 4269) *. £ 

Les cheikhs almohades, qui échappèrent à ce désastre, conru- 
rent se réfugier dans leurs montagnes, après avoir proclamé 
khalife un fils d'Abou-Debbous nommé Abd-el-Oushed. Pendant 
cinq jours ils l'avaient (raité en souverain et salué du titre 
d'El-Molace-Billah (ls vertueux par la yrdce de Dieu) ; puis, 
ils absndonnèrent la capitale et emmenèrent ce prince avec eux, 
— Ainsi fait ladynastie d'Abd-el-Moumen. Dieu seul est éternel! 








NOTICE DES TRIBUS ALMOHADES MASMOUDIENNES QUI SE MAINTINRENT 
DANS L'ATLAS APRÈS LA CHUTE DE LEUR EMPIRE À MAROC. — 
MÉTOIRE DE CES PHUPLES JUSQU'À NOS JOURS. 


Quand le Mehdi invita ses compatriotes, les Masmouda du 
Deren (PAtlas) à embrasser sa doctrine, il posa comme principe 
l'obligation de rejeter l'anthropomorphiame, hérésie vers laquelle 





4 Notre auteur aurait dû écrire : contre Faghmoracen et ensuite contre 
Maroe. 
# Ge futle 9 Moharrem (8 septembre), spi jours après la victoire 
d'Aghiou, qu'il occupa Maroc, — (Cartas.) 

3 Cinq années plas tard, les derniers restes des Almohades maro- 
sine furent exterminés et leur fantôme de Lhalife fat mis à mort. 
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le peuple du Maghreb se laissait porter [disait-il], en évitant, 
de propos délibéré, l'emploi de l'interprétation allégorique dans 
l'explication des passages équivoques do la loi révélée. Il déclara 
aussi qu’il fallait regarder comme infidèle quiconque refuserait 
d'admettre ce principe ; appliquant ainsi la règle qu'une tendance 
[vers le faux en religion] doit être considérée comme un acle 
d'infidélité. Pour cette raison, il nomma sa propre doctrine la 
profession de l'unité de Dieu (tauhid) et imposa à ses sectateurs 
la dénomination d'Almohades {professeurs de Punité, Al. 
Howahhedin). En faisant choix de ces termes, il donnait im- 
plicitement à entendre que les croyances professées par les 
Almoravides menaient à l'anthropomorphisme. 11 promit, en 
même temps, une prééminence spéciale à ceux qui embrasseraient 
sa cause avant qu'elle n'eût définitivement triomphé, et il dé- 
clara que le sigue de ca triomphe serait la prise de Maroc. Le 
litre d'Almohades fut donc réservé pour ceux qui devanceraient 
les autres et qui auraient fait leur profession de foi antérieure- 
ment à cette époque. Les devanciers (ahl-es-sabecn) se compo- 
saient de huit tribus dont sept masmoudiennes, savoir : les 
Hergha, iribu de l’imam £l-Mehdi; les Hintata et les Tinmelel, 
tribus qui se réunirent aux Hergha dans l'engagement solennel 
de protéger le Mehdi; les Guenfica, les Hezerdja, les Guedmtoua 
{et les Ourfka]. La huitième tribu almohads était les Koumfa 
auxquels appartenait Abd-el-Moumen, chef des disciples du 
Mebdi+. Cette dernière peuplade embrassa le parti-de l'imam 








+ Selon El-Merralchi, les {ribus almohades étoitat : 4° les Hergha, 
% les Koumïa, 3: les Tinmelel, é° les Hintata, 5 les Guedmlous, 6° uns 
erlie des Zanaga, 7: une partis des Heskours. Las guerriers do oo 

Les 








populations 
tarts. Les chels el notables de ces Lribus Hvorisées formant 
(assemblée, grand conseil composé de cinquante membres qui 
sous leur surveillance touie la communauté des Almohades, Outre ces 
tribus mililaires, le gouvernement almohede avait à sa solde des corps 
d'Arabes, de Ghozz, de mnaulmans espagnols, de chrétiens éspagnols el 
d'Almoravides. Les Ghozz étaient archers; ils vinrent en Afrique avec 
Caracoch et entrérent, par degrès, au service des Almobades; ils tou- 











avant la prise de Maroc, ainsi que l'avait fait Abd-el-Monmen, 
koumien lui-même, c qui était pour elle un double honneur. 
Ce furent les tribus devancièras qui établirent la domination 
almobade et qui la soutinrent jusqu'à ce qu'elles eassent épuisé 
leurs populations dans les expéditions entreprises par ce gou- 
vernement et dans l'occupation des divers pays qu'il avait con- 
quis. Plus l'une ou l'autre de ces tribus était en favenr'auprès du 
souverain, plus elle eut à consumer ses forces et à dépenser sa 
vigoeur. Les restes de ces peuples, qui continuèrent à habiter 
leurs montagnes et à se tenir au 1rilieu de leurs précipioes n'é= 
taient, en réalité, qu'un faible débris échappé à la destruction 
générale. Ecrasés, après la chute de leur empire, par le domi- 
nation des Zenata [Mérinides], ils s0 résigoërent à payer tribut 
au vainqueur et à se laisser inscrire au nombre des populations 
soumises à l'impêt; Lantôt elles enrent des gouverneurs zenae 
tiens et, tantôt, des chefs appartenant à leur propre race. Ce 
changement de fortune offre un grave sujet de réflexion eux es- 


prits philosophiques. 


Les Hergha. — Les Hergha, tribu de l'imam El-Mebdi, ont 
{à pou près] disparu après avoir été consumés dans de lointaines 
expéditions. Co furent eux qui montrèrent le plus d'attachoment 
à la cause slmohade el qui s’erposèreat le plus souvent an feu 

















chaient leur solde tuus les mois; leurs chefs jouissaient, on outre, de 
concessions ou fiefs. Sous le règne de Yacoub-el-Mansour, leur chef 
possédait en Espagne plusieurs villages comune fiefs et ea tirait un 
revenu de meuf mille pièces d'or (dinar).— A la page 135 de ce volume, 
noire euleur a déjà parlé du corps des chrétiens, Les Almoravides 
étaient un reste des troupes qu'Abd-el-Moumen avaient valncues. Vers 
Y'a 620 (1223), les troupes almobades formaient deux classes : 1° les 
Djomoud (bandes); ceux-ci louchaient une solde régalière et tenaient 
garoison à Maroc; 2 les Omoum (communautés); ceux-ci restalent dans 
leurs foyers et ne venaieut à la capitale que par suile d'une convore- 
tion. A la même époque, les troupes des diverses armes en garaison à 
Maroc formaient un corps de dix mille hommes, — Dans le Æhotba, ou 
prêce du vendredi, et sur les monnaies, les souverains almohades fu- 
rent désigoés par le tre d'EbÆholefé-er-Rachedin (les khalifos qui 
marchent dans la vois droits). 
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de la guerre. Parents du fondateur de la sect 
avec tout le dévouement que pouvait leur inspirer le sentiment 
de famille. 11 n'en reste maintenant qu'une misérable population 
sans ressources, sans consistance et sans autorité, population 
dont le commandement est exercé par des chefs appartenant à 
d’autres branches de la grande famille masmoudienne. 








— Les Tinmelel, à l'instar de leurs frères, les 
Hergha, se distinguèrent par leur zèle pour la canse du Mehdi et 
par leur emprossement à protéger cet imam.et à le soutenir dans 
208 entreprises. L'on sait qu'il fixa son séjour dans leur terri- 
toire et qu'il y fit bâtir sa maison et sa mosquée. Autant ce 
peuple s'était élevé, autant il est maintenant tombé : s'étant 
répandu au loin dans les royaumes et les provinces de l'empire, 
il épuisa le nombre de ses guerriers et finit pér obéir à des 
chefs appertenant à d'autres tribus masmoudiennes. 

Lo tombeau du Mehdi existe encore cher eux, aussi honoré, 
aussi révéré que jamais ; on y récite le Coran malin et soir ; les 
hommes continuent à s'y rendre, et, un corps de gardiens, con 
servant la même organisation et suivant le même cérémonial 
que du temps de l'empire almohade, reçoit les aumênes des 
pélerins venus des pays éloignés et les introduit dans le sanc- 
tusire avec un ordre et une solennité qui leur inspire un profond 
respect. 

Les Ttnmelel, ainsi que les autres tribus masmoudiennes, 
croient fermement que la domination de leur secte renaîtra un 
jour pour embrasser tous les peuples de l'Orient et de l'Occident 
et pour remplir ainsi toute la terre. Le Mehdi le leur avait prédit, 
et ils sjoutent à cette promesse une foi entière. 








Les Hintata. — Dans l'organisation de l'empire almohade, 
cette tribu prenait rang à la suite des Hergha et des Tinmelel. 
Sa force numérique, sa bravoure et l'aulorité qu’elle exerça sur 
les populations masmoudiennes à cause de la haute dignité de 
sou cheikh, Abou-Hafs-Omar-Ibn-Yahya, disciple du Mebdi, la 
mirent au-dessus des autres peuplades qui se rallièrent ensaite à 
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la même cause. Elle fonda, en Ifrikïa, la dynestic des Hafsides, 
comme nous le raconterons plus loin, et, pour la soutenir, ainsi 
que celle de Maroc, elle dépensa le sang d’une foule de ses guer- 
riers. 

Un débris de ce reuple reste encore dans son ancien territoire 
et habite cette partie de la chaîne atlantique qui avoisine Maroc 
et à laquelle on donne le non de Djebel-Hintata (la montagne des 
Hintata). Bien qu'il ne soit pas complôtement indépendant, il 
n'est pas totalement asserti ; aussi continue-t-il À exercer une 
certaine influence sur les autres peuplades de la même race; et 
œla d'autant plus facilement qu’il occupe une position presque 
inabordable d'où il domine la ville de Maroc. 

Quand les Mérinides eurent subjugué les Masmouda et brisé 
les liens par lesquels la doctrine almobade attachait ces tribus 
les unes aux autres, les Aulnd-Younos, principale famille des 
Hintata, embrassèrent le parti du peuple vainqueur, à eause di 
mécontentement que leur avaient inspiré les actes des derniers 
souverains de la famille d'Abd-el-Moumen. Par celte démarche, 
ils méritérent les bonnes grâces de la dynastie mérinide, et Ali 
1bo-Mobammed(-Ibn-Younos], lo chef qui les commandait sous 
le règne de Youçof-bn-Yacoub, obtint l'amitié de ce mo- 
marque. Il périt, l'an 697 (1297-8) : , victime. des trames du 
secrélaire Ibn-el-Miliani. Cet homme forgen une lettre au nom 
da sultan ot l'adressa au Éls de ce monarque qui commandait à 
Maroe, lui ordonnant de faire mourir les chefs masmoudites dé- 
tenus dens cœtte ville. Ali-1bn-Mohammed fat un de ceux à qui 
la trahison d'El-Miliani coûta la Le sulten apprit celte nou- 
velle avec la plus vive indignation et eut encore le regret de 
savoir que l'auteur du crime s'était soustrait à sa vengeanee, 
Nous parlerons encore de cette affaire di istoire du sultan 
Youçof-Ibn-Yacoub. 

Lors de l'avènement du salian [mérinide] Abon-Said, les Mas- 

















4 La date de 697 nous est fournie par le Cartas et par Ibu-Khaldoun 
lui-même, dans son histoire des Mérinides, Celle du texte arabe est 
fausse, ainsi que colle douée en noLe comme Gorreciion. 
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mouda virent dispersîire de cher eux les derniers restes du 
pouvoir souverain et se soumirent su gouvernement des Beni- 
Meri. Cette dynastie leur donna alternativement pour chefs des 
membres de leurs grandes familles. Le sultan [que nous venons 
de nommer] fut à peine monté sur le trône qu'il choisit Mouça, 
fils d'Ali-Ibn-Mohammed, pour remplir, chez les Hintata, les 
fonctions de gouverneur et de collecteur de l'impôt, et, en lui 
expédiant les titres de cet oflite, il lui assigna pour résidenee la 
de Maroc. Mouça remplit avec une grande habileté les de- 
voirs de sa place ot s'y établit de manière à pouvoir la trans- 
mettre en héritage à ses enfants. Par cette conduite habile, il 
procura à ses descendants une position dens l'empire qui leur 
permit de passer au rang de gouverneur de province et de 
visir. 

Après la mort de Mouga, son frère Mohammed reçut du sultan 
le commandement des Hintata et continua, toule sa vie, à jouir 
des avantages concédés à son prédécesseur. Il mourut, laissant 
plusieurs enfants que lesultan atlacha à son service et dont l’un, 
nommé Amer-Ibn-Mohammed, obtint du même prince le gouver- 
nement de la wribu. Quand le sultan Abou-'l-Hacen partit pour 
envahir l'Ifrfkia, il emmena dans sa suite tous les grands offi- 
oiers du roysume et, avec eux, Amer et les autres émirs mas- 
moudiens. En 749 (1348), après le désastre de Cairouan, le sul- 
tan lui donna le commandement des gardes de police à Tunis, 
grade qui, d'après l’organisation de l'empire almobade, compor- 
lait avancement et augmentation de traitement. Jouissant, dans 
cette position, de toute la confiance du monarque, il en remplit 
les devoirs avec tant de rèle et d'intelligence que son maître 
n'ent plus à s'occuper des affaires de celte capitale. Abou-'l- 
Hacen, s'étant embarqué à Tunis avec sa famille, confia aux 
soins d’Amer la plus grande partie de son Aarem. Le mêmecoup 
de vent qui it échouer son navire, poussa celui d'Amer su port 
d'Almeria, ville forte de la péninsule espagnole. Le chef hintatien 
y débarqua avec ces femmes, et, lorqu'Abou- qui venait 
d'usurper l'autorité suprême en Maghreb au détriment de son 
père, le sultan Abou-'l-Hacen, les fit réelamer, il se montra 
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digue de la confiance que son souverain lui avait témoignée et 
refusa de les livrer. En 750, Abou-'l-Hacen, étant échappé du 
naufrage, arriva dans Alger d’où il marcha contre les Beni-Abd- 
el-Ouad. Ses troupes furent mises en déroute, et il prit alors le 
chemin du Désert pour se rendre en Maghreb. Arrivé à Sidjil- 
messs, il apprit qu'Abou-Einsn marchait conire lui, et, voulant 
éviter sa roncontre, il partit pour Maroc. Après avoir rallié à sa 
cause les Masmouda et les Arabes Djocheun, il livra bataille à son 
fl, Abou-Einan, auprès de l'Omm-Rebià. Trahi encore par Ja 
fortune, il passa dans la montagne des Hintata et trouva asile 
au milieu de la tribu d’Abd-el-Azfr-1bu-Mohemmed, chef qui la 
gouvernait en l'absence de [son frère] Amer et qui, sprès avoir 
suivi le sullan dans celte dernière expédition l'avait accompagné 
dans sa fuite. Les Hintota et leur chef prirent la résolution do 
défendre Abou-'l-Hacen jusqu'à la dernière extrémité et se re 
tranchèrent dans leur montagne pendant qu'Abou-Einan mar- 
chait sur Maroc à la tête des Mérinides. Abou-Einan resta quel- 
ques mois dans son camp, sous les murs de cetie ville, pendant 
que les conlingents fournis à son armée bloquaient la montagne, 
et, au bout de ce temps, Abou-/l-Hacen mourut, ainsi que nous 
lo raconlcrons ailleurs. Les partisans do ce malheureux sulian 
plecèrent sou eurps sur ua brancard et le portèreut à Abou- 
Einan auquel ils se rendirent à discrétion. Loin de les punir, co 
prince les combla d'honreurs, témoignant ainsi la haute satisfac- 
tion que lui avait causé leur devouement envers son père; il 
accorda même à Abd-el-Aziz le commandement des Hintata. 

Amer, le frère aîné d'Abd-el-Axiz, quitta alors la ville d’Al- 
méria. sur l'invitetion d'Abou-Einan ct se rendit auprés de lui 
avec les femmes que le feu sullan lui avait confiées. L'accueil le 
plus bienveillant er le plus honorable l'attendit à la cour ; comblé 
de marques d'égards par le souverain mérinide, il obuint de 
nouveau le commandement de sa tribu, et, comme son frère s'é- 
tait démis on sa faveur, il le choisit pour.liculenant. 

En l'an 754 (1353), le sultan nomma Amer au commandement 
de toutes les tribus masmoudicnnes et le chargea de percevoir 
les impôts que ces peuplades devaient fournir au gouvernement. 





Google 


?64 MISTOIRE DES BERBÈRES. 


Aer s'acquitta avec une grande habileté des devoirs que lui 
impossit cet emploi et mérita les remerctments du sultan par le 
soin et le talent avee lesquels il dirigea, à lui seul, l'administra- 
tion financière des provinces marocsines. 

A la mort d'Abou-Einan et à l'avènement de son fils Es-Said, 
le vizir El-Hacen-1bn-Omar-el-Foudoudi accapara toute l'auto 
rité. Amer, don la haute position avait excité la jalousie de ce 
ministre et qui en craigaait le caractère violent, quitta Maroc 
avec El-Motamed, autre fils d'Abou-Eiran, et se réfugia dans la 
montagne des Hintata. Ce fut très-peu de temps avant la mort 
d'Abou-Einsn qu'El-Motamed, encore dans l'adolescence, roçat 
de lui l'autorisation de gouverner Maroc sous le contrôle et la 
surveillance d'Amer le hintatien. 

En l'an 760 (1359), lorsque le sultan Abou-Salem, oncle d'El- 
Motamed, monta sur le trône du Maghreb, Amer se rendit auprès 
de lui, à la tête d’une députation, et lui présenta Mohammed-el- 
Motamod. Accueilli avec une bienveillance extrême et comblé de 
remerciments à cause do sa fidélité, it passa quelque temps à la 
cour et oblint sa confirmation dans le commandement des Hin- 
tata. Appelé ensuite à faire partie de l'expédition contre Tlem- 
cen, il amena au sultan un corps de troupes et se fixa à la cour. 
Peu de temps avant la mort d'Abou-Salem, il reçut l'ordre de 
s'en retourner à son poste. Quand Omar-Ibn-Abd-Allah-1bn-Ali 
s'empara de l’administration du Maghreb, Amer embrassa k 
parti de œ vizir qui lui avait toujours témoigné beaucoul 
Youlant alors reconnaître les prévenances dont ce ministre 
t toujours comblé pendant son séjour auprès du saltan, il 
se chargea de maintenir l’ordre dans les provinces marocaines et 
d'empêcher toutes les tentatives que l’on pourrait essayer de ce 
côté contre la sûreté de l'empire. Son dévouement au vizir lui 
mérita le commandement de ces provinces et de toutes les con- 
trées voisines jusqu'à l'Omm-Rebià, de sorte que le territoire de 
l'empire se trouva partagé entre ces deux chefs. Quelque lemps 
après cet arrangement, Abd-el-Mounen, fils d'Abou-Ali, sultan 
[de Sidjilmessa], et Abou-"l-Fadl, fils du sultan Abou-Salem, 
passèrent chez Amer- Ibn-Mohammed, Le premier de cos princes 
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y Lrouva une prison, mais Abou-1-Fadl obtint du chef hintstien 
le gouversement de Maroe, sinsi que nous aurons À le raconter 
plas tard. Une mésintelligence étant alors survenue entre Amer et 
le vizir, celui-ci rassembla les Mérinides et les autres troupes, 
afin de combattre son adversaire; mais, à peine eut-il quitté la 
ville de Fer, qu'Amer se jeta dans la montagne des Hinlata, son 
lieu de retraite ordinsire, et ÿ emmera les deux princes. Il mit 
alors Abd-el-Moumen en liberté et s'en fit un drapeau deus l'es- 
poir d'attirer les Mérinides do son côté, car il croyait qu'ils 
étaient mécontents de voir leurs souverains exclus des affaires 
par des vizirs et qu'ils verraient avec plaisir ce prince monier 
sur le trône. Son espoir fut trompé : les Mérinides se tinrent à 
Pécart, sachant qu'Abd-el-Moumen n'était qu'un instrument 
entre ses mains. La paix se fit enfin. et chacun des deux chefs 
conserva une moitié de l'empire comme auparavant. Omar 
rentra dans son gouvernement et Amer reprit le commande- 
ment qu'il avait exercé à Maroc et dars les provinces qui en dé- 
pendent. 

Quand Abd=l-Aäz, fils du sultan Abou-l-Hacen, ôtala vie à 
{son virir] Omar-Ibn-Abd-Allah, [son neveu] Abou-'l-Fadl, Bls 
du saltan Abou-Salem, conçat la pensée de faire subir le même 
Sort à son vizir Amer-Ibn-Mohsmmed. Celui-ci, averti dudenger, 
partit avec ses femmes et atieignit sa maison dans la montagne 
des Hintata. Abou-1-Fadl fit alors mourir son parent, Abd-el- 
Moumen, que l'on retenait prisonnier à Maroc. Amer fat telle- 
ment indigné de ce forfait qu'il envoya une ambsssade au sultan 
Abd-el-Artr. Cetta mission ent pour résaltat que ce monarqne 
partit de Fez, l'an 169 (4361-8), à la tète do ses troupes, qu'il 
poursuivit Abou-'l-Fadl jusqu’à Tedla, le fit prisonnier et lui ôta 
la vio. Nous parlerous ailleurs de ces événements. Amer fut alors 
invité à se présenter à la cour; mais, craignant les intentions du 
saltan, il resta dans sa montagne. Abd-el-Aztz, élent rentré à 
Fez, form: résolution de faire attaquer ce chef et nomma 
Ali-Ibn-Addjana, ur ancien serviteur de sa famille, au gouver- 
nement de Maroc, lui ordonnant dele bloquer dans la montagne. 
Amer et ses Hintale repoussèrent le général d'Abd-el-Azte à la 
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suite d’un combat dans lequel il fit prisonnier plusieurs Mérinides 
et quelques clients du sultan. Cette défaite piqua le monarque an 
vif et le décida à marcher eu personue contre ce chef réfrac: 
Soutenu par los Mérinides et les contingents maghrebins, il tint 
son adversaire cerné pendant uno année entière ct, en 774 
(1370), il parvint à disperser les bandes hintatiennes et à en- 
vahir la montagne. Amer fut conduit prisonnier devant lo sultan 
qui le ft mettre aux fers et amener à la capitale. La même 
année, au commencement du mois de Choual, Abd-el-Azir célé- 
bra la fête de la rupture da jeûne, et, après avoir fait venir Amer 
en sa présence, il lui reprocha sa conduite et dovua l'ordre de le 
trainer à la place des exécutions. Amer y fat déchiré à coups de 
fouet jusqu’à ce qu'il rendit le dernier soupir. Que Dieu lui fasse 
miséricorde! 

Le sultan donna alors le commandement des Hintala, à Farès 
(fils d'Abd-el- Aziz et neveu d'Amer,) qui avait passé aux Méri- 
nides un peu avant la mort de son oncle. Abou-Yabya, fils 
d'Amer, avait suivi le conseil de son père et fait sa soumission 
avant la prise de la montagne ; aussi, obtint-il du vainqueur 
grâce entière et la permission d'entrer au service de eine 
Farès mourut quelque tomps après. 

La mort du salian Abd-el-Aste, événement qui eut lieu en 
774 (1972), ralluma la guerre civile en Maghreb, et la province 
de Maroc passa sous la domination du sultan Abd-er-Bohman, 
fils d'Abou-lfelloucen-Ali et petit-fils du sultan Abou-Ali. A 
cette époque, Abou-Yahya, fils d'Amer, embrassa le parti de ce 
prince el obtint de lui le commandement des Hintata. Averti, 
quelque temps après, qu'ou le soupçonuait d'avoir détourné, du 
vivant même do son père, plusieurs sommes provenant des im 
pôts et que le sultan se dispnsait à lui faire rendre gorge, ilse 
réfugia au milieu des tribus masmoudiennes de la province de 
Sous et y passa le resto de ses jours. 1| mourut entre les années 
780 (1378-9) et 790. 

















Les Guedmioua. — Ceite tribu prenait rang à la suite des 
Hintata ot des Tinmclel. La montagne qu'elle habite est situéo 
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auprès de cello des Hintata. Dans le temps do la dynastie almo- 
bade, elle obéissait à la famille Sâd-Allah. Quand les Mérinides 
ravaillèrent à subjuguer les peuples masmoudiens et à les sou- 
maitre eux impôts, Yahya, fils de Säd-Allab, leur offrit quelque 
résistance dans Taferga et Tisekht, forteresses situées dans la 
montagne des Guedmfoua. Bien qu’il eut été abandonr.é par son 
collègue Abd-el-Kertm-Ibn-Eïça et par la famille de ce chef, il 
continus, louto sa vio, à combattre les armées qu'on euvoyait 
contre lui. Après sa mort, en l'an 694 (4994-5), les troupes du 
soltan Youçof-Ibu-Yacoub détruisirent ses châteaux et domplè- 
rent sa tribu, Abd-el-Kerim, qui était passé aux Mérinides sous 
le règne de Yacoub, père de Youçof, reçat alors de celui-ci le 
commandement de la tribu. Plus tard, quand on arrêta les émirs 
masmoudiens, Abd-el-Kertm fut mis en prison avec les autres et 
il ÿ était encore quand Ihn-el-Miltani, qui avait hérité de la 
haine de son oncle: contre les Masmouda, ourdit une trame 
odieuse qui leur coût la vie à tous : il forgea une lettro [ordon- 
nant la mort des prisonniers) et l'envoya au prince Ali, fils du 
sultan et émir de Maroc. Abd-el-Kerim fut une des victimes de 
cette machination, et, avec lui, moururent ses fils Eïça, Ali et 
Mansour et son neveu Abd-el-Aztz-1bn-Mohammed. Ce forfait 
remplit le sultan de l'indiguation la plus vive; mais Ibn-el- 
Miltani échappa à sa vengeance en désertant l'armée qui assiégeait 
Tlemcen et en se réfugiant dans cette ville. 
Sous le règne d’Abou-l-Hacon ct sous celui de son fils Abou- 
‘ Einan, le commandement des Guedmioua fat exercé par Abd-el- 
Hack, fils de….+, membre de la famille Säd-Allah. Ce chef eut 
à soutenir une guerre contre Amer-Ibn-Mohammed, guerre ame- 
née par les causes ordinaires qui mettent la discorde entre tribus 
voisines ; savoir, la proximité de leurs territoires et le souvenir 
deleurs anciennes querelles. Quand Amor devint gouverneur de 
Maroc et commandant en chef des tribus masmoudiennes, il 








os l'histoire des Mérinides, on trouvera ua chapitre sur Jbn-el- 
et son oncle. 


* 11 y a ici un blanc dans les manuscrits, 
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rompit la trève qu'il avait conclue avec Abd-el-Heck et l'accuse 
d'insubordination et de complicité avec [Abd-Allah]-es-Sekotoui, 
brandon de révalle qui s'était tonjours montré insoumis depuis 
les premiers temps de la dynastie mérinide. Il marcha contre lui, 
l'an 757 (1356), à la tête de son peuple et de la garnison que le 
sultan avait installée dans Maroc. Après qu'il eut emporté d'as- 
saut le lieu où Abd-el-Hack s'était enfermé, ille ft mourir et 
contraignit les Guedmtoua à faire leur soumission. 

Les sutres membres de la famille Säd-1llah se rendirent alors 
à Fez où ils continuèrent à demeurer jusqu’à l'époque où le sul- 
tan Abou-Salem traversa le Détroit pour s'emparer du trône 
qu'avait occupé son frère Abou-Einan. Quand il débarqua cher 
les Ghomara, Youçof, fils de Säd-Allab, gagna ses bonnes grâces 
par l'empresiement avec lequel il court le jcindre. A yant cou- 
solidé son autorité par la prise de la Ville-Neuve [de Fer], il ré 
compensa le dévouement de Youcof en lui accordant le comman- 
dement des Guedmtoua. 

La ville de Maroc reçut pour gouverneur Mohammed:Ibn-Abi- 
1-Ola, officier de La suite du sultan et membre d'une famille qui 
avait souvent commandé en Maghreb. Abou-Salem l'avait choisi 
pour remplir ce poste, pensant qu'il pouvait y rendre de grands 
services. Après la mort de ce prince, [le vizir] Omar-1bn-Abd- 
Allah usurpa toute l'autorité, et, voulant s'assurer l'appui 
d'Amer-{Ibn-Mohammed], il lui expédia le brevet de gouverneur 
des provinces marocaines. Amer descendit alors à Maroc et y fit 
mourir Yougof-1bn-Sâd-Allah ; il destitus, en même temps, 1bn- 
Abi-'1-Ola ot, bientôt après, il lui ta la viet. 

Par suite de ces événements, les Guedmfoua demeurèrent sans 
influence pendant quelque temps ; mais plus tard, ils recouvrè- 
rent leur importance politique par ls rentrée de la famille Sàd- 
Allab au commandement. 





—————————————— 


4 Notre auteur ajoute ici : et l’envoya rojoindre son père Abd-al-Hôck 
(dans l'autre monde). Ceile phrase es! de trop et ne peul se rapporier 
ni Youçof-Ibn-Sid-Allah, ni à Ibn-Abi-’1-Ola dont le pèrs se nommait 
1bn-Abi-Talha, 
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Les Ourtka, — Les Ourfka sont voisins des Hintata. Depuis 
longtemps ces deux peuples s'étaient fait une guerre dans laquelle 
le sang coulait à flots et chaque parti remportait alternativement 
la victoire. Beaucoup de monde péri dans ces conflits 
quand les Hintats, profitant, enfin, de la puissance dont ils ve- 
naient d'être investis comme tribu chargée du commandement, 
réussirent à vaincre leurs adversaires et à les faire entrer dans 
la masse [des peuples tributaires]. 





Les Sekcioua. — Les Sekcioua forment la section la plus 
considérable de la tribu des Guenfiça laquelle est la plus grande 
de celles dont se compose le peuple masmoudien. Les autres sec- 
tions guenflciennes épuisérent leurs forces pour soutenir l'auto- 
rité de l'empire almobade et perdirent ainsi tous leurs guerriers, 
sort analogue à celui des peuples qui, avant eux, prêtèrent appui 
aux dynasties sorties de leur sein: mais les SeLcfoua conservè- 
rent toujours un haut rang parmi les populations almobades, tant 
ient de lenr nombre, que par la domination 
exorgaient sur los tribus voisines. Aimant los usnges 
de la vie agreste, jamais ils n'adoptèrent les habitudes que lo 
luxe avait introduites parmi les autres peuples elmehades ; 
jamais ils ne cédérent, comme eux, aux séductions do l'aisance 
et aux douceurs de la mollesse. 

La montague qu'ils habitent forme la clme la plus élevée de 
l'Atlas et leur offre un esile que des châteaux forts *, des rochers 
sourcilleux et des pics élancés rendent inviolable ; elle touche à 
la voûte céleste et cache dans un voile de nuages sa tête cou- 
ronnéo d'étoiles. Ses flancs servent de retraite aux orages ; ses 
oreilles entendent les discours qui se prononcent dans le ciel ; 





















4 L'auteur emploie ici le terme El-Ablek-el-Ferd (le gris, l'unique), 
nom du château fort dans lequel Samouel, fils d'Adfs, se mainlint con 
tre le prince gbassanide, El-Hareth-Ibn-Abi-Chammer. Tous les ma 
sulmans ayant quelque instruction connaissent l'histoire du juif Se- 
mouel qui laissa égorger son fils plutôt que de violer sa parole 
le dépôt que le poète Emro-el-Cois lai avait confié, — Voy. l' 
M. C. do Perceval, L. 5 pp. 349, 323. 
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son faîle domine l'Océan; son dos sert d'appui au Désert du 
Sous, et, dans son giron reposent les autres montagnes du Deren. 

Les Mérinides ayant renversé l'empire almobedo , subju- 
guèrent les tribus masmoudiennes et les accablèront d'impôts 
et de contributions. Pendant que les vaincus cédèrent à la’ puis- 
sance qui pesait sur eux et se résignèrent à l'obéissance, les 
Sekcioua se Linrent dans leur montagne, à l'abri de toute attaque, 
et gardèrent une position qui les rendit formidables. Jamais ils 
n'entrèrent au service des Mérinides; jamais ils ne se laissérent 
commander par ce peuple, et jamais ils ne dressérent chez eux 
l'étendard de cette dynastie; repoussant toujours l'autorité de 
l'empire, ils lui offrirent une résistance continuelle. Quand des 
troupes marchaient contre eux, quand des armées s'acharnaient 
à les attaquer, ils s'en débarrassaient par un acte de soumission 
apparente el par un don volontaire. Ils payaient l'impôt àlear 
chef et, pourle protéger, ils gardaient les déflésde leur montagne. 
Quelquefois même ils mrchaient, par ses ordres, contre les 
autres tribus de l'Atlas et contre les peuples voisins, babitants de 
la pluine du Sous. Dans ces expéditions, leur chef se faisait ao- 
compagner eussi par des Guenfiça el même par des levées faites 
cher les Hareth, tribu sofyanide, ou bien, cher les Chebanot, 
tribu mekilienne, et chez les autres Arabes nomades qui cou 
paient le territoire du Sous. 

Autant que nous pouvons nous le rappeler, les Sekcioua eurent 
pour chef, lors de la chute [de la dynastie] d'Abd-l-Moumen, 
un personnage nommé Haddou-1bn-Youçof. Ce nom de Haddou, 
dans le langage des Berbères !, est l'équivalent d’Abd-a/-Ouahed 
(serviteur du Dieuunique). Haddou se ft une granderdputation 
per sa fermeté ot son esprit d'indépendance. 11 mourat en 880 
(4281-2), sous lo règne de Yacoub-Ibn-Abd-el-Hack. Son fils 
Omar, qui marcha sur sestraces, portait le surnom d'Aguellid, 
mot qui, dans leur langue, signifie sultan. 1l protégea son terrie 
toire contre les Mérinides et leur résista avec sucois dans sa 
montagne. Attaqué par les armées de Youçof-Ibn-Yacoub et 














‘Le texte arabe porte Aadjemin, c'est-à-dire non-arabes, barbares. 
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d'Abou-Satd, frère et [troisième] successeur de Youçof, il 
raintint son indépendance malgré tous leurs efforts. Amateur 
passionné de l'étude, il s'était acquis un vaste fonds de savoir et 
avait formé une grande collection de livres et de recueils de 
poésie. IL sut par cœur les principes de le jurisprudence jusque 
dens leurs développements, et l’on dit qu'il put mémo réciter do 
mémoire l'ouvrage intitulé le Modawoenu *. 1] aimait aussi la 
philosophie dont il avait étudié les divers traités. et il s'était 
occupé avec ardeur des sciences qui en dérivent, telles que l’al- 
chimie, la fantasmagorie et la magie blanche. Il connaissait les 
lois religieuses des anciens et les livres sacrés du peuple israélite ; 
il se plaisait même à un tel point dans la société des rabbins, 
qu'on soupçonnait son orthodoxie et qu'on l'accusait de vouloir 
abandonner sa religion. 

Abd-Allah, son fils etsuccesseur, suivitla même voiect caltiva 
surlout la magie et l'alchimie. Quand le sultan Abou-"l-Hacen se 
Fat dégagé des tracas que lui avait suscités son frère [Abou-Ali] 
Omar, et qu'il eut rétabli l'ordre dans les provinces da Maghreb, 
il it attaquer Abd-Allah dans sa montagne par un corpsd’armée, 
et après avoir ravagé les terres de ce chef en y lançant sa eava- 
lerie, il coupa ensuite le chemin aux secours que les Arabes du 
Sous auraient pu lui faire passer. Il eut d'autant moins de peine 
dans l'exécution de eelte tâche qu'il venait de soumettre ces 
Arabes et d'élablir des gouverneurs et dos garnisons chez eux. 
Abd-Allah-es-Sekctoui se vit enfin contreiat de faire une hono- 
rable soumission, et après avoir livré son fils comme Blage, il 
conclet ane paix avec lo saltan, à le condition que de chaque cbté 
lon se ferait des cadeaux. 

Lors du revers subi par Abou-lHacen à Cairouan et des 
trobles qui écletèrent en Maghreb aussitét après, les cheilihs 
masmoudiens, voyant les provinces marocaines laissées sans 
chefs et sans défense, formèrent le projet de quitter leurs mon- 
tagnes'et de marcher sur Maroc. Un engagement solennel fut pris 











! Ce mot signifie enregistrés, rassemblés en rocunil, L'ouvrage ainsi 
nommé est an des plus ancious traités du droit malèkil 
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à cet effet et l'on s'était décidé à mettre cette ville en ruines 
parce qu'elle servait de centre d'administration et de station à un 
nombreux corps d'armée. Abd-Allah-es-Sekctoui entreprit de 
prendre Maroc et d'y renverser toutes les mosquées, genre d'édi- 
fices pour lequel les Masmouda avaient une grande aversiont. Le 
rétablissement de l'empire mérinide à Fez jeta la désunion parmi 
ces chefs et fit avorter leur projet, mais le souvenir n’en est pas 
encore effacé, Quand les Mérinides se rallièrent à la cause d'Aboa- 
Einan, les chefs masmoudiens regagnèrent leurs lanières. 

Ce monarque venait de terminer la guerre qu’il avait soutenue 
contre son père, et d'enlever le Maghreb central aux Abd-el- 
Ouadites, quand son frère Abou-'l-Fadl, que l'on avait déporté 
en Espagne, quitta la cour du roi chrétien avec l'intention de ren- 
trer en Afrique et d'y faire valoir ses droits au trône. Débarqué 
sur la côte de la province de Sous par un navire que le chrétien 
avait mis à sa disposition, il passa chez Abd-Allsh-es-Sekctoui 
et y trouva un asile et un soutien. Abou-Einan ressembla aussi- 
tôt les contingents de tout le Maghreb et chargea son vizir Farès- 
Ibn-Meimouo-Ibn-Ouedrar de mener cette armée contre le pré- 
tendant. Farès arriva dans lo territoiro d’Abd-Allab l'an 754 
(4353) et, afin de le tenir en respect, il bâtit, au pied de la 
montagne, une ville qu'il appela El-Cahera.(la dompteuse). 
Abd-Allah, se voyant étroitement bloqué, et reconnaissant que 
son asile était sérieusement compromis par cette voisine incom- 
mode, chercha son salut dans la soumission et consentit à rompre 
ses engagements avec Abou-'l-Fadl pourvu qu'on permit à 
ce prince de se retirer ailleurs. Cette condition ayant été acceplée, 
il concllit une paix semblable à celles qu'il avait si souvent faites 
et décida ainsi le vizir à s'éloigner. 

Sous le règne du sultan Abou-Salem, Abd-Allah-es-Sekctoui 
se laissa enlever le pouvoir par son fils, Mohammed-Izem. Dans 
leur langage, le mot izem signifie lion. Forcé de s'éloigner, Abd- 


























4 Comme les Masmouéa avaient des mosquées chez eux, il faut sup- 
poser que cette aversion ne s'élendait qu'aux mosquées où la prière 8e 
faisait selon l'ancienne wanière et sans les modifications que leur imsm, 
1bn-Toumert, y avait introduites. 
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Allab se rendit auprès d'Amer-Ibn-Mohammed-cl-Hintati, grand 
chefdes tribus masmoudites et commandant de ces peuplades au 
nom du sultan. A sa demande de secours il reçut une réponse 
favorable, mais il dut attendre un an et deni avant qu'Amer pût 
se rendre à la cour et obtenir l'autorisation de lui fournir un 
corps de troupes. Enfin, le chef hintalien rassembla une armée, 
et, après avoir adressé à ses administrés l'ordre de donner à 
Abd-Allah un appui franc et etlicace, il fl partir son protégé 
pour El-Cahera. Abd-Allah s'établit dans cette forteresse et serra 
étroitement son fils; puis, ayant été averti par un ami qu'une 
des gorges de {la montagne était mal gardée, il ÿ pénétra à l'im- 
proviste, el, le lendemain matin, il tomba sur Izem et ses parti- 
sans. Ce Üls rebelle prit la fuite et fut tué à Telacef, dans la même 
montagne, Abd-Allah recouvra ainsi le commandement, et s'y 
maintint jusqu'à l'époque où le vizir Omardbu-Abd-Allah prit 
sous sa tutelle le sultan du Maghreb et qu'Auer deviut gouverueur 
de toutes les provinces marocaines. Alors Yahya, fils de Soleiman- 
Ibn-Haddou, chef qu'Abd-Allah avait fait mourir dans la première 
période de son administration, trouva moyen de venger la mort 
de son père en tuant dans un gue-apens celui qui l'avait ordon- 
née. Faisons observer ici que Soleiman-1hn-Haddou était oncle 
d'Abd-Allah. Après avoir pris le commandement des Sekcioua, 
Yahya le garda jusqu’à l'an 735 (1373-4), époque à laquelle il 
tomba sous les coups d’Abau-Bekr, fs d'Omar-1bn-Haddou, qui 
voulut ainsi venger la mort de son frère Abd-Allah. Devenu 
commandant des Sekcipua et des peuplades qui dépendaient 
de œtie tribu, Abou-Bekr exerçait le pouvoir depuis quelques 
moist, quend uu de ses pareuts lui déclara la guer 
apprendre ni la filiation ni les antécédents de ce indi 
que se révolte eut lieu l'an 176, pendant le second voyage que 
ie fs hors du Maghreb ? ; toul ce que j'ai pu savoir revient à ceci 














1 Le texte orabe porte douam (années) ; mais les limites fixées par la 
date qui précède ce passage eu par celle qui le suit, rendent cette leçon 
inadmissible. 1 faut lire eschar (mois), ou bien aïam (jours). 

* 1ls'éuait rendo en Espagne pour la seconde fois. — Voy. l'Intre- 
duction du Lome 1, p. L. 
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au'il s'appelait Abd-er-Rahman. Une personne digne de con 
fance m'a appris, depuis, qu'Abd-er-Rahman, ayant fait pri- 
sonnier Abou-Bekr-1bn-Omar , lui ôta la vie et s'empara du 
commandement de la montagne, poste qu'il remplit encore au- 
jourd'hui, à ce que l'on m'a dit. Nous sommes maintenant dans 
l'année 179 (1977-8). — J'ai appris, en l'en 788 (1386), que 
cet Abd-er-Rahmon portait le surnom d'Abou-Zeid, et qu'il était 
fils de Makhlouf et petit-fils d'Omar-Aguellid 4. 11 fut tué par 
Yahys, fils d'Abd-Allah-Ibn-Omar et frère d'Izem. Le meur- 
trier prit aussilôt le commandement de la montagne et le garde 
encore. 

Quant aux Hflana, aux Haha, aux Dokkala et aux peuples 
masmoudiens qui habitent, soit les montagnes, soit les plaines de 
celte contrée, et qui ne font pas partie des sept tribus dont nous 
venons de parler, ils l'orment À eux seuls une population immense. 

Les Dokkala occupent le territoire qui s'étend vers le couchant, 
depuis le pied septentrional de la montagne qui avoisine Maroc 
jusqu'à l'Océan. C'est là où se trouve le ribt d'As, poste for- 
tifié qui porte aussi lo nom des Beni-Magucr, famille dokkalienne. 
L'origine des Dokkala est encore un problème à résoudre : les 
uns les regardent comme masmondiens et les autres comme 
sanhadjiens. 

Immédiatement au [sud-Jouest de leur territoire, on rencontre 
une plaine qui se déploie obliquement entrela mer et l'Atlas et 
qui s0 prolonge jusqu'à la province de Sous. Cetie région est 
occupée par les Haha, peuple dont la majeure partie fait son 
séjour au milieu de forèls d'argan* et qui ÿ trouve un abri et 
ün âsile, ls expriment des fruits de cet arbre une huile qui leur 
sert d'assaisonnement et qui est fort recherchée ; elle a bonne 





1 Voy. ci-dessus, p. 210. 





4 L'areanier, arbre épineux don! les noyarx fournissent une huile 
âcre el plquante, à été décrit par Schusboë, consul dacoïs à Tanger, 
dans une savante monographie. Chénier en parle dans ses Rechercher 
sur les Maures, Lan, p. 88, el Gracberg de Hemsse, dons son Specchio 
dé Marocso, pp. 114 où 415. 
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couleur, bonne odeur, bon gont ! et fait partie des présents quo 
les adminisirateurs de cetle province envoient à la cour. LesHäha 
forment une des tribus les plus nombreuses de la race masmou- 
dienne; ils les surpassent toutes en mérite, en bravoure et en 
savoir, etjouissentaussi d'une grande renommée à cause de leurs 
connaissances en jurisprudence et de l'habilelé qu'ils déploient à 
l'enseigner. Les hommes instruits trouvent auprés des grands do 
æette tribu une haute faveur, un respect profond et de fortes 
pensions. A l'extrémité méridionale de leur territoire, du côté 
du Sous et au pied de l'Atlas, s'élève la ville de Talnest. C'est 
B où l'on rencontre la plus étendue de ces Forèts et où les chefs 
des Haha font leur séjour. Le commandement de ceite triba ap- 
partiont sux Melzora*, une do leurs familles, ct esL exercé par 
la branche des Aulad-Ibrahim-1bu-Saleh. Ibrahfm eut pour suc- 
cesseur son fils Hocein et, ensuite, son fils Mohammed. Sous le 
règne d'Abou-Einan, ils eurent pour chef Ibrahim, fils de Ho- 
<cin, fils d'Ibrahim-1bn-Saleh. L'autorité passe d'Ibrahim à son 
fls Mohammed, lequel eut pour successeur son cousin Exça- 
Tbo-Khaled-lbn-Hammad. Celui-ci conserva le pouvoir jusqu'à 
l'aceupation de Maroe, en 776 (1374), par le sultan Abd-er. 
Rbman-Ibn-Abi-Hielloucen. 11 fut tué, à celte époqme, par le 
cheikh mérinide, Ali Ibn-Omar-el-Ourtadjeni de la famille 
de Oufghlan. Je ne sais à qui le commandement passa après 
Eïça 3. Selon les renseignements qui me sont parvenus, les Haha 
et les Dokkala paient au gouvernement des impôts considé- 
rables. 








+ Celte huile ne devient bonne à manger qu'après avoir subi une 
“espèce de cuisson, 


* Varlante : Metrara. 





À la pioce d'Eiga, les manuscrits et le sexte arabe imprimé portent 
Mohammed. On pout capliquer celle erreur es suppotant {ce qui, du 
reste, est wès-probablo) quo l'auteur, #près avoir fait la première ré 
daction de sou ouvrage, intercala ici le passago qui commence par les 
mots : Sous le règne d'Abon-Einan e1 qui finit par Ouightun. 
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MISTOIRS DES BENI-YEDDER, ÉMIRS ALMOMADES QUI GOUVERNÈRENT 
LE SOUS APRÈS LA CHUTE DE LA DYKASTIE D'AVD-HL-NOUR) 
[pescuPrion DE cerrs PROVINCE] 








Abou-Mohammed-Ibn-Younos, vizir almohade de la première 
classe, appartenait à la tribu des Hintata. Porté au vizirat par 
El-Morted, il encourut la disgrâce de son maître et, en l'an 650 
(1252-3), il perdit sa place. Les membres de sa famille le voyant 
obligé de garder les arrèts dans sa maison, à Tamskht, s'em- 
pressèrent tous de s'enfuir, et Ali-1bn-Yedder, un de ses parents 
et membre de la famille Badas, chercha un refuge dans le Sous. 
L'année suivante, Ali se jeta dans la révolte et, après avoir oc- 
cupé Tansast, château situé à l'endroit où la rivière Sous dé- 
bouche de l'Atlas, il répara cette place et la mit en état de 
défense. Il enleva aussi aux Sanhadja le château de Tisekht, en 
releva les murailles et y installa une garnison sous les ordres de 
son cousin Hamdin, Il sounit ensuite les plaines du Sous et invita 
les Beni-Hassan, arabes nomades de la tribu de Makil, à venir le 
trouver. Ce peuple, qui était alors dans la région située entre le 
Molouia et le Rif, se mit aussitôt en marche pour le joindre. 
Avec l'aide de ses nouveaux alliés, Ibn-Yedder porta le ravage 
dans le Sous ot en’soumit aux impôts la majeure partie de la 
population. Il attaqua ensuite l'officier almohads qui commandait 
dans Taroudant et intercepta les communications à un tel point 
que le salut de la ville fut gravement compromis. 

L'on soupçonua alurs le vizir Abou-Mohammed-Ibn-Younos 
d'entretenir une correspordance secrète avec son parent et ses 
ennemis, étant parvenus à découvrir uns lettre adressée par lui 
au chef rebelle, la mirent entre les mains d'El-Morteda. En l'an. 
652 (4254), le vizir fut puni de mort par l'ordre de ce prince et 
Abou-Mohammed-Ibn-Asnag, nommé gouverneur de la province 
du Sous, se rendit à son posle avec uno armée composée d'Al- 
mohades et de milices. Ali-Ibn-Yedder se fortifia dans Ttount- 





‘ Gi-devant, p. 256, ce nom est écrit Hamid. 
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oufn, pendant que le vizir occupait Taroudant, et quand celui-ci 
vint enfin pour l'attaque, il loi tua beaucoup de monde et le 
força à reprendre le chemin de Maroc avec les débris de son ar= 
més. En l'an 660 (4264-2), comme il persistait toujours dans sa 
révolte, EkMorteda envoya dans le Sous une actre armée almo- 
hade sous la conduite de Mohammed-tbn-Ali-Azelmat; mais, ce 
général y essuya une défaite el perdit la vie. Le vizir Abou- 
Zeid-Iba-lgguîl reçut alors d'El-Morteda l'ordre de marcher 
contre l'insurgé. Pendant quelque temps, les deux partis éprou- 
vèrent alternativement les vicissitudes de la guerre ; mais, enfin, 
le vizir s'éloigna saus avoir rien accompli. 

Tbn-Yedder acquit alors une grande influence dans le Sous ; il 
prit à son service les Arabes Chebanat et Doui-Hassan et soumit 
les tribus guezouliennes, ainsi que les Lamta, les Zegguon, les 
Lakhès, tribus lamtiennes, et les Sanhaga. Les contributions qu'il 
perçut dans ses nouvelles conquêtes lui fournirent le moyen 
d'earbler des soldats et d'organiser un corps de milice composé, 
dit-on, de mille cavaliers. Dans ses nombreuses rencontres avec 
les Guezoula, il remporta presque toujours la victoire, grâce à 
l'appui des Doui-Hassan. 

En l'an 668 (1266-7), Abou-Debbous ayant pris possession de 
Maroe el rétabli l'ordre dans l'empire, entreprit uno expédition 
contre le Sous. En quittant sa capitale, il envoya Yahya-Ibu- 
Ouanoudîr en avant, afin de lever des troupes parmi les tribus, 
et, après avoir pris la route de la montagne, il passa par Tams- 
krout et déboucha dans la plaine du Sous. Arrivé en face du 
pays des Beni-Badss, tribu d'Ibn-Yedder, il établit son camph 
deux lieues de Tiounfoufn. De là, il marcha sur Tizekht et, en 
traversant Taroudant, il put voir les traces des ravages que le 
rebelle y avait commis. Parvenu à Tizckht, il campa dans le 
voisinage de la place et rassembla une foule de gens des diverses 
tribus afin d'en faire le siége. Au bout de quelques jours, le 
gouverneur, Hamdin, cousin d'Ibn-Yedder, se vit réduit 
presqu'à la dernière extrémité et fit avertir secrètement Ali-Ibn- 

Zegden, chef mérinide au service d'Abou-Debbous, qu'il était 
disposé à rentrer dans l'obéissance. Le sultan, ayant eu con- 
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naissance de cette praposition, consentit à lui faire grâce, moyen 
nant la romise de la forteresse; mais déjà scs troupes avaient 
envahi la montagne et pénétré dans la place. Hamdin se ré- 
fugia dans la tente d'Iba-Zegdan où il fut retenu prisonvier par 
l'ordre du sullan. Après cette victoire, Abou-Debbous installa 
un de ses parents dons lo château, en qualité de gouverneur, et 
marcha eontre Ibn-Yedder. Ce chef soutint un siége de plusieurs 
jours; mais, à l'aspect des catapultes mises en batterie, il re+ 
conout l'inutilité d’une résistance plus longue et demanda à faire 
acte d’obeisssance, Lo sultan reçut sa soumission, leva lo siége 
et rentra dans sa capitale. 

En l'an 668 (1269-30), quand les Mérinides prirent possession 
de Maroe, Ali-Ibn-Yedder s'empara du gouvernement de Sous et 
soumit Taroudant, Ifri et toutes les autres villes et places fortes 
de celte contrée. La sévérite qu'il déploya alors contre les Arabes 
nomades les mécontenta à un tel point qu'ils marchèrent contre 
lui, l'an 668, et lui livrérent une bataille qui se termina par sa 
mort et la défaite de son armée. 

Son neveu et successeur, Ali, Bls d'Abd-er-Rohman-Ibn-el- 
Hacen-!bn-Yedder, mourut quelque temps après, et le commap- 
dément passa à son frère Ali. 

Abou-Ali, fils du sullan Abou-Said, ayant obtenu le gou- 
versement de Sidjilmessa, par suite d’une transaction avec sop 
père, ainsi que nous le raconterons dans l'histoire des Méri- 
nides, établit son autorité dans cette ville et prit à sa sold 
tous les Arabes de la tribu de Makil. Encouragé, alors, par sea 
nouveaux alliés à entreprendre la conquête du Sous, el animé par 
l'espoir de saisir les trésors d'Ibn-Yedder, il partit de Sidjils 
messa et força co dhof à so jeter dans les montagnes do Neguiça. 
1] soumit ensuite les villes du Sous, cocupa Taneast, pt 
forteresso de son sdversaire, enleva les trésors qui y étsient dé, 
posés et rentra dans sa capitale. 

Plus tard, le sullan Ahou-’l-Hacen s'empara du Sous et mit 
$a à la domination des Beni-Yedder. 11 prit alors à son servica 
Abd-r-Bohmoo, fls d’Ali, fils d'El-Hacen, Gls de Yedder, qui 
était venu le trourer, et confia le gouvernement de catte pro- 
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vince à un membre du corps des visirs, nommé Masoud-lbn- 
Tbrahtm-1bn-Eiça-el-Irntani. Après la mort de ce fonctionnaire, 
son frère Hassoun reçut du sultan la place vacante. A la suite du 
désastre de Cairouan et de la mort de Hassoun, les troupes du 
gouvernement mérinide évacuèrent le Sous et donnèrent aux 
Arabes Beni-Hassan et Chebanat l'occasion d'envahir cette pro- 
vince et de lever des contributions chez les peuplades qui y fai- 
saient leur séjour. 

Abou-Einan, devenu maître du Magbreb par la mort de son 
père, chargea le viair Farès-Ibn-Ouodrar d'une expédition dans 
le Sous. Cet officier se mit en marche l'an 756 (1355), et, après 
avoir soumis loute la province, il loua les services des bandes 
arabes et berbères, installa des garnisons dans les grandes villes 
et alla reprendre les fonctions de son office. Plus tard, le 
rappel de ces garnisons par le vizir priva le Sous de la protec- 
tion du gouvernement et le laissa exposé [aux tentatives de 
chaque ambitieux]. 

Le Sous, pays très-étendu, est situé sous la même latitude que 
le Belad-el-Djertd et jouit du même climat que cette région da- 
tifère. Les contrées djeridiennes s'étendent, sans interruption, 
depuis l'Ocfan jusqu'au Nil d'Egypte, fleuve qui a sa source 
dorrière l'équateur et qui coulo vers le nord jusqu'à Aleran 
Le Sous est silué au midi de l'Atlas et renfermg nne population 
nombreuse, des villages, des terres cultivées, des villes, des 
montagues et des places fortes. 11 est traversé par une rivière du 
même nom qui sort du vallon situé entro la montagne des Gué- 
laous et celle des Seketoua, et qui roule ses eaux jusqu'à la plaine, 
d’où elle se dirige vers l'occident pour se jeter daus l'Atlantique. 
Les bords de cette rivière sont couverts d’une suite non inter- 
rompue de champs où l'on cullive les céréales et la canne à 
sucre. A l'endroit où elle entre dans la plaine s'élève la ville de 
Taroudant. 

A deux journées au sud de l'embouchure du Sous, on arrive 
à celle du Massa. Dans celte localité se trouve le ribat de Massa, 
si célèbre par les visites qu'y font les gens pieux et par les pra- 
tiques de dévotion auxquelles ils s'y livrent. Le vulgaire pré- 
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tead que c'est de là que le Fatemide attendu doit sortir un jour r. 

A deux journées plus loin, vers le midi et sur le bord de la 
mer, se trouvent les cloitres (zouaïa) des Aulad-bou-Noman, 
et, encore quelques journées plus loin, on arrive à l'embou- 
chure d'Es-Saguia-t-el-Hamra (le conduit rouge), dernière 
limite [méridionale] des courses des Arabes Makil dans leurs 
cantonnements d'hiver. 

C'est dansla montagne de Zekender, au sud du mont Guélaoui, 
que la rivière Sous prend sa source. 

Les montagnes des Neguiça s'étendent au midi de l'Atlas jus- 
qu'à ce qu'elles atteignent celles du Derà. Le dernier pic de cette 
chaîne, du côté de l'orient s'appelle Djebel-1bn-Hamfdi. 

La rivière Noul prend sa source dans les montagnes des 
Negufça et coule vers l'occident jusqu’à la mer. Elle passe au nord 
de la ville de Tagaost, grand entrepôt de marchandises et d'es— 
claves. On y tient, une fois par an et pendant un jour seulement, 
un marché auquel les négociants se rendent de tous côtés et qui 
continue à être très-renommé. 

La ville d'Ifri est située au pied du Neguiça et à deux journées 
de Tagaost. 

La province du Sous sert de lieu de parcours aux nomades de 
la tribu des Guezoula et de celle des Lamta. Ceux-ci se tiennent 
du côté de l'Atlas et les Guezoula restent dans le voisinage des 
sables et du Désert. Quand les Makil se partagèrent ce pays, les 
Chebanat en obtinrent la partie qui touche à l'Atlas et formérent 
une confédération avec les Lamia, pendent que les Doui-Hassan 
contractèrent une alliance avec les Guezoula. Tel est encore 
l'état où ils 50 trouvent aujourd'hui. 











ORIGINE ET BISTOIRE DE LA DYRASTIE ALMOHADE FONDÉE EN IRÎKTA 
FAR LES MAFSIDES. 


Nous avons déjà dit que le Deren et les régions qui entourent 
cette chaîne de montagnes sont habités par plusieurs tribus mas- 





1 Yoy. l'hisloire des Fatemides dans les Appendices de ce volume et 
l'introduction da L. 1, pe xxvB. 
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moudiennes, telles que les Hintata, les Tinmelel, les Hergha, les 
Guenfiça, les Sekctoua, les Guedmfous, les Rezerdja, les Ou- 
riks, les Hemnîra, les Regrga, les Haha, les Beni-Maghous, les 
Guélaoua ct d'autres pcuplades dont on nc saurait faire l'énumé- 
ration. Aveut, comme après la promalgation de l'islamisme, elles 
obéissaient à des chefs ou à des rois sortis de leur sein. Les 
Hiatats, le plus nombreuse et la plus puissante des tribus mas- 
moudiennes, furent les premiers à embrasser la cause du Mehdi, 
el ce fut par leurs efforts que s'établit l'autorité de cet imam et 
celle de son successeur, Abd-el-Moumen. 

Hintat, l'aïeul des Hintsta, s'appelait Inti en langue masmou- 
dicane. Du temps de l'imam El-Mehdi, ce peuple eut pour chef 
Abou-Hafs-Omar, cheikh dont le nom, selon El-Beidec:, était 
Faxkat, en langue masmoudienne. Les Hintala de nos jours 
disent, cependant, que Fazkat était l'aïeul d'Abou-Hafs-Omar. 
Quoi qu'il en soit, Abou-Hafs gouverna sa tribuavec une autorité 
absolue; il en fut le premier qui prêta le serment de fidélité au 
Mehdi, et, par son exemple, il entraîna dans la même voie 
Youçof-Ibn-Ouanoudtn, Abou-Yabya-Ibn-Iggutt, Iba-Yaghmor 
et d'autres personnages marquants. Ce fut ainsi qu’il devint un 
des intimes du Mehdi et membre de la bande ces dix premiers 
disciples. IL y prenait rang immédiatement après Abd-el-Moumen 
qui, du resto, n'avait sur lui aucun autre avantage; aussi, 
continua-t-il toujours à exercer sans contrôle le haut commande- 
ment des Masmouda. Les Almohades lui donnaient le litro du 
cheikh (vieillard, chef) de même qu'ils employaieut les mots 
imam (chef spirituel et temporel) et Khalifa (lieutenant) pour 
désigner respectivement le Mehdi et Abd-el-Moumen. Ces trois 
titres, consacrés ainsi aux personnages que nous venons de 
nommer, servirent à indiquer leur prééminence de rang. 

Au rapport d'Ibn-Nakhil et d’autres [historiens] almohades, 
la généalogie d’Abou-Hafs remontait au khalife Omar-Ibn-el- 
Khattab, parce qu’il était fils do Yahya, fils de Mohammed, fils 











* Cet autear nous est inconnu. 
4 Variante : Faska. 
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de Ouanoudin, fils d’Ali, fils d'Abmed, £ls de Oualal, Gls d’Idrta, 
fils de Khaled, fils d'Eliça, fils d'El-Yas, fils d'Omer, fils de 
Ouaften, fils de Mohammed, fils de Nahia, fils de Käb, fils de 
Mohammed, fils de Salem, fils d'Abd-Allab, Gls d'Omar, fils 
d'El-Khaitabt, Il résullerait de ceci qu'une tige coreichide 88 
serait entée sur la souche masmoudienne et qu'un même esprit 
de tribu les aurait assimilées, ainsi que cela arrive quand la gé- 
néalogie d'un peuple se coufond dans celle d'une autre. Dans la 
première partio de cet ouvrage, nous avons développé le prin- 
cipe que nous venons d'énancer 1, 

La Mehdi, an mourant, légua son autorité à Abd-el-Moumen ; 
mais, comme celui-ei était placé [par sa naissance] tout-h- 
en dehors de la cammungulé masmoudienne et n'avait aucune 
autre recommandation aux yeux de se peuple que la faveur et la 
préférence dont son maître l'avait honoré, l’on se garda bien de 
publier la mort de l'imam et la nominetion de son successeur, 
avant de s'être assuré de l'entier dévouement de ces tribus. Abd- 
el-Moumen passa donc trois années à attendre le moment où 
pourrait exercer ostensiblement ls pouvoir qui lui était dévolu, 
Abou-Hafs vint alors et lui adressa ces paroles : « L'affaire du 














-Oushed-el-Merrakcbi, historien almohade du 7° siècle de 
l'hégire, parle asser souvent d'Abou-Hafs, mais il ignor: 
serait, un jour, regardé comme un desceodant du kb: 
caractère presqu'euliérement arabe de la généalogie rapporiee ici par 
Ibn-Khaïdoun et l'intérêt qu'avait cet écrivain 4 ménager l'amour- 
propre de la famille des Hafsides porlent à croire que la liste en ques- 
ion fut fabriquée postérieurement à l'usurpetion du trône de l'ifrikia 
par le prince hafside, Abou-Zékérts. Nous pouvons ajouter que, dans 
le chapitre des Prolégamènes auquel notre autre auteur va renvoyer le 
lecteur et dont nous avons une copie sous les yeux, il combat fortement 
la goite vanité de certaines grandes fauilles de l'Afrique qui préteo= 
daieot remouter leur origine à quelque nolubls de la inbu de Coraicb, 
bien qu'elles fussent, en réalile, d'una loute autra race. Il se done, 
toutefurs, bien gards d'y numuwer les Hafides, mais l'allusion est assez 
manifeste. 











+ L'auteur à lrailé celle question dans 508 Probéjomäny, ouvrage 
encore inédit, 
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» Mehdi est enfin arrangée, el nous vous recannaissons pour chef 
» ainsi qu'il l’a voulu. » Il fit alors annoncer publiquement que 
tout le monde devait prêter le serment de fidélité à Abd-el- 
Moumen, el, après avoir exécuté la dernière volonté du Mehdi ea 
assurant le commandement à celui qui en avait été le disciple 
favori, il décida tous les Masmouda à reconnaître l'autorité du 
nouveau chef. 

Pendant le règne d’Abd-el-Moumen et celui de son fils Yougof, 
toutes Les alaires importantes se réglaient d'après l'avis d'Aban- 
Hafs; dans tous les dangers qui menaçaient la cause almohade, 
ce fut à ce chef qu'on oùt recours, et, dans toutes les batailleg 
qu'on livra au nom d’Abd-el-Moumen, ce fut à l'hableté du 
cheikh hintatien que l'on dut la victoire. 11 commanda l'avant- 
garde, en l'an 537 (1442-3), lors de l'expédition dirigée contre 
le Maghreb cetral, quelque temps avant la prise de Marac. Tous 
les Zeuata, tels que les Beni-Ouémannou, les Beni-Abd-el-Ouad, 
les Beni-Ourcîfen et les Beni-Toudiin s'étaient rassemblés à 
Mindas ofin de résister aux Almohades, mais il les rallia à la 
cause de son maitre, après leur avoir infligé un châtiment sévère. 
Quand Abd-el-Moumen occupa Maroc et que le révolié de Massa t 
se fut attiré les cœurs de la populace on infoctant le pays de ses 
doctrines perfides, c fus encure au cheikh Abou-Hofs que l'ou 
donna la mission de conjurer le danger. Chargé de combattre 
les rebelles, il mit fin à l'insurrection et fit disparaître jurqu'aux 
dernières traces de ce parti égaré. Quand Abd-el-Mouen con- 
gut le projet de sa première expédition en Ifrkta, ce fut à Abqu- 
Hafs qu'il s'adressa d'abord pour avoir des conseils. A son 
relour de e pays, il désigno pour suecessenr son fils Moham- 
med, et, comme los Almohades hésitaient de reconnaître ce choix, 
il ft venir Abou-Hafs d'Espagne afin de leur administrer le ser- 
ment de fidélité. D'après l'avis de cet émir, il fit subir la prine de 
mort à Islati-el-Herghi, chef des récaleitrants, et il parvint alors 
très-facilement an but qu'il s'était proposé. Eu l'on 584 (4189), 
quand il entreprit sa seconde expédilion en Ifrikïa afin de s'em- 











* Yoy. p. 181 do co volume. 
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parer d'El-Mehdis, ce fhit Abou-Hafs à qui il confia le gouverne- 
ment du Maghreb pendant son absence. 

L'on rapporte que, dans les dervières ivjonctions d'Abd-el- 

Moumen à ses fils, il leur adressa ces paroles : « De tous les 
disciples de l'imam El-Mehdi il n’en reste maintenant qu'[ Abou- 
Hafs-JOmar-Ib-Yahya et Youçof-Ibu-Soleiman; quant à 
Omar, il est de vos amis, mais quant à Vouçof, il faut vous 
en débarrasser : chargor-lo d'une expédition en Espagne, et 
faites-en de même à l'égard de tous les Masmouda dont vous 
ne serez pas contents. Quant à Ibn-Merdenicht, laissez-le 
tranquille tant qu'il ne se mélera pas de vos affaires et, alten- 
der, pour le frapper, que la forture se soit déclarés contre lui. 
Eloignez de l'Ifrikia les Arabes et iransportez-les en Maghreb ; 
ils vous serviront de corps de réserve si vous avez à com- 
battre Ibn-Merdentch. » 
Quand Yougof:, fils d'Abd-el-Moumen, monta sur le trône, le 
cheikh Abou-Hafs s’abstint de lui jurer fidélité et, par cette cor 
duite, il donna de graves inquiétudes eux Almohades: mais, 
ayant enfin reconou le mérite du nouveau sonverain à un juge- 
ment qu'il lui entendit prononcer dans une séance royale, il lai 
offrit l'hommage de sa fidélité, en déclarant à haute voix qu’il 
l'acceptait pour kbalife. A la suite de cet événement, qui rem- 
plit de joie les partisans de Youçof, ce monarque prit, en l'an 
663 (1467-8), le titre de Commandant des eroyants (Emir-el- 
Moumenin) 3. 

Lors de l'avènement de Youçof, les Ghomara et los Sanbadja, 
travaillés ‘par l'esprit du désordre, s'étaient laissés entratoer 
dans la révolte, l'an 862, por Sebi-Ibn-Menoghfad. Le cheikh 
Abou-Hafs reçui alors la commission de leur faire la guerre et, 
dans l'accomplissement de cette tâche, il se couvrit de gloire. 


séssvssvs ss 








{ Voy. p. 494 de ce volume. 


2 Danse ext aobe, on a iapriné, par erreur, le mot Your avec 
un sai. 


4 Ceci eut lien cinq ans après s00 s 
Gartas s'accorde, sur ce poi 





ment au trône. L'auteur du 
Æhaldoun. 
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ême marcha ensuite contre les rebelles et acheva 
par le châtiment sévère qu'il leur infiges. 

En l'an 564 (1468-9), Youçof prit la résolution de traverser 
le Détroit afin de secourir l'Espagne musulmane, sur laquelle le 
roi chrétien s'était rué avec acharnement, et afin de lui arracher 
Badejos dont l'occupation avait été le résultat d'une trahison t, 
Avant de ss mettre en route, il y fit passer une armée almohade. 
Le cheikh Abou-Hafs, auquel il donna la conduite de cette expé- 
dition, s'établit à Cordoue, réunit sous ses ordres tous les princes 
de la famille d'Abd-el-Moumen qui commendaient en Espagne 
et délivra la ville de Badajos au moment même où elle allait sue 
comber. Dans celle campagne, Abou-Hafs remporta plusieurs 
victoires éclatantes sur les infidèles. En l'an 874 (1178-6), il 
quitta Cordoue avec l'intention de rentrer à Maroc ; mais il mou 
rut avant d’y arriver. On l'enterra à Salé où il avait rendu lo 
dernier soupir. 

Ses enfants jouissaient de tant de considération, qu'après sa 
mort, ils aliernaient avec les fils d'Abd-el-Moumen dans les gou- 
vernements de l'Espagne, du Maghreb et de l'frikïa. Ce fut 
ainsi que [Yacoub]-el-Mansour, au commencement de sun règne, 
confia le gouvernement de l'ifrikïa à Abou-Satd-Ibn-Abi-Hafs, 
celui dont on connaît la transaction avec [Ibn-]Abd-el-Kertm, 
le révolté d'El-Mehdia *. Il choisit aussi pour vizir Abou-Yahya, 
fils d'Aboi-Mohammed-Abd-el-Ouahed [et petit-Gls d’Abou- 
Hafs] *. En 594 (1405), Abou-Yahya fit partio de l'avant-garde au 
combat d'El-Arca (Alarcos), journée glorieuse pour les musul- 
maus; il y déploya une bravoure qui excita l'admiration géné- 








* Voy. ci-dessus, p. 198, note, 
+ Voy. pp. 97 ei 219 de co volume. 


+ Nous devons faire remarquer que l'anteur du Cartas désigne Abou- 
Mohammed-Abd -el-Ouabed, non pas comme fils d'Abou-Hafs, mais 
comme fils d'Abou-Lekr et petit-Mls d’Abou-Has. L'histarien Er= 
Roatoi-el-Cairouani adopte celle opinion. Ici, dans le texte arabe d'Ibn= 
Khaldoue, les maausorits porlent, par erreur, Jbn-Abd-sl-Ouahed ; le 
premier mot est de trop. 
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rale et il trouva le martyre sur le champ de bataille. Pour estte 
raison, ses descendants s'appellent encore aujourd'hui Les fls du 
martyr (Beni-'s-Chelid). \s habitent maintenant la ville de 
Tunis, 

En 601 (4204-5), En-Nacer entra en Ifrikïa sur la nouvalle 
qu'lbn-Ghanfs s'était emparé de Tunis, ct, après avoir repris 
cette ville, il alla mettre le siége devant El-Mehdia. Voyant que 
les Arabes nomades avaient pris les armes pour le combattre et 
qu'ils s'étaient ralliés autour d'Ibn-Ghania afin de bloquer la 
ville de Cabes, il expédia contro ves brigands une armée almo- 
bade commandée par Abou-Mohommed-Abd-el-Oushcd, fils du 
cheikh Abou-Hafs. En 602, ce général altaqua 1bn-Ghants à 
Tadjera, localité des environs de Cabes, et lui tua son frère 
Djobara et une foule de partisans. IL fit aussi un grand nombre 
de prisonniers et délivra de captivité le gonverneur de Tunis, le 
cd Abou-Zeid, fils de Youçof, fils d'Abd-el-Mouren. 11 rejoignit 
ensuite En-Nacer qui pressait le siége d'El-Mehdïa et contribua, 
par son arrivée, à la chule de cette place forte. Ce fut là un des 
Services qui portèrent En-Nacer à lui confier le gouvernement 
de l'Ifrikta. 








ABOU-MORAMMED, FILS BU CHEIKN ABOU-HAŸS, EST NOMMÉ GOUVER- 
NEUR DE L'IFAÎKIA. — ORIGINE DE LA DYNASTIE HAFSIDS. 


Jbn-Ghanfa et ses partisans venaient d'envahir l'frikia, de 
s'emparer des principales villes de ce pays, d'occuper Tunis àla 
suite d'un siége et den faire prisonnier le gouverneur, le cid 
Abou-Zeid, quand En-Nacer quitta le Maghreb en 604 (12045), 
comme nous l'avons déjà mentionné, et enleva au chef almora- 
vide toutes ses conquêtes. Après voir fait investir El-Mehdia, 
où 1bn-Ghanfa avait laissé ses Fils et ses trésors, il plaça lo cheikh 
Abou-Mohammed à la tête d’une armée et l'envoya contre ce 
chef qui était parti, avec ses bandes, pour ravager les environs 
‘de Cabes. L'officier hafside attaque les insurgés à Tadjera, 
localité des environs de Cabes , et leur enleva lont, tentes, 
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Lègages et troupeaux, Dans cette rencontre, il tua beaucoup 
de monde et fit de nombreux ptisomiers, Il délivra alors de 
leurs mains le cid Abou Zeid et rentra triomphant au camp 
qu'En-Nacer avait établi sous les murs d'Fl-Mehdia. La garui- 
son de celle place fut,alterrée en voyant arriver Abou-Moham- 
med avec tant de butih ot de captifs, et, cédant ou désespoir, elle 
s'empressa de capiluler. Cette conquête achevée, En-Nacer re- 
partit pour Tunis où il passa une année entière. Ce fut vers la 
milieu de l'an 603 (commencement de 1207) qu'il se décida à 
quitter cette ville. Pendant le séjour qu'il y avai lait, son frère, 
le cd Abou-Ishac, qu'il avait chargé de poursuivre les rebelles 
et de mettre un terme à leurs dévastations , soumit les pays 
situés derrière Tripoli, châtia les Beni-Demmer, les Malmata et 
les Nefouça, menaça les territoires de Sort et de Barca et s’a- 
vança jnsqu'à Soueica-Ibn-Metkoud. Ibn Ghanta s'enfuit dans 
le désert de Barca et, pendant quelque temps, il ne fit plus 
parler de lui. Le cid reprit alors la ronte de Tunis. 

En-Nacer, voyant enfin san autorité établie en Ifrikïa, éten- 
dit sur les habitants de ce pays l'ebri de sa protection et fit sos 
préperalifs pour rentrer en Maghreb. Convaincu qu'après son 
départ, Ibo-Ghanta ne manquerait pas d'y faire irruption et que 
celte province ne pourrait jamais recevoir de prompts seours à 
cause de la distance qui la séparait de Maroc, il sentit la nécessité 
d'y laisser un homme habile en qualité de lieutenant et de vice- 
roi. Son choix s'arrêta sur Abou-Mohemmed, fils du cheikh Abou- 
Bafs, officier que la dynastie d’Abd-el-Moumen aurait difficilement 
négligé, vu la haute position qu'il ocoupait, ainsi que son pre, 
dons l'empire des Almohades, Il s'êtail aussi rappelé quela causo 
de sa femille n'aurait jamais triomphée sens l'appui du cheikh 
Abou-Haïs, et que son propre père, El-Mansour, l'avait non- 
seulement recommandé, lui et ses frères, à la protection d'Aboë- 
Mohammed, maisqu'il avait toujours chargé ce cheikh de présider 
à da prière du malin quand il se voyait lai-même erapêché de 
remplir ce devoit. Mu par cs considérations, auxquelles d'au- 
tres cirevostances vensient d'ajouter un nouveau poids, il fit 
prévenir Abou-Mohemmed de ses intentions et eut ensuite un 
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entretelien avec lui afin de vaincre son hésitation et le décider à 
accepter la charge importanto qu'il lui destinait. Dans cette can- 
fèrence, Abou-Hohammed pria avec instance d'être dispensé 
d'une telle mission; mais, ayant ensuite reçu la visile de Youçof, 
fils d'En-Nacer, qui vint la solliciter de la part de son père, il se 
considéra tellement honoré par cette marque de condescendance 
qu'il donna son consentement à ce qu'on lui demandaït. 11 ÿ mit, 
cependant, les conditions suivantes : qu'au bout de trois ans, 
quand il aurait rétabli l’ordre dans l'IfriLiïa, il lui serait permis 
de rentrer en Maghreb; qu'il choisirait lui-même ses officiers 
parmi les chefs slmohades et qu'il devait exercer, sans contrôle, 
le droit de nommer et de destituer les fonctionnaires publics. 
Ces conditions ayant été acceptées, on le proclama gouverneur 
de l'frikïa et l'on dressa, au milieu des Almobades, l'étendard 
de son antorilé. En-Naœær partit alors pour le Maghreb, et 
Abou-Mohammed, qui l'avait accompagné jusqu'à Bedja, rentra 
à Tunis el y tint une séance solennelle en qualité de gouverneur. 
Cette céromonie eut lieu dans la citadelle, le samedi, 10 choual 
603 (mai 1207). 1 prit ainsi en main le haut commandement 
et choisit pour secrétaire d'état Abou-Abd-Allah-Mohammed- 
1bn-Ahmed-Iba-Nakhil. 

Peu de temps après ces événements, Ibn-Ghanta reparut dans 
les environs de Tripoli, rassembla ses ais et partisans, les 
Arabes soleimides et hilaliens, ainsi que les Douaonida comman- 
dés par Mohammed, fils de Masoud-el-Bolt, et reprit le cours de 
ses brigandages. En l'an 604 (4207-6), Abou-Mohammed mar- 
cha contre lui à la tête des troupes almohades, et, soutenu par les 
Mirdas et les Allse, tribus soleimides de la branche des Beni-Auf 
qu'il avait attirés dans son parti, il s’avança jusqu’à Chebrou et 
livra bataille aux insurgés. Dans celte journés, les deux armées 
déployèrent une grande bravoure ; mais, vers le soir, les troupes 
d'ibn-Ghanfa reculèrent en désordre. Un riche butin devint la 
proie des Almohades et de leurs alliés arabes, qui s'étaient tous 
précipités à la poursuite des fuyerds. Ibn-Ghanfa fut blessé 
dans ce conflit et courut se réfugier dans le fond du Désert, sa 
retraite ordinaire. Abou-Mohammed rapporta à Tunis le butin 
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qu'il venait d’enlaver et, dans une dépêche qu'il écrivit à En- 
Nacer pour lui annoncer cette victoire, il demanda la permission 
de quitter son commandement, ainsi que cela avait été convenu. 
Le prince lui répondit par des remerciments et lui déclara qu'é- 
tant préoccupé de la position des afaires dans le Maghreb, il ne 
pouvait pas lui donner un successeur, mais qu'il y pensersit ples 
tard. Avec cet écrit, il lui envoya une somme d'argent, des che- 
veux et des robes pour être distribués sax plus dignes. 11 y avait 
deux cent mille pièces d'or, mil huit cents robes, rois cents 
épées, œnt cheveux et beaucoup d'autres objets qu'on lui 
+ expédié de Ceute et de Bougic. Ce don fut sccompegné de la 
promesse d’un antre. La lettre d'envoi portait la date de 605 
(12089). 
Abou-Mobemmed reste donc à son posie et eut plusieurs ren 
contres avec Yabys[-tbn-Ghanta] le maïoreain, ainsi que nous 
allons le raconter. 








DÉFAITE DES ALMORADES à TÉMERT. — ANOC-MORAMMEN RÉPARE CIT 
ÉCRIC ET REPREND LE BUTIN SUR L'ENNENT, 


Echappé de Chebroa, Ibn-Ghanta prit le parti de se rendre au 
milieu des tribus zenationnes de la province de Tlemcen, et il s'y 
présents au moment même où de cid Abou - Amran- Mougs !, 
fils de Youcof, fils d'Abd-el-Moumen, élait arrivé de Maroc pour 
prendre le commandement. Le nou vesu gouverneur venait de 
sortir do Tlemcen afin de rétablir l'ordre dans le pays des Zenata 
et faire rentrer leurs impôts et contributions quand il reçut une 
dépêche par laquelle le cheikh Abou-Mohammed lui annonçait 
qu'il s'était mis à la poursuite du chef almor: el lui recom- 
mandoit de £e Lonir eur 208 gardes, tout on évitent de risquer ua 
combat. Abou-Amran méprisa ce conseil et se rendit à Tèhert où 
il fut altaqué à l'improvisie par Ibn-Ghanfa. Ses Almohades 


prirent la fuite, ses alliés zenatiens coururent s'enfermer dans 








4 Les manuscrits et le texte imprimé portent, à tort, Jbn-Mouca. 
rue ” 
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leurs forteresses et il succomba lui-même sur le champ de bataille. 
La ville do Tébort fut mise au pillage ct, depuis cotte époque, 
elle est restée sans habitants. Les vainqueurs reprirent alors la 
route de l'Ifrikïe, chargés de butin et traînant à leur suite une 
foule de prisonniers ; mais, ayant élé attaqués à... par les 
troupes da cheikh Abou-Mohsmmed, ils perdirent tout ce qu'ils 
avaient enlevé. Beaucoup d'Almoravides périrent dans cette ren- 
cantro et lo resto chercha un refuge dons la province de Tripoli 
Nour dirons plus loin ce qui leur arriva. 








DÉPAITE DES ARABES ET DES ALI 





VIDES À NEFOUÇA. 


Après avoir cssuyé une défaite à Chebrou ct s'être laissé gn- 
lever Tébert per Abou-Mohammed, Ibn-Gharta se réfugia dans 
la province de Tripoli où il parvint à rallier les débris de l'ar- 
mée almoravide. L'arrivée de ses alliés arabes et la coopéra- 
tion des Dousouida et de leur chef, Mohammed-1bn-Masoud, qui 
avaient toujours été au premier rang dans ses batailles? dissi- 
pèrent alors tous ses soucis. À la suite d’un conseil dans lequel 
on décida la reprise des hostilités, ses partisans firent serment 
de combattre les Almohades, sans fléchir ni reculer, el ses émis- 
saires coururent de tous cêtés pour rassembler les Arabes no- 
mades. Une foule de guertiers appartenant à diverses tribus, 
telles que les Riah, les Zoghb, ls Chertd, les Auf, les Debbab et les 
Nefath vinrent le rejoindre, afin d’envahir l'Ifrfkia. Voulant pré. 
venir leur dessein, Abou-Mohammed quitta Tunis, l'an 606 
(1209-10), et marcba ray 
armées en vinrent aux maiss près du Mont-Nefouça et enga- 
gèrent le combat avec un acharnement extrême. Pendant que le 
bataille s'échauffait, Abou-Mohammed fit dresser ses tentes el 








auent à leur rencontre. Les deux 





1 L'auteur a laissé en blanc le nom de la localité. 


* Dans le texte arabe, il faut lire mewakifihi à la place de mowa- 
kefets. On effectue cetle correction en supprimant les deux points qui 
couronnent la dernière leltre da mot. 
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pavillons, Quelques fractions de la tribu d’Auf-1bn-Soleim 
pessérent alors de son côté, et, par cette défection, elles jetèront 
le désordre dans les rangs d'Ibn-Ghania. Les Almohades char- 
gèrent alors ot poursuivireat l'ennemi jusqu'à co que les ombres 
de la nuit l’eurent dérobé à la mort. Un bulin immense et une 
foule de prisonniers tombèrent au pouvoir des vainqueurs. Les 
Arabes avaient fait prendre les devants aux chameaux qui por- 
laient leurs femmes, afin d'en faire un centre de ralliement et 
d'avoir sous leurs yeux les objets les plus chers à leur honneur ; 
mais Louts cette caravane fut enlevée par les Almohades. Un 
nombre immense d'Almorarides, de Zenata et d'Arabes resta sur 
le champ de bataille, et parmi les morts on compta Abd-Allah- 
Ibu-Mobammed-Ibn-Masoud-el-Bolt, chef des Douaouida, son 
cousin Haracat-Ibn-Abi-’s-Cheikh-Ibn-Açsker, chef des Corra, 
Djerrar-1bu-Outghern *, chef des Maghraoua, Mobammed, fils do 
Ghati-Ibn-Ghanta, et plusieurs autres personnages distingués. 
Pendant que Yahya-Ibn-Ghanfa opérait sa retraite, le désespoir 
dans l'âme, après avoir vu la ruine de sa puissance et la des- 
tuction de son armée, Abou-Mohammed ramena à Tunis ses 
Almohades victorieux et triomphants. Par ce succès, il raffermit 
sa puissance en lfrikia et fit disparaître jusqu'aux dernières se 
mences de rebellion qui avaient germé dans ce pays. Dès lors, 
l'impôt sa paya régulièrement, les combats devinrent plus rares 
et aucun échec ne fit reculer ses drapeaux. 
Yougol-el-Mostancer, fils et successeur d'En-Nacer, était 
encore si jeune que le grand conseil des cheikhs almobades dut 
se charger du gouvernement de l'empire, et l'on était alors telle- 
ment préoccupé du progrès des Mérinides on Maghreb qu'il fallut 
laisser aux soins d'Abou-Mobammed le commandement de l'Ifrt- 
kïa. Plein de confiance dans l'habileté de chef, qui s'était égale- 
ment distingué comme administrateur et comme général, on lui 
conserva sa place et on lui envoya régulièrement assez d'argent 
pour subvenir à toutes ses dépenses et à la solde de l'armée. 








“IL roulat montrer son iatotion de no pes reculer. V. p. 295, 1.42. 
* Le texts arabe porte Onfghamn. 
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Les choses continuèrent en cet état jusqu'à la mort du cheikh 
Abou-Mohammed. 


WORT DU CHIEN ABOU-MORAMMED LE MAFSIDE ST NOMINATION DE 
SON FILS ABD-ER-RAMMAN AU GOUVERNEMENT DE L'IFRKa. 


La mort du cheikh Abou-Mohammed eut lieu au commence- 
ment de l'an 618 (février-mars 1221) et remplit tous les cœurs 
d’une inquiétude extrême. Dans le conseil d'état [à Tunis], les 
avis des Almohades farent partagés à l'égard du chef qu'ils de- 
vaient choisir, les uns voulant donner le commandement à Abou- 
Zeid-Abd-er-Rabman, fils du cheikh décédé, et les auires à 
Ibrahim, cousin d'Abd-er-Rahman et fils d'Ismail le hafside 
Après de longs débats, on finit par élire Abd-er-Rahman, il 
préta serment de fidélité, et on le plaça sur le trône de son père. 

Le nouveau vice-roi calma bientAt les tranbles qui agitaient le 
royaume et fit voir qu'il était résolu à gouverner d'une maiñ 
ferme. Il distribua do nombreuses gratifications, récompensa les 
poètes [qui avaient célébré son avénement] et choisit pour se- 
crétaire d'état Abou-Abd-Allah, fils d'Abou-l-Hucin. Par une 
dépêche adressée au souverain almohade, El-Mostancer, il rendit 
comple de tout ce qui s'était passé, et sortit ensuite à la tèle de 
ses troupes afin de rétablir l'ordre dans les provinces et de 
mettre les frontières du royaume à l'abri de toute insulte ; mais, 
trois mois après sa nomination, il dut abdiquer le pouvoir, en 
conséquence d'une ordre envoyé par El-Mostancer. S'élant mis 
alors en route pour le Maghreb, il alla se présenter à la cour aver 
£es frères et son secrétaire Ihn-Abi-'l-Hocein. 





LA SECCESSION DIS MAPSIDES EST INTÉRROMPUE PAR LA NOMINATION 
pu Co ABOt-'L-OLA AU GOUVERNEMENT DE L'PRÎRÉAe— SON FILS, 
AMOU-ZEID, LUI SUCCÉDE. 





La nouvelle de la mort d'Abou-Mohammed le hafside était 
venue à Maroc au moment même où le cid Abou-1-Ola venait 
ver dans cette capitale, après s'étreva enlever le gouver- 
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noment de Séville. Abou-’l-Ola-Idrts était fils de Yougof, petit- 
fils d’Abd-el-Moumen et frère de Yacoub-el-Mansour et d'Abd- 
el-Ouahed-el-Makklouë, prince qui régna plus tard. Ayant en- 
couru la disgrèce du sultan, il n'espéra plus rentrer au pouvoir 
que par l'appni du vizir Ibn-Mothenna et, en effot, il obtint, par 
l'entremise de ce ministre, le gouvernement de l'Ifrikia. 

Dans la dépèche envoyée à Tunis pour annoncer cotte nomina- 
tion, on déclara Ibrahtn, fils d'Ismaïl le hofside, gouverneur par 
intérim, e on rappela à la capitale les fils du cheikh Abou- 
Mohammed. Cette pièce fut rendue publique dans le mois de 
Bebiâ premier 648 (avril-mai 4221). 

Le cheikh Ibrahim, chargé alors du commandement, en qualité 
de liutenant-gouverneur, pril pour vizir Akmod-el-Mochottob 
a, se laissant guider par les conseils de son entourage, il Lraita 
avec beancoup de dureté les membres de sa propre famille. 
Croyant mériter la faveur du gouvernement marocain, il agit 
d'une manière indigne envers les fils d'Abou-Mohammed; mais, 
dans lo mois do Dou-'1-Câda de la même année, il vit arriver le 
ctd Abou-l-Ola. Ce prince s'installa aussitôt dans la citadelle et 
assigna pour logement à son fils Abou-Zeid le Casr-bn-Fakher, 
palais situé dans l'intérieur de la ville. Après avoir donné ses 
premiers soins au règlement du service public et de la marche 
des affaires, il t arrêter, au bout d'un mois, Mobammed-Ibr- 
Nakbhil, ancien secrétaire du cheikh Aboa-Mohammed. On em- 
prisonna, en même temps, Abou-Bebr et Yahya, frères d’Ibr- 
Nakhil, ev on confisqua aussitôt, au profit de l'état, les trésors 
que tous les trois avaient amassés. Leurs bien-fonds et leurs 
terres furent également mis sous sequestre. Certaines paroles 
imprudentes et œrtains écrits émanés d'lbn-Nakhil! pendant 














4 II est probable que l’historien {bn-Nakhil, dont l'autorité est citées. 
plosienrs fois dane cet ouvrage, était la méme personce que le secré- 
Abou -Mohammed le hafside. On peut même supposer que, dars. 
toire, Il avait essayé de rehausser la gloire et la noblesse de L 
faraille des Hafsides, ce qui aurait attiré sur lui la colère du sultan 
mobade et amené la révocation de tous Jus descendants d'Abou-feis 
qui se trouvaient en 1frlkia. 
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qu'il était au service d'Abou-Mohammed, étaient venus à la con- 
naissance d'El-Mostancer et avaient provoqué l'emploi de ces 
mesures rigoureuses. Abou-l-Ola ft mourir I1bn-Nakhfl et 
Yahya, un mois après leur arrestation, et relégua Abou-Bekr 
dans la prison d'état, à El-Mehdia. Ibn-Nakhfl était parvenu à 
s'évader du lieu où où le retenait quand il fut arrêté de nou- 
veau et mis à mort. 

En l'an 619 (1222), Abou-'l-Ola partit de Tunis, à la têle des 
troupes almohades, et se rendit à Cabes afin d'enlever à Ibn- 
Ghants tout espoir de posséder celte ville. S'étant alors installé 
dans le Casr-el-Aroustin, il expédia vers le Désert un corps d'Al. 
mohades sous la conduite de son fils, le ctd Abou-Zeid, auquel il 
avait donné l'ordre de faire rentrer dans l'obéissance Derdj et 
Gbadsms, villes do celte région, et d'y percevoir l'impôt. Un 
autre détachement, qu'il avait fait partir d'avance, devait tenir 
Ibn-Ghanta bloqué dans Oueddan jusqu'à co qu'Abou-Zeid pt 
s'y rendre, en revenant de Ghadams'. Les Arabes, séduits 
par les intrigues et l'argent d’Ibn-Ghania, berassèrent tellement 
ce corps qu’ils le forcèrent à rétrograder sur Cabes. Le oïd 
Abou-Zeid resta quelque temps à Gbadams pour en avoir des 
nouvelles et, quand il eut appris cette retraite malheureuse, il alla 
trouver son père et lui fit un exposé exact de tout ce qui venait 
de se passer. Abou-‘l-Ola en fut courroucé au point de vouloir 
faire mourir le commandant du détachement ; mais il se vit forcé 
de rentrer à Tunis par suite d’ane indisposition. Ayant alors ap- 
pris qu'Ibn-Ghanta venait de quitter Oueddan pour se rendre dans 
le Zab et que les habitants de Biskera avaient reconnu l'autorité 
du chef almoravide, il envoya contre lui un corps d'Almohades 
sous les ordres du ctd Abou-Zeid. À l'approche de ces troupes, 
Ibn-Ghanfa rentra dans le Désert, et Abou-Zeid, ne pouvant 
l'atteindre, s'en retourna et marcha sur Biskera. Pour châtier 
eotte ville, il la livra au pillage et ne repartit pour Tunis qu'a 
près l'avoir entièrement dévastée. 























que le Oueddan, dont il est question ioi, est celui qui est 
situé au nord de Morzouc. — Voyez l'Inde géographique dû premier 
rolume. 
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Abou-‘l-Ola reçut ensuite la nouvelle qu’Ibn-Ghanta avait re- 
peru sur la frontière de l'Ifrikia, suivi d'un ramassis d'Arabes 
et de Berhères, et fit marcher contre lui le cîd Abou-Zeid. À 
peine ce prince ful-il arrivé à Cairouen, qu'iba-Ghanta profita 
de son éloignement poar s0 diriger contre Tunis. Abou-Zoid, 
soutenu par ses alliés arabes et berbères hoouarites, qui emme- 
paient avec eux leur familles et leurs troupeaux, se mit à 
la poursuite de son adversaire ct l'attciguit à Modjdoul. Dans 
œette rencontre, qui ent lieu vers le commencement de l'an 621 
Ganv.-fév. 4224), les deux armées se ballirent avec un grand 
acharnement. Pendant que les Almohades engageaient le combat, 
Bâra-Ibn-Hannach!, chef des Hoouara, fit dresser ses tentes ot 
inspira ainsi à som peuple la résolution de vaincre ou mourir. 
Cette journée so termina par la déroute des Almoravides, et 
Iba-Ghenfo, qui pordit une foule de ses guerriers, moissonés 
par la mort, prit la fuile et laissa Lomber son camp au pou- 
voir des vainqueurs. Abou-Zeid renança à la poursuite de l'en- 
nemi et prit le chomin de la capitale, sachant que sou père, lo 
etd Abou-l-Ola, y était mort depuis ls mois Chéban, 890 
(sept. 1223). Lors de son arrivée, il expédia une dépêche à 
El-Mostancer pour lui faire part de cet événement el de la défaite 
des Almoravides. Au moment même où il redigeait cet écrit, il 
ignorait que le monarque almohade venait de prononeer la des- 
titution d'Abou-1-Ola et de nommer au gouvernement de l'Ifrikra 
Abou-Yshya-Ibn-Abi-Amran do Tinmekl, qui commandait 
alors à Maïorque. 

Sur ces eutrefailes eurent lieu la mort d’El-Mostancer et 
l'avènement d'Abd-el-Ouahed-el-Mekbloué, fils de Youçof et 
potit-Bils d’Abd-el-Moumen. La nouveau souverain annula la 
décision priso par son prédécesseur et autoriss, par écrit, le cid 
Abou-Zeid à garder le commandement. 

Dès 00 moment, celui-ci gouverna au gré de ses passions et ty- 
rannisa le peuple à un tel point, qu'il devint l'objet de l'exécralion 








+ Ci-derant, p. 402, notre auteur ou son copiste a écrit, par erreur, 
Hannach-Jbn-Béra. — Voy. ci-après, p. 303 el 1. 1, p. 278. 
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générale. L'on céda d'autant plus facilement à ce sentiment, 
qu'Abou-Mohammed le bafside et son fils avaient sn gagner 
tous le cœurs. Abou-Zeid fut bientôt remplacé par Abou-Moham- 
med Il, sinsi que nous allons Le raconter, et, s'étant ensuite em- 
barqué avec ses trésors et sa famille, il paclit pour k capitale 
[de l'empire almohade]. 


RÈGNE D'ASOU-MOBAMMED-APD-ALLAN, FILS D'ABOU-MORAMMED, 
FILS D'ADOU-HArS. 


La mort d'El-Makhlouë ct l'avènement d’El-Adel emenèrent 
la nomisation d'Abou-Mohammed-Abd-Allah, fils d'Abou-Mo- 
hammed-Abd-el-Ouahed, au gouvernement de l'Ifrikïa. Celui de 
Bougie fut accordé en même temps à Yahya-1bn-el-Attas-et- 
Tiomelel, qui remplaça ainsi Iba- Yaghmor. Le ctd Abou-Zeid 
reçut alors du kbalife l'ordre de revenir à la cour. 

Abou-Mohammed envoya, sur-le-champ, à son cousin Abou- 
Amran-Mouça, fils d'Ibrahtm le hafside, un écrit par lequel il 
Lantorisa à gouverner l'Ifrikïa jusqu'à son arrivée. 

Dans le mois de Rebiâ second 623 (avril 1226), le cid Abou- 
Zeïd quitta le pouvoir, et Ahou-Amran se chargea de la lieute- 
nance dent il continus à remplir les fonctions pendant à pou près 
huit mois. Abou-Mohammed partit enfin de Maroc pour se rendre 
à sa deslination ct, arrivé à Bougie, il envoya son frère, l'émir 
Abou-Zékéria, à Tunis, afin d'amener au. devant de lui la popu- 
lation de la capitale, classe par classe. 

Dans le mois de Châban. (août) de la mème année, Abou- 
Zékéria y ft son.entrée, après avoir châtié, en chemin, la tribu 
des Oulbaça. Les Auled-Cheddad, chefs de cette peuplade, s'é- 
taient cencertés pour allaquer Abou-Mohammed quand il passe- 
rait auprès de Bône, et ce fut alors qu'il confia à l'émir Abou- 
Zékéria le soin d'étouffer ce mouvement et de lui amerer ensuite 
les notables de Tunis. Abou-Zékéria exécuta la première de 
ces commissions, puis, dans le mois de Ramadan (septembre), il 
sorlit de la capitale, avec les diverses corporations, et se rendit. 
à Sellf, awdevant de son frère 
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Dans le mois de Dou-'l-Câda (novembre), Abou-Moba: 
arriva à Tunis où il reçut de son lieatenant, Abou-Amran, les 
rênes du pouvoir, et, dans le mois de Safer 624 (janvier-fé- 
vrier 4227), il donns le gouvernement de Caslilia à son frère, 
Abou-Ibrahim, qui venait d'arriver du Maghreb. Trois mois plus 
tard, il nomma son frère, Abou-Zékéris, gouverneur de la ville 
et de la province de Cabes 

IL s'était déjà établi dans Tanis, quand on vint lui annoncer 
qu'ibn-Gbanta avait pénétré dans Bongie de vive force ot qu'il 
s'était porié de Rà vers Tedellis, en revageant lout sur son pas- 
sage. Cette nouvelle le décida à se mettre en campagne, et, dès 
qu'il eut nommé ses frères à des commandemenis, ainsi que nons 
venons de le dire, il poussa rapidement jusqu'aux environs 
d'Obba et attaqua la tribu de Hoousra pendant qu’elle ne s'y 
attendäit pas. Sachant que cette population se plaisait dans 
le brigandage, il l’bandonua à la fareur du soldat et en envoya 
les chefs à El-Mehdia pour y rester prisonniers. Se remettant 
ensuite sur les traces d'Ibn-Ghanfa, il entra dans Bougie, où il 
rétablit l'ordro, et s0 rendit ensuite à Milfona on traversant [la 
ville de] Metidjs. Apprenant alors que cet aventurier avait pris 
la route de Sidjilmessa, il rebroussa chemin et rentra à Tunis 
dans le mois de Ramadan 624 (août-sept. 1221). 

Depuis lors, rien ne vint le troubler dans l'exercice de son 
autorité, jusqu'au moment où son frère, Abou-Zékéria, lui enleva 
le pouvoir. Noas aurons maintenant à parler de cet événement. 











PREMURE HPOQUE DU RÈGNE DE L'ÉMIR ANOU-ZÉLÉNIA , FONDATEUR 
DE LA DTUSNE MaPsiDe. 


En l'an 624 (1227), El-Adel perdit la vie à Maroc, et son frère, 
Æl-Mamoun, fat proclamé khalife en Espagne. Ce prince, qui 
venait de se révoller quelques jours avant la mort d'El-Adel et 
qui s'était alors fait reconnaître comme souverain, envoya au 
gouverneur hafside, Abou-Mobammed-Abd-Allah, l’ordre de Jui 
fire prêter le serment de fidélité par tous les Almohades qui sc 
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trouvaient dans Tunis. Abou-Mohammod repoussa celte injonc- 
tion et renvoya les messagers qui la lui avaient portée. El- 
Mamoun s'adressa alors au gouverneur de Cabes, l'émir Abou- 
Zékéris, frère d'Abou-Mohammed, et, svee la lettre qu'il Jui 
écrivit au sujet de la conduite de celni-ci, il lui envoya 
le diplôme de gouverneur de l'Ifrikïa. En conséquenca de cette 
communication, Abou-Zékéria gagna l'appui d'Ibn-Mekki, grand 
cheikh de Cabes, et admiaistra à ses subordunnés le serment de 
fidélité envers El-Mamoun. A œtte nouvelle, Abou-Mohsmmed 
sortit de Tunis dans le dessein de combattre son frère; mais, 
arrivé à Cairouan, il dut renoncer à ce projet et abdiquer le pou- 
voir, par suite d'une révolte qui éclata parmi ses troupes al- 
mobades. 

La députation, chargée d'annoncer à Abou-Zékéria la déposi- 
tion de son frère par l'armée, le rencontra au moment où il 
allait chercher l'appui de Rehab-Ibn-Mabmoudt et des Arabes 
nomades de la province de Tripoli. Ces envoyés lui prétèrent 
aussitôt le serment de fidélité et l’escortèrent au camp almohade 
où Abou-Mobammed venait de renoncer au pouvoir. 

L'émir Abou-Zékéria partit ensuite pour Tunis et y fit son en- 
trés dans le mois de Redjeb 625 (juin-juillet 4228). Son premier 
soin fut de reléguer son frère Abou-fobammed dans le Casr- 
Iba-Fakher et d’ordonner l'arrestation d’Abou-Anr, secrétaire 
d'état. Venu d'Espagne el porté au secrétariat, cet homme était 
parvenu à exercer une graude influence sur l'esprit de son maître 
et lui avait souvent conseillé de se méfier de son frère. Abou- 
Zékéria assouvit sa vengeance en faisant mourir cc malheureux 
dans les tortures. 1l embarqua alors Abou-Mohemmed pour le 
Maghreb, 0 chargea de toute l'autorité et, secondé par son vizir, 
Meimoun-Ibn-Eïça le hinlatien, il vit prospérer toutes ses en- 
treprises. 












* Les manuscris et le texte imprimé offrent la leçon Mohammed. 
Notre correction est justifiée par le passage de la page 160 dut, 1 où 
il est question de la famille des Mahmoud, 
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L'éum AtOU-rÉE RNA SE REND INMÉPENDANT DR LA DYNASTTE 
D'ABD-HL-HOUMEN. 


Quand Abou-Zékérïa eut eppris la conduite extraordinaire 
qu'El-Mamoun tenait à Maroc; comment il avait mis à mort 
beaucoup d’Almohades, surtout ceux qui appartenaient eux tri- 
bus de Hintata et de Tinmelel; comment il avait ôté la vie à ses 
frères Ibrahfm et Abd-Allah[-el-Adel], celui qu'on avait dé- 
trôné; comment il avait ouvertement blâmé le Mehdi d’avoir 
prétendu à l'impoccabilité, proposé de nouveaux articles de foi, 
permisque l'appel à la prière fut fait en langue berbère, innové, 
par l'introdaction d’un appel à la e du grand-matin, donné 
une forme carréa aux monnaies et enseigné d'autres nouveautés ; 
comment, enfin, ce prince avait porté altcinte à la deotrine 
mobade en fondant sur d’autres baser l'organisation de l'empire, 
en supprimant le nom du Mehdi dans le prône du vendredi, en 
empêchant que ce même nom fût inscrit sur les monnaies et en 
faisant prononcer des malédictions publiques contre cetimenm ; 
quend Abou-Zékéria eut connaissance de ces événements, il ré 
solut &e proclamer la déchéance d'El-Mamoun, el, profitant, pour 
cele, de l'arrivée de quelques fonctionnaires que ce monarque 
venait de nommer à des places en Ifrikie, il les renvoya à leur 
maitre et fit célébrer la prière publique au nom de son neveu 
Yahya-Ibn-2n-Nacer, qui se trouvait alors à la tête d'une insur- 
rection dans la montagne des Heskoura, Ceci se passa en 1" 
626 (1228-C). Dés qu'il eut appris que Yabya était dans 
puissance de rien effectuer, à cause de la faiblesso de son parti, il 
négliges ce prince tout-à-fait el se borna à faire la prière au nom 
de l'imam El-Mehdi. A catte occasion, il prit le titre d'Emir ot 
employa ce mot pour parepher ses lettres officielles; pais, en 
l'an 634 (1236-7), il se fit publiquement reconnsftre pour sou- 
verain. Alors, dans la prière du vendredi, à la suite du nom de 
limam El-Mebdi, on ajouta le sien avec la simple désignation 
d'émir sans aller jusqu'au titre d'Emtr-e/-Moumentn (comman- 
dant des croyants). Les fonctionnaires de l'empire se permirent, 
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cependant, de le désigner ainsi, jusqu'à co qu'un corlain jour, un 
des poètes, attachés à la cour, lui ayant récité un éloge-en. vers 
qui commençait sinsi : 


Courage ! ajoute le mot El-Moumenfn à celui d'éair. 
Personne ne mérite ce titre mieu que Loi ! 


il défendit à qui que co fat de le lui donner, et tant qu'il régna, 
il no voulut jamais l'adopter. 


PRISE DE BOUGIE ET DE CONSTANTINE. 


Après avoir répudié la souveraineté de la famille d’Abd-el 
Moumen et s'être déclaré indépendant à Tunis, l'émir Abou- 
Zéléria marcha contre Constantine, l'an 626 (1228-9). 1] tint: 
cette ville investie pendant quelques jours, et, par suits des pro- 
positions secrèles que lui ft Ihn-Alennas, il attaque la place par 
un endroit mal gardé et y pénétra de vive force. Le prince qui- 
‘y exerçait le commandement et qui était fils d'Abou-Abd-Allah- 
el-Hardani, fils de Youçof-el-Acherit, fut fait prisonnier et 
remplecé par Ibn-en-Noman. Cette conquête achevée, l'émir 
alla s'emparer de Bougie ese saisir du gouverneur, lecid Abou 
Amran, fils aussi du ctd Abou-Abd-Allah-el-Hardani. Ces deux 
frères furent embarqués pour El-Mehdia où ils devaient rester 
en délention et jouir d'une pension eoavenable; mais leurs fa- 
milles furent transportées à Séville, en Espagne, sous la conduite 
d'ibn-Aumaz *, Avec les fils d'El-Hardani, l’émir Abou-Zékériæ 
envoya prisonniers à El-Mehdta Mohammed-1hn-Djamé, le fils 
de celui-ci et son neveu, Djaber-Ibn-Aun-Ibn-Djamê, tous chefs 
de la tribu de Mirdas, branche de celle d'Auf. On y conduisit 
aussi Ibn-Abi-'s-Cheikh-1bn-Acaker, chef douaonidien. Tous ces- 
personnages furent enfermés dans la prison d'état. 

Le ministre des finances À Bougie, Abou-Abd-Allah-eLLihyeni, 








4 Voy. p. 88, note 3, 
* Variante : Aumazir, Peut-être faut-il lire Akmazir. 
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qui avait embrassé le parti de son frère, Abou-Zékéria, reçut de 
loi, plus trd, des charges d’une grande importance, et, toutes 
les fois que cet émir s’éloigneit de Tunis, il y remplit les fonc= 
tions de lieutenant. , 

En cette même année, Abou-Zékéria confisqua les biens de son 
vizir Meimoun-Ibn-Mouça et l'envoya prisonnier à Cabes; mais, 
plus tard, il lui permit de se retirer à Alexandrie. Abou-Yah 
Ibn-Abi-l-Alà-1bn-Djamé, successeur de Meimoun dans le vizi- 
rat, conserva celle place toute sa vie. Abou-Zeid, fils de 
Mohammed, frère cadet d'Abou-Yahya-lbn-Djamé, fat choisi 
pour le remplacer et, jusqu'à sa mort, il conserva cette haute 


position. 





MORT D'IBN-GHANTA. — LE SULTAN AROU-ZÉKÉRI, 





STALLE À HOUGIE, 
EX QUALITR DE GOUVERNEUR, SON FILS, L'EMIR ABOU - FARYA- 
rémtaa. 


Quand l'émir Abon-Zékéria se fat rendu maître de l'Ifrikta, il 
prit aussitôt la résolution d’en expulser Ibn-Ghanta, Dans l’exé- 
eution de celte Läche, il remporta plusieurs victoires mémorables 
et parvint à chasser le chef almoravide de la province de Tripoli 
et du Zab. Toujours acharné à la poursuite de son adversaire, il 
s’avança jusqu'à Ouergla, et ce fut alors qu'il bâtit la grande 
mosquée de cette ville. Voulant ensuite mettre ses états à l'abri 
de toute atioque, il cantonna des corps d’arméo sur les frontières 
et y établit des gouverneurs. Pendant quelque Lemps, Ibn-Ghants, 
accompagné d'une petite troupe de Solcimides, d'Hileliens et 
d’autres Arabes, mena une vie errante dans les lieux où on 
l'avait repoussé, et il y mourut l'an 631 (4233-4). Comme il ne 
laissa pas de fila, on cessa de penser à lai, et Dien effaça de la 
terre les traces de sa révolte. Dès ce moment commença la pros- 
périté de l'empire hafside ; l'esprit de la domination palpita dans 
le sein de cette dynastie, et le territoire dont elle était maftresse 
prit une grande extension. 

Abou-Zékéria forma alors le projet de soumettre le Maghreb 
central et, en l'an 639, il quitta Tunis afin d'envahir les torri= 
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toires occupés par les Zenata. Arrivé à Bougie, il ÿ séjourne 
quelque temps et, de là, il alla s'emparer d'Alger. Après avoir 
établi dans cette ville un gouvormeur de son choix, il entra dans 
ke pays des Maghraoua où il accueillit la prompte soumission de 
la famille Mendil-Ibn-Abd-er-Rahman, et, voyant que les Beni- 
Toudjn se disposaient à lui résister de vive force, il occupa la 
ville d'El-Balha et les altaqua avec un succès complet. Leur 
chef, Abd-ol-Cavui-Ibu-el-Abbas, fut fait prisonnier et envoyé à 
Tunis. 

La conquête du Maghreb effectuée, Abou-Zékéria reprit le 
chemin de sa capitale et installn dans Bougie, en qualité de gou- 
verneur, son fils, l'émir Abou-Yahya-Zéléria. Avec cs prince, il 
Joissa un membre de la tribu do Hinteta nommé Yahya-Ibn- 
Saleb-bn-Ibrahtm, pour lui servir de vizir, et il plaça auprès 
de lui deux autres Hintatiens, l'un, nommé Abd-Allah-Ibn-Abi- 
Tehdi, en qualité de conseiller, et l'autre, Abd-el-Hack-Ibn- 
Yacin, comme receveur des impôts. Plus tard, il adressa à son 
fils uno lettre de conseils dans laquelle il traita de toutes les ma- 
tières qui regardent la religion, l'état et l'administration. Ce 
document, émané d'une source aussi respectable, brille tellement 
par les pensées et le style que nous regardons comme un devoir 
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CHATIMENT DES HOQUARA PAR LE SULTAN. 


Depuis la eonquête de l'frikcia [par les premiers musulmans], 
les Hoouara s'étaient fait remarquer par leur nombre et leur 
puissance ; maïs, ayant pris part à la révolte d'Abou-Yozdd, ils 
ient succombé, vaincus e accablés par les forces de l'em- 
pire falemide. 1 en survéeut, cependant, quelques débris épars 
qui se linrent dans l'Auras, ainsi que dans les plaines de l’Ifrikta 











* On trouvera cette pièce plus loin, dans le chapitre qui a pour sujet 
la mort de l'émir Abou-Fahya-Zékéris. 
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qui s'étendent derrière cette montagne ! et qui vont aboutir à 
Obba, à Mermadjenna, à Sebiba et à Toborsoc. 

Quand les Almohades eurent renversé le royaame des San 
hadja et que les Arabes nomades, tant hilaliens que soleimides, 
eurent conquis les cempagnes de l'frikia et subjugué, par leur 
supériorité en nombre, les habitants de ces contrées, les pen- 
plades hoouarides dont nous venons de parler, adoptérent les 
usages des vainqueurs, lenr habillement, leur vie nomade et 
toutes leurs manières; elles renoncèrent à leur dialecte barbare 
pour adopter l'idiôme des Arabes et finirent par oublier totale- 
ment leur première langue. C'est là un des résultats que l'imita- 
tion du vainqueur amène chez le peuple vaincu. 

Eblouis par les succès d'Abd-el-Moumen et des Almohades, 
se montrèrent disposés à l'obéissance envers coite 
F naissante ; mais, après que l'usurpation de l'émir Abou- 
Zékéria eut fait passer lo gouvernement [de l'Ifrikia] dans la 
famille d'Abou-Hafs, ils témoigoërent un esprit d'insubordi- 
mation qui les conduisit au refus de l'impôt et aux actes de bri- 
gendege sur les grandes routes. Le sultan [Abou-Zékéria] fut 
donc obligé de prendre des mesures sévères à leur égard 
quitia Tunis, l'an 636 (1238-9), sous le prétexte d'une expédi- 
tion contre les habitants de l'Auras, et il envoya aux Hoouara 
l'ordre de lui fournir un contingent de troupes. Quand tous ces 
détachements furent arrivés au camp, il les fil tailler en pièces 
par ses Almohades et Arabes. Ceux qui échappèrent à la mort 
tombèrent presque tous dans l'esclavage; leurs richesses devin- 
rent la proie du soldat ; leur chef, Abou-"t-Tailb-Bèra-1bn- 
Hannach, y perdit la vie, et le petit nombre qui put se soustraire 
au massacre par la fuite resta dans un dénuement complet. Ce 
châtiment abaissa l'orgueil des Hoouare, paralysa leurs forces 
et les obligea à rester désormais dans l'obéissance. 




















4 Pour se rendre raison de celte orisatstion, il faut se rappeler que 
l'auteur écrivit s00 histoire daus le Casr-Ibn-Selama, forteresse sitaée 
à plusieurs journées 0. de l'Auras. 
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RÉVOLTR D'EL-RERGII À TRIPOLI. 


Le cheikh elmohade, Yacoub-1bn-Youçof-Ibn-Mohsammed-el- 
Herghi, surnommé Abou-Abd-er-Rabman, avait reçu de l'émir 
Abou-Zékéria le gouvernement de la ville et de la province de 
Tripoli. En partant pour sa destination, il emmens avec lui un 
corps de troupes almohades destiné à défendre ce peys contre les 
Debbab, tribu arabe soleimide. S'élant établi dans le comman- 
dement de la province, il en fit rentrer les impôts et prit à sa 
solde les Arabes et les Berbères des environs de la ville. Lié d'a: 
mitié avec El-Djouheri , il éprouva de vives inquiétudes en 
apprenant la triste fin de ce fonctionnaire, mis à mort, l'an 639, 
ainsi que nous venons de le raconter*, Le sultan lui envoya alors 
l'ordre de se rendre à la cour, et voyant qu'il cherchait des pré- 
textes pour ne pas s'y conformer, il charge Ibn-Abi-Yacoub, 
frère [d'El-Herghi] d'aller le chercher. Cette démarche ve ft 
qu'accrottre les appréhensions du gouverneur; épouvanté par 
la perspective du sort qui l'attendait et comptant sur l'influence 
que devaient lui donner les trésors qu'il avait amassés dans l'ad- 
ministration des impôts, il conçut le projet de so rendre indé- 
pendant. Les hebitants de la ville devinèrent ses intentions et, 
craignant qu'il nes'ebouchât avec les Arabes, si l'on n'agissoit 
pas sur-le-champ, ils le mirent aux arrêts ainsi que son frère et 
ses partisans, Ce coup-d'élat fut exécuté la même nuil que l'on 
en avsit conçu la pensée, On expédia aussitbt un courrier à la 
capitale pour y annoncer celte nouvelle et, bientôt après, on re- 
cat du sultan l'ordre de faire mourir les prisonniers. Lours têtes 
furent envoyéesà Tunis et leurs cadavres, misen croix restèrent 

















4 1 ser quention de ce foucl 
celui-ci. lei l'auteur écrit Djouaheri, mais la leçon adoptée dans la tra- 
ductios est la bonne. 





# ei l'auteur commet une insdrertance, l'histoire d'El-Djouheri re 
trouvant plus loin. On pent supposer que ce chapitre sur El-Berghi 
est un de ceux qu'Ibn-Khaldoun intercsla dans sua cuvrage. 
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exposés sur les murs de Tripoli. Celle exécution obtint l'ap- 
probation générale et donna aux poètes l'occasion d'adresser au 
sultan des vers de félicitation. 

Au nombre de œux qui périrent avec El-Herghi so trouve 
Nohsmmod-lbn-Abi-Amran-lbr-Amrin, fils du grsnd cadi de 
Maroc. Arrivé à Tunis sans emploi, il était allé à Tripoli où il 
s'élait attaché au service d'El-Herghi, et, comme le bruit s'était 
répandu qu'il avait composé ua discours pour l'inauguration de 
son patron, celle circonstance lui coûla la vi 

Il y avait aussi à El-Mehdia un agent politique du gouverne- 
ment almohade, nommé Abou-Hemra, qui s’était distingué par 
ss bravoure dans les expéditions maritimes. 1l avait exercé le 
commandement de la flotte et, par de fréquentes courses, il était 
parvenu à inspirer un tel effroi aux guerriers des nations inf 
dèles qu'il avait mis les côtes du territoire musulman à l'abri de 
leurs attaques. La renommée venait de répandre au loin le bruit 
de ses exploits, quand la rumeur publique l'aceusa d'avoir eu 
des intelligences secrèles avec El-Djouheri et El-Herghi. L'on 
disait aussi que la eadi d'El-Mehdïa, Abou-Zékéria-el-BarLi 
(natif de Barca), avait eu connaissance de leurs machinations. 
Un mandat impérial fut donc expédié à Abou-Ali-Ibn-Abi-Mouça 
le bafside, lui ordonnant de faire mourir Ibr-Abi-'l-Ahmer et 
d'envoyer le cadi prisonnier à la capitale. Quand El-Barki y fut 
arrivé, le sultan soumit sa conduite à une enquêle el, reconnais 
sant son innocence, il le ft mettre en liberté et le renvoya à 
El-Mehdra. 

On fit sussi mourir à Tunis un soldat que l'on soupçonnsit 
avoir trempé dans la conspiration d'El-Herghi el fait des dé- 
marches pour soulever les milices. Comme cet homme était 
Fami intime de Rehsb-Ibn-Mahmoud, émir des Debbab, le 
sullan [voulut éviter l'éclat d'une condamnation publique et] 
le fit assassiner par quelques misérables appartenant à la 
race des Zenata, Jamais on ne recherche les auteurs de ce crime. 

Le sultan continua à poursuivre et à faire exécuter tous les 

















4 Quelques lignes plus loin, ce nor est écrit Jän-Abi-"}-Ahmer. 
ru # 
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individas qui s'étaient mêlés dans cette conjuraion, et il ne 
s'arrêta qu'après avoir effsoé jusqu'aux derniers vestiges de 
trahison. 


VALENCE, HURCIE ET L'ESPAGRE ONENTALE RECONNAISSENT LA SOC 
YERAINETÉ D'ABOU-2ÉKÉRIA ET LUI ENVOUNT UNE DÉPUTATION. 


A l'époque où Ibn-Merdenteh-Abou-Djemtl-Zian, Gls d'Abou- 
Hamlat-Modafè, ls d'Abou-'l-Hoddjodj, fils de Sod, onleva la 
ville de Valence au eïd Abou-Zeid, fils du cit Abou-Hafs, l'in- 
fluenco que la dynastie d'Abd-el-Moumen avait oxercéo en Espa- 
gne venait de s'éteindre. Après la révolle d'Ibn-Houd contre EL 
Mamoun [le souverain almobade] et la guerre qui en fut la suite, 
Ibn-el-Ahmer s'empara d’Arjona; ensuite, de toute pari, le 
£umulta des combats retentit dans ce malheureux pays. Le roi 
chrétien [Saint-Ferdinavd] attaque, de plusienrs côtés, les fron- 
tières musulmanes, et le roi d'Aragon établit le blocus autour de 
Valence, Pendant l'année 633 (1235-6), les musulmans eurent à 
soutenir sept siéges contre les chrétiens : denx à Valence, ui 
l'île de Xucar et Xativa, un à Jaen, un à Tavira, uo à Murcie et 
un à Niebla. D'un autre côté, la flolte génoise menacs la ville de 
Ceuta. Le roi de Castille se rendit maîtro de Cordoue; celui 
d'Aragon occupa Xucar et plusieurs autres forteresses de La pro- 
vince de Valence. Pour faciliter le blocus de cetto dernière 
ville, le roi d'Aragon fit élever le château d'Euessa * et s'éloigne 
ensuite après ÿ avoir installé une garnison. Zian-Ibr-Merdenieh 
forma alors le projet d'attaquer les troupes établies dans cette 
place forte, el rassambla sous ses drapeaux les populations de 
Xativa et de Xucer, afin de marcher contre les chréliens. Dans 
la rencontre qui s'ensuivit, les musukmans furent mis en dé- 
route, la plupart d'entre eux furent blessés au tués, ot Ahou-'r- 
Rebi-lbn-Salem, le plus savant iraditionisle de l'Espagne, y 








* En arube : Anicha. Celte forteres 
Puche, etait située à deux lisces de V 
années 4296, 4297. 


ppelée ansi lo chhtoan de 
e. Herreras en parle aux 
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trouva le martyre. Golte jaurnée funsste présageu la chute de 
Valence. La cavalerie chrétienne commente alors à inquiéter La 
ville par des incursions sans cesse renouvelées ; puis, dans le 
mois de Remadan 638 [avril-mai 4238), le roi d’Aragou vint y 
metire le siége et la réduit presque à la dernière extrémité. 
Dons l’empire de Maroc, la dynastie d'Abd-el-Mouicen était 
sans force; mais, on Ifrikïa, venait de s'élever un nouveau 
royaume, celui des Hafsides. Ibn-Merdenich et les musulmans 
de l'Espagne orientale fxèrent dons leur éspoir sur Abou- 
Zékérïa, et, croyant pouvoir ramener la fartuse avec le concaurs 
de ce prince, ils lui envoyèrent ua écrit par lequel ils le recon- 
nsissoient pour lvur souverain. Ibn-Merdenich charges son se- 
crélaire, le jurisconsulte Abou-Abd-Allah-1bn-el-Abbar, de s'y 
rendre aussi et de solliciter des secours. Ce fut un jour bien 
solennel que celui dans lequel ceste députation parut à la cour 
pour remplir sa mission. Dans cette brillante assemblée, 1bn-el- 
Abber réeila sôn poème dont la rime est formés par La lettre st 
et dass lequel il implore ls priace bafside de porter secours aux 
masulmans. Nous reproduisons ici celte pièce remarquable : 





Que ta cavalerie, — la cavalerie ds Dis, — ere dans 
d’Andalousie! pour délivrer ce pays; la routaest frayés devant 
toit. 

Porto à l'Espagne supplianie un généreux secours ; los op 
primés ont toujours invoqué lon puissant secours ! 

Acscblé par 488 douleurs, ce pays rend le dernier sompiri 
de combien de maux ne l'a-t-on pas abreuvé depuis le matin 
Jusqu'au soir | 

Malhevreuse péunsuls! Les habitants succombent, en vice 
times, sous les coups de l'adversité, et ton bonheur d'autrefois 
a fini par s'anéaniir. 





Dans les poëmes arabes, La rime du premier couplet se reproduit à 
Ja fin de tous Les vers suivants. 

T1 est impossible de conserver, dans une traduction, Loutes les 
beautés do sil et d'expression qui rendent œlte pièce un chef- 
d'œuvre. 
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Avec chaque aurore survient uns nouvelle calamité qui est 
pour toi un sujet de deuil, pour l'ennemi ne fée. 

Avec chaque soir arrive un noweau désasire qui change la 
sécurilé en crainte el La joie en tristesse. 

Les chrétiens ont juré que le sort partagera entre eux les 
trésors les plus précieux, [ces étres} charmants que le voile 
[dn harom] dérobe aux regards. 

En Valence et en Cordoue se passent des choses qui nous ar- 
rachent, non-seulement des soupirs, mais l'âme! 

Dans plusieur villes, l'infidélité est entrée, joyeuse et triom- 
phante, pendant que la foi en est soriie tout éplorée. 

Par suite des invasions, elles nous offrent un spectacle 
qui attriste La vue autant qu’il l'avait réjouie. 

Que sont devenues leurs mosquées ?— L'ennemi Les a changées 
en couvents! — Et leurs lieux d’assemblée? — On y entend le 
son de lo cloche! 

Comment, hélas ! rendre à l'Espagne ce qu’elle a perdu? — 
Ces écoles où l’on étudiait le texte sacré et dont il ne reste que 
des ruines ! 

Où sont ce maisons de campagne où la main du séphir 
butinait, à volonté, sur des robes [de verdure] et des manteaux 
brodés [de fleurs]? 

Là se trouvaient des bocages qui charmaient nos regardt ; 
mais leur fratchsur a disparu, leur feuillage s'ert desséché. 

L'aspect des paysages qui les entourent produit maintenant 
un effet étrange : il force le voyageur à s'arréter [pour répan- 
dre des larmes] et l'habitant du sol à s'enfuir. 

Comme les infidèles y ont promptement répandu la désola- 
tion! Quelle ruine ! Semblables aux sauterelles, ils envahissent 
nos séjours pour les ravager. 

Ils ont dépouillé Valence de sa parure en insultant ses fron- 
tières, ainsi que le lion chasseur arcule sa proie. 

Où est Ja vie eureuse dont nous rocueillions naguèros les 
fruits savoureux ? Où est la tige fleæible [la belle à taille 
élancée] que nous faisions plier [vers notre sein]? 

Un tyran, né pour perdre l'Espagne, en a cffacé les charmes; 
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— pour la ruiner, jamais il ne dort, jamais il ne sommeille. 

Les environs ‘ frisonnèrent d’horreur quand il vint les occu- 
per et mutiler leurs monuments superbes. 

Le champ lui est resté libre, et ses mains s'étendent pour 
saisir [un prix] auquel, à pas furtifs, il n'avait jamais pu 
atteindre [autrefois]. 

Resté sons rival, if & vanité la doctrine de la trinité; mais si 
des unitaires® déployaiont leur étendard, if n'oscrait dire une 
parole. 

Prince méséricordieuz ! renoue le câble du[navire espagnol] 
auquel me guerre achammée n'a laissé ni cable, ni mouillage. 

Fais revivre ce que l'ennemi y & détruit, da méme que tu as 
remis en vis La doctrine du Mehdi. 

Dans ces jours-là, tu fus le premier à courir au sevours de 
davérité, et, chaque nuit, tu t’éclairais à La lumière de cette 
doi directrice. 

‘Tu fus alors le champion de la cause de Dieu; [on t'y voyait 
agir] comme l'épée tranchante et comme le nuage qui verse ses 
eaux [bienfaisantes]. 

Tu os disripé les ténèbres répandues par la doctrine almo- 
ravides, ainsi que les rayons du matin chassent la nuit ob- 
scure. 

Voici des lettres, messagers qui invoguené ton aide; car tu e5 
Le meilleur de ceux en qui l'homme réduit au désespoir puisse 
Placer s@ confiance. 

Un navire, heureusement dirigé, est venu te trouver; il es- 
père reconnaitre en toi le seigneur bien-aimé, le mutire intel 
digent. 

Porté sur l'Océan et ballotté par les vagues, il à essuyé 
également de légères et de rudes [épreuves]. 








1 Malgré le Lexte et les manuscrits, je lis ardjaoha aa nominatif. 
* Ou Almohades, 


* Le texte dit : les téndbres dorites par l'ancorporation; c'est-à-dire 
la doctrine de l'anthropomorphisme, Voy. cilevant pp. 207, 258 
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Poussé par la tompéie, ïl a déployé ses derniers efforis, 
à l'instar du coursier auquel fu fais déployer [ce qui éni reste 
de forces] pour atteindre L bout de la carrière. 

I eit venu trouver [Abou-Zékéria-] Yahya, fils d'Abd-el- 
Guahed, fils d'Abou-Hafr, sfin de baiser Le sol que s0 présence 
a sanctifé. 

Ce prince auquel bien des royaumes obéirseut comme srignaur 
spiritual at temporel; maintenant qu'ils ont rovéin lu robe ds 
sa bienveillance. 

UF est venu trouver un prince] dont chaque voyageur s'em- 
presse de buiser la main, et vers lequel chaque malhouronæ 
accourt pour obtenir des bienfaits. 

[Un prince] faverisé de Dieu, dont les flshes frapperaient 
des étoiles, s'il lui plaisait d'y viser, eh auquel la limite du 
monde dirait, sans hésiter : a Me voici à ton service, » s'il lui 
ordonnait d'approcher. 

LA l'ui appartien!] un émirat dont le drapesu est porté par [a 
main du destin, el un empire dont la puissence entraine tous 
les obstecles1. 

Ghes lui, la lumière du jour provient de léclat de «es dents, 
et la colour foncée de ses lèvres fournit des ténèbres à la 
nuits, 

On le croirait La lune, mtouré, comme il l'est, d'un Aalo de 
gloire et d'une garde de lances qui élincellent [comme les 
étoiles]. 

A lui, appartement deux etations : la terre at les pléindes ; 
stations autguelles ce qui est ewnlté [les planètes] et ea qui 
est enraciné dans lo terre [los montagnes] doivent eéder en 
sublimilé. 

Roi favorisé de Dieu! lu seras pour l'Espagne un [rigne de] 
majesté devant lequel les ennemis de la foi tomberont ren- 
versés. 





+ Le mot #l-caara parait tirer sa sigalflation du verbe dériré taraora. 
2 Dans la poésie arabe, on dit que les dents d'une belle personne ré- 

pandent uns œumue celle du jour et que l'iacarnat de ses lèvres. 

æsitellement foncé qu'il ressemble aux lénèbres de la nuit. 
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On regarde comme uns nouvelle certains que tu dois rendre 
davis à ce pays en donnant la mort aux rois des Francs +. 

Purifie [par ds sang] ton pays [l'Espagne] de la souillure 
que lui imprime la présence de l'ennemi ; la pureté ne s'obtient 
qu'en lavant les souillures. 

Qu’une armée invincible foule le sol espagnol, jusqu'à ce 
que da tete de chaque chef s’abaissa [devant ioi]. 

Porte secours à tes servitours qui, au fond de l'Espagne 
orientale, ont les yeux remplis de larmes. 

Ils se sont dévoués à ton service; mais leur séjour, miné par 
une maladie, vu s’écrouler, à moins que tu n'y portes remède. 

Jouis d'avance du bonheur que tu goûteras en dotant l'An- 
dalousie de chevaux svelles et de lances effilés. 

Indique lui l'époque dé la victoire qu’elle s'attend à rem- 
porter; espérons que le [dernier] jour de l'ennemi va bientot 
arriver ! 





L'émir Abou-Zékéria exauça celle prière et fit partir pour 
PEspagne une flolle chargée de vivres, d'armes et d'argent, lo 
fout évalué à cent mille pièces d'or. Abou-Yahya, fils de Yahya- 
Tbn-es-Chehtd le hafside, qui commandait celte expédition, pa- 
rut devant Valence et, trouvant la ville étroitement bloquée 
[ainsi que nous l'avons dit il alla débarquer ces munitions à 
Dénia. Comme personne ne s'y présenta au nom d'Ibn-Mer- 
denfch pour les recevoir, il prit le parti de tout vendre et d'en 
rapporter le prix. Valenco souffrait alors à un tel degré par 
suite du blocus qu'un grand nombre des habitants mourat de 
faim; aussi, dans le mois de Safer 636 (sept.-oct. 4238), la gar- 


4 Litléralement : aux rois des jaunes. es empereers romains, après 
Vespasieo, adoptèrent le sarnom de Flœius, el les rois Goibs d'Es- 
pagne en Brent de même. C'est probablement pour cetle raison que les 
musulmans donnent aux. peuples chrétiens les noms de Beni-'l-As/er 
(enfant du jaune) et Beni-s-Sojr (enfants des jaunes). Me auront pris 
Flavias pour flavus 









* Le poète ajoute ici : qui coulent par pair et impair; c'est-à-dire 
avec abondance. 
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nison entra en pourparlers et livra la place à Djacma (Jayme), 
roi d'Aragon. Ibn-Merdenich quitta la ville lors de catte capita- 
lation et passa dans l'ile de Xucar où il fit proclamer la souve- 
raineté d'Abou-Zéke Quant à 1bn-el-Abbar, il repartit pour 
Tunis et entra au service du sultan, 

ba-Merdentch ayant été expulsé do Xucar par l'ennemi qui 
était vena l'y assiéger, ss rendit à Denia, dans le mois de 
Redjeb (février-mars 1239) de la même année, ot fit prêter aux 
habitants le serment de fidélité envers Abou-Zékéria. Ensui 
il pratique des intelligences avec les habitants de Murcie qi 
vors lo ommencomont do l'annéo, avaient +oconnu pour souvo- 
rain Abou-Bekr-Azts-Ibn-Abd-el-Mélek-1bn-Khattab. Secondé 
par eur, il farça les portes de la ville, dans le mois de Ramadan 
{avril-mai 1299), ôta la vie à ce chef, envoya à l'émir Abou- 
Zékéria l’adbésion des habitants el rangea sous son obéissance 
l’Andalousie orientale. En 637 (1239-40), ses ambassadeurs lui 
rapportérent de Tunis un acte qui le conûrmait dans le gou- 
vernement de ce pays. Il s'y maintint encore un an; mais, : 
s'étant laissé enlever la ville de Murcie par Ibn-Houd, il dut 
se retirer dans la forteresse de Locantl-Hosoun {Lachente). 
En l'an 644 (1246), quand le roi de Barcelonne lui enleva cette 
plecet, il 0 rendit à Tunis. 









ALévATION 5 CHUTS D'EL-DJOURERI, 


Mohammed, fils de Mahammed-el-Djouheri (le joailler), 
s'était acquis une haute réputation par les talents qu'il déploya 
au service d'Ibn-Agmazir-el-Hintati, gouverneur de Ceuta et du 
pays desGhomars, mais so habileté dans les affaires était encore 
moins grande que son ambition. Ayaut obtenu uns place, à 
Tunis, dans les bureaux du gouvernement, il rechercha toutes 
les occasions qui pourraient contribuer À lui gagner la faveur du 
souverain et à se faire donner de l'avancement. Les impôts 





* Le château do Luchento fut pris on 4248, selon Perreras. 
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fournis por les peuplades berbères qui campaient au milieu des 
Arabes nomades, n'étaient pas encore fixés d’une manière pré- 
cise, on ne les enregistrait même -pas dans les bureaux. Cette 
circonstance ayant omené El-Djouheri à conclure que les per- 
cepteurs et les gouverneurs des provinces en détourmaient une 
bonne partie à leur profit, il obtint la direction de cette branche 
des contributions et en fit rentrer el enregistrer pour uno valeur 
considérable. L'emploi qu'on venait de lui accorder forma une 
administration à part sous le nom de bureau des nomades +. La 
réputation qu'il sut acquérir dans l'exercice de ses nouvelles 
fonctions le BU remarquer par tous les fonctionnaires publics et 
lui aitira la faveur et la confiance du souverain. La mort d'Abou- 
‘r-Rebià-Ibn-el-Ghoreigher-el-Guenfcenit, directeur général des 
contributions à Tunis, eut lieu vers cette époque, et El-Djouheri 
réussit à obtenir sa nomination à la place vacante, bien que, 
jusqu'alors, elle n'avait jamais élé confiée qu'à l'un ou à l'autre 
des grands cheikhs almohades ; mais il avait tellement plu au 
sultan par son zèle et son habileté, que cette nomination n'é- 
prouva aucune difficulté. Parvenu enfin à la position qu’il avait 
si ardemment recherchée, jouheri erut faire servir son élé- 
vation au profit de son ambition : il adopta l'habillement mili- 
taire, équipa à ses frais un corps de cavalerie et, toutes les fois 
qu'il guerroyer contre les bédouins, il s'entourait des em- 
blèmes de la royauté. 

Pendant qu'il poursuivait ainsi sa carrière, Abou-Ali-Ibn-en- 
Nôman et Abou-Obeid-Allah-1bn-Abi-'l-Hacen travaillaient à le 
perdre. Mécontents du peu d'égords qu'il leur avait témoigné, 
ils cherchaïeut à le desservir auprès du sultan, auquel ils repré- 
sentèrent qu'un tel homme était fort à craindre et qu'il pourrait 
se mettre en révolte au moment où l'on s'y attendrait le moins. 
Il est vrai qu’El-Djouheri donnait beau jeu à ses ennemis par sa 












* Ba arabe : aml el-Omoud (administration de l'omoud). L'omoud est 
le bâton où mat qui soutient la teate des nomades, 


3 Varieole : el-Guenfiti. 
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forfenterie : l'on rapporte qu'un jour il dit au sultan, qui le con- 
sultait sur la manière de mettre à la raison quelques révoltés : 
€ J'ai ici, à votre parte, mille cavaliers avec lesquels je me fais 
» fort d'éeraser autant que vous voudrier de gens de celle es- 
» pêce. » Ces paroles firent uns très-mauveise impression sur 
Vesprit du prince ; il tourna le dos an fonetionnaire trop pré- 
somptueux et demeura parfaitement convaincu de la vérilé des 
accusations que l'os avait dirigées contre hui. 

Quand Abd-el-Hack-1bn-Youcof-Iba-Yacin fut envoyé à Bou- 
gie avec [Abou-Yahyo-]24Léria, file du sultan, pour y remplir, 
auprès do cot émir, les fonotions do ministro dos nancos, El- 
Djvaberi lui adressa ces paroles : « Vous devez cette nouvelle 
» position eux démarches que j'ai faites en voire faveur ; aussi, 
» vous aurez, doréuavent, à me montrer un dévouement à toute 
> épreuve et À vous conduire uniquement d'après les ordres quo 
» je vous adresserai par écrit. » L'énir Zékéria, à qui Abdel. 
Heck rapports c discours, en fut estrémement irrité, et il 

indigoa surtout de ce qu'un homme tel qu'El-Djouhari pré- 
tadit lui enlever k droit de commandement. 

Le sullan contiaua à recevoir d’autres dénoncialions de la 
même nature que les précédentes etil en garda le souvenir en 
altendant ls moment d'agir. Un délit, légalement constaté, lui 
proeura anfin l'oecssion de punir El-Djouheri <t, en l'en 639 
(1241-2), ce ministre fut arrêté ot livré à la vengeance de ses. 
essemis Ibn-Berân et Eu-Nedromi. Pendant plusieurs jours, 
il sapporta avec une fermeté extraordinaire les tortures aux- 
quelles on le soumit ; mais, un malin, il fut trouvé mort dans sa 
prison. L'on rapporte qu'il s'était étranglé de sa propre main. 
Bon eadavre, jeté dans la rue, resta exporé à toules les insultes 
que ses ennemis purent imaginer. 












4 Le texte et les manuscrits portent 689. Celle dals est fausse. 


* Ces deux individus sont probablement les mmos que notre auteur 
a désignés plus haut par les noms d'ibn-en-Noman et d'Abou-Obeid- 
Allab. 
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FAIGE DE TLEMCER ET SOUMISSION DES BENI-ASD-EL-OUAD À LA 
DOMMTION HARSUE. 


. L'émir Abou-Zékéria, après avoir soustrait l'Ifrtkïa à la do- 
miaation de la famille d’Abd-el-Moumen, aspira au trône de 
l'empire almohade et à la possession de Maroc. Pour y parvenir, 
il chercha d'abord à se ménagor des intelligences avec los Zenate 
dont l'appui lui parat iadispeasable. À plusieurs reprises, il mit 
en œuvre messages et sollicitations, dans l'espoir de gagner les 
chefs de ce peuple et, surtout, les émirs des Beni-Merfo, des 
Beni-Abd-akOuad, des Toudjfa et des Maghraoua. 

A l'égard de Yaghmoracen l'abd-el-ouadite, une pareille tâche 
était très-difficile : co prince, depuis sa soumission à la dynastie 
d’Abd-el-Moumen, n'avait jamais cessé de maintenir dans ses 
états l'autorité de l'empire almohade, ct, animé d’un beau dé+ 
vonement envers ses maîtres, il vivait en paix avec leurs smis 
et en guerre avec leurs ennemis. Au khalife [almohade] Er+ 
Rochid, il avoit donné de nombreux témoignagnes de fidélité, ot, 
jtloux de mériter la bonne opinion de ce monarque, i lui avait 
gavoyé, à plosieurs reprises, de riches présents et des objets 
rares et curieux de toute espèce. Par ces démonstrations, il vou- 
Jait témoigner combien l'amitié des Almobades Jui était pré+ 
<ieuss! et combien il la préférait à celle des Mérinides, famille 
qui commençait à diriger ses tentalives contre le Maghreb et 
d'empiro fondé par Abd-el-Moumen, 

Pendant que le sultan Abou-Zékéria considérait, avec une sé- 
ricuse inquiétude, les liaisons qui atlachaient ses voisins, los 
Abd-el-Ouadites et Yaghmorscen , su parti d'Er-Bechtd, il 
reçut la visite d'Abd-el-Caout, émir des Beni-Toudjtn, qui 
accompagné de quelques chefs maghraoniens, membres de là 
famille Mendÿ-1bn-Abd-er-Rahman [-1bn -Mokammed ], dans 
l'espoir d'obtenir dos secours cantre Yghmoracen. Coue dé- 
putation lui représenta qu'il pourrait facilement s'emparer de 











4 Le lis teghammomen. 
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‘Tlemcen et rallier à sa cause toutes les tribus zenatiennes ; que, 
par l'occupation de cette ville, il aurait fait le premier pas 
vers la conquête de Maroc, et qu'enfin celte acquisition lui 
servirait d'échelle pour monter au trône qu'il ambitionnait, et 
de porte par laquelle il pourrait facilement envahir le Maghreb. 
Touché par leurs prières et leurs sollicitations, il résolat le 
guerre, ct, après avoir convié ses Almohades, ses troupes et tous 
ses alliés à une expédition contre Tlemcen, il rassembla sous 
ses drapeaux toutes les populations bédouines appartenant aux 
tribus arabes de Hiah et de Soleim qui reeonnaissaient son au- 
torité. Ces nomades so précipilèrent en masse vers le lieu de 
réunion avec leurs femmes etleurs troupeaux, de sorte qu'en l'an 
639 (4241-2), il pat se mettre en marche à la tête d'une armée 
immense. D'après son orire, l'émir Abd-el-Caouï-1bn-Abd-el- 
Abbas et les fils de Mendil-1bn-Mohammed prirent les devants 
afin de rassembler leurs compatriotes, les guerriers de Zenatn, 
de rallier leurs confédérés, les Arabes de la iribu de Zoghba, et 
de se poster sur la frontière de leur pays pour y attendre 
son arrivée. Il pénétra lui-même dans le désert de Zaghez, 
région située au sud de Titeri et formant la limite occidentale 
des courses entreprises par les Rlah et les Soleim. Voyant 
alors que ces Arabes hésitaient à le suivre plus loin avec leurs 
femmes et qu’ils cherchaient mille prétextes pour s'arrêter, il 
dut employer de l'adresse, ot même, dit-on, des ruses, afin de 
réveiller leur coursge et de les décider à marcher. Ilarriva,enGn, 
sous les murs de Tlemcen avec ses troupes almohades, les con- 
tingents zenatiens et ses alliés arabes. En traversant Miliana, il 
avait expédié à Yaghmoracen une ambassade chargée de lui ex- 
poser les motifs de cette expédition et de l'inviter à faire sa sou 
mission. Celte démarche n'eut aucun succès, et les envoyés 
durent revenir sur leurs pas. 

Quand l'armée almohade [hafside] ent pris position dans le 
voisinage de Tlemcen, Yaghmoracen sortit avec ses troupes pour 
Jui livrer bataille. Les Abd-el-Ouadites, accablés par uno grêle 
de flèches, abandonnèrent bientôt le terrain et coururent se ré- 
fugier derrière leurs remparts, mais les guerriers d'Abou-Zé- 
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kéria sélancèrent en avant et franchirent les murailles de la 
ville, malgré la résistance des défenseurs. Au moment de perdre 
ainsi sa capitale, Yaghmoracen rassembla sa famille, et, soutenu 
par une troupe d'amis et de domestiques, il se fraya un 
passage à travers les rangs de l'ennemi et réussit à se jeter 
dans le Déserl. Les Almohades [hafsides] envahirent la ville 
de tous les côtés, la mirent au sac et au pillage, dévastant 
tout et massacrant les femmes et les enfants. 

Le lendemain de cette journéo affreuso, lorsque le lumulte de 
l'assaut se fut apaisé et que le feu de la guerre se fut éteint, les 
Aroupes bafsides revinrent à la raison et cessèrent leurs ravages. 
Alors l'émir Abou-Zékéria chercha un homme auquel il pourrait 
confier le gouvernement de Tlemcen et du Maghreb central et 
qui, établi là, sur l'extrême frontière, anrait pour tâche d'y rem- 
placer l'influence de la dynastie d'Abd-el-Moumen par celle da 
gouvernement hafside et de défendre tout ce pays en cas d'il 
vasion. Les plus illustres d’entre ses partisans reculèrent devant 
une telle responsabilité ; les émirs senatiens eux-mêmes refusè- 
rent de s'en charger, sachant qu'ils étaient trop faibles pour 
tenir te à Yaghmoracen, chef dont tous connaissaient l'audace, 
lion que personne n'oserait relancer dans sa tanière et auquel on 
1 pourrait jamais enlever sa proio. 

De son côté, Yaghmoracen ne s'endormit pas : sa cavalerie 
venait enlever du monde jusqu’au abords du camp bafside, ou 
bien, postée sur les hauteurs, lle guettait tons les mouvements 
del’ennemi. Bientôt, cependant, il changea de conduite etenvoya 
des agents auprès du saltan [Abou-Zékérie]. Celle ambassade 
lui annonça que Yaghmoracen désirait faire sa soumission, con- 
tracler une alliance avec les Hafsides etles aider contre le souve- 
rain de Maroc, prince dont le cœur brûlait de venger la prise 
do Tlemcon et la perte de l'Hrlkta; elle déclara que Yagh- 
moracen demandait, en retour de son amitié, l'autorisation 
de soutenir, à lui seul, la cause des Hafsides [dans le Mogbreb]. 
Abou-Zékéria agréa cette proposition, et ayant alors reçu la 
visite de Sot-en-Niça, mère de Yaghmoracen, qui vint, de la part 
de son fils, pour régler et ratifier les conditions du traité, il lui 

















Google 


348 ASTOIRE DES BERBÈRES. 


fit l'accueil le plus honorable et la combla de cadeaux tant dans 
le jour où elle arriva que dans celui où lle prit congé. Ontre ces 
conditions !, il accords à Yaghmoracen la possession de cer- 
tains cantons de l'Ifrikra et le droit d'y envoyer des percepteurs 
pour la recette des contributions. 

Le dix-septième jour après son arrivée à Tlemcsn. "Abou 
Zékéria reprit le chemin de sa capitale. Il était encore en marche 
quand les chofs slmobades commencèrent à le mettre en garde 

contre le caractère ambitieux de Yoghmoracen et à lui conseiller 
de susciter des rivaux à ce prince cher les Zenata el les émirs du 
Mogbreb central. « 11 faut humilier sa fierté, lui dissient-ils, ot 
» mettre obstacle à ses projets; ce serait même un acte de pru- 
» dence que d'autoriser ces personnages à porter un habillement 
» royal et des emblémes de commandement tout-i-fait sem 
» blables à ceux qu'on vient d'accorder au chef abd-el-ouadile. 
Per suite de ce conseil, Abou-Zékéria nomma Abd-el-Csour- 
Abu-Atia le toudjinite, El-Abbas 1bn-Mendfl le magbraouien et 
El-Mansour le melikichien au commandement de territoires 
occupés par leurs tribus respectives. Avec les diplômes de leur 
nomioation il lear expédia les insignes de la souveraineté 
pareils à ceux de leur rival, Yaghmoracen ; les autorisant h 
porter ces marques distinctives dans la espitsle de l'empire, 
à ln conr même, et dans Les grandes réunions des chefs almo= 
bades. 

U s'empremsa alors do rentrer à Tunis, lo cœur tout joyeux 
d’avoir sugmenté son royaume et atteint lo but do ses désirs. 
Devant lai il avait maintenant la perspective du Maghreb entier 
soumis à sa domination et de l'autorité des enfants d'Abd-el- 
Moumen cédant devant la sieane. Ayant tenu une séasee royale, 
davs laquelle plusiours royaumes lui tendaient le cou avec sou- 
mission, ainsi que nous allons Le raconter, il combhh 4e dons 
les poètes qui étaient venus pour célébrer le triomphe do ses 


armes. 











T 
+ Malgré l'autorité des manuscrits, je lis chorétiki. 
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L'ANDALDUSIE BECONNAÎT LA SOUVERATNETÉ DES HAPGIDES. — BHVILLE 
ET PLUSIEURS AUTRES CITÉS DE CE PAYS ENVOIENT AU SULTAN D 
TUNIS LEURS ACTES DE FOI ET D'HOMMAGE. 


A l'époque dont nous parlous, deux personnages fort consi- 
dérés habitaient la ville de Séville. L'un, appelé Abou-Mercuan- 
Ahmed-el-Badji, avait pour ancêtre le célèbre Abou-/l-Ouélid !, 
ei l'autre, nommé Abou-Anr ! -1bn-Djedd, descendait du fameus 
traditioniste, Abou-Bekr-Ibn-el-Djedd 3. Héritiers de l'illustra- 
tion de leurs sïeux 4, ils jonirent de tous leurs priviléges sous 
les kbalifes [almohades], et, distingués également par leur piété 
et la régularité de leurs mœurs, ils s'étaient assurés le respect et 
le dévouement du leurs concitoyens. Tel fut, en un mot, l'éclat 
de leurs vertus que les princes de la famille royale, gouverneurs 
de Séville, se guidoieat per leurs conseils. Malheureursement, 
l'Espagne était devenue le théâtre des plus graves désordres 
depuis la mort d'El-Mostanver : les ctds [descendants d’Abd-el- 
Noumen] se disputaient les lambeaux de la royauté; Ibu-Houd et 
Zian-1bn-Merdenich avaient usurpé le pouvoir suprême dans les 
partiss orientales de celte péninsule, pendant qu'ibn-el-Ahmer 
tenait en révolte la partie occidentale. Ea 626 (1228-9), Ibn- 
Houd oxpulsa les Almohades par les armes , el emprisonna 








4 Soleiman-tbn-Khalef, surnommé Abon-"1-Ouéid el.Badjl /natif de 
ja en Porlogal), fet trés-considéré comme légiste, théologien et tra 
shtioniste. Il usquit à Badojox eu 403 (1043 de J.-C.) el mourui à A- 
méria en 478 (1084), Sa vie se trouve dans le Bicgraphical Dichionary 
'Ibn-Khallikan, vol. 1, p. 693 


2 Variante : Omar. 
# Le tradiionisie Abou-Bekr-Ib-el-Djedd babitait 1'Espagne et en - 
ers la fin du sixième siècle de l'hégire (1203 de 3.-C.), Come 


partenait à la famille Djedé, une des grandes maisons de Séville, il 
est probable qu'il fus élevé dons cote ville. L'Abou-Amr, dont Ibn- 
Xhaldoun parle ici et qui prit Fart à un mouvement qui eut lieu à 
Séville eu l'an 635 (1237-7), était probablement fiis de ce decteur. 


411 faut, sans doute, lire d'eldrihrma au duel, à la place de djeddihi. 
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tous cour de Séville, après avoir occupé celte ville. Trois 
années plus tard, les habitants chossèrent de chez eux Abou- 
"n-Nedjat-Salem, frèrs d'Ibu-Houd , et prétèrent lo serment de 
fidélité à Abou-Merouan-el-Badji. Le nouveau souverain prit le 
titro d'El-Motaded (aidé de Dieu) et choisit pour vizir Abou- 
Bekr-1bn-Saheb-sr-Redd. La ville de Carmona aussi reconont 
la souveraineté d'El-Badji. Un peu plus tard, ce chef fut assiégé 
par Ibn-Houd, et, pour mieux lui résister, il contracta une 
alliance avec Mohammed-Ibn-el-Ahmer qui, après avoir établi 
sa domination dans Cordoue, s'était emparé d'Arjona et de Jaen. 
Les princes confédérés mirent en déroute les troupes d'Iba- 
Houd et rentrèrent triomphants dans leurs états respectifs. Alors 
[ibn-el-Ahmer , qui] n'attendait qu'une oveasion favorable 
pour pénétrer dans Séville, charges son parent, Ibo-Echkflols, 
de mener un corps de chrétiens et d'Arjoniens contre le camp 
d'El-Badji qui, sprès son retour à celte ville, avait fait dresser 
es tentes en dehors des murailles. El-Badji et son vizir furent 
mis à mort par les assaillants. Cet événement arriva en l'an 
634 (1233-4). 

Ibo-el-Ahmer prit possession deSéville, mais, un moisne s'était 
pas écoulé quand les habitants s'insargbrent contre lui et procla- 
mèrent de noaveau l'autorité d'Ibn-Houd, lequel leur donna encore 
pour gouverneur son frèrelAbou-Nedjat-Salem. Mohammed-1br- 
Houd mourut en 635 (1233-8), et le peuple de Séville, ayant alors 
roconnu la souveraineté d'Er-Rechtd, seigneur de Maroc, prirent 
pour commandant [Abou-Abd-Alleh-]Mchammed , fils du cd 
Abou-Amran. Nous avons déjà dit qu'Abou-Amran avait gou- 
verné à Constanline 1 et que l'émir Abou-Zékerïa Ini enleva 








+ Mobammed-Ibr-Youçof-Ibn-Nasr, surcommé Ibu-el-Ahmer (fils du 
rouge), appartenait à uue famille arabe dont l'afeal avait combattu sous 
Mabomet. Natif d'Arjons, il y établit son indépendance, s'empara de 
Jien et de Xérès; pois, en l'an 638 (1237), il ocoupa Grenade et y 
fonda ane dynastie qui régna jusqu'à l'an 897 (4492). — L'auteur d'aro 
note marginale d'ua de nos manuscrits suppose, avec raison, que le 
nom d’Ibn-l-Abmer a été omis daûs le texte par mégarde, 


* I était gouverneur de Bougio. Voy. ci-devant, pp. 296 et 300. 
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cie ville, le mit en prison et déporta ses enfants en Espagne, 
Mohammed, fils d'Abou-Amran, fut élevé à Séville sous les yeux 
desa mère. Les habitants ayant proclamé Br-Bechid, envoyèrent 
une députation à Maroc pour informer ce prince de œ qu'ils 
venaient de faire, et se mirent, en attendant, aux ordres de 
Mohammed. Cette révolution fut en gr: partie l'ouvrage 
A'ibs-el-Djedd. Er-Bechid confirma la nomination d’Abou-Abd+ 
Allah [Mokammed], et, jusqu'à sa mort, événement qui arriva en 
640 (4249), il eut tonjours à s9 loner de la fidélité que lai 
montrèrent les habitants de Séville. 

Lors de la prise de Tlemcen par Abou-Zéléria, les Sévilliens 
jugèrent Le royaume du Maghreb en péril et s9 décidèrent à re 
connaître la souveraineté de ce prince, ainsi que l'avaient fait 
les habitants de Yalcuco ct de Murcio, villes de l'Espagne orionr 
tale. Lerès el Tarila suivirent cet exemple, el, en l'an 644, vas 
députation nommée per toutes ces villes, partit pour Tunis afin 
d'obtenir d'Abon-Zékéria ua de ses parents pour chef. IL ff 
choix de son cousin, Abou-Fares, fils de Younos, fils du cheikh 
Abou-Hafs, Quand le nouveau gouverneur fut arrivé à Séville, 
1hn-el-Djedd lui remit le commandement, mais, en 643 (1245-6), 
ce même Ibn-ol-Djedd usurpa le pouvoir, déporta Abou-Faresa 
Centa, fit une alliance aveo le roi chrétisn et effaça des contrôles 
de l'armée les noms de tous œeux qui persistaient à fairo des 
incursions [sur le territoire chrétien]. Ces hommes l'assassjnèrent 
bienlôt après, à l'instigotion de leur espitsine Chefal 1, loquel 
prit aussitôt le commandement de Séville, rappala Abou -Farog 
et y rétablit l'autorité d'Abou-Zékérta. 

Le api chrétien apprit cefts nouvelle aveç un vif méconigntes 
ment et, rempant la trève, il alla mettre le siége devant Séville, 
après s'être emparé de Carmonn el de Marchéna, Leg habitants 
de œette ville, sur son refus d'accorder la paix, en aanfièrant ls 
commandement à une junte composée du caïd Chefaf, d'Ibr- 
Cboaib. de [mon ancêtre] Yabya-1bn-Khaldoun, de Masoud-Ibn- 
Khtar et d'Abou-Bekr-Choreih ; mais, plus tard, ils reoonnurent 









* Variante : Checaf. 
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de nouveau l'autorité du cheikh'Abou-Fares. Pendant deux 
années ils soutinrent avec fermelé les attaques de l'ennemi 
qu’ils eussent la douleur de voir Ibn-el-Ahmer paraître [avec les 
siens] au service du roi chrétien et l'aider à bloquer la ville. 
L'émir Abou-Zékéria tenta de leur foire passer des secours et 
arma quelques navires pour cet objet. Abou-’r-Rebi-Ibn<l 
Ghoreigher le linmelélien, auquel il donna lo commandement de 
œtto escadre, se dirigea d'abord vers Ceuta, d'après les instruo- 
tions de son maître, et, ayant fait équiper les vaisseaux apparte- 
nant à cette ville, il les conduisit jusqu'au fleuve qui baigne 
les murs de Séville. Empêché par la flotte chrétienne de péné- 
rer jasqu'au port ‘ [de Saint-Lucar], il repartit [pour l'Afrique]. 
L'ennemi, auquel 1bn-el-Ahmer avait fourni des troupes el das 
munitions, contraignit,- enfin, les habitants de Séville à signer 
we capituletion, et prit possession de sa nouvelle conquête en 
Van 646 (1248). Le roi chrétien donna pour chef aux traîtres 
qni voulaient y rester un membre de la famille d'Abd-el-Moumen 
appelé Abd-el-Hack-1bn-Abi-Mohammed le baécien. 








CHUTA, TANGER UT CASB-IIN-ABD-EL-KunÎm RECONNAISSENT ABOU- 
rtxéais POUR SOUYERAIN, 


Après qu'El-Mamoun eut levé le siége de Ceuta, son frère 
Mouga céda cette ville à 1bn-Houd. Les habitants se révoltérent 
quelque temps sprès, chassèrent El-Cachetini, le gouverneur 
qu'ibn-Houd y avait installé, et se mirent aux ordres d'Ahmed- 
el-Yanechti-el-Mowaffe uis, en l'an 635 (4237-8), ils sui- 
virent l'exemple des habitants de Séville et reconnurent de 
nouveau l'autorité d’Er-Rechid. Ayant alors emprisonné El- 
Yanechti et son fils, ils envoyèrent chercher le ctd Abon-1- 
Abbas, fils du ctd Abou-Satd et gouverneur des Ghomars, et lui 








t lire el-merça où mergaho. 


% À la page 297, ce prince est nommé Abou- Moura, qui est probable- 
ment la bonne leçon. 
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remirent.le commandement de la ville. Par suite de_cechange-, 
ment, Er-Rechid confia l'administration douanière de Ceuta à 
un notif de Séville, nommé Abou-Ali-Ibn-Khalas, qu 
son service depuis quelque temps et dans. lequel il eroyait re- 
marquer de grands talents administratifs. Chargé de percevoir 
les revenus de Ceuta, 1bn-Khalas obtint, plus tard, de son mat- 
tre, lo gouvernement de: cette ville; et cela vers l'époqne où 
Yougaf-1bn-el-Amtr * reçut du même souverain le commandement 
de la citadelle de Tanger et des navires de transport qui. entre- 
tenaient la communication entre l'Afrique et l'Espagne. 

En l'an 640, lors de la mort d'Er-Rechid, la plupart des villes 
espagnoles proclamérent la souveraineté d'Abou-Zékéria qui, 
devenu tout-puissant en Ifrikïa, verait de soumettre Tlemcen. 
1bn-Khalas, ayantalors gagné beaucoup d'argent et de partisans, 
se tourna oussi vers cet émir et en embrassa le parti. À Ja nou- 
velle que le gouverneur de Tanger avait fait porter ses bom- 
mages au souverain de l'Ifrikia, les habitants du Casr-1bn-Abd- 
el-Kerim s'empressèrent d'imiler son. exemple. Alors. Abou- 
Zékéria déclara 1bn-Khalas gouverneur de la ville el province de 
Geuta. Celui-ci équipa sur-le-champ un navire appelé El-Meï- 
moun (le fortuné), y embarqua son fils El-Cacem, chargé de 
présents pour la cour de Tunis, et le fit accompagner par Ibra- 
bim-1bn-Schl, Jittérateur distingué. Le Meimoun._périt corps 
et biens en sortant du port. 1bn-Kbalas, tout accablé parce 
malheur, s'adressa à l'amiral Ibo-el-Goreigher et le pria de 
le: prendre à bord, Jui et sa famille, et de le transporter, à 
Tunis, Cot.officier venait de quitter les. parages de, Séville et 








: de ramener, à Geuta, la flotte d'Abou-Zékéria: S'étant alors 


embarqué avec les gens de sa maison et ses trésors, Ibn-Khalas 
profita de la relche du navire au port d'Oran pour. descendre 
àterre afin de prendre quelque repos, et, après avoir. maugé 
des figues qu'on lui présenta, il fut saisi d’une colique qui 
l'emporta sar-le-champ. Ceci arriva en 646 (1248-9). ‘ 
Le sultan donna alors le gouvernement de Ceuta à son propre 
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cousin, Abou-Yahya, fils d’Abou-Yahye-Zékéria-es-Chehtd, fils 
du cheikh Abou-Hafs, et l'y envoya avec Abou-Amr le sévillien, 
fils d'Abou-Khaled, auquel il venait d'accorder l'administration 
des revenus de celte place. Abou-Amr avait été l'ami de Chefaf et 
l'ennemi d'Ibn-el-Djedd ; aussi, quand Chefaf perdit la vie, il 
chercha un refuge à Tunis et ce fut là qu'il obtint (l'Abou- 
Zékéra cette charge importante. Depuis lors, aucun événement 
grave n'eut lieu à Centa jusqu'an moment où elle ville tomba an 
pouvoir d'Ibn-el-Az6fi, ainsi que nous Le raconterons plus tard. 


LA VILLE D'ALMENÏA RECONNAIT LA SOUVERAINETÉ D'ABOU- 
zhxknta. 


En l'an 635 (4237-8), Mohemmed-1bn-Houd mourut à Alme- 
ria, et son vizir, Abou-Abd-Allah-Mohemmed-Ibn-er-Remtmi, 
s’empara du commandement. Cinq années plus tard, l'usurps— 
teur, so voyant étroitement bloqué par Ibn-ol-Ahmer, reconnut 
Abon-Zékérïa pour son souverain et lui envoya un acte de fidé- 
lité. Ceci eut lieu vers l'époque où l'Espagne orientale se plaça 
sous l'autorité du même prince. Ibn-el-Ahmer continua le blocus 
d’Almeria jusqu'à l'an [643 (4945-6) ], quand il s'en rendit mat- 
tre, ainsi que nous l'avons dit dans l'histoire de ce cheft, Er- 
Rémtmi quitta alors la ville, avec sa famille et ses trésors, et 
tréava auprès d'Ibn-Khalns, à Ceuts, l'accueil le plus empronsé. 
Il reçut un logement, en dehors de la ville, au milieu des jerdins 
deBea-Youncch ; mais, en relour de l'hospitalité qu'on lui ae 
corde, il comploia la perte de son bienfaiteur*. Voyant, ensuite, 
ses trames découvertes et l'amitié d'Ibn-Khalas changée en mé- 
fiance, il profita de l'arrivée de la flotte qui rentrait des paragea 
de Béville pour s'y embarquer. Arrivé à Tunis, il obuint d'Abon- 








+ La notice des souverains de l'Espagne se trouve dans là partie 
inédite de V'Héstoirs universele d'Ibn-Khaldono. 


* Ici, dans le texte arabe et les manuscrits, on lit Abi-Kholas: il faut 
lire Jbn-Ehalas. 
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Zékéria une position honorable et 8e fixa dans celle capitale, Il 
y mourut propriétaire de plusieurs terres et villages et d'un 
grand nombre de belles maisons qu'il y avait fait construire. 


1X-EL-AUMER MECONNAIT LA SOUVERALNETÉ D'ABOU— 
zékénla. 


Mobammed-Ibn-el-Ahmer se révolta dans Arjona, sa ville 
natale, contre l'autorité d'Ibn-Houd et parvint ensuite à s’em 
parer de Jaen, de Cordoue, de Séville et de l'Espagne [musul- 
mane] occidentale. Après une longue guerre, un raccomodement 
s'eféclua entre ces deux princes et 1bu-el-Ahmer reconnut le 
souveraineté de son rival. Plus tard, ilse révolta de nouveau 
et, en l'an 636 (1238-9), à l'époque où Séville ct Ceuta 80 dé- 
darèrent pour Er-Rechfd [l'almohade] , il envoya aussi à ce 
prinéo un acte de foi et hommage. Tant qu'Er-Rechld vécut, 
Ibn-el-Abmer lui demeura fidèle; mais, ensuite, voyant 
qu'Abou-Zékéria [le hafside] était parvenu à fonder un empire 
eu Hfrlkta et espérait remporter de grauds avantages [sur les 
Almohades], il fit célébrer la prière publique au nom de cet 
émir dans toutes les mosquées de 864 états, et choisit Abou- 
Bekr-bn-Aïach, membre da corps des cheikhs à Malaga, pour 
porter cetle nouvelle à Tunis. Abou-Zéérta reçut cette dépuia- 
tion avec un grand plaisir; en la congédiant, il lui remit une 
forte somme d'argent pour subvenir aux frais de la guerre 
sainie, et, jusqu’à sa mort, événement qui eut lieu en 647 
(4249), il ne easss d’expédier des subsides à ses sujets espa- 
gnols. 1bn-el-Abmer brisa ensuite les liens qui le retenaient dans 
la dépendance et pervint à fonder un royaume. 


SIDHILMESSA RECONNAIT L'AUTORITÉ D'ABOU-ZRKÉNYA ET LA AÉPUDI 
EXSUITE. 


En l'an 640 (1242), lors de la mort d'Er-Rechd et l’avène- 


ment de son frère, Es-Saïd, un cheikh almohsde, nommé Abd- 
Allah - Ibn -Zékéria-el-Hezerdji, gouvernait Sidjilmessa au 
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nom de la dynastie d’Abd-el-Moument. Es-Said, ayant été 
vivement ofensé de certains propos injurieux qu'El-Hezerdji 
avait tenus à son égard, repoussa les exeuses que cet officier lui 
fit parvenir et on déchira la lettre, Effrayé du danger qui le me— 
naçait, El-Hezerdji Gt porter un acte de soumission à l'émir 
Abou-Zékéria, qui venait d'occuper Tlemcen, et, en récompense 
de celte trahison, il reçut sa confirmation comme gouverneur de 
la ville et province de Sidjilmessa, avec la promesse d'obtenir 
bientôt un envoi d'armes et de troupes, afin de pouvoir se dé- 
fendre. Il venait d'y faire proclamer l'autorité d'Abon-Zékérta, 
quand il vit arriver chez lui Abou-Zeid-1bn-Ouageg 1-el-Gueë- 
mfouï et Abou-Safd-el-Aoud-er-Reteb, qui s'étaient enfuis de 
“Maroc. Celui-ci continua sa route jusqu'à Tunis ; mais Abou- 
Zeïd resta avec El-Hezerdji à Sidjilmessa. 

En l'an 644 (1943-4), ou en 640, selon un autre récit, le 
sultan Es-Saïd, dont ces deux fonctionnaires avaient abandonsé 
le camp, marcha contre leur protecteur. Arrivé sous les murs de 
Sidjilmessa, il adressa une proclamation aux habitants pendant 
qu'Abou-Zeid-el-Guedmtout les travaillait de son côté. Il en 
résulta un soulèvement du peuple qui expulsa El-Hezerdji et 
donna le commandement de la ville à Abou-Zeid. Le sultan reçat 
“alors une dépêche dans laquelle cet officier lui annonça qu'il était 
prêt à lui remettre la ville, ét il y répondit par une lettre de 
remerctments et l'assurance que le passé serait oublié. Quelques 
Arabes ayant rencontré El-Hezerdji, le conduisirent à Es-Sald : 
qui reprit la route do Maroc, après avoir fais mourir le traftre ot 
donné l'ordre d'en porter la tête à Sidjilmessa pour y être expr- 
sée aux regards du public. Celte ville rentra ainsi dans l'obéis- 
sance, et demeura soumise au gouvernement almohade jusqu'à 
lerrivée de certains événements dont nous aurons, ailleurs, 
l'occasion de parker. 








* Voyez, ci-devant, p.24. 
2 Variante de la page 254 : Zékéria. 
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LES DEXI-MERÎN RECONNAISSENT LA SOUVERAINETÉ D'ABOU-ZIRKER TA: 
LA VILLE DE MIQUINEZ SOIF LEUR BEEMPLE. 


A l'époque où les Beni-Merin et les Beni-Abd-el-Ouad adop 
terent la vie nomade, une guerre éclata entre ces deux peu- 
ples, et, pendant la longuo suite d'hostilités auxquelles ils 
continuërent à se livrer, chaque parti se faisait soutenir par ses 
alliés et confédérés. Quand la désorganisation se fut déclarée 
dans l'empire fondé par Abd-el-Moumen, chacune de ces tribus 
s'empara de la partie du Tell où elle aveit l'habitude do séjour: 
ner [pendant l'été]. Les Beni-Abd-el-Ouad furent les premiers à 
éieblir leur indépendance, grâce à la distance qui les séparait de 
Maroe, siége du gouvernement almohade et heu de rendez-vous 
pour les troupes de cet empire et pour les conlingents fournis 
par les tribus. 

Quand Abou-Zékéria soumit la ville de Tlemcen, après avoir 
usurpé le trône de l'frtkia et subjugué le Maghreb central, lei 
Beni-Abd-el-Ouad reconnurent son autorité; mais les Beni- 
Merîa ne monirèrent pas un semblable empressement, tent ils 
craigoaient que ce 6e ne favorisät les irahisons que ses 
nouveaux alliés pourraient tramer contre eux. 1ls se bornèrent à 
prendre un ton soumis, et, tout en 36 tenaut hors de son atteinte, 
ils lui firent des belles promesses d'obéissance et l'encouragèrent 
deus ses projets ambitieux : ils le reconnurent pour khalife 
e, lai promirent de soutenir sa eause et s'engagèrent à 
former l'avant-garde de son armée, quand il marcherait contre 
Maroc. Ils décidèrent même les tribus et villes du Magbreb qu'ils 
tenaient sous leurs ordres à embrasser le parti des Hafsides et à 
s mettre sous la protection de cette nouvelle dynsstie. Leur 
émir, Othman-Ibr-Abd-el-Hack, et Mohammed, son frèra et 
sucossseur, maintinrent, à co sujel, une correspondance suivie 
avec Abou-Zékéria et lui envoyërent des egenis politiques, à 
plusieurs reprises. 

Pendant ces entrefaites, le Lhalife Er-Bechid mourut; Tlemcen 
tomba an pouvoir d'Abou-Zékéria; les tribus renaljennes du 
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Maghreb central se rallièrent à la cause de ce prince, et les villes 
de ce pays, ainsi que celles de l'Espagne, recherchèrent l'hon 
neur de faire partie de l'empire hafside. 

Les habitants de Mikmsça [Mequinez] qui, depuis quelque 
temps, s'étaient mis sous la protection de l'émir [mérinide], 
Abou-Yahye, fils d'Abd-el-Hack, assassinèrent le gouverneur 
que La cor de Maroc avait élabli chez eux et dont la conduite 
âyrannique leur était devenue insupportable. ils frent alors 
averür Abou-Tahya de ce qui venait d'arriver, et, d'après le 
conseil de cet émir, ils proclemèrent la souveraineté d'Abou- 
Zékérie. Co fat en l'on 643 (1245-6) qu'ils envoyérunt à ce 
prince la déclaration de leur soumission, acte qu'ils avaient fait 
drossor per leur cadi, Abou-l-Motsrrof-Ibn-Omeira. Ils oblin- 
rent alors d'Abou-Yabya la promesse de sa protoction, en atten- 
dant l’arrivée des secours que lo sultan de Tanis devait lear 
envoyer. 

Quand estte nouvelle parvint à Ks-Safd [le souverain almo- 
bade}, ilen fut outré de colère et voulut marcher tout de suite 
eontre Miknsça. La crainte de sa vengeance empécha les révoltés 
de doaner suite à lear projet, et une députation, oomposée de 
doars docteurs les plus saints et les plas savants, obtint pour 
eux de.ce monarque uno amnislie entière. Depuis lors, cotte ville 
2 fit plus aucun mouvement jusqu'à l'époque où Es-Sald en- 
reprit l'expédition qui lui coûta la vie. 














L'Ean A1OU-TAMVA-ZÉERNA, SOCCHISEUR DÉSIGNE AU TRÔME pes 
HAFSIDES, MEURT À BOUGE, SIÈGE DE SON COMNARDENENT, — 
207 MÈRE ROBENED EST VÉCLARÉ MÉUTIEN DE L'EerIRE, 


Nous avons dit! qu'en l'on 633, Vémir Abou-Zékérie-Yahya 
deuva à son file, Abou-Yahya-Zékéria, lo commandement de 
Bougie, forteresse qui avait été autrefois lo sidge de l'empire 
hammadite. 11 lui accorda, en même lemps, la gouvernement de 





* Voy.p. 301. 
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toutes les locakités qui dépendaient de cette telles qu'Alger, 
Constanlins, Bône et le Zab. Sous le poids d’une si vaste admi- 
aistratioo, le jeune prinee déploya tant d'habilité, tant de savoir, 
de piété et de justice que, par son mérite seul, il aurait paru 
digne du Lhalifat, 

Anisi, en l'an 638 (4240-4), son père la désigna comme anc- 

cessour du trèae, et, ayant ppuyer l'acte de cette nomina- 
tion par les siguatores de ous les grands du royaume, convo— 
qués en assemblée générale, il ordonoa que le nom d'Abou- 
Yahye fût prononof dans la prière publique après le sien, À cetie 
occasion, il dicta, pour l'instruction de son fils, la lettre de 
conseils qui cireale encore dans le pablic. Voii le texts de est 
écrit : « Que Dieu te dirige et te conduise | qu'il te mère dans 
une vois où tu puisse mériter sa faveur es trouver le bonheur 
éternel! Dieu veuille que tes sotions soient toujours dignes 
d'éloges et que tes pensées restent toujours pures et ver- 
tueuses. Sache que le premier devoir de oelai auquel Dieu a 
confié la garde de ses créatures et à qui il fera rendre compte 
même des moindres choses qui leur arriveront, est de ne 
rien eatrepreodre avant d'être assuré que sou projet sera egré- 
able aa Tout-Puissant. Aprés avoir placé sa cause, sa force et 
408 raoyens sons la protection de Dieu, qu'il agisse, qu'il tra- 
ville, qu'il eombatte pour la défense des musalmans et qu'il 
soutiens une gusrre sainte pour l'avantage des vrais croyants. 
Mais, d'abord, qu'il metto sa confiance en Dieu et qu'il re- 
æonce à tout pouvoir qui se viendrait pas du Seigneur. 
» Quand il te surviendra une affsire grave, une nouvelle fà- 
cbeuse, dompte l'emportement de ton cœur, retieas ton 
ardeur, pèse bien les ceaséquences de ce que tu veux faire ct 
réfléchis avant d'agir. Esite la précipitation qui dénote un 
“esprit faiblo et l'hésitation qui caractérise l'homme iasouciant 
et maladroit. Bache que les difficaltés qui feraient reculer 
méme les plus habiles, peuvent être sarmontées par la pe- 
tionoe et la prudence, jointes aux conseils des militaires sages 
et expérimentés; alors il «et permis de les aborder en iavo- 
quant l'appui et le concours de Dieu. 
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» Sois affable envers les soldats de tous grades, 
traitaot chacun selon son rang ; si tu mets les inféri 
pivesa des chefs, tu les jetteras dans l'insolence et la pré- 
somption, tout en indisposant les chefs et en portant atteints 
à leur dévouement. Si tu prodigues les faveurs, tu les rendras 
sans prix aux yeux des uns et des autres el lu semeras la dis- 
corde parmi ts propres partisans. Regarde le chef de l'ar- 
mée comme lon père et les subordonnés comme tes fils; 
traites-les avec condescendance et bonté; écoute leurs avis, 
et, quand tu auras pris une décision, mets ta confiance en 
Dieu, car Dieu aime ceux qui ont recours à son appui. Sévèrs 
pour loi-même, lu dois repousser l'amour-propre et la con- 
fiance en ton propre mérite ; tu n'écouteras point les gens 
égarés qui, voulant te tromper, diront : Tu es de premier des 
Lammes en puissance; tu les surpasser tous en libéralité, es 
vertu et en bravoure. Sache que cela est mensonge et décep- 
ion et que Dieu exaltera celui qui s'humilie devant lui. 

» Il est de tondevoir d'examiner l'état de tes sujets et de pren- 
dre des renseignements sur la conduite des fonctionnaires qui 
les alministrent et des magistrats qui leur rendent justice ; ne 
ferme les yeux ni sur leurs vertus, ni sur leurs fautes. Toates 
les fois qu'on L'invoquera contre l'oppression, fais-la dispa- 
raître; punis les transgresseurs, sans distinction de rang; 
châtie les crimes de tes agents, 
qui poarront les attacher à toi, ai aux services qu'ils auront 
pu te rendre. No laisse pas à un seul individu le droit de te 
présenter les pélitions de tes sujets et les plaintes des op- 
primés ; ne te conduis pas à leur égard d'sprès sa volonté, 
mais attache à La personne des hommes probes, véridiques, 
qui rechercheront la vérité et qui se feront de nouveaux titres 
à la faveur de Disa par leur empressement à Le faire parvenir 
les réclamations de cenx qu'il a eréés. Avant de prendre uns 
décision, tu entendras chacun de ces agents en partiealier; 
car si tu te fes exclusivement aux rapporis ot aux conseils 
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» d'un seul individu, tu t'exposeras à être entrainé dans la par- 
tialité par ses passions et tes préjugés, au point de sacrifier les 
intérêts du bon droit et de la vérité. Si un homme vient te 
porter plainte pendant que tu es sur la route et en voyage, 
dis-lui de s'approcher et interroge-le, afin de bien connaitre 
le sujet de sa réclamation; réponds-lui avec bonté et douceur 
pendant que ta l'écoutes ; l'altention, la commisération que tu 
lui auras montrées l'encourageront à te parler avec confiance 
et laisseront dans les esprils des grends et des petits une 
haate opinion de {a conduite comme administrateur et comme 
souverain. 

» La vie et les biens de tout musulman sont choses sacrées 
pour quiconque croit en Dieu et au jour du jugement; oh ne 
pent y toucher sans être autorisé par le Ceran et les tradi- 
tions du Prophète, et encore faut-il que lo texte de la loi et la 
preuve du délit soient là pour justifier la sentence. Il en est 
autrement à l'égerd de ceax qui attaquent et volent les ma- 
sulmans sur les grandes routes, des gens qui persistent dans 
l'égarement et qui portent atteinte aux vrais croyaüts dans 
leurs personnes el leurs biens. Pour ceux-là, il m'y à que 
l'épée, instrament qui extirpe le mal et qui gaérit les cerveaux 
troublés par l'esprit du désordre. Ne pordonne jamais les 
défauts des hommes envieux, de ces gens qui, étent incapables 
d'aucun travail honnête, cherchent à ruiner la prospérité d'au- 
trui ; si tu leur pardonnes, ils se mettront à parler : puis, des 
paroles 1ls passeront aux actes, et c'est sur foi que retombera 
le mel dont ils se seront rendus coupables. lei, il faut couper 
court au crime avant qu'il ne so propage : il ne faui pes 
l'attendre, mais le prévenir. 

> rdoïs avoir toujours la pensée de la mort présente à l'es- 
prit;.no te laisse pas séduire par les biens du monde, quand 
même {u croirais les tenir, et garde-loi de comparaître devant 
le Seigneur sans y être devancé par des bonnes actions, mar- 
chandise dont tu retireras grand profit en l'échangeant éontre 
la bienveillance de Dieu. La résigontion à sa volonté est le 
métier le plus profitable, la mine la plus riche à exploiter; et 
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332 msromr Des 1enstane, 
» de de soi est un trésor inépuisable. Au sujet de cos 
» 8 du Coran : Et nous avons laissé sur lui [ceite béné- 
» Bicton] pendant les générations suivantes : Que lu paiæ soit 
» 





sur Noé dans l'univers entier 11 un commentateur a dit: 

Cela signifio uno bonne renommée dans le monde, parce qu’il 
» y laissa l'éternel souvenir de sa conduits méril et de ses 
» actions saintes et célèbres. » Qu'il te suñise donc, en fait des 
» biens mondains, de posséder un habit pour te couvrir et un 
» cheval pour te porter au secours des serviteurs de Dieu. 

» Situ gardes ces conseils sans cesse devant les yeux, 
tont espoir que Diou laissora remporter par ta main dos vio- 
toires qu'il aura rendu faciles, qu'il te soutiendra sans cesse 
et qu'il ne L'effligera que pour ion avantage. [Ainsi soit-il] 
par la bonté de Dieu, per sa puissance el par sa majeslél 
Dieu veuille que tu sois de ceux qui écoutent pour retenir et 
qui répondent à l'appel quand on les invite à suivre la bonne 
voie. Dieu est tont-puissant et digne d’être obéi. 11 n'y a de 
force, ni de puissance que par l moyen de Dieu trés-baut| 
Dioa nous suffit, et il est le meilleur des gardiens. » 
Ce fut en suivant les conseils renfermés dans cet excellent 
écrit que l'émir Abou-Yahya se forma au trône et qu'il s’ac- 
quit une baute position dans l'empire ; mais, en l'an 646 
(12484), pendant qu'il se livraità l'étude et à la dévotion, 
la mort vint l'enlever aux rances qu'il éveillées dans 
ous los cœurs. Got événement plonges le sulian dans un chagrin 
profond et fournit aux poètes le sujet de plusieurs élégies qui 
servirent à auguenter la douleur e à entretenir la tristesse dp 
malheureux père. 

Dans une assemblée des grands officiers de l'empire, le sultan 
désigne comme son successeur l'émir Abou-Abd-Allah-Moham- 
med, frèro du prince décédé, ot il leur ordonna à tous d'opposer 
lours signatures à l'acte de celte nomination. 














vrrsssrvs 














4 Corom, sourate 27, versets 76, 71. L'auteur de celte lettre n'en cils 
que le premier verset, 
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MORT DU SULTAN ABOU-ZÉBRÎA. — SUITES DE Cer 
AREMENT. 


Le sultan Abon-Zékérra venait de quitter Tunis et s'élait 
dirigé vers Constantine dans l'intention d'examiner l'état de 
celte province. Arriré à Baghsïa, il passa ses troupes en revue 
et reçut une députation des Douaouida que lui amena Mouça-Ibn- 
Mohammed, Ce cheikh, après s'êtro montré peu dispos à l'obéis- 
sance, fit maintenant sa soumission, Le sultan était encore à 
Baghaïa quand il tomba malade ; mais, sprès son retour 
à Constantine, il rscouvra la santé et se transporta à Bône. 
Attsqué de nouveau per ls même indisposition, qui se 
déclara, cette fois-ci, avec une grande intensité, il mourut en 
arrivant sous les murs de Bône, le 22 du mois de Djomada 
sacond 647 (2 octobre 4249) et dans la vingt-denxième année de 
son règne. Il fut enterré dens la grande mosquée de Bône ; mais,' 
en l'en 666 (1267-8), quelque temps avant le siége de Tunis par 
les chrétiens, on transporta son corps à Constantine. Abou- 
Abd-Allah-Mohammed, son fils et successeur désigné, fat aussitôt 
proclamé sultan. x 

A peine la nouvelle de ctte mort se fut-elle répandue que 
plusieurs états, situés dans les pays lointains, cessérent de recon- 
naître la souveraineté de l'empire hafside. Partout où l'autorité 
d'ibn-el-Ahmer se faisait sentir, on supprima le nom de cote 
dynastie dans la prière publique; mais Yaghmoracen-lhn-Zian, 
seigneur du Maghreb contral, lui resta fidèle et, jusqu'au siége de 
Tlemcen [par les Mérinides], [son Hils Oibman] suivit l'exemple 
quil avait donné. [Dans l'histoire des Boni-Abd-Ousd] nous 
expliquerons le moiif de leur défection. 

Geuta était alors gouverné au nom l'émir Abon-Zéléria par 
Abou-Yahye-lbn-0s-Chebtd, prince qui avait sous ses ordres 
Abou-Amr-Ibn-Abi-Khaled et le catd Chefaf. Quand on apprit 
dans cotto ville qu'Abou-Zéléria avait cessé do vivre, uno popu- 
lace émentée tua ces deux officiers et mit Ibn-es-Chehtd dans la 
nécessité de de s’enfnir {à Tunis. Cette révolte fut en grande 
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partie l'ouvrage de Hadjoun-cr-Rendahi! lequelavait agi d'après 
les inspirations d'Abou-l-Cacem-el-Aréfi et d'autres notables 
de la ville, qui voulaient tour avoir Abou-l-Cacem pour gou- 
verneur. Celte révolution eut lieu en l'an 647 (4249-50), et 
on célébra aussitôt la prière publique à Ceuta au nom d'El-Mor- 
teda [le khalife almohade]. 

Tanger suivit l'exemple de Ceula et reconnut pour chef un 
officier surnommé Ibn-el-Amfr *, auquel Abou-Ali-bn-Khalas 
avait délégué le commandement. Cet Ibn-el-Amiîr s'appelait 
Youçof; son père Mohammed, était fils d’Abd-Abd-Allah-1hn- 
Ahmed-el-Hemdani ». 

Quand le caïd Rendahi et Abou-’l-Cacem-el-Azéfi se furent 
emparés du pouvoir à Ceuta, Ibn-el-Aufr en fit de même à 
Tanger; mais, 
des Almohades, il y Gt prononcer la prière publique au nom du 
sultan hafside. Bientôt eprès, il remplaça co nom par celui 
du kholife ebbocide [de Beghdad], en.y ajoutant le sien. Cet 
état de choses dura jusqu'à ce qu'il mourut assassiné par les 
Mérinides. Dans l'histoire de ce peuple nous donnerons les 
détails de cette affaire. Les fils d'Ibn-el- Amir se rendirent 
à Tunis avec leur beau-père, le cadi Abou-'l-Ghanem-Abd-er- 
Rahmar-Tbn-Youçof, un des émigrés musulmans qui.avaient 
quitté Xativa [lors de la prise de cette ville par les Chréliens, 
en 4244 de J.-C.]. Abou-l-Ghanem s'était alors fixé à Tanger 
et.avail contracté une alliance matrimoniale avec la famille 
d'ibn-el-Amir, 

Quant au cadi Abou-'l-Cacem-el-Az66, il s'était fait remarquer 
par sa piété, sos talents, ses connaissances comme légisie et son 
habileté comme rédacteur d'actes et d'obligations. Aussi, sous 
le rgus du [dernier] sultan, il avait rempli, aves éclat, les 
fonctions de cadi dans la métropole de l'empire. 





u lieu de reconnaître comme eux la souveraineté 











* Variotes : Rendadjé, ZendaM, etc. 
* Voys ci-devant, p. 323, note. 


3 Ahmed-el-Hemdani descendait, peut-être, de Hamed-Ibn-Hemdn, 
le chef aurébien qui trabit le prince idricide El-Haddjam. 
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En Sicile, les musulmans de Palerme jouissaient des mêmes 
droits que les chrétiens, tant dans la ville que dans les cam- 
pagnes; avantage qu'ils devaient à un traité que le sultan [baf- 
side] avait négocié en leur faveur avec le seigneur de cette le. 

* Depuis lors, la bonne harmonie s'élail maintenue entre les deux 
peuples, mais la mort d'Abou-Zékéria vint tout déranger. Les 
chrétiens se portèrent à de graves excès contre les vrais croyans 
etes forcèrent à se réfugier dans les châteaux et lieux escarpés 
de l'ile, Les fuyards prireut pour chef uu aveuturier appartenant 
à la tribu [arabe] d'Abs; mais ayant été cernés el bloqués dans 
leur montagne, ils firent leur soumission. Le vainqueur les 
déporta dans le pays situé à l'autre côté du détroit [de Messine] 
êtles établit auprès de [Melfi,] berceau de sa puissance, au milieu 
d’une contrée riche et populeuse. 11 passa ensuite dans l'île de 
Malte, et, après avoir rassemblé tous les Musulmans qui s'y 
trouvaient encore, il les envoya joindre leurs coreligionnaires 
{dans la Pouille]. Devenu ainsi maître de la Sicile et des îles 
voisines, le tyran en ft disparaître l'islamisme et le remplaça par 
les doctrines de l'infdélité. 


INAUGURATION DU SULTAN AROU-ABI-ALLAN-EL-MOSTANCER. 


Ra l'an 847 (1249), quand l'émir Abou-Zékéria mourut sous 
les murs de Bône, ainsi que nous venons de le diro, les grands 
officiers de l'empire et les troupes du camp s’accordèrent pour 
reconnaiire pour chef l'émir Abou-Ald-Allab, fils du monarque 
défunt. Mobammed-el-Libyani , oncle d’Abou-Abd-Allah, leur 
administra le serment de G Le nouveau souverain partit 
sur le champ pour Tunis, où il fit son entrée le 3 Redjeb de la 
même année (octobre 4249). 

Le jour de son arrivés dans la capitale de l'empire, on lui 
renouvella le serment qu'il avait déjà reen et on lui donna le titre 
d'El-Mostuncer-Billah (qui cherche la victoire avec l'aide de 
da Dieu). Quelque temps après, il se fit prêter le même serment 
pour la’ troisième fois, et choisit les mots suivants pour en 
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composer son paraphe t : Æl-hamdo lillaki ouse-chekra  lillah 
(louxnge à Dieu el reconnaissance à Dieu). 

S'étant chargé du poids de l'empire, il ft arrêter ei condaire 
A{Fl-Mehdia l’eunuque Kafour, serviteur intime de son père et 
intendant du palais. D'après les ordres qu'il expédis dans 
toutes les provinces, les habitants s'empressèrant de lui envoyer 
leur déclarstion de fidélité. 11 prit pour virir Abou*- Abd 
Allah-Ibn-Abi-Mehdi, et pour cadi Abou -Zeid-et- Toureri, 
précepteur de son cousin, le fils de Mohammod-et-Lihyani. 








Le IIS DE MORAMMED-RL-LINYANT SF MRT EN RÉVOLYE EF MEURT 
AUS QUE 80% PÊRE. 


L'émir' Abou-Zékérta avait denx frères : Abou-Ibrahtm et 
Mohammed, surnommé Æ/-Lihyani, à couse de la longueur de 
sa barbe (liAya). Bien que ce dernier jouissait de l'amitié toute 
particulière du sultan, la meilleure intelligence n'en régoa pas 
moins entre les trois frères. 

Abou-Abd-Allahel-Mostancer ayant succédé à son père, Abou- 
Zékéria, confia le vizirat à Mohammed-Tbn-Abi-Mebdi, personnage 
marquant de la tribu des Hintata. La jeuneuste du nouveau 
souverain, qui n'avait alors qu'environ vingt ans, inspira à ce 
ministre l'espoir de pouvoir le diriger à son gré. Mais, pour 
atteindre ce but, il fellait vaincre la résistance quo devait lai 
opposer l'entourage du sultan, troupe régulièrement organisée 
dans laquelloil n'y avait que des esclaves chrétiens et des musul. 
mans espagnols sppartenant à de bonnes familles. Ces serviteurs 
fidèles devaient leur fortune et leur position au dernier sukan 
et formaient un corps de milice dont le nombre en imposs 





PR 


* Eo arabe: lama. Tous les écriis émanés du gullan devaient porter 


son paraphe. 


3 Daos le texte arabe, fl faut lire Aba-Abd- Allah à la place d'Abou- 
Ab4-Allah. 
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aux Almohades et dont les membres leur enlevaient les meilleurs 
emplois de l'empire. 

Pour parvenir à ses fins, Ibn-Abi-Mehdi s’adressa ‘ d’abord 
aux frères du feu sultan, st chercha à leur inspirerle regret 
d'avoir laissé échapper le pouvoir. N'ayant obtenu aucun en- 
couragement de leur part, il se retourna vers le £ls de Moham- 
med-el-Lib et l'ayant décidé à le seconder, il le reconnut 
pour souverain et lui prâta secrètement la serment de fidélité en 
l'assurant que les moyens d'exécuter leur projet ue manqueraient 
pas. Mohemmed-el-Lihyani découvrit la trahison de son fils ot 
eu iuforma le sultan, poudant que le cadi Abou-Zeid-et-Touzori, 
fidèle à san devair, lui fit parvenir la même nouvelle. 

Le vinglième jour du mois de Djomeda [premier] de l'an 648 
(août 4260), Ibn-Abi-Mehdi se rendit de boa malin à la porte du 
palais, où il devait donner sudience au public en sa qualité de 
vizir. Ayant alors fait arrêter son collègue Abou-Zeid-Ibn- 
Djamé, il s rendit avec les chofs almohades à la maison où 
demeurait le fils d'El-Lihyani, et lui prêta le serment de fidélité. 
Le sulten fit aussitôt monter ses partisans à cheval et donua au 
caïd Dafer, son efranchi, l'ordre d'attaquer les rebelles. Ces 
troupes en vinrent aux mains avec les Almohades dens le Mo- 
salla*, en dehors dela ville, et les mirent en pleine déroute. 
Cette rencontre coûta la vis à Ibn-Abi-Mehdi ot à 1bn-Ouar- 
guelden. Dafer se dirigea ensuite vers la maison d'El-Libyani, 
oncle du saltan, etle fit mourir ainsi que son fils, le même auquel 
les conjurés avaient engagé leur foi. Il prit alors leurs têtes pour 
les porter au sultan, et ayant rencontré en chemin Ibrahim, 
l'autre oncle, accompagné de son fils, il leur ôta également la vis. 

Les maisons des Almohades furont livrées aupillageot détruites 
de fond en comble. 

Quand la sédition fut étoufféo et l'agitation apaisé, le sultan 
prodigua des récompenses à ses amis et partisans. Il rétablit 
aussi dans le vixirat Abd-Allah-Ibn-Abi-’l-Hocoin, le même qui, 




















4 Je lis fadakhel, à la troisième forme 
* Voy- tome, p. 272. 
ru # 
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à l'avênement du prince, avait dû céder devant l'ambition d’Ibo- 
Abi-Mehdi et quitter non-sulement sa place mais la ville. Tout 
rentra alors dans l’ordre. 

Quelque temps après, les ennemis de Dafer complotèrent sa 
perte et représentèrent au sultan l'extrême illégalité de ln con- 
duite tenue par cet affrarchi, qai avait ordonné la mort des 
oncles du souverain, bien que leur innocencæ fût parfaitement 
reconnue. Prévenu de ces intrigues, et craiguant la colère de son 
maître, Dafer pritla fuite et chercha un refuge cher les Douaouida. 
Hilal, elient de Dafer, qui avait le plus contribué à le desser- 
vir, obtint alors du sullar la place de caïd (général en chef), 
Dafer continua pendant quelque temps à vivre en proserit sous 
la protection des Arabes. 








MONUMENTS DU RÈGNE DE CE SULTAN. 


Parmi les constructions vraiment royales qui s'élevèrent sous 
les auspices d’El-Mostancer, nous devons signaler d'abord le 
parc de chasse qu'il forma auprès de Benrert, en l'an 650 
(4969-3). Une vaste étendue de terrain, située dans la plaine, 
fat entourée d’uno clôture afin do procurer ua séjour tranquille 
à de nonbreux troupeaux de bêtes fauves. Quand le monarque 
voulait se donner le plaisir de la chasse, il entrait à cheval dans 
ce pare, accompagné de quelques-uns des afranchis attachés à 
sa personne et de plusieurs fauconniers ayent avec eux des 
faucons , des sacres , des slougui ‘ et des léopards. 
Comme la elôtnre emplckait le gibier de s'échapper, le sultan 
pouvait s'amuser toute la journée au gré de ses désirs et 
courir dans un parc magnifique dont le parel n'existait pas au 
monde. À 

Yonlant procurer aux dames de son harem la facilité de se 








C'est-à-dire : des levrierr. Ha Ecosse, le même mot est employé 
pour désigner la limier de la grosse espèce. 
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rendre du pelais au jardin de Ras-et-Tabïa ! sans être exposées 
aux regards du publie, il ft élever une double muraille depuis 
le palais jusqu'au jardin. Ces murailles avaient dix coudées de 
hauteur, et l'intervalle qui les séparait avait aussi dix coudées et 
formait une voie de communication. Cette constroction était 
bâtie avec tant de solidité qu'elle promettait de durer aussi 
longtemps que l'empire. 

Easai il ft élever dans l'avant-cour de son palais le pavillon 
appelé Coëba Asarak (coupole asarak). Ce dernier mot appartient- 
à la langue des Mssmouda et signifie Jarge et vaste. Cet édifice 
forme un portique large et élevé, dont la façade, tournée vers le 
couchant, est percée d'une grande porte à deux battants artiste 
ment travaillés en bois et d’une telle grandeur que la forcs 
réanie de plusienrs hommes est nécessaire pour les oavrir et les 
fermer. Dans chacun des deux oôlés qui touchent à celui de la 
façade s'ouvre une porte semblable À celle que nous venons do 
décrire. La porte principale est [ainsi] du côlé de l'occident ot 
donne sur un énorme escalier d'environ cinquante marebes. Cet 
escalier est ausoi large que le portique, et sa direction transvor- 
sale est du nord au sud. Les deux autres portes s'ouvrent sur 
des allées qai ss prolongent jusqu'au mar d'encsinte et reviennent 
ensuite aboutir daus la cœur mème. Lors de la présentation 
des chevaux de tribut *, et pendant la revus des troupes, 
ainsi qu'aux jours de fôte, le saltan se tient dans de pavillon, 
assis sur son trône, en facs de la grande porte d'entrée. Ce bâti- 
ment, aussi remarquable par la beaaté de son architecture que 
par ses vastes dimensions, offre ua témoignage frappant de la 
grandeur da prinee et do la puissance de l'empire. 

Dans le voisinage de la capitale il forma un jardin auquel il 
donna le nom d'Ahou-Fehr et que l'admiralio universelle n 














4 Ce jardin touchait à la ville de Tuuis; mais, comme les autres mo= 
aumenis décrits ici, il a totalement disparu. 


* La leçon el-Gad est la bonne. Euoore aujourd'hui, les chevaux pré- 
sentés au gouvernement par les 1Nbas qui font leur sonmission 8'ap- 
pellent kheil-el-qado. 
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rendu célèbre. On ÿ voyaitune forêt d'arbres dont une partie ser- 
vait à garnir des (reillages pendant que le reste croissaiten pleine 
liberté. C'étaient des Gguiers, des oliviers, des grenadiers, des 
dattiers, des vignes et d'autres arbres à fruit; pis, les diverses 
variétés d'arbrisseaux sauvages, tels que le jujubier et le tama- 
rise, et tout cela disposé de manière à former de chaque espèce 
un groupe à part. On donna à ce massif lo nom d'£s-Chéra 
(le bocage). Entre ces bosquets se déployaient des parierres, 
des étangs, des champs de verdure ornés de fabriques et 
couverts d'arbres dont les fleurs et le feuillage charmaient les 
regards. Le citronnier et l'oranger mêlaient leurs branches à 
celles du cyprès, pendant que le myrte et le jasmin souriaient au 
nénufar. Au milieu de ces prairies, un grand jardin servait de 
cæinture à un bassin Lellement étendu qu'il paraissait comme une 
mer. L'eau y arrivait par l'ancien aqueduc; ouvrage colossal qui 
s'étend depuis les sources de Zaghouan jusqu'à Carthage et dont 
la voio passo tantôt au niveau du s0l et tantôt sur d'énormes 
arcades à plusieurs étages, soutenus par des piles massives et 
dont la constraction remonte à uno époque très-reculéo. Ce con- 
duit part d'une région voisine du ciel, et pénètre dans le jardin 
sous la forme d'un mur; de sorte que les eaux , sourdissant 
d'abord d'une vaste boucke pour tomber dans un grand el pro- 
fond bassin de forme carrée, construit de pierres et enduit 
de plâtre, desœndent par un canal assez court jusqu'au 
bassin [du jardin] qu’elles remplissent de leurs flots agités. Telle 
est la grandeur de cetie pièce d’eau que les dames du sultan 
trouvent moins do plaisir à se promener sur le rivage que de 
s'asseoir chacune dans uns nacelle et de la pousser en avant, 
afin de remporter sur ses compagnes le prix de la vitesse, 
A chaque extrômité du bassin s'élève un pavillon, l'un grand, 
l'autre petit, soutenus, tous deux, par des colonnes de marbre 
blanc et revêlus de mosaïques en marbre. Les plafonds sont 
en bois artistement travaillé eu se font admirer par leur cons- 
raction solide autant que par la beauté des arabesques dont ils 
sont ornés. En somme, les kiosques, les portiques, les bassins 
de ce jardin, ses palais à plusieurs étages, s6$ ruisseaux qui 
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coulent à Fombre des arbres, tous les soins prodigués à ce lieu 
enchanteur, le rendaient si cher au sultan que, pour mieux en 
jouir, il abandonna pour toujours les lieux de plaisir construits 
por ses prédécesseurs, Rien ne fut négligé, de son côté, pour 
augmenter les charmes d'un endroit dont la renommée devait 
remplir l'univers. 


ABOUASHAC, FRERE DU SULTAN, S'ENFUIT GHBZ LES Ram 


Le sullan El-Mostancer craignait beaucoup l'ambition de son 
frère Abou-lshae, et, pour se garantir contre lui, il le tenait on 
surveillance et le traitait avec une rigueur et une sévérité 
extrêmes, En l'an 684 (1283-4), il sortit avec sos troupes pour 
arranger quelqu'affaire qui intéressait l'état, et, pendant sa 
marche, Abou-Ishac réussit à s'enfuir du camp et à passer chez les 
Douaouida, branche de la tribu de Riah. Les membres de cette 
puissante famille lui prètèrent le serment de fidélité à Zeraïa ! 
endroit situé dans les dépendances de Nigaous. Parmi les per- 
sonnes qui se ralliérent ensuite à sa cause, Abou-lshsc reconnut 
avec plaisir un ancien serviteur de son père, l'afranchi Dafer, 
dont le dévouement et le rang élevé lui semblaient digues des 
plus hauts égards. Les insurgés allérent alors mettre le siége 
devant Biskera et reçurent dans leurs rangs Fedl-Ibn-Ali-Ibn- 
el-Hacen-1bn-Mozni, l’un des cheikks de la ville, Cet homme 
s'était Lout d’abord prononcé en faveur d’Abou-Ishac et dut passer 
du côté des assiégeants parc que les autres notables de la placo 
avaient tenu conseil pour le faire mourir. Sa défection cntraina 
la soumission de Biskera. Cette conquête achevée, les alliés 
d’'Abou-Isbac partirent pour Cabes, et, pendant qu'ils tAchaient 
do réduire cœtte forteresse, ils reçurent l'appui d'une foule 
d’Arabes nomades qui leur arrivèrent de tous les côtés. 





‘ Les manuscrits et le lexte imprimé portent, à lort, Mouais. 
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Le sulian fut tellement inquiet des suiles que pourrait avoir 
cette révolte qu'il enferma dans la citadelle tous les enfants du 
prince fugitif etles y retintsous bonne garde. Son vizir, Ibn-Abi- 
‘l-Hocin, travailla, de son côté, à semer La division entre Abou- 
Isbac et Dafer. Pour y parvenir, il fit entendre officieusement h 
la sœur de ce prince, laquelle se trouvait alors dans la capitale, 
que son frère ferait bien de se méfier de l'afranchi. Elle ne 
manqua pas d’en faire avertir Abou-Ishac, et cette communics- 
tion eut le résultat auquel le vizir s'attendait. Dafer ayant re- 
marqué que le prince lui témoigmait ans extrême froideur, le 
quitta et s'en alla dans le Maghreb d'où il passe en Espagne. Les 
bandes qui emouraient les drapeaux d'Abou-Ishac se dispersè- 
rent aussitôt, et ce prince fut obligé de s'enfuir à Tlemcen. De 
B, il se rendit en Espagne et se présenta à la cour de Moham- 
med-Ibn-el-Abmer. Accueilli avec de grands honneurs par ce 
monarque, ancien ami de son père, il obtint de lui une pension 
considérable ot eut ensuite l'occasion de prendre part à la guerre 
sainte et de se distinguer dans plusieurs rencontres avec les in- 
fidèles. Le sultan El-Mostancer ne cessa, jusqu'à «a mort, d’en- 
voyerà Ibn-el-Ahmer des eadeaux et des dépntations almohades, 
afin de conserver sa bienveillance el l'empêcher de seconder les 
projets du fugitif, sur lequel, du reste, il obtenait des renseigne- 
ments par la même occasion. Plus loin, nous raconterons com- 
ment Abou-Ishac parvint au trône de l'Ifrikis. 

Aprés la mort d’El-Mostancer, Dafer quitta l'Espagne et alla 
débarquer à Bougie, d'où il envoys ses Bls auprès d’El-Ouathec 
[le nouveau Lhalife], afin d'obtenir sa grâce et l'autorisation de 
partir pour la Mecque. Lo vizir [lbn-el-Habbeber] qui, à celle 
époque, gouvernait en maître l'empire halside, craignait tant 
Mivfluence de cet affranchi qu'il écrivit au gouverneur de Bougie, 
Je cheikh almohade Abou-Ililal-Aïad-el-Hintati, lui ordonnant 
de le faire ansassiner, plutôt que de le laisser partir pour 
FOrieut. Dafer fut tué et œ crime demeura impuni. Ses fils 
trouvèrent un refuge cher les Beni-Toudju et reparurent, plus 
tard, dans le cortége d'Abou-Ishac, quand ce prince revint en 
Afrique pour monter sur le trône. 
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DISTOIRE ET CHUTE DES BENI-N-NON 
DANS LE Zn. 


— 2xPÉDITION DU SULTAN 





Les fils de Nôman apparlenaient à la tribu des Hintata où ils 
tenaient le rang de cheikhs et dechefs de peuplede. Sous le règuo 
de l'émir Abou-Zékéria, ils Gguraient au premier rang parmi les 
fuctionneires de l'empire, et, lors de l'avènement d'El-Mostan- 
cr, ils avaient obtenu en don le gouvernement de Constantine, 
ville qu'ils firent administrer per us de leurs parents, L’ataé de 
cs chofs se nommait Abou-Ali; les deux autros s'appolaiont 
Neimoun et Abd-el-Ouahed. Comme ils avaient trempé dens la 
conspiration [du fils] d'El-Lihyani, le sultan les ft tous arrêter 
en l'an 654 (1263-4), aussitôt qu'il eut raffermi son autorité et 
rétabli l’ordre dans ses états. Abou-Ali fut déporté à Alexandrie, 
Meimoun fut mis à mort, et, aver eux, disparnt toute l'inflaence 
de leur fanille. 

Quelque temps après, un nommé Abou-Eimsre suscita une 
révolte dans le Zab. Le sultan partit aussitôt de Tunis pour châ- 
tier les rebelles, et ayant fait cssuyor à leurs bandes une défaite 
sanglante, il Ôta la vie à leur chef, que l'on était parvenu à faire 
prisonnier, La tête de cet aventurier fut portée à Tunis et ex 
posée aux regards du peuple. El-Mostancer se rendit ensuite à 
Maggara et eu srrêla les notables, qui appartenaient tous aux 
tribus de Mirdas et de Debbab, branches de la grande tribu de 
Soleim. Parmi eux se trouvèrent Rehab-Jbn-Mahmoud et son 
Sls. 11 les envoya à Bl-Mchdia pour y être mis au cachot, et, 
après ce coup de main, il rentra à Tunis chargé de butin. 


LA MECQUE RECONAËT La SOUVERAINATÉ DES MAFSDES. 


Le seigueur el gouverneur de la Mecque appartemait à la plus 
noble famille du monde, à celle des chérifs descendants d'El 
Hacen, fils de Fatema [fille de Mahomet]. 11 se nommait Abou- 
Nemi ; son frère s'appelait Idris. Depuis l'époque où Salah-cd- 
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Din (Saladin)- Yousof, fils d’Aïoub le kourd, eut rétabli l’auto- 
rité spirituelle des khalifes abbacides en Egypte, en Syrie et em 
Hidjez !, les chérifs de la Mecque avaient continué à reconnaître 
la souveraineté de cette famille. Le droit de commander les 
pèlerins et d'adminisirer la ville demeura, toutefois, entre les 
mains de [Salah-ed-Din] qui le transmit à £os descendants, des- 
quels il pessa à leurs affranchis, ainsi que cela se voit encore de 
nos jours. 11 s'eva bientôt de vives contestations entre ces af- 
franchis et les chérifs, et la lutte durait encore quand les 
Tatars vinrent renverser le khalifat de Baghdad et que la dynas- 
tie hafsido s'éleva on Afrique, forte des vœux et de l'appui des 
peuples. 

11 se trouvait alors domicilié à la Mecque nn souf [ou docteur 
asoétique] qui s'appelait Abou-Mohammed[-Abd-el-Hack]-1bn- 
Sebâïn. Cet individu, ayantquitté Murcie, sa ville natale, s'était 
d'abord rendu à Tunis, et, comme il était profondément versé 
dans la counaissance de la loi et des sciences intellectuelles, it 
avait affiché la prétention de s'être dompté au point de pouvoir 
marcher droit dans la voie du soufisme: Il professait même une 
partie des doctrines extravagontes que l'on apprend dans cette 
école, et il enseignait ouvertement que rien n'existe excepté 
Dieu, priveipe dont nous avons parlé dans notre chapitre sur les 
sonfis exagérés . 1} prétendait même s'être acquis la faculté de 
régir selon sa volonté * tontes les diverses cspèces d'êtres [ot 

















4 Avant la conquête de l'Egypte par Saladin et la chute des Fate- 
mides, laquelle en fat In conséquence, ce pays, ainsi que la Syrie etla 
partie de l'Arabie qui s'appelle le Hidjas ot qui ronformo la ville do la 
Mecque, reconnaissalent l'autorilé spirituelle et temporelle des khaliles 
fatemides. 

* Ce chapitre se trouve dans les Prolégomènes. — Le tome xn du 
recueil des Notices ei Extraits, etc., reolerme nue nolice des Vies des 
Seufs de Djamé, dans laquelle M. de Sacy donne une savante expoti- 
Woa des doctrines du soufisme. Il y a inséré le texte el la tradaction du 
chapitre auquel 1ba-Kbaldoun renvoie le lecteur. 

3 IL faut corriger le texte arabe et lire tearrof à la placo de tesauroof. 
Voy. Notices et Emiraits, t. au, pp. 303, 304. ue le texte arabe. 
p.297, lignes 6 et 8. 
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opérer des miracles]. Par suite de ces opinions, il se vit attaqué 
dens ses croyances religiouses ot aceusé de professer une doctrine 
impie et contraire aux bonnes mœurs; il finit même par enœu- 
rir la réprobation d'Abou-Bekr-1bn-Khaltl-es-Sekouni, ancien 
chef des théologiens de Séville et alors chef de ceux de Tunis. 
Comme celui-ci avait déclaré qu'on devait poursuivre Ibn- 
Sebâïn comme criminel, les muflis et les traditionnistes s'a- 
charoèrent contre le novateur dont ils repoussèrent les pré- 
tentions extravagantes. Craigoant que ses adversaires trou- 
vassent assez de preuves pour le faire condamner, cet homme 
passa en Orient et se fixa àla Mecque. Béfugié là, dans l'asile 
inviolable du temple, il se lia d'amitié avec le chérif, seigneur de 
la ville, e! l'encouragea dans la résolution qu’il avait formée de 
reconnaître la souveraineté d'El-Mostancer, sullan de l'Ifrikïa. 
Voulant œpter la bienveillance de es monarque et trouver la 
moyen de se venger à son tour, il composa et traça de ss propre 
main la lettre par laquelle les chérifs de la Mecque acceptaient 
ce prince pour souverain !. 

Quand le sultan reçut cet écrit, il convoqua tous les digni- 
tires de l'empire ainsi que lo peuple, afin de leur en donner 
lecture. Lo cadi Abou-l-Berra, prédicateur de la cour, prit en- 
suite la parole et, à la suite d'un long discours sur l'admirsblo 
style de la lottre, il signala l'excellent effet qu’elle devait pro- 
duire dans le monde en faisant connatire le nouvel éclat que la 
gloire du sultan ct do son royaume venait de recevoir par l'em- 
pressement des habitants de la Ville Sainte à reconnaitre son 
autorité. IL lermina son discours par ane prière pour la prospé- 

















{ Dans ls texte arabe, celte lettre remplit onze pages. Elle se com- 
pose d'allwsions coraiques, scolastiques, métsphysiques, cabalisliques, 
mystiques, historiques et grammaticales, entremélées de jeux de mots 
intraduisibles et de jeux d'esprit presqu'insaisissables. Bien que nous 
ayons compris la plus grande partie de ces graves fulililés, rous n'a 
vous pas essayé de les traduire, puisqu'il faudrait, ea outre, un long 
commentaire pour les rendre intelligibles. La reconnaissacce d'El 
Mostancer par les habitants de la Mecque est le seul fait qui y est 
énoncé. L'auteur, Ibn-Seblia, mourut en 669 (1270). 
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rité du monarque ot renvoya l'assemblée. Ce fut la un des plus 
beaux jours de l'empire. 


LES mexi-meni ET LE ROI DXS NOIRS ENVOIENT DUS AMASEADIS 
au suLraN maysine. 


Quand les Beni-Merin eurent fait leur soumission à l'émi 
Abou-Zékéria et reconna la souverainelé des Hafsides, ils dé 
dèrent les hébitanis de Miknaça (Meguines), de Tèza, d'El-Caar 
et des autres localités qui leur étaient tributaires à expédier au 
sultan des adresses de félicitation et de dévouement. Après 
l'avènement d’El-Moslancer au trône de Tunis et la proclamation 
d’El-Morteda comme souverain de Maroe, une guerre prolongée, 
dont nous avons déjà parlé‘ et dont nous rapporterons ailleurs 
les détails, eut lieu entre les Mérinides et les Almohades ma- 
rocains. g: 

Eo l'an 652 (1254), l'émir Abou-Yahya, fils d'Abd-el-Hack, 
envoya au sultan bafside une députation de cheikhs mérinides 
chargée de lui présenter les hommages et la soumission des 
habitants de Fez. L'arrivée de cette ambassade produisit une 
sensation profonde dans tout l'empire, et le sultan lui-même en 
témoigua sa haute satisfaction par l'accueil bienveillant qu'il fit 
aux envoyés et par les présents dont il les combla au moment de 
leur départ. 

Après le mort d'Abou-Yahya, son frère et successeur, Yacoub, 
expédia au sullan une nouvelle dépulation avec de riches ca- 
deaux. Celle mission eut pour but d'obtenir l'appui d'El-Mos- 
lancer contre le sulten almohade, El-Morteda, et de lui donner 
l’assurance que son aulorité serait établie dans Maroc aussitôt 
que les Mérinides deviendraient maîtres de celte ville. Plusieurs 
autres députations mérinides parurent successivement à la cour 
du sultan jusqu'à l'époque où Maroc succomba . 

En l'an 655, le sultan El-Mostancer reçut un riche cadeau de 















* Voy., ci-devant, p. 200 el suivantes. 
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la part d'un roi dus Noirs, souverain de Kanem et seigneur de 
Bornou, ville situéc sur le méridien de Tripoli. Pormi les of- 
frandes que celte députation nègre emit, so trouva une 
giraffe, animal dont les caractères extérieurs sont des plus dis- 
parates. Les habitants de Tunis coururent en foule pour la voir, 
de sorte que la plaine regorgeait de monde, et ils ressenlirent un 
étonnement prafond à l'aspect d'un quadrapède dont la forme 
si étrange rappelait, à la fois, les marques distinctives de plu- 
sieurs animoux de diverses espèces. 

En l'an 658 (4260), le prince Don-Henri, qui s'était brouillé 
avec son frère, le roi de Castille, vint à-Tunis, Le sultan le 
combla d'égards et de dons; il l’établit à sa cour de La manière 
la‘plus magnifique et lui prodigua ces marques de considération 
que l'on réserve pour les souverains et les personuages du 
plus haut rang + 5 

Cette suite d'ambassades contribua beaucoup à éleudre la 
renommée et l'influence de l'empire. 











MORT D'IBN-EL-ASBAR. 


Abou-Abd-Allah-1bn-Abbar, homme d'un vasle savoir et 
membre du corps des cheikhs de Valence, élait profondément 
versé dans la connsissance de la somna* et de la langue arabe; 
il avait, de plus, obtenu une grande réputation comme ré- 
dacteur de letires [officielles] et comme poète. A Valence, il 
avait servi, en qualité de secrétaire, le cid Abou-Abd-Allab, fils 
d'Abou-fafs, 6ls d'Abd-el-Moumen ; et, plus tard, il remplit les 
mêmes fonctions auprès du cid Abou-Zeid, fils du précédent. 11 
l'accompagna même chez les chrétiens; mais, quand il le vit 





+ Ea l'an 4269, l'infant Don Henri prit les armes conire son frère 
Alphonse x, roi de Castille. 1! essuya uve défaite et, ue pouvant trouver 
uo asile en Espagne il se relira auprès du roi de Tunis qu'il servit 
pendaat sept ans. — (Ferreras, 1. 1v, pp. 235, 966) 





3 Voy. Li, p. 83, note. 
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embrasser la religion de ce peuple, il aima mieux le quitter que 
suivre un {el exemple t, Ensuite, il devintsecrétaire de Ztan-Ibn- 
Merdentch, et, à l'époque où le roi [d’Aragon, Don Jayme] vint 
assiéger Valence, il partitavec la députation qui devait présenter 
à l'émir Abou-Zékéria le document par lequel Ztan et les habi- 
tants de cette ville reconnaissaient la souveraineté de l'empire 
hafside. Ayant été slors présenté au sultan, il lui récita le poème 
si bien eonou 2 dans lequel il implore l'appui de ce monarque 
contre l'ennemi. Abou-Zékéria y répondit par l'envoi de plu 
sieurs navires chargés de vivres, d'argent et d'objets d'habil 
lement. 

Voyant que la ville de Valence allait succomber, Ibn-el- 
Abbar repartit avec sa famille pour Tunis où il comptait êtra 
bien ren. Accueilli avec faveur par le sultan et nommé écrivain 
de l'alama, il fut chargé de tracer le paraphe impérial en tête de 
toutes les lettres et écrits émanant du souverain. 

Quelque temps après, le même prince, qui préférait l'écritare 
de l'Orient à celle de l'Occident, résolut de confier cet emploi à 
Abou-l-Abbas-el-Ghassani, qui écrivait parfailement bien le 
paraphe en caractères orientaux. Ibn-el-Abbar ressentit une 
vive indignation, quand on vint lui annoncer que le sultan, tout 
en lui laissant la rédaction des pièces officielles, exigeait que la 
place du paraphe ÿ fût laissée en blanc, afin d'être remplie par 
une autre main; et, sans avoir égard à cet ordre, il profita de 
sa position comme seul rédacteur autorisé, pour tracer celle 
marque comme auparavant. Aux remontrances qu’on lui adressa 
à ce sujet, il répondit par des paroles de colère et, perdant toute 
retenue, il jeta sa plume et prononga le vers suivant, dont il 
faisait l'application à lui-même : 


Recherche l'honneur, füt-il dans l'enfer ; 
Fuis le déshonneur, füt-il dans la ciel. 





Le sultan, auquel on eu eut soin de raconter cette scène, fit donner 





1 Herreras place la conversion de ce prince en l'an 1230. 
* Voy. cl-devant, p. 307, 
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l'ordre à Ibn-el-Abbar de rester cher lui aux arrêts ; mais, plus 
tard, ayant reçu uue pièce de vers intitulée les secrétaires par- 
donnés (Eïtab-el-Kottab) , dans laquelle cet écrivain cila les 
noms de tous les secrétaires des temps anciens qui avaient é1é 
réprimandés et pardonnés, il voulut bien oublier le passé et 
réintégrer l'auteur dans la place qu'il avait perdue, L'intercession 
d’El-Mostancor auprès de son père, contribus beaucoup au rap- 
pel du poète. 

Après la mort d'Abou-Zékéria, son successour El-Mostaucor 
fità 1bn-el-Abbar l'honneur de l’inscrire sur la liste des Anda- 
lousions ot Tunisiens qui formaient sa société intime. Dane cos 
réanions, le littérateur espagnol montra un caractère peu facile 
ot un amour-propre qui passait toutes les bornes : quand on 
discutait une question de littérature, il oubliaitles égards dus au 
sultan pour le plaisir de ls reprendre à chaque instant el de 
traiter ses opinions avec mépris. Cette conduite impradente et 
les éloges outrés qu'il donnait, à lout propos, au pays el au gou- 
vernement de l'Espagne finirent par indisposer El-Mostancer et 
faire réussir les intrigues d'Ibn-Abi-’l-Hocein, qui cherchait à le 
perdre. 

Depuis longtemps ce vizir nourissait une haire profonde contre 
lui à couse d’one circonstance que nous devons raconter ici. 
Quand Ibn-el-Abbar débarqua à Benzert, en veuant de Valence, 
il écrivit à ce ministre afin de lui donner connaissance du but de 
£a mission, et sur le dos de la lettre, il mit ces mots en forme 
d'adresse: Au fils de feu Abou-'l-Hocein. On lui fit aussitôt 
observer qu'il venait de se tromper, puisqu'Abou-Hoccin vivait 
encore ; mais il ÿ répoudit eu ricauant : « C'esl un personnage 
» bien obscure que son père, vu que le public ignore s'il est 
» vivantou mort! » Cette parole fut rapportée à Ibn-Abi-l- 
Hocein qui en fat vivement blessé et qui, dés-lors, ne cessa de 
uavailler contre l'auteur jusqu'à ce qu'il décida le sultan à le 
reléguer dans ! Bougie. 

Quelque temps après, 1bn-el-Abbar rentra en grâco, et ayant 














* Dans letexte arabe, il faut lire ila à la place de min. 
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élé adinis dans ls société du sultan comme auparavant, ilreprit 
son habitude de lancer des sareasmes contre son patron. Un soir 
qu'il y était question du jour de la naissance d’El-Ouathec [fils 
du sultan], le père, auquel on s'adressa pour le savoir, répandit 
qu'il n’en avait aucun souvenir. [bn-el-Abbar t aussitôt 
l'occasion de vexer le sultan [en se montrant plus savant 
que lui); il fit connaître non-seulement la date de cet événement 
mais aussi l’horoscope qu'ilen avait tiré. Ce trait fut d'autant plus 
mal-sdroit que, depuis quelque temps, ses ennemis l'avaient 
dépeint comme un homme qui se mélait d'astrologie, afin d'attirer 
quelquemalheur sur l'empire. Le sultan céda enfin à ses soupçons 
et le fit arrêter sur le champ. Tous les écrits que l'on put 
découvrir dans lamaison da prisonnier furent apportés au palais, 
et parmi ces pièces se trouva dit-on, une feuille de papier sur 
laquelle était inserit un poème qui commençait ainsi : 








À Tunis domine un sot tyran, 
Qu'à tort on intitule khalife. 


Le sultan fut tellement courroucé à la lecture de ce morceau, 
qu'ilen fit mettre l'auteur à la torture et achever à coups de 
Jance. Ceci se passa vers le milieu de Moharrem 658 (janvier 
4200). Le cadavre de ce malheureux, ses livres, ses poésies el 
ses recueils de notes écrites sous la dictée de ses profésseurs 
furent brûlés ensemble sur le même bûcher. 


NOTICR D'EL-LULÉANI, — 84 MORT. 


Abou-l-Abbas-el-Luliani naquit à El-Mehdia, ville dont son 
père était gouverneur, mais sa famille habitait un village voisin, 
appelé Lulfana. S'étant appliqué à l'étnde du texte coranique et 
à la transcription de livres, il devinttrès-habile dans les sciences 
Philologiques, et, après avoir étudié l jurisprudence [musulmane] 
sous un natif de Barca nommé Abou-Zékéria, il se livra à l'exa- 
men des doctrines enseignées par les [ anciens ] philosophes. 
Obligé d'accepter une place de collecteur d'impôts afin d'avoir 
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de quoi vivre, il s’exposa à être accusé de malversalion, et no 
put se tirer d’afaire qu'en payant une forte amende. Cet échec 
no nuisit pas À son avancement, et il finit par devenir l'associé 
[et banquier] de tous les fonctionnaires que le gouvernement em- 
ployait dans l'administration des provinces. Une grande habilité 
dans la conduite des affaires et un talent particulier de faire 
valoir l'argent lai avaient procuré celte position. 11 travailla 
ensuite à décréditer ses associés afin des'emparer de leurs places; 
mis, comme la plupart d'entre eux. étaient les créatures d'Ibn- 
Abi-l-Hocein, il s’attira l'inimitié de ce ministre. Les affranchis 
du sultan elles intimes du palais furent endocirinés par Ibn-"1- 
Hocein et se mirent à indisposer leur maître contre El-Lultani 
auquel ils attribuaient l'intention de soulever la ville d'El-Mehdia. 
Ces insinuations avaient déjà produit un certain effet, quand le 
sultan dit on jour à Abou-’l-Abbas-el-Ghassani qui était venu 
le voir : « Donne-moi un hémistiche pour appareiller celui-ci : 








| Cest aujourd'hui un jeur de pluie; 
ElGhassani répondit sur le champ : 
Faisons que le mal s'enfuie. 


Le sultan comprit l'allusion et lui dit de continuer, Alors 
Ghassani prononça ces lignes : 





Il y a neuf ans, cette année-ci, 
Qu'eut lieu l'affaire de Djouheri , 
Et elle reparaît aujourd'hui. 


Par ces paroles il voulait porter le sullan à des mesures extrêmes 
contre El-Lulfani, et il ÿ réussit. On arrèta ce fonctionnaire ainsi 
que son ennemi déclaré Ibn-el-Attar, autre employé du gouver- 
nement, et on confie leur interrogatoire à Abou-Zeid-Ibn-Yegh- 
mor. Cet agent leur arracha de fortes sommes d'argent par 
l'emploi dela torture ; mais ils'acharsa surtout contre El-Lultani. 





4 Voy., cidevant, pag. 312 
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Tant que celle enquête dura, El-Luliani continua à se rendre 
régulièrement à son bureau. Alors on fit répandre le bruit 
qu'il allait s'onfair on Sicile, et car l'aveu d'un de sos affidés, 
on décida sa mort. Livré à Hilal, chef du corps des affranchis 
européens , il mourut sous la bastonnade. Son cadavre fut 
exposé aux insultes de la populace qui finit par en détacher la 
tête. Les parents el amis de ce malheureux furent enveloppés 
dans la proscriplion et périrent tous par l’ordre du sultan. 


ABOU-ALI-EL-MILANT EST CHASSÉ DE millaña PAR L'ÉNIR 
- ABOU-HAFS. 


Après la prise de Tlemcen par Abou-Zélérta et la soumission 
de Yahgmoracen, tout le Magbreb central, depuis la province de 
Tlemeen inelusivement jusqu’à Bougie, obéissait à la domination 
hafside. A peine, cependant, l'autorité du sultan eut-ello cessé 
de sy faire sentir que les tribus d'origine zenatienne, populs- 
tions fières et puissantes, commencèrent encore à se faire la 
guerre. Or, le sultan, en partageant les territoires du Maghreb 
centre ces nomades, avait donné Miltana aux Beni-Ourctfan, 
peuplado maghraouienne. À cette époque le jurisconsulte et 
traditionniste Ahou-’l-Abbas-el-Miliani, homme aussi distingué 
par le savoir que par ses mœurs et sa piété, se trouvait dans cite 
ville. Les docteurs les plus habiles venaient de tous les côtés pour 
entendre ses leçons, et le conseil administratif de Miltana l'avait 
choisi pour son président. Abou-Al, son fils, était d'un carao- 
tère tout différent : rempli d'ambition, sans posséder une seule 
bonne qualité pour le lui faire pardonner, il se laissa entraîoer 
par la fougue da la jeunesse et congut l'espoir de se rendre indé 
pondont. Cela lui somblaît d'autant plus facile qu'il voyait l'an 
torité hafside en Maghreb s'affaiblir de jour en jour et la guerre 
se prolonger entre les Maghraoua et Yaghmoracen, leur voisin 
et adversaire déclaré. Cet état de choses le décida à répudier la 
souveraineté des Hafsides et à se faire proclamer scigneur de 
Milfana. 
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Le sultan, ayant appris la nouvelle de cette insurrection, plaça 
son frère, l'émir Abou-Hafs, à la tête d’une division de troupes 
composée des divers corps de la milice, et lui donna pour collé 
gues l'émir Abou-Zeid-1bn-Djamê et Don Henri, frère du roi 
Alphonse! Cette armée quitta Tunis l'an 059 (1284), et, à la 
suite d'une marche três-rapide, elle arriva sous les murs do 
Milfans, y mit le siége et l'emporta d'assaut. Abou-Ali réussit à 
s'évader et à trouver un asile chez les Beni-Yacoub, fraction de 
la tribu d'Attaf, l'une des grandes branches de la tribu des 
Zoghba. Ses protecteurs le firent passer dans le Haghreb-el- 
Acsa où il resta pendant quelque lemps. Plus loin, nous aurons 
encore l'occasion de parler de Ini + 

Après avoir fait son entrée dans Miliana et rétabli l'ordre 
dans les pays voisins, Abou-Hafs donna lo commendement de la 
ville à [Mohammed-]Ibn-Mendil, émir des Maghraous. Cet offi- 
cier y maintint l'inflaence des hafsides, et, de même que les au- 
tres chefs de sa tribu, auxquels le sultan avait accordé des 
commandements, il se conduisit en serviteur dévoué. 

Abou-Hafs repartit alors pour Tunis et, pendant qu'il était 
en marche, reçut de son père le brevet de ss nomination au 
gouvernement de Bougie. Le plaisir d'être auprès du sultan 
l'emportasar lembition, et, à fores d'instances, cet émir parvint 
à s’y faire remplacer par le cheïkh Abou-Hilal-Eïad-Ihn-Satd-el- 
Hintati. Beutré dans la capitale en l'an 664 (1262-3), il monta, 
longtemps eprès, sur le trône. Le lendemain de son arrivée, 
il eut le douleur de perdre son frère germain, Abou-Bekr-1bn- 
kérra. La famille royale et le public furent vivement 
affligés de ce malheur, et le sultan lui-même présida aux obsb- 
ques du défunt. 











! Voy., ci-devant, p. HT. 


* Ici l'auteur renvoie au chapitre sur los Aulnd-Meodil, qoi se troave 
dans le troisième volume de cetle traduction. Il paris encore d'Abou- 
Al daus le chapitre sur El-Miliani qui se trouve, ci-après, dans l'his- 
toire des Mérinides, régne du sultan Abou-Yacoub-ouçof. 
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EVASION D'ABOU-'L-CACER-IBN-ASI-ZEID ET SA RÉVOLIE CHEZ 
Les ain. 


Abou-'l-Cacem!, fils d'Abou-Zeid, fils du cheikh Abou- 
Mohammed, vivait dans la famille de son cousin, le khalife, et 
recevait de lui une pension pour son entretien. Son père Abou- 
Zeid fut celui qui exerça le commandement [de l'Ifrikie] après 
la mort du cheikh Abou-Mobammed et qui rentra ensuite en 
Maghreb. Abou-l-Cacem vint [en Ifrikia] avec l'énir Abou- 
Zékéria anquel son père, en mourant, l'avait confié. Il ne 
le quitta plus jusqu'au moment de sa révolte, action à laquelle il 
s'était laissé porter en conséquence d'un bruit qui venait de cir- 
euler et dont il eroignait los suites. Voici de quoi il s'agissait : 
le sultan avait fait frapper des monnaies de cuivre, semblables 
aux foleus de l'Orient et dont la valeur intrinsèque égalait celle 
qu'elles representaient. En ceci, il avait eu poûr bui de rendre 
un service au public en lui donnant une monnaie dont l’emploi 
devait faciliter les achats et les ventes *. 11 s’y était décidé sur- 
tout en voyant les monnaies d'argent s’altérer de plus en plus 
par la cupidité des changeurs ct des fondeurs juifs. Ces pièces de 
cuivre s'appelaient handous *. Bientôt, les malfaiteurs se mirent 
à en frapper des quantités n'ayant pas le poids requis; aussi 
finirent-elles par devenir tout-à-fait mauvaises. Ce fut en vain 
que le sultan condamaa à mort plusieurs des coupables: rien ne 
put arrêter le mal. À la fin, le peuple ne voulut plus recevoir la 
nouvelle monnaie el en demanda la suppression; des parales on 








4 Dans plusieurs endroits de cel ouvrage, on trouve Cacem et El- 
Cacem à la place d'Abou-"l-Cacem. 

4 Jusqu'alors, on ss servait dans le petit commerce de coupores de 
montaies d'argent, ainsi que cela se fuisait chez plusieurs autres peu- 
ples mucnlmaas. — Dans le lexie arabe, il faut lire bi-ajouakihom à 
la place de bi-açrafha. 

3 Selon Ee-Cherichi, dans son commentaire sur les Séances d'El- 
Martri, les humduus étaient des coupures de dirhems (monnaies d'argent). 
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passa aux actes de violence, et, d'apres un de ces bruits que les 
gns de la basse classe aiment à répandre, le meneur de la sédi- 
tion aurait été [Abou-J'I-Cacem, fils d'Abou-Zeid. Le sulian 
sapprima les monnaies de cuivre et donna une emnistie aux ré- 
voltés ; mais il conserva toujours une opinion pen favorable de 
la conduite qu'avait tenue son cousin. Celui-ci, ayant eu con- 
wissanco de ce qui se passait [dans l'esprit du sultan], céda 
aux inspirations de la crainte et, en l'an 661 (1262-3), il s'enfuit 
de la capitale. Arrivé chez les Riah, il alla tronver leur émir, 
Chibl-1bn-Mouçs-Tbn-Mohammed, chef des Douaouida, et se fit 
préter par lui le serment de fidélité. Le sultan fat bientôt informé 
de cette démonstration hostile et prit la résolntion de se mettre 
en campagne. Abou-'l-Cacem ne put surmonter l'appréhension 
du danger; et, voyant une agitation extraordinaire se répandre 
parmi les Arabes de la tribu qui l'avait accueilli, il eraignit 
d'être tréhi et prit lo porti do s'éloigner. Parvenu à Tlemcen, 
il passa, de là, en Espagne où il trouva son cousin. l'émir Abou- 
Isbao*, [fils d'Abou-Zékéria] qui s'était expatrié comme lui. 
Alors il se livra aux désordres les plus honteux et fit parade do 
ss vices au point d'encourir la réprobation formelle da gou- 
vernement. Il rentra done ea Maghreb et séjourna pendant quel- 
que temps à Tinmelel, puis se rendit à Tlemcen où il finit 
ses jours. Quont à l'émir Abou-lsbac, il resta auprès d'Ibn-el- 
Ahmer, [sultan de l'Anda'ousie.] jusqu'an moment où il se mit 
ca évidence de la manière que nous roconterons plus loin. 











LE SULTAN S€ REXD À EL-MECÎLA. 


Quand le sultan apprit qu'[Abou-l-]Cacem venait, de passer 
en Maghreb, après avoir séduit la tribu des Riah et lancé leurs 
gierriers sur les contrées voisines, il quitta Tunis, l'an 664 
(4263-6), à la tête des troupes almobades el des divers corps de 
nilice. Son but était de rétablir la tranquillité du pays et d'effee 





€ Voy à ci-devant, p. F2. 
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cer jusqu'aux vosliges des derniers troubles, après avoir fait 
rentrer les Arabes dans le devoir. 

Ea parcourant ainsi les provinces de son empire, il envahit le 
territoire occupé par les Riah et força Chibl-1bn-Mouça et les 
Dousouida de 8e jeter dans le Désert. Parvenu à El-Mertls, ville 
située sur la frontière de la région qu'il veait de soumettre, il 
reçut la visite de Mohsmmed-Ibn-Abd-el-Caont, émir des Beni- 
Toudjn, qui s'était empressé de venir lai renouveler l'assu- 
rance de sa Gdélité. Ce chef fut accueilli avec tons les égards dus 
à son rang et comblé de dons et d’honneurs. Sans compter les 
“chevaux de main, les selles brodées en or, les brides ornées de 
pierreries, les grandes tentes de lin garnies de leurs cordes on 
coton, les bêtes de somme, les armes, l'argent et autres ob- 
jets, 1br-Abd-el-Cavuï reçut en fief la ville de Maggoract lo villego 
-d'Aoumach, dans le Zab. 11 s’en retourna alors cher Ini, et le 
sultan reprit le chemin de Tunis, l'âme remplie d'un profond 
ressentiment contre les Biah. Bientôt après, il tourns contre eux 
l'arme de sa politique, ainsi que nous allons bientôt le raconter. 

Ko l'an 666 {1266-7)et le lendemain de sa rentrée à la ca- 
pital, il perdit son affranchi Hilal, surnommé Æ/-Caid {le 
général), qui mourut après avoir joui d'une grande considére- 
tion à la cour. Hilal s'était montré digue de sa haute fortune : 
esclave du feu sultan et faisant partie de l'héritage recueilli 
par El-Mostancer, il s'était distingué par sa bravoureet sa géné- 
rosité, par sa bonté et ses prévenances envers les savants et par 
son empressement à obliger tout lo monde. 11 fonda plusieurs 
établissomonts de bienfaisance qui servent à immortaliser son 
nom. Le sultan fut profondément affligé de la mort de ce fidèle 
serviteur. 


LE SULTAN FAIT MOURIR LES CHEIKMS DIS DOCAOUIDA. 





Chibl-1bn-Mouça et sa tribu, les Dousouide, s'étaient plusieurs 
fois compromis per les méfaits les plus graves : ils so plaisaient 
dans la révolte, et, quand un prince quelconque de la famille 
royale allait se réfugier chez enx, ils ne manquaient jampis de le 
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proclamer clef de l'empire. C'est ainsi qu'ils avaient agi envers 
l'émir Abou-lshec, comme on l'a déjà vu, et, ensuite, envers 
Abou-'I-Cacemn, fl d'Abou-Zeid. 

Le sullan se décide, enfin, à châlier ces faulears de troubles, 
a, en l'as 884 (1966-6), il pénétra cher oux et oups leurs 
pays. Les insurgés passèrent dans le Désert et, de oelte retraite 
éloignée, ils envoyèrent au gouvernement halside l’essuranse, 
pou sincère, de leur soumission. Le sulan en parut très-satis- 
fait; mois il dissimula ses véritables sentiments et partit pour 
Tunis. Abou-Hilal-Eiad, cheikh almchade et gouverneur de 
Bougie, reçut albrs l'ordro d'employer 805 oforis afin d'inspirer 
ds la confiance anx chefs réfractaires et de Les décider à se rendre 
ea dépuiation auprès du solian; mais il loi fut expressément re- 
commandé de ne prendre aucun engagement avec eux. Becondé 
par ses alliés, les Kaoub soleimides, les Debbab et plusieurs 
frsctions de la grande tribu de Hilal, le sulian quitta Tunis, 
l'an 666 (4267-8), à la 1ôte des troupes almohades ei de ses 
corps de milice. Les Beni-Açaker-Ibn-Soltan, frères des Beni- 
Mosoud-lba-Soltan, étant venus au-devant de lui, il nomma 
Mehdi-Ihr-Açaker chef des Doune et de toutes les autres 
branches de la Lriba de Riab. Les Beni-Masoud-Ibn-Soltan s’en- 
fuirent dans le Désert et, lorsque le sultan, qui s'était mis à leur 
poursuite, alla camper à Nigaous, ils aocupèrent les défilés qui 
conduisent dans le Zab. Sur ces entrefaites, leurs envoyés 
avaient continué à se rendre euprès d'Abou-Hilal, dans l'espoir 
de faire agréer, par sa médiation, le méme simulacre de sou- 
mission qu'ils avaient toujours montré envers l'empire. Ce fonn- 
tionnaire leur consilla d'expédier une députation au sultan, et 
il vit avec plaisir sa proposition accueillie et son but atteint, 
Ben le nombro de ces envoyés no trouvèrent Chibl -Ibn- 
Mouça, émir de Ja tribu, son frère Yahya, leurs cousi 
Sebâ-Ibn-Yahya-Ilbn-Doreid, ke fils de Sebà, Talba-Jb-Mei- 

















+ On lit, de plus, dans le texte et dans les manuscrils : enfants de 
Zoid-Ibn-Masoud. À la place de Zeid, il faut mettre Doreid, — Voyez 
CRNCTE 
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moun - Ibn - Doreid Haddad - Ibn - Moulahem - Ibn - Khanfer- 
Ibo-Masoud et un frère de Haddad. Aussitôt que le sultan vit 

* ces chefs paraître devant lui, il les ft arrêter ainsi qu'un cheikh 
des Kerfa nommé Doreid-Ibn-Tazr. A:l'instant même, leurs 
bagages furent livrés au pillage, leurs têtes trenchéss et leurs 
cadavres dressés sur des pieux. Cetts exécution eut lieu à Zeraïa, 
à l'endroit même où ils avaient proclamé la souverzinelé d'Abou- 
l-Cacem [et d’Abou-Ishae]. Far l'ordre du sultan, on porta les 
tôles de ces chefs à BisLera pour y être exposées. 

Après ce coup de vigueur, le sultan se pora rapidement vers 
les défilés du Zab où les tribus réfractaires avaient fait halte 
et, au point du jour, il tomba sur leur camp. Elles prirent aus- 
sitôt la fuite, laissant leurs bagages, leurs bêtes de somme et 
Jours tentes comme une proio à l'armée ot à la tribu de Sedout- 
kich qui était venue prendre part à cette expédition. Les fuyards 
furent vivement poursuivis; mais ils réussirent à emmener 
leurs femmes et leurs enfants à Jos de chameaux et à traverser 
le Cheddi, fleuve qui passe au midi du Zab. 

Le Cheddi prend sa soureo dans le Mont-Rached, au midi du 
Maghreb central, et se dirige vers l'Orient, en longeant le Zab, 
jusqu'à ce qu'il se jeue dens la sibkhe de Nefssoue, pays qui 
fait partie du Belad-el-Djerid. 

Quand ils eurent passé la rivière, ils entrèrent dans un désert 
où l'on meurt de soif et dans une région appelée El-Hammada 
(l'échauffée) dont le sol brûlant est couvert de pierres noires. 
Alors les troupes cessérent la poursuite et le sultan rentra chez 
lai, vainqueur et triomphant. Un succès sussi éclatant lui attira 
les louanges et les félicitations des poètes. 

Les débris des Donsouida so réfagièrent suprès des princes 
senatiens : les fils de Yahya-Ibn-Doreid furent accueillis par 
Yaghmoracen-1bn-ian, et les Beni-Wohammed-Hbn-Mssoud, par 
Yacaub-Ibn-Abd-el-Hack. Ces chefs leur remplirent les mains 
d'argent, les piquets de chevaux et les campements de cha- 
moaux ; de sorle que les émigrés purent rentrer, plus tard, dans 
leur pays et enlever au sulian la ville de Ouargla et les bour- 
gades du Righ. De là, ils marehèrent sur le Zab et, parvenus à 
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la frontière de cetle province, ils mirent en déroute les troupes 
qu'lbn-Aitou, le gouverneur installé à Maggara, avait conduites 
au-devant d'eux pour arrêter leurs progrès. Ils poursuivirent 
ot oflicier jusqu'à Cataoua où ils le tèrent, et, à la suite de cette 
- victoire, ils soumirent le Zab, l'Auras et le Hodna. Ils obligérent 
même le gouvernement hafside à leur concéder ces régions à 
titre de fiefs et ils finirent par les posséder en toute propriété. 





Lx RO DE FRANCE [SAINT-LOUIS] ARUVE à LA TÉTR DES PEUPLES 
CARÊTIENS ET MIT LE SIÈGE DEVANT TUNIS. 


Le pouple appelé Franc, et nommé Français par le vulgaire, 
Lire son vom de France, un de leurs empires. Leur origine re- 
monte à Yafeth, fils de Noë. Ils habitent le bord septentrional 
de la mer romaine vccidentalo, depuis la Péninsule espagnole 
jusqu'au canal de Constantinople. À l'est, ils ont pour voisins 
les Grecs, et, à l'ouest, les Galicienst. Ils embrassèrent le ehris- 
tianisme, ainsi que les Roum (Romains), et ce fut do coux-ci 
qu'ils apprirent les principes de leur religion. Pendant que la 
puissance des Romains déclinait, celle des Francs ne cessait de 
s’accroître. Réunis aux Romains, ils traversèrent la mer et s'éta- 
blirent dans toutes les grandes villes de l'Afrique, telles que 
Sbaitla, Djelouls, Carthage, Mernec, Baghaïaet Lambèse. Ayant 
subjugué les Berbères qui s'y trouvaient, ils obligèrent ce peuple 
à suivre leur religion et le tinrent dans une snjétion complète. 
L'islamisme vint alors se manifester par des victoires, et les 
Arabes enlevèrent aux chrétiens toutes les villes de l'Afrique et 
de la cle orientale de la Méditerranée, ainsi que les iles de 
Crète, Malte, Sicile et Maïorque. Les ayant contraints à rentrer 
dans leur pays, les Arabes traversèrent le détroit de Tanger et 
vainquirent les Gotbs, les Galiciens et les Biscayens. Devenus 
maîtres de la Péninsule espagnole, ils passèrent la frontière, 




















* Les anciens géographes arabes foni étendre l Galice à tra: 
nord de l'Espagne, depuis le cap Finistère jusqu'à ln Méditorrante. 
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franchirent les défilés et les cols, et ayant débouché dos les 
plaines de le France, ils soumirent ess régions el y répendirent 
la dévastation. Ensuite, d’autres bandes conlinuèrent à y péné- 
rer, #8 conformant ainsi aux ordres des Oméiades d'Espagne. 

Les Agblébites, à l'instar de leurs prédécesseurs dans le gou- 
vernement de l'Afrique, avaient l'habitude d'envoyer des armées 
et des flottes musulmanes contre les Francs. Ils leur enlevérent 
ainsi la possession des îles de la Méditerranée, et ils ollèrent les 
attaquer même dans le sein de leur pays. Dès lors, le désir de le 
vengeance et l'espoir de recouvrer ce qu'ils avaiont perdu ne 
cessèrent d'animer les Francs. De tous ces peuples, les Grecs 
étaient les plus voisins des côtes de la Syrie et les plus ardents 
à reprendre ces contrées. La puissance des Grecs s'étant ensuite 
affaiblie, tant à Constantinople qu'à Rome, celle du royaume des 
Francs devint formidable. Ceci eut lieu bientôt après la chute du 
Kkhalifat de l'Orient t. Alors, les Francs aspirérent à couquérir les 
citadelles eu les foriereses de la Syrie. 

Dans une expédition qu'ils dirigèrent contre ce pays, ils en 
occupérent la plus grande partie; et, s'étant emparée de Jéru- 
selem, ils ÿ bâtirent la grande église qui remplaça la mosquée 
d'El-Acsa. A plusieurs reprises, ils attaquèrent * l'Egypte et le 
Caire; mais, enfn, vers le milieu du n° siècle de l'hégire, Dieu 
doans à l'Islamisme un bouclier puissant dons La personne de 
Salah-el-Din (Saladin) lbn-Aïoub-el-Kordi, et permit aux tor- 
rents du châtiment céleste de déborder sur les infñidèles. Balah- 
el-Dia déploya une grande vigueur dans coûte guarre : il enlova 
aux Francs les places qu'ils avaient conquises, purifia la mosquée 
El-Acsa des souillures laissées par les fausses doctrines de l'in- 
fidélité, et ayant soutenu la guerre sainte jusqu'à l'heure de ss 

© mort, il romplit ninsi le meilleur des devoirs. 

Dans le vn* siècle, pendant le règne d'El-Mélok-es-Ssleh, sou- 
verain de l'Egypte et de la Syrie, les Francs arrivèrent do 




















{ Le khalifat de Baghdad fut renversé par les Tarlars, en 4258 de 


* Il faut lire macelou, à la troisième forme. 





Google 


EL-NOSTARCER LE EAPSIDE. 26! 


nouveau dams le premier de cos pays. L'émir Abou-Zékéria ré- 
gnait alors à Tunis. lis campèrent auprès de Demieito, et s'en 
élent rendus maîtres, ils envahirent successivement les villages 
de l'Egypte. Sur ces entrefsites, El-Mélel.-s-Galeh mourut, et 
son fils Sl-Mosdiem lui succéda. Les musulmans profitèrent 
alors dé la «crue du Nil pour -ouvrir les éolases, rompre les 
digues el enfermer l'armée ennemis. Une foule d'inidèles y 





de bataille et amené devant le sultan d'Egypte. On l'emprisonun 
à Alexandrie; mais, plus tard, le sultan lui sccorda la liberté, 
moyennant la reddition de Damiette et l'engagement de na plus 
faire la guerre aux musulmans. 

Peu de temps eprès, le chef des Francs rompit le Lraité at se 
décida à mener une expédition contre Tunis. L'on di qu'il mo-. 
tiva sa conduite sur le fait suivant : des marchands de son pays 
avaient prêté do l'argent à Lallani #, Après la catestrophe qui 
ferma la carrière de ce fonctionnaire, les marchands réclamèrent 
du sultan le remboursement de la somme prêté, et qui se mon- 

trais eont mille dinarss. Comme ile ne produisirent aucune 
pièce à l'appui de leur demande, le sulian repousss leurs pré- 
tentions. Alors, ils allèrent s'en plaindre à leur roi. Ce prince 
prit parti pour eux et se laissa pousser à entreprendre une ex- 
pédition contre Tunis, « ville, diséient-ils, très-facile à prendre, 
vä la famine et la grande mortalité qui la désolent. » 

Alors le Français, roi des Francs, Louis, fils de Louis, el ur - 
nommé dans leur langage Réda-Frans, c'est-à-dire : Roi de 
Fronce, envoya chez tous les rois chrétiens, pour les inviter à 
faire partie de cette expédition. Il transmit aussi un message au 
pape, personnage que les chrétiens regardent comme le vicaire 
du Messie, et ce dignitaire encouragea Lous les autres rois à se- 
conder les efforts du roi de France. 1] lui permit même d’ealever 
aux églises l'argent dont il pourrait avoir besoin?. Ces nouvelles 


























4 Voy., ci-devant, p. 350. 
* Près de trois millions de fraucs. 
? Ce fait est confirmé par les isloriens de Saint-Louis. 
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s'étant répandues dans toute la Chrétienté, plusieurs de leurs 
princes répondirent à l'appel. Dans le nombre se trouvèrent le 
prince d'Angleterre (Edouard, fils de Henri III, le prince 
d'Ecosse (Jean de Bailleul), le prices (due) de Luxembourg ® 
et le roi de Barcelone, Réd Ragon (roi d'Aragon) ?. C'est Ibn- 
el-Athir: qui nous fournit ces détails. 

Ces préparatifs répandirent l'inquiétude par toutes les fron- 
tières de l'Islamisme, et (El-Mostancer), la sultan de Tunis, fit 
amasser des vivres dans les provinces de son empire, afin d’ap- 
provisionner les ports de mer. D'après ses ordres, on répara les 
murailles des villes, on forma des dépôts de grains et on empâ= 
cha les marchands chrétiens de pénétrer dans le territoire mu- 
salman. 1] envoya aussi des ambassadeurs auprès du roi des 
Français, afin de connaître ses intentions et de lui proposer des 
conditions de paix assez avantageuses pour arrêter son ardeur 
guerrière. Pour appuyer lears négociations, ces envoyés, dit-on, 
emportèrent avec eux une somme de quatre-vingt mille pièces 
d’or. Le roi accepla l'argent et leur déclara ensuite que l'expé- 
dition serait dirigée contre leur pays. Quand ils redemandärent 
l'argent, le roi répondit qu'il ne l'avait pas reçu !. Pendant qu'ils 








+ Éduwrd arriva avec les croisés d'Écosse et d'Angleterre, peu de 
jours après la siguature de la poix. 

* Les maouserits portent Lourek ou Tourk, altération du mot Lou- 
sembourk que les copistes ot mal lu. 

» Jacques, roi d'Aragon, prit la croix ; mais le mauvais temps em- 
pêcha sa flotie se de rendre à Tunis, 

4 Ibn-el-Athir est l’anteur des Annales do VIslamieme, grand ou- 
rage ca plusicurs volumes, renferment los détails los 
sur Lout 68 qui se rapporte aux dy 
qui tra 
de ma mission littéraire à Cosstantinople, en 484$, je fus 
reux de pouvoir rapporter au mioistère de l'insiruction publique la 
liste des manuscrits orientaux qui se trouvent dans les grandes biblio. 
thèques de celte ville, el ua exemplaire trés-ancie de l'ouvrage 
d'ibu-el-Atbir. C'en est peut-être le seul complet qui existe. Il est 
maintenant dépose dans iothèque impériale de Paris. 

* Iba-Kbaldoun rapperte cette anecdots comme ua on dit, preuve , 
âe ea pan, qu'il avait de la peine à y croire. 
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étaient avec lui, il arriva un amhassadeur envoyé par le souve- 
d'Egypte. On le présenta au roi des Français, qui l'invita à 
s'asseoir. L'ambassadeur refusa, et, debout comme il l'était, il 
réeita les vers suivants, d'Ibn-Matrouh, poële du sullan d'E- 
sspte*: 

«& Va dire au Français ces paroles d’un moniteur sincère : 

» Que Dieu te rétribue d'avoir fait mourir tant de chrétiens, 
adorateurs du Messie ! 

» Tu vins en Egypte, espérant la subjuguer; tu peusais alors, 
6 tambour bruyant! quele son de nos trompeltes ne serait 
que du vent. 

» Le destin te poussa vers une catastrophe qui rendit la terre 
Lrop étroite pour cacher ton désespoir ; 

» El, par ta mauvaise politique, il Le fallut déposer tous tes 
compagnons das le sein du tombeau. 

» Do soixante-dix mille qu'ils étaient, on n'en voyait plus que 
des morts et des prisonniers criblés de blessures. 

» C'est Dieu qui inspira un pareil projet, afin de délivrer le 
Messie de vos importunités. 

» Sie pape y donna son approbation, — el souvent les con- 
seils d'un ami portent malheur, 

» Garde-le pour être ton oracle! il sera pour toi un mcillour 
devia que Chick ou Sauth +. 

» Annonce aux Français, s’ils se décident à y retourner pour 
venger leur affront ou commettre des actes indignes, 

» Que la maison de Locman est encore prête ; que les chaînes 
etle taouachi Sabth s’y trouvent encore | » 

La maison de Locman était le nom d'un endroit, à Alexandrie, 
dans lequel on emprisonva le roi de Frauce, et Sabfh était la 
personne chargée de le garder. Le mot iucuachi ost employé par 
les habitants de l'Egpte dans le sens d'eunuque. 











1 Cette anecdote est racontée par plusieurs historiens musulmans ; 
mais, présentés de la manièra qu'Iba-Khaldoun la rapporte, elle est 
indigne de foi. 


À Deux devins qui prédirent, dit-on, l naissance de Mahomel. 
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La récitation de o moreeau ne servit qu'à accroître l'arre— 
gauce du l ne donne aucune satisfaction aux ambassadeure- 
et leur déclara même son intention de rompre le traité et d'atta - 
quer Tunis, parce qu'il venait de reçonnaîlre que le gouverns- 
ment de cet état avait plusieurs fois violé ses engagements. 

Le même jour, les ambassadeurs des diverses nations rsçurent 
leur congé, et ceux du sultan de Tunis partiront pour informer 
leur maître de la position des choses. 

Le roi, ayant rassemblé ges troupes, s'embarqua avec elles et 
mit à la voile le dernier jour de Dou'l-Câda 868 1. Il rallia 
le reste de la flotte en Sicile, dit-on, ou en Sardaigme*, En 
partent de là, il indique pour rendez-vous la rade de Tuis. 

Le sultan, de son côté, crdonna à ses sujets de se préparer 
pour recevoir l'encemi, et de prendre position dans tous les en- 
droits de leur voisinage où un débarquement pourrait s’effec- 
tuer. Les galères qu'il envoya à la découverte ne rapportèrent 
aucune nouvelle, et plusieurs jours s'étaient écoulés quend la. 
flotte ennemis/ge montra + el vint mouiller au port de Carthage. 
Le sultan réunit aussitôt plusieurs hommes d'expérience, tant 
almohedes qu'andalonsiens, et délibéra avec eux sur la question 
de savoir s’il serait mieux de laisser l'ennemi effectuer son dé- 
harquowsent ou de s'y ‘apposor. Les uns émirent l'avis qu'il 
fallait l'en empêcher; qu'alers, après avoir épuisé ses vivres et 
son eau, il se verrait dans là nécossité de mettre à la voile et de 
s'en aller. Les sutres repoussèrent ce avis, par la considération. 
que ce serait éloigner l'ememi d'un mouillage voisin d'une 
grande capitale, ayant une forte garnison et bien approvi 
et lui permetire d'aller surprendre ot occuper quelqu’ 


























1 Catte date répond 22 juillet 4270; mais il est certain que 
de Saint-Louis mit à la voile le & juillet de cette auaée. 


* Go fot en Surdnigne, dans le rade de Cagliari, que ln foto jeta 
l'encre. 










3 Dans le texte arabe, il faut inoho feraraho (son aspect fut l'in 
dication de son caractère). Expression proverbiale qui se lrouve indi- 
quée dans les dictionnaires Sons la racine ferr. 
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de ls côte, d'où on aurait de la peine à le chasser. La sultan 
approuva ce dernier avis et laissa opérer le débarquement. 
L'enneni put ainsi prendre terre sur la tôte de Carthage, tandis 
que le rivage de Badès [h l'autre ctté du lac do Tunis] était bien 
gerdé :on ÿ compuit plus de quatre mille cavaliers, tant du 
corps des Maures-Espsgnols (émigrés) que des volontaires, et 
tous sous les ordres do Mohammed-1bn-Abi-'l-Hocein, premier 
ministre de l'empire. 

Mon père m'a raconté qu'il avait appris da sien que lé nombre 
des chrétiens déberqués, tant officiers que soldats, dépassal six 
mille cavaliers et trente mille fantassins. Leur flotte sa compo 
sait de lrois cents navires, les uns grands, les autres petits. 11 
y avait sept grands princes, dont nous pouvons nommer ler 
suivants : le roi Français, Carl (Charles d'Anjou), seigneur de 
Ja Sicile et des Iles *, la chrétienne appelée Réna (Hu reine), qui 
tait la femme du roi ?, et le seigner de la Grande- Terres. 

La plupsrt de nos hisloriens s'imaginent que ces princes 
étaient souverains indépendants, à l'époque où ils se réunirent 
pour atsquer Tonis; mais c'est là une erreur : il n'y avait 
qu'un seul roi, celui do la France. Ilest vrai que ses frères et 
ses nobles comptaient tous pour rois, à cause de leur grande 
puissance. 

Aini que nous l'avons dit, les troupes chrétiénnes débar- 
quèrent auprès de l'ancienne ville de Carthage.dont les murailles 
étaient encore debout, et campérent dans l'intérieur de l'on- 
ceiote. On ferma les brèches des murailles avec des planches de 
bois; on y rétablit les erénaux et on entoura le tout d’un fossé 
profond. 














+ Charles arriva à Carihage après la mort de son frère. 

* Le grand-père de notre auteur s'est trombé : la reine Marguerite, 
femme de Saint-Louis, resta en France, C'est probablement [ssbelle, 
reine de Navarre et fille de Saint-Lonis, dont il est question iel. 

* En arabe El-Berr-el-Kebtr. Le géographe Abou-"l-Pedà emploie co 
mot pour désiguer le Midi de la Fraoce. Ce serait donc le comte de 
Poitiers et de Toulouse, frère de Saint-Louis, que notre historien aura 
voulu désigner. 
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Le sullan eut alors à regretter son imprévoyance, d'abord, en 
laissant subsister les murs de Uarthage; puis, en permettant à 
l'ennemi de débarquer. 

Pendant l'espace de six mois !, le roi français et ses troupes 
ne cessèrent de harceler la ville de Tunis : la flotte leur apportait 
de la Sicile et du continent feuropéen) des renforts, des armes 
et des vivres. 

Une troupe d’Arabes, conduits par quelques musulmans [de 
la ville], ayant passé le lac [de Tunis] par un endroit guéable, 
parvint à tromper la vigilance de l'ennemi et à lui enlever quel- 
que bain. Les Français s'en élant aperçus, firent garder le la 
par des galères remplies d'archers, de sorte que lo passage da 
gué devint impossible. 

Des officiers, envoyés par le sultan dans toutes les provinces 
de l'empire, lui amenèrent de nombreux renforts. Abou-| 
gouverneur de Bougie, arriva à la tête d'une armée composée 
d'Arabes nomades et de Berbères appartenant aux tribus do 
Sedouikich, d'Oulhaça et de Hooura. Les rois zeratiens du 
Maghreb expédiérent des tronpes au secours de Tunis, et 
Mohammed-Ibn-Abd-el-Caouï y envoya son fils Zian! avec les 
guerriers de la tribu des Toudjin. 

Le sultan sortit alors de la ville, et ayant dressé son camp, il 
plaça ses troupes soldées et ses volontaires sous les ordres de 
sept chefs almobades, dont voici les noms : Ismaïl-Ibn-Abi- 
Gueldacen, Eïça-Ibn-Daououd, Yahya-1bn-Abi-Rekr, Yahya- 
Ibo-Saleb, Ahou-Hilal-Eiad, seigneur de Bougie, Mohemmed- 
Ibn-Abi-l-Hocoin et Mohammed-1bn-Obbou. Le commandement 
en chef fut déféré à Yahya-Ibn-Selch et à Yahys-Ibn-Abi-Bekr. 
Le nombre des musulmans assemblés sous les armes dépassait 




















+ Notre auteur ss trompe ; le rai débarqua à Carthago le 43 juillet; 
1 y mourat le 25 août, et la paix fut couclue le 34 octubre. Les hos- 
tililés avaient donc duré trois mois et treize jours. 

* Le traité de paix dent il sera question, ci-oprès, p. 361 
par Mohammed-ba -Abld-el-Caout lui-même, preuve qu 
rendu à Tunis. Dans le chapitre sur les Beni-Tondjin, t. 1v de cel ou- 
vrage, notre avteur Le dit positivement. 
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tout caleul : légistes, dévots, marabouts, tous accoururent pour 
assister en personne à la guerre sainte. Le sullan se tenait cons- 
tamment assis dans son pavillon, entouré de ses intimes et fa- 
voris, savoir : le cheikh Abou-Said, surnommé Ki-Aoud-er- 
Caen Mohammed-Ibn-Abi-'l-Hocein , Abou-'l-Cacem-Ibn-el- 
eadi du tribunal impérial, et le frère d'Alphonse, {roi de 
HD gs 

Les hostilités continuèrent sans aucune interruption, et, vers 
le milieu du mois de Moharrem 669 (commencement de septem- 
br 4270), une rencontre eut lieu entre les troupes de Carl et 
elles de Yahya-lbn-Saleb. Dans ce combat qui se livra à 
moitié distance entre: les deux camps, cheque parti perdit beau- 
coup de monde. Une autre fois, à l'entrée de la nuit, on envahit 
le camp [du sullan]; mais les musulmans combattirent en 
braves et parvinrent à repousser les chréliens, après leur 
avoir tué plus de cinq cents hommes. Au point du jour, on re= 
connut quo les tentes élaïent encore debout comme auparavant. 
Le sultan donna alors l'ordre de ceindre le camp d'un fossé, et, 
comme les mains manquaient pour un pareil travail, le cheikh 
Abou-Satd lui-même prit une pelle et se mêla aux ouvriers. 

Les musulmans de Tunis furent enfin réduits aux abois ; ils 
s'abandoonaient aux peusées les plus douloureuses, et le sultan 
commençait à croire qu'il serait nécessaire d'évacuer la ville et 
d'aller se fixer à Cairouan. Telle fut la position des choses 
quand Dieu frappa l'enneni, et le lendemain apprit au monde 
que le roi des Français ne vivait plus. Les uns disent que sà 
mort fat naturelle ; les antres, qu'il avait été atteint d’un coup 
de flècho tiré au hasard, dans un combat; d'autres encore 
assurent que ce fut une fièvre qui l'emporta. Enfin, un récit 


xL-mosrancEs Le mari 



































+ Nous devons faire observer qu'Ibn-Kaldoun parait avoir confondu 
deux frères, Henri et Fréderie, qui s'étaient tous deux réfugiés auprès 
da sultan. flenri quitta Tous quelques années avant l'expédition de 
Saint-Louis et fut Kit prisontier par Charles d'Anjou, en l'an 1968, à 
la bataille de Taglia’ozzo. Frédéric renira en Espagoe beaucoup plos 
tard, Pendant sun séjour en Afrique, il prit part à plusieurs expédi- 
tions militaires commandées par les généraux du sultan 
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peu probable attribue sa mort à une épéo dont la poigoés était 
empoisoonée, et que lé sultan lui aurait fait porter par So- 
leiman-lbn-Djeram-ed-Delladji. 

Les chrétiens se réanirent alors autour du fils de leur roi. 
Ce prince était surnommé Dumieite, d'après le lieu de sa 
naissance *. 1ls' lui prétbrent le serment de fidélité e1 se dispo- 
sèreut à reprendre la mer. Comme le commandement était dé 
volt à la reine*, celte princesse Gt déclarer au sultan EkMos- 
tancer qu'elle consentirait à s'éloigner avec ses troupes, pourvu 
qu'il lui remboursèt les frais dé l'expédition. Le sultan, sachant 
que les Arabes allaient le qaitter pour se rendre dans leurs quar- 
tiers d'hiver, accepta la proposition; et, dans Te mois de Nebià 
premier 669 {oct.-nov. 4270), il envoya les chefs du corps des 
légistes auprès de la reine, afin de dresser le traité de paix ». Ce 
fut le cadi Ibn-Zeitoun qui rédigea cot acte et Éxa la durée dé la 
trève à quinze ans. Avec lui, se trouvèrent Abou-‘l-Hacen-Ali. 
Ibu-Abi-Amor, Ahmed-1bn-el-Ghammaz et Zien-1bn-Mohammed- 
Ibn-Abd-el-Caouï, émir des Beni-Toudjtn. Carl, seigseur de la 
Sicile, ft aussi un traité spécial par lequel il s'engages, comme 
roi de cet Île, à demeurer en paix avec Tunis. 

Les chrétiens mirent alors à la voile et furent aseail 
une lempête qui fit sombrer une partie de leur flotte et faillit en 
détruire le reste s. 

Le sultan exigea de ses «ujets le remboursement des sommes 

















® Ceci cet uné erreur : Jean Tristan, duc de Novers, lo priace qui 
naquit à Damielle pendant a captivité da roi, mourut en Afrique, peu 
de temps avant son père. Ce fut Philippe lo Hardi, fils ataë de Saint 
Louis, qui prit lo commandement de l'armée. 

* Bocore une erreur : nous avons déjà dit qué là reine était restés 
en France. 

3 Un double de ce traité de paix, en date du 5 Rebit econd 669 
{#8 uovembre 4370), se trouve aux archives natiocales, M. de Sacy en 
a publié le texte avec uns traduction dans les Mémoires de l'Académie 
des Inscriptions, lom. 1x. 


4 Ceci est confirmé par le récit des anciens historiens françois. 


Google 


AL-MOSTANCER LE HAFSIDE. 360 


qu'il venait de payer à l'ennemi. Il avait donné, dit-on, dix 
charges {de mulet) d'argentt. Le peuple lui remboursa cette 
samme avec empressement. 

Les chréfiens laissèrent après eux, à Carthage, quatre-vingt- 
dix catapultes (mendjenic). 

Le sultan fit anvoncer au souverain du Maghreb et aux autres 
princes du pays comment il avait sauvé les musulmans et conclu 
un traité de paix. Ensuite, il donna l'ordre de ruiner Carthage 
el d'en renverser les édifices jusqu'aux fondations, de sorte 
que l'emplacement de cette ville fut changée en désert et n’offrit 
pas même les traces d'ane ruine. 

Les Français repassèrent dans leur pays, et ce fut ainsi qu'ils 
laissèrent tomber leur puissance et leur dominetion. Depuis lors, 
leur décadence ne s'arrêta plas ; leurs princes se partagèrent les 
provinces de l'empire; le seigneur de la Sicile se déclara indé- 
pendant, et son exemple fut suivi par le seigneur de Neples, de 
Génes et de Sardaigne. L'ancienne famille de leurs rois existe en- 


core, mais elle est sans puissance et dans le dernier degré de la 
faiblesse. * 











HOCEUX ET D'AROU-SAÎD-RI— 
AOUD-BR-HETRE. 


MORT DU PREMIER MINISTRE IN 





Abou-Abd-Allah-Mohammed-1bn-Abi-l-Hocin appartenait à 
la famille dos Boni-Baïd, seigneurs d'un château fort situé aux 
environs de Grenade et appelé El-Calà fe Chateau). Sous la 
domination des Almohades, les Beni-Safd remplirent de hauts 
commandements tant en Afrique qu'en Espagne: Abou-1-Hacon- 
Saïd, grand-père du ministre, avait été directeur des contribu- 
tions à Cairouan, mais il fut deslitué et mourut à Bêne, l'an 
604 (4207-8), pendant qu'il so rendait en Maghreb. Mobanmed, 
qui avait été élevé sous les yeux do son sïeul, revint alors à 
Tunis et entra au service d'Abou-Zeid, fils du cheikh Abou- 















4 D'après le texte du traité, le sultan s'engagea à payer 210,900 onces 
d'or, dont le moitié comptant, 


ru. “ 
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Mohammed-Ibn-Abi-Hafs, gouverneur de l'Ifrlkia. Quand Abou- 
Zeïd prit le commandement de l'état, après la mort de son 
père, il se laissa diriger et gouverner par Mchammed-Ibn-Abi- 
’Hocein. Le ctd Abou-’l-Ola t étant ensuite venu de Maroc pour 
la province d'Ifrlkïa, Abou-Zeid partit pour cette eapi- 
tale et Ibn-Abi-'-Hocein rentra à Tunis. Lors de l'evènement 
d’Abou-Zékéria, Ibn-Abi-'}-Hocein, toujours heureux auprès des 
princes, parvint à exercer une grande influence sur l'esprit de 
cet émir et, quand l'autorité passa entre les mains d'El-Moston- 
cer, il continua encore quelque temps à jouir de sa haute for- 
tune. Lors de l'affaire d’[tbn-JEl-Libyani, les courtisans et les 
intimes du palais, tous ennemis d'Ibn-Abi-"}-Hocein, se déchat- 
nèrent contre lui et répandirent le bruit qu’il était en corres- 
pondsnes avec Abou--Cacem, fils de son ancien matire, Abou- 
Zeid. Lesultan ajouta foi à ces accusations et disgrâcia le favari 
trop puissant. Par son ordre, Ibn-Abi-1-Horein dt rester chez 
Jai aux arrêts ; mais, au bout de neuf mois de détention, il re- 
oouvra la liberté, rentra dans les bonnes grâces du sultan et 
reprit la haute direction des affaires, après avoir tiré vengeance 
de ses ennemis. Il garda le pouvoir jusqu'à sa mort, événement 
qui ent lieu en 674 (1272-3). 

Sad-Ibn-Youçof-Ibn-Abi-"l-Hocein #, cousin du précédent, 
avait acquis une grande influence à la cour et gagné « beaucoup 
d'argent en remplissant les fonctions d'administratear général 
des impôts de la capitale. 

Le ministre Abou-Abd-Allah-1bn-Al Hocein se distingua 
par la variété de ses talents : savant philologue, bon poète et 
habite derivain dans le heut style épistolaire, il composa pl- 














* Ou 1h Abvu- Al dans le texte Imprimé et les manuscrits; erreur 
quo nous avons corrigée dans la traduction. 


2 Voy., cl-devant, p. 364. 
+ Les manuscrits et le texte imprimé portent, à tort, El-Hacn. 


4 A la place d'afna (dépenser), il faut, sans doute, lire ictina (gagner). 
Ces deux mots, éerits en caractères arabes, ne différent que par un 
trait et le déplacement d'un point. 
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sieurs ouvrages dont l'un, intitulé £/-Kholasa (lu quintessense), 
offre une rédaction du Afoñkam d'Ibn-Ctda; les artiles s'y 
trouvent disposés par ordre [alphabétique], à l'instar du Sahak, 
dictionnaire célèbre composé par El-Djouheri. Comme adminis- 
&rateur, il montra un esprit vif, un caractère ferme, beaucoup 
de dignité et ua rèle extraordinaire pour les intérêls de son 
maître. Et-Tidjani* et d'autres écrivains nous ont transmis 
quelques-uns de ses poèmes, dont un des mieux connus est celui 
dans lequel l'émir Abou-Zékéria est censé adresser la parole à 
Æinao-Ibn-Djaber, en lui reprochant sa rebellion® et son al 
fiance avec Ibn-Ghania. Les vers de cette pièce se terminent par 
la lettre r; et dans un autre poème, qu'il composa auparavant, 
la rime se forme par la lettre d. Il vivait encore quend son fils 
Satd, qui était parvenu à uno haute position dans l'état, mourut 
prématurément. 

Trois années après la mort d'Ibn-Abi-Hocein ent lieu celle du 
cheikh Abou-Said-Othman-1bn-Mohemwed-el-Hintati, surnommé 
El-Aoud-er-Reteb (bois vert), et dont la ferrille élait connue en 
Maghreb sous le nom des Beni-Abi-Zeid. À cette maison sppar- 
tnait aussi Abd-el- Aziz, surnommé Sakeb-el-Achghal +. Abou- 
Satd s'enfuit du Maghreb sous le règne d'Es-Saîd à cause des 
désagréments qu'il y avait éprouvés, et arriva dans Sidjilnessæ 
ea l'an 644 8 (1243-4). Abd-Allah-el-Hezerdji, qai venait d'y 
usarper le commandement en proclamant la souveraineté d’A- 
bou-Zékéria, l'envoya à Tunis. Abou-Zékéria accueillit le ré- 








+ Abou-1-Haceu-ili-Ibo-Clés, natif de Murcie, en Espague, et au 
teur d'on ouvrage philologique trés-velumineux, iatitulé El-Mohkon 
(le bien-établé), et de plosieurs antres écrits, mourut à Deris, en l'an 
458 (1066). — (Ibo-Ehallikao, vol. , p. 272.) 


# Voy. t 1, pe 496, note 1. 
3 Voy. ta, p. 440. 


4 Ces mots signiflent maitre des affaires; ils formaient le litre par 
lequel on désigoait, en Afrique, le ministre des finances. 


# Ci-devant, p. 244, notre auteur recule ce fait d'uve année. 
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fugié avec bonté, l'inscrivit sur la liste des cheikbs almohades 
et l'admit dans sa société intime. Après la chute de la famille 
Nômant, Abau-Satd gagna l'esprit d'El-Moslancer au point de 
le diriger à son gré et de gouverner l'empire. Bon influence so 
maintint jusqu'a sa mort, événement qui eut lieu en 613 
(1974-5). II laissa une excellente réputation ei fut vivement re- 
gretlé de tout le monde. 


RÉVOLTE ET PRISE D'ALGER. 


Les habitants d'Alger s'étant aperçus que l'autorité du sultan 
hafside avait cessé de se faire sentir chez Les Zénata et les au- 
tres peuples du Maghreb central, secouèrent le joug de l'empire 
afin d'établir leur indépendance, En l'an 669 (1270-4), le sultan 
envoya une armée contre Alger et, deux années plus tard, il 
donna l’ordre à Abou-Hilal-Eïad, gouverneur de Bougie, de s’y 
rendre à la tte des troupes almohades. Pendant l’espace d'un 
au, ce général assiégea la ville sans aucun succès, et, ayant 
alors repris la route de Bougie, il mourut au camp, à Beni- 
Onra*, en l'an 673 (1974-5). Le sultan s'étant décidé à renou- 
veler ses tentatives, y envoya nne antra armée, l'année sui- 
vente, el y expédia sa flotte en même temps. Les troupes 
tunisiennes avaient pour chef El-Hacen-1bo-Yactn. D'après les 
ordres du sultan, le gouverneur de Bougie y fi! marcher un corps 
de troupes sous les ordres d’Abou-'l-Abbas-1bn-Abi-'l-Alam. 
La ville se trouva bientôt étroitement bloquée par terre et par 
mer; puis, ayant été emporlée d'assaut, elle vit massacrer ses 
habitants, piller ses maisons, déshonorer ses mères do famille 
et violer ses vierges. Les cheikchs [qui formaient le gouverne- 
ment] d'Alger furent chargés de chaînes el eonduits à La citadelle 
de Tunis, où ils restèrent prisonniers jusqu'à la mort du sultan. 
El-Ouathec monta alors sur le trône et ordonna leur mise en 
liberté. 








1 Voy., ci-devant, p 343. 
*_L'esacte position de celle localité nous est inconnue. 
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MORT DU SULTAN EL-MOSTANCIR. — SON CARACTÈRE. 


Après la réduction d'Alger, El-Mostancer sortit de Tunis pour 
se livrer au plaisir de la chasse et visiter les provinces de son 
empire; mais, dans cette tournée, il fut atteint d’une maladie 
qui le força à rentrer dens sa capitale. Son indisposition prit 
bienlôt un caractère alarmant, et le bruit de sa mort commen- 
gt à se répandre quand, au jour du Sacrifice de l'an 676 
(46 mai 4277) il sortit du palois, appuyé sur les bras de deux 
serviteurs et pouvant à peine mettre un pied devant l'autre, 
S'étant alors placé dans une tribune, il rallia toutes ses forces 
afin de recevoir les hommages de ses sujels; mais, épuisé par 
cet effort, il rentra chez lui et mourut la même nuit. 

De tous les princes de la famill> d'Abou-Hafs, El-Mostancer 
fut celui dont l'autorité et la renommée eurent la plus grande 
étendue. Pendant un règne d'une durés peu commune, il avait 
vu les provinces de l'Espagne et de l'Afrique lui tendre une 
moin suppliante et briguer son appui. Sa cour fut toujours 
remplie de personnages éminents qui s'y élaient rendus du 
vivant de son père. On y rencentrait, surtout, une foule d'anda- 
lousiens, les uns poètes distingués, les autres écrivains élo- 
quents, savanis illustres, princes magnanimes, guerriers intré- 
pides, qui élaient tous venus s'abriter à l'ombre de sa puissance. 

Faisons observer que le kbalifat de l'Orient et celui de 
l'Occident venaient de succomber et que la voix de la puissance 
impériale ne se faisait plus enlendre qu'à sa cour. L'empire 
chrétien avait englouti les métropoles de l’Andalousio orientalo 
et occidentale : en 633 (1236), le roi [de Castille] s'était emparé 
de Cordoue; en 636 (1238), Valencesurcombe, et, en 646 (1248), 
eut lien la chute de Séville. En Orient, la ville de Baghdad, 
siégo du khalifat des Arabes ct capitale de l'islamisme, fat priso 
par les Tartars l'an 656 1258), el, en Occident, douze années 
plus tard, les Mérinides enlevèrent le pouvoir à la famille d'Abd- 
el-Moumen ct oeupèrent Maroc, siége du khalifat almohade. 
Tous ces événements eurent lieu sous son règne ou sous celui de 
son père. 
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Basinrs. 


A celle même époque, l'empire hafside se trouvait dans l'état 
Le plus florissant : puissance étendue, bien-être général, revenus 
abondants, population nombreuse, patriotisme, forces mili- 
taires, tout contribuait à en rehausser la splendeur et à diriger 
vers El-Mostancer les regards des peuples voisins, qui tous es- 
périent tronver en lui un soutien et un vengeur. Pendant que 
les opprimés accouraient en foule poar implorer sa protection, 
la gloire et la majesté brillaient autour de lui, et la renommée 
portait ou loin Le bruit de ses exploits. Sous lui, la prospérité 
de Tunis fut portée au plus haut degré et les habitants jouirent 
d'une aisance sans exemple. On y rechercha le luxe dens les 
‘habillements , les équipages , les maisons, les meubles et les 
tentes ; l'on rivalisa d'efforts pour rebâtir, reslaurer et amé- 
diorer; on avait même atteint à la dernière limite de la per- 
fection quand on entra dans une nouvelle époque, celle de ls 
décadence. 


YABYA-SL-OTATEEC, SCRROMNÉ EL-MAEMLOUS [Le DHPosf], EST 
PBOCLAMÉ SOUTERAIN. 


La muit même de la mert d’El-Wostancer, les Almohades et 
tous les corps corstitués se rendirent auprès de son fils Yabya 
et lui prêtèrent le serment de fidélité. Le lendemain, jour de 
l'inauguration solennelle, il prit le titre d'Fl-Ouathec (qui se fe 
à Dieu). Le nouveau souverain commença son règne par sap- 
primer uno foule d'abus et vider les prisons ; il accorda des 
gratifications aux troupes et aux employés du gouvernement; il 
Ét restaurer les mosquées ot abolit plusieurs impôts qui pesaient 
sur le peuple. 1 combla aussi de récompenses les poètes qui 
s'étaient empressés à célébrer ses louanges. Par son ordre, on 
mit en liberté Etça-Tbn-Dasvond et on le rétablit dans la place 
qu'il avait remplis avant sa détention t. Le droit d’administrer le 








* On a vu, ci-derant, p. 366, qu'Eiç-Ibu-Dawoud était un des sept 
ehefs slmohades qui commandaient l'armée musulmane, lors de la 
descente de Saint-Louis. 
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serment de fidélité et de conduire les affaires de l'empire avait 
été acoordé à Said-Ibn-Youçof-Ibn-Abi-Hocæin, en considére- 
tion des fonctions importantes qu'il remplissait déjà et de la 
haute place qu'il occupait dans l'opinion publique. Nous allons 
raconter de quelle manière eurent lieu La chute de ce ministre et 
son remplacement par Ibn-el-Habbeber +, 


DISGRACE D'IBN-ARI-'L-ROCEIN 1. — IBN-EL-HIDIERER KT NOMNÉ 
PREMIER MINISTRE, 


Abou -l-Hacen -Yahya - Ibn -Abd-el - Mélek-el-Ghafeki, sur- 
nommé lbn-el-Hebbeber, élait natif de la province de Murcie, 
en Andslousie. 11 vint en Afrique avec les émigrés qui abandon- 
nèrent l'Espague orientale lors de la conquête de celte région 
por les chrétiens. Bion qu'il ne possédait qu'un seul ielent, celui 
de l'écriture, il se fit donner un emploi dans l'administration des 
provinces et il monta alors de grade on grade jusqu'à ce qu'il 
entrât comme secré au service d’Ibn-Abi-'l-Hocein. Porté 
ensuite par son patron à la présidence du conseil d'état, il par- 
vint à y exercer une influence sans bornes. Dans «eue position, 
il entretint des rapporte secrets avec El-Ouathee, fils du eultan, 
et se ménages ainsi des titres à la faveur de c prince, Lors de 
l'avènement d'El-Ouathse, il en devint le conseiller intime et le 
mocrétaire d'état. Contrarié, emtuite, et vexé par l'oppo- 
sition d'Ibn-Abi-l-Hocein, qui voyait avec peine ses encions 
bienfaits méconnus, il chercha à indisposer lo sultan contre lui 
et tenta la cupidité du monarque par la perspective des richesses 
amassées par co ministre. IL ÿ réussit trop bien : en l'an 676 
(1271-8), dans le sixième mois du règne d'El-Ousthec, Satd-1bn- 











+ Dans le texte arabe, il faut lire ous lam yezel à La place d'ous la 
vel. 


3 1 ne fut pas confondre ce persontage avec son cousin et homo- 
Dyme dont notre auleur vient de donner une notice biographique. 


* Ba arabe : écrivain de l'alalamo. Vuy. pi 836. 
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Abi-'l-Hocein fat arrêté et conduit à la citadelle, pendant 
qu'ibn-Yactn, Ibn-Seïad-er-Ridjala et d'autres officiers s'empe- 
rèrent de son mobilier, L'administration des finances fut confiée 
un affranchi d'origine chrétienne nommé Modafë, et Abou-Zeid- 
bn-Abi-l-Alam reçut l'ordre d'opérer la confiscation des biens 
du prisonnier. Par l'emploi de la torture, ce chef almohade 
arracha de fortes sommes à l'inculpé, et il ne cessa de le mettre 
à la question jusqu'à ce que ce malheureux eut déclaré n'avoir 
plus rien. 11 loi fit prêter serment à cet eflel et, ensuite, per une 
nouvelle application de la bastonnade, il le contraigmit à avouer 
qu'il avait encore quelques sommes en dépôt chez des individus 
qu'il nomma. Quand la rentrée de cet argent fut eflectuée, un 
des esclaves d'Ibn-Abi-l-Hocein déclara que dans la maison de 
son maître il y avait encore un trésor caché. On alla y faire des 
fouilles et on découvrit six cent mille pièces d'or. Alors, on n'a- 
jouta plus aucune foi aux paroles du prisonnier et on l'accabla 
de tourments jusqu’à ce qu'il mourut. Cela eut lieu dans le mois 
de Dou-l-Hiddja 676 (avril-mai 1218). On ignore ce que de- 
vint le corps du supplicié. 

Ibn-el-Habbeber se trouvant ainsi seul directeur da gouverne- 
ment et maître de l'esprit da sultan, nomma son propre frère, 
Abou-’l-Ola[-Idris], administrateur des impôts de la province de 
Bougie, et encourut la haine des cheikhs almohades et des 
courtisans par son orgueil, son esprit despolique et la hauteur 
avoe laquelle il accueillit leurs hommages. Var sa persévérance à 
suivre celte voie dangereuse, il s’aitira des malheurs qui re- 
tombèrent sur l'empire. 








ABOU-ISHAC ARRITE D'ESPAGNE ET SE PAIT PROCLAMER SCLTAN PAR 
LES HABITANTS DR BOUGIE. 


En l'an 660 (1264-2), le saltan El-Mostancer Ôla le gouverne- 
ment de Bougie à son frère, l'émir Abou-Hafs, et confia cette 





Malgré l'autorité des manuscrits el du texte imprimé, il faut lire : 
eualian ala achyhal Bcdjaïa, Voy. le chapitre suivant. 
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charge importante à Abou-Hilal-Eiad-Ibn-Satd-el-Hintati. Cet 
officier resta en fonctions jusqu'à sa mort, évènement qui eut 
lieu à Beni-Oura, en l'an 673. Son fils Mohammed-1bn-Abi- 
Hilal lui succéda dans co comuandewent et y ft preuve d'une 
haute capacité. Lors de la mort d'El-Mostancer et l'avènement 
d'El-Ouathec, Mohammed envoya su nouveau sullan l'essu- 
rance de son dévouement et lui fit porter, par une députation, 
les hommages ‘ du peuple de Bougie. Quelque temps oprès, l’ad- 
ministration des revenus fournis par celte province fut confée à 
[Abou-l-Ola]idris par son frère . Ibn-el-Habbeber. Ce fonc- 
tionnaire ramassa beaucoup d'argent dans cet emploi ct imposa 
ses volontés aa ronseil municipal de la ville. Le gouverneur lui- 
même fut indigné de la conduite despotique d'Abou--Ola et, 
sachant que ce mème individu travaillait à le perdre, il tint 
conseil avec ses officiers * et suborpa? quelques-uns de ses aflidés 
elia de prévenir le danger. Le premier jour du mois de Dou-1- 
Cäda 667, Abou-'l-Ola alla, comme d'ordinaire, tenir une séance 
à la porte du palais quand il fut tui par les conjurés. Sa tête 
fut séparé du corps et livrée aux insultes de la populace. 

Au moment où cet événement se passa, l'émir Abou-Ishac 
venait d'arriver à Tlemcen. Ayant appris la mort de son frère 
El-Mostancer, il s'était décidé à passer en Afrique afin de faire 
valoir ses droits au trêne. Il hésila d'abord quelque temps [avant 
de quitter l'Espagne], mais, ayant enfin traversé la mer, il prit 
la routs de Tlemcen et trouva auprès de Yaghmoracen-lbn- 
Zian l'aceneil le plus distingn 

Après l'assassinat d'Abou-l-Ola, les habitants de Bougie el 
leur gouverneur virent que le seul moyen d'échapper à la ven- 
geance dusultan était de reconuaître la souverainelé d'Abou-Ishac 
et delle faire prier, par une députalion, de venir prendre posses- 
session de la ville. Le prince répondit à leurs vœux et fit son 








4 Dans ls texte arabe, il faut lire bibiatihim. 
* Lisez : ei-mela à la place d'el-melek, dans le texte arabe. 


? Le mot dakhel se trouve dans les manuscrits, mais 11 faut lire 
däkhel, à là troisième forme. 
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entrée à Bougie vers la fa de Dou-’l-Câda do la mêmc année. Les 
Almohades et les notables de Bougie lui prêtèrent a 
serment de fidélité. Le nouveau sulten choi 
Mobamued-1ba-Abi-Hilal ot marcha sur Constantine, ville où se 
trouvait Abd-el-Aztz, fils d'Etga-1bn-Davroud; mais le résistance 
qu'il y rencontra fat si vigoureuse qu'il prit le parti de s'en 
éloigner. 








L'ÉNIR ABOU-HAFS ÆMBRASSE LE PARTI DU SULTAN ABOU-ISHAC. — 
ABDICATION D'EL-OUATHEC, 





Quand El-Ouathec et son vizir {ba-el-Habbeber spprirent 
l'entrée du sultan Abou-lshec à Bougie, ils envoyérent contre 
fui un corps de troupes commandé par Abou-Hafs, oncle d'El- 
Quathee, auquel on avait adjoint Abou-Zeid-Ibn- Djamé en 
qualité de lieutenant. Pendant que cette arméo se rendait de 
Tunis À Bédja t, où elle dressa son camp, El-Ouathec donna le 
gouvernement de Constantine à Abd -el-4ztz-1bn-Etça-Ibn- 
Dawoud parce qu'il était gendro * d'Ibn-el-Hobbeber. Cet officier, 
étant parvenu à sa destination, défendit la villo contro Abon- 
Ishac, ainsi que nous venons de le dire. 1bn-el-Habbeber s'étant 
alors imaginé qu'Abou-Hafs avait l'intention de # révolter, 
chercha à semer la division dans l'armée aux ordres de cet émir, 
et, d’après ses conseils, El-Ouathec écrivit à Abou-Hafs et à 
Ibn-Djamô, recommandant à chacun d'eux de se défaire de 
l'évtre. Les deux officiers se firent mutueliement part de l'ordre 
qu'ils venaient de recevoir, et, s'étant aussitôt accordés sur la 
nécessité de reconnaîlre la souveraineté de l'émir Abou-Yahya, 
ils envoyèrent leur adhésion à ce prince. El-Duathec apprit cette 
nouvelle à Tanis et, voyant que la ville était restée sans garnison 
et lui-même sans amis, il sentit l'impossibilité de garder le 











4 Dans le texte arabe, on a imprimé, par mégarde, Bedjaïs, au lieu 
de Bodja. 


* Ou Lean -pére; le mot arabe porte les deux significations. 
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pouvoir et convoque les grands dignitaires de l'empire, efiu 
d'abdiquer en faveur de son cousin, le sultsn Abou-Ishac. Ceci 
se passa le 1° du mois de Rebiâ pramier de l'an 678 (13 ju 
le14279). Quiuant alors le palais impérial, qui était situé deus 
citadelle, il alle se loger dans la maison nommée Dar-el-Acauri. 
En perdant ainsi le trône, il perdit toute sa considéreti 













LE SULTAN ABOU-I8H4C OCCUPE LA CAPITALE. 


Quend le sultan Abou-lshac reçut la dépêche que son frèrs 
l'émir Abou-Hafs et Ibn-Djamé lui avaient expédiée de Bédja, il s2 
bâta d'aller les joindre, et ayant ensuite appris l'abdication de 
son neveu El-Ouéthec, il se porta en avant, accompagné do 
tout son monde. Les habitants de Tunis, classés par corps et 
métiers, s'empressèrent d'aller au-devant de lui pour témoigner 
leur obéissance, et, vers le milieu du mois do Rebià second, il 
fit eon entrés dans la capitale de l'empire. Mohammed-Ibo-Abi- 
Hilal remplit auprès de lui les fonctions ‘de premier ministr 
celles de grand chambellan furent confiées à Abou-'l-Cacem- 
bn-es-Cheikh, ancien secrétaire d'ibn- Abi-‘-Hocein, et celles 
de ministre des finances à Abou-Bekr[-Mohammed], fils d'El- 
Hacen-1bn-Hhaldoun. Co personnage était venu do Séville avec 
son père, El-Hacen, pour faire valoir leurs droits à la bienveil- 
lance de l'émir Abou-Zékéris. En effet, ee fut de [leur proche 
parent] 1bn-el-Mohteceb que ce prince reçat en cadeau Ja belle 
esclave qui donna le jour à ses fils et que l'on nommait [pour 
cette. raison] Omm-el-Khalaïf (la mère des Khalifes). Abou- 
Zékéria leur fit une très-honorable position‘. Plus tard, El- 











4 Daus l'errata de l'édition arebe, nous avons proposé une correcilon 
et nous l'avons adoptés dans la traduction. Même avec ce changemen!, 
le passage ne serait guères intelligible sans le secours de deux cils 
Lions de l'Autobiographie que ons reproduisons ici : « Nos ancêtres de 
» Séville étaient atlachés à la cause des Almohades, el, quand l'érair 
» Abou-Zétéria, fils d'Abd-el-Ouehed le hafside, gouverna l'Irikïa, un 
» de nos sieux molernels, nommé Ib lohteceb, lui fit codoan 
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Hacea partit pour l'Orient où il mourut; mais son fils rest à 
Tunis. À peiue l'émir Abou-lshac eut-il fait son entrée dans la 
capitale, qu'il nomma Abou-Bekr au ministère des fivances, 
charge qui, jusqu'alors, avait été remplie par des Alwoliades. 
Fadl-1bu-Ali-1bn-Mozni ebtint le gouvernement du Zab, autre 
poste où l'on avait tonjours auparavant installé un chef almo- 
hade, et il dut cette faveur à la reconnaissance du sultan dont 
il avait été le compagnon d'exil en Espagne. Son frère Abd- 
el-Ouahed-1bn-Mozni fut nommé gouverneur de Castilia, 

Après ces nominations, le sultan fit arrêter Ibn-el-Habbeber 
ele livra à Mouçu-Ibn-Mohammed-lbn-Yacin, pour être mis à 
la question jusqu'à ce qu'il eut dégorgé toutes ses richesses. On 
trouva [au cou du prisonvier], où l'on porte ordinairement des 
amulettes, plusieurs sceaux et tolismans de diverses formes au 
moyen desquels, dit-on, il avait fasciné l'esprit de son souve- 
rain. Ces objets lui portéreut malheur : il fut soumis aux mêmes 
genres de turture que sa victime, Satd-lbu-Abi-Hocein, av 
subis; comme lui, il fil serment d'avoir déclaré toutes ses ri: 
chesses, et, comme lui, il mourut dans les tourments. Cette exé- 
cution eut lieu dans le mois de Djomada premier de cette année 
(septoct. 4279). Dieu ne lésera [qui que ce soit], pas [méme] 
pour le poids d’un atome. 

Eu l'an 6782, quand le sultan se fut bien raffermi sur le 
Lrdue, il Gt arrêter et mourir Mohammed-Ibn-Abi-Hilal qu'il re- 
gardeit comme ua homme dangereux, Loujours porté vers l'in- 
trigue el la trahison. 




















d'une jeune esclave galicienne dont il fit sa concubine. 11 eut d'ells 
plusieurs enfants eb elle reçut, pour cette raison, le titre d'Omm-el- 
Khalaïf. » — « Notre sieul, lbn-el-Mohteceb, émigra en Afrique et 
fut traité avec vne haute distinction par Abou-Zékérta. 11 vécut dé- 
sormais à l'ombre tniélaire de l'empire hafside, jouissant des faveurs 
du prince qui lui avait assigné ua railement et accurdé plusicurs 
fiefs. » 





* Goran, sourate 1v, versel 44. 
1 Le texte de l'auteur porte 876 
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ÆL-OUATHEC ET SES ENFANTS SONT MIS À MONT. 





il s'était retiré après avoir abdiqué le pouvoir et où il avait 
emmené de ses jeunes enfants t El-Fadl, Et-Taher et Et-Tafb. 
Le sultan Abou-Ishac, ayant entendu dire qu’il espérait soulever 
le peuple et qu'il avait pratiqué des intelligences avec quelques 
oficiers de la milice chrétienne, fut très-inquiet de l'influence 
qu'on lui attribuait encore et donna l’ordre de le mettre en 
prison ainsi que ses enfants. On les enferma dans la même 
chambre de la citadelle où, sous le règne d'El-Mostancer, on 
avait détenu les enfants d'Abou-Ishac. Dans la nuit qui suivit 
cette arrestation, ils furent Lous égorgés par des émissaires du 
nouveau souverain. Ceci se passa dans le mois de Safer 679 
(juin 4280). S'étant assuré le pouvoir de cette manière, Abau- 
Ishac confia un commandement à son fils. 








L'ÉMIR ABOC-PARES, FILS DU SULTAN ABOU-ISHAC, FST NOMMÉ 
GOUVERREUR DE BOUGIE. 


Abou-shac avait cinq fils : Abou-Pares-Abd-el-Aztr, Abou- 
Mohammed-Abd-el-Ouahed , Abou-Zékérïa-Yahya, Khaled et 
Omar. Quand leur père s'enfuit chez les Riah, El-Mostancer les 
fit enfermer dans ua appartement du palais, pour y être 
élevés sous ses yeux, et il pourvut abondamment à tous leurs 
besoins. Rendus à la liberté, lors de l'avènement de leur père, 
ils virent leur fortune grandir avec la sienre el leur bonheur 
s'épanouir à l'ombre do sa pnissance. Entourés de grandeurs, ils 
ne peasèrent qu'à récompenser tous ceux qui leur avaient rendu 
des services, ct ils obtinrent de l'indulgenco* du sultan les 
moyens de satisfaire leurs sentiments généreux. 








4 El-Fadl, l'oloô de ces frères, n'était pas un jeune entan 
années plus tard, il souleva les tribus, lui ou le prétendant qui le re- 
présenta mpara du trône. 

2 1 faut corriger le toxte arabe et lire d 
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Abou-Fares, l'aîné de tous, se fit d'autant plus remarquer 
que son père l'avait formellement désigné comme héritier du 
trône. Au nombre de ceux qui avaient mérité sa reconnaissance 
et son amitié se trouvèrent deux frères, Abmed et Abou-'l-Hocein, 
fils d’Abou-Bekr-bn-Seid-en-Nes-el-Yameri et membres d'une 
des premières faailles de Séville. Leur père savait par cœur et 
enseignait les traditions relatives au Prophète ; comme legiste il 
suivait les opinions de Dawoud' et, à l'exemple des docteurs de 
cette école, il se tenait strictement À la lettre de La loi. 

De toutes les villes de l'Espagne, Séville fat celle qui entre- 
tenait les rapports les plus suivis avec l'émir hafside Abon- 
Zékéria et avec ses descendants; conséquence naturelle de la 
souveraineté que ce prince avait exercée dans l'Andalousie o0- 
cidentale. Aussi . quand le roi chrétien s'acharna sur ce pays 
dont il enlevait les forteresses, dévastait les campagnes et me 
naçaic les grandes villes, les chefs des principales familles mu- 
sulmanes ot les savants les plus illustres de l'Espagne passèrent 
dans les deux Magbrebs, et surlout en Ifrikïa, afin de se rendre 
à Tunis, siége du puissant empire des Hafsides. Le tradition- 
niste Abou-Bekr-{bu-Seïd-en-Nas, prévoyant que la désorgani- 
sation des élats musulmans d'Espagne et l'imprévoyance des 
habitants devaient amener une grande catastrophe , prit la réso- 
lation d'émigrer à Tunis où il avait eu autrefois des relations 
avec les khalifos hafsides. Aceneilli honorsblement par le saltsn 
[El-Mostancer], il doviat professeur de jurisprudones dans le 
collége situé auprès des Bains du Bel-Air (ammam-el-Hous} 
et fondé par Omm-el-Khalaïf, mère du sultan. 

Ahmed et Abou-'l-Hocein furent élevés dans le palais, aux 
frais du gouvernement, en considération des services que leur 











{ Abou-Soleiman-Dawoud, fondateur de l'école des Dakerites, c'est- 
3-dire extérituristes, qui négligeeient l'esprit de la loi pour s'en tenir à 
la lettre, vaquit à Koufa en l'an 20 (817.8). 11 ft ses études à Baghdad ; 
il ÿ'enseigna ses doctrines el il ÿ mourut en 270 (BH). — On trouvere 
une notice de ce docteur dans ma traduction anglaite du Dictionnaire 
biographique d'Iba-Khallikan, vol. 1, p. 504. 
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père Abou-Bekr avait rendus à la famille royale ; mais, au lieu 
de cultiver les sciences. ils recherchèrent les biens de ce monde 
et ambitionnaient de hautes positions dans l'administration de 
l'État. S'élant adressés aux fils d’Abou-lshac, qui étaient alors 
détenus dans le palais, ils gagnôrent leur confiance et furent 
admis à ur service; aussi, quand Abou-Fares fut déclaré 
héritier du trône avec le rang de virir, Ahmed se vit comblé 
d'honneurs par le jenne prince, dont il devint aussi le chambellan. 
Abou-'l-Hocein , de son côté, parvint à un aussi haut degré de 
faveur que sou frère. Une si brillante fortune excita l'envie des 
courtisans; on chercha à jeter de l'inquiétude dans l'esprit du 
sultan et àl'indisposer conire son fils qui, disait-on, conspirait 
avec Ahmed-Ibn-Séïd-en-Nas dans le but de s'emparer de l'em- 
pire. Le principal meneur de ctte cabale fat Abd-el-Ouehhab- 
Ibn-Caïd-el-Kela*, l’un des secrétaires d'État et chargé alors 
d'écrire le paraphe impérial. Le sultan ajouta foi à ces dénon- 
cistions el, dans le mois de rebià second, 679 (août 4280), 
ilenvoya chercher Ahmed et le fit luer à coups de sabre. Le ca 
davre fut jeté dans un souterrain. Quand l'émir Abou-Fares apprit 
celle nouvelle , il revêtit des habits de deuil, monta à cheval et 
se rendit au palais. Le sultan essava de dissiper la douleur de 
son fils en lui déclarant qu'il it découvert la perfidie d'Ibn- 
Serd-en-Nas et ses complôts contre l'État. En même temps il en- 
leva de se propres mains l'habillement noir dont le prince 
s'était couvert, 

Abou-l-Hocoin fut assez heureux pour échapper à la mort : 
après s'être caché pendant quelques jours, il avait été arrêlé 
ainsi que plusieurs autres serviteurs et intimes d'Abou-Fares ; 
mais, au Eout d’un certain temps, il fat romis en liberté. Dans la 
suite de cette histoire nous aurons encore à parler de lui. 

Lo sultan fit tout co qui lui était possible pour rassurer l'esprit 
de son fils et, voulant effacer jusqu'aux dernières traces du mé- 
cantentement qui pouvaient rester dans le cœur du jeune prince, 

















* lei et plus loin, notre auleur a mis, par mégarde, la date de 669. 
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ille nomma souverain absolu de la ville et province de Bougie. 
Abou-Fares partit pour sa destination, emmenant avec lui, en 
qualité de chambellan, mon aieul Mohammed, fils du ministre 
des finances, Abou-Bekr-1bn-Hacen-Ibn-Khaldoun. Ce fut au 
sultan que mon parent dut sa nomination. Abon-Fares quitta 
Tunis, l'an 679, etalla prendre possession de son gouvernement. 


nEvOUTE D'iBX-OUELÏR À CONSTANTINE. — 8 MONT, — [pascenre 
DES CHRÉTIENS À COLLO. ] 


Abou-Bekr-1bn-Mouça-Ibn-Eïca , surnommé Ibn-Ouezir, ap- 
parteuait à une bonne famille almohade de la tribu de Koumta, 
Sous le règne d'El-Mostancer, il avait été au service d'Ibn-Guel 
dacen, cheikh almohade ct successeur d’Ibn-en-Nôman dans ls 
gouvernement de Constantine. Demeuré à Constantine comme 
lieutensnt de son patron qui s'était rendu à Tunis, il remplit les 
devoirs de cette place avec autant d'habileté que de fermoté. 
Désigné ensuite per le sultan au gouvernement de colto ville, il 
occupa ce poste assez longtemps. Quand l'agitalivu produite par 
Ja mort d'El-Mostancer se fut calmée, le sultan El-Ouathec con- 
firma cette nomination, et son successeur, Abou-Ishac, en fit 
autant. Avide des zrandeurs, ce fonctionnaire se laissa emporter 
par l'ambition, et, sachant que Constantine était la place la plus 
forte de la provine, il congut la pensée de s'y maintenir comme 
chef indépendant. Les habitants de la ville furent bientôt ac- 
cablés par ses exactions, etils exposérent leur situation au sult 
Abou-Ishac en le priant de leur porter secours ; mais, ce prince, 
ayant remarqué dans la conduite du gouverneur, Iba-Oueair, 
certains traits qui annonçait un esprit peu dispos à l'obéissance, 
se garda bien de répondre à leurs sollicitations. Comme Ibn- 
Oueztr écrivit aussi pour se disculper des actes dont on l'accusait, 
le sullau jugea convenable de cacher son mécontentement et de 
fermer les yeux sur ce qui se passait. 

En l'an 679 (1280-41), l'émir Abou-Fares passa auprès de 
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Constantine pour screndre à Bougie, siége doson gouvernement. 
Ibn-Ouerir évita d'aller à sa rencontre et lui fit porter ses 
excuses les plus humbles par une députotion composée des 
dévots de la ville. Cette démarche eut le succès qu'il désirait ; 
le prince s'en montra satisfait et conlinua sa route. 

Quand Abou-Fares fut arrivé à Bougie, Ibn-Ouerfr crut avoir 
trouvé lo moment opportun pour usurper le pouvoir, et il do- 
manda par écrit au roi d'Aragon l'envoi d'un corps de troupes 
chrétiennes qui s'établirait à Constantine et ferait des incursions 
sur le territoire du sultan. On dit méme que, moyennant ce 
secours, il s’engagea à servir les intérêts da roi en agent dévoné. 
Le monarque chrétien accucillit cette proposition et annonça 
d'envoi d'une flotte. 

Vers la fin de l'in 680 (mars- avril 4982), Ibn-Quezir leva le 
masque et se fit proclamer souverainà Constantine. L'émir Abou- 
Fâres partit aussitét de Bougie à la tête de son armée, et, ayant 
rallié autour de lui une foule de guerriers arabes et de cavaliers 
foarnis par lestribns, il alla camper à Nfla. Là il reçut une dé- 
putation de éheikks de Constautine chargés, par l'usurpateur, 
de lui présenter des souhaits, bien peu sincères, d'amitié et de 
réconcilition. Le prince refusa do les écouter ot marcha sur 
Constantine où il arriva dans la matinée du premier jour du mois 
de Robta 684 (9 juin 1289). Ayant alors rassemblé des ouvriers, 
il commença le siége et dressa ses catapultes, pendant que ses 
archers occupaient des positions plus rapprochées de la ville. 
L'attaque avait duré à peu près un jour, quand un détachement 
sous les ordres de Mohammed , fils d'Abou-Bekr-1bn-Khaldoun, 
escalada les murs ct pénétra dans la placo. Ibn-Quezlr soutint 
l'assaut avec une bravoure extrême, mais, ayant eu la retraite 
coupée, il mourut sinsi que son frère et tous ses partisans. Leurs 
ttes furent plantées sur les murailles de la ville. Abou-Fares y 
ft alors son entrés et parcourut les rues afin de rétablir l'or- 
dre et rassurer les esprits. 11 4 ensuite réparer les murailles 
et les ponts. S'étart installé dans le palais , il expédia un cour- 
rior à la capitale pour annoncer cette victoire à son père. 

La flotte chrétienne arriva au port de Collo, lieu de rendez- 

Tu 25 
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vous qu'Ibn-Ouezir lui avait assigné, mais cette entreprise n'ent 
aucun résultat‘. 

Trois jours après la réduction de Constantine, Abou-Fares 
repartit pour Bougie où il arriva vers la fin du mois de Rebié. 


LES FILS DU SULTAN MÊNENT DFS EXPÉDITIONS DANS LES 
PROVINCES. 


L'alfection que le sultan portait à ses fils, jointe à son désir de 
les habitaer à l'exercice de pouvoir, le décida à leur donner une 
haute position dans l’état. Au mois de Redjeb 681 (octobre-nc— 
vembre 1282) il confa à son fils Abou-Zékéria le commande 
ment d'ua corps d'armée, composé de troupes almohades et de 
milices. Le jeun prince partit alors pour Cafsa afin d'examiner 
l'état des provinces méridionales de l'empireet d’en faire rentrer 
les impôls. Cette tâche accomplie, il revint à Tunis dans le mois 
de Ramsdan (décembre) de la mème année. Son frère, Abou- 
Mohemmed-Abd-l-Ouahed , reçut ensuite le commandement 
d'une colonne et passa dans le pays des Hoouara afin d'y pré- 
lever les impôts, contributions, droils et amendes. Abd-el- 
Ouchhab-Ibn-Caïd-el-Kolaï accompagna celte expédition afin 
d'en diriger les opérations et servir d’intermédiaire entre le 








4 En l'an 1282, le roi Pierre d'Aragon se trouvait, aveo sa folie, à 
Collo où 1 s'était rendu sur l'invitation de Bolboquer (Abou-Bekr-Jba= 
OQuerir), afin de faire la guerre à Afirabusac (l'émur Abou-Ishac), quetd 
il apprit la nouvelle des Vêpres siciliennes. Il partit aussitôt pour 
Palerme où il s ft couronner roi de Sicile. Pour l'histoire de cete 
expédition africaine, on peut consulter : 4° l'Hisbirs de Catalogne, par 
Bernard d'Esclot, texte catabo, publié par M. Buchon ; CAroniques 
étrangéret ; Paris, 4840. Cap. 77 à 89, — ?* Chroniques de Ramon 
Muntaner, version française, per M. Duchon, chap. 44 à #5.— 3° Sabæ 
Mahspine hist. Siciliæ, apud Gregorio, Biblolh. Soript. qui res in 
Slcià gestes sub Aragon. imperio retulere. Panormi, 4791, in-fol. L. n, 
P. 361 à 4098. — Je dois ces indicatioos à l'obligeauce de M. Amari, le 
savant hätorien des Vépres siciliennes, ouvrage dont on peut eussi 
consulter l'édition do Florence, 1864. — Parmi les appendices de ce 
solome, sous espérons pouvoir donnerquelques extraits de Malaspion 
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prince et les gens du pays. Arrivés à Cairouan, ils apprirent 
qu'un prélendant au trône avait paru chez les Debbab de la pro- 
vince de Tripoli. Le prince expédia un courrier à son père pour 
lui annoncer celte nouvelle et continua sa marche, mais, voyant 
le progrès rapide que faisait la cause du prétendant, il reprit lo 
chemin de Tunis. 


LE SULTAN ALLIE SA FAMILLE A CELLE D'OTHMAN-IEN- 
YAGHMORACEN. 


Quand Abou-Isbac quitta l'Espagne pour chercher un trône, 
ilalla descendre chez Yaghmoracen-Ibn-Zian, à Tlemcen. Cet 
émir avait fait do grands préparatifs pour le recevoir, et quand 
il le vit arriver, entouré des cavaliers abd-el-cuadites qu’il avait 
envoyés à sa rencontre, il le reconnut pour souverain légitime 
de l'empire hefside. Se conformant alors à son usage invaria- 
ble envers le chef de cetie dynastie , il lui prêta le serment de 
fidélité ot prit l'engagoment de lui servir de licutonant et de le 
soulenir contre tous ses enremis. Il demande ensuite pour son 
fils Otbman l'insigne honneur d'obtenir la main d'une des 
filles de son hôte, princesses élevées à l'ambre de la tante 
impériale. Le sultan accueillit cette demande avec faveur et 
partit pour conquérir sa capitale. 

Il venait d'établir son autorisé dans tout le royaume des Haf- 
sides quand Abou-Amer-Ibrahtm , fls de Yaghmoracon , arriva 
avec plusieurs autres chels abd-el-ouadites, et lui repré- 
senta qu'il venait de la part de son père pour faire dresser l'acte 
de mariage. Le sullan les reçut avec une bonté extrême et agréa 
leur demande. Ils passèrent quelques jours à Tunis et se distin- 
guèrent ensuite par leur bravoure dans plusieurs rencontres avao 
les troupes du prétendant; puis, en l'an 681, ils repartirent 
tous, comblés de faveurs et chermés de pouvoir emmener la prin- 
cesse dans leur caravane*. Arrivée à Tlemcen, cette jeune per- 





* Dons le texte arabe, lisez bi-dhaënelihimn. 
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sonne épousa Othman et devint la parle de leur palais, Villustra- 
tion de leur maison et un sujet de gloire pour eux et pour leur 
nation {. 


APPAUTION DU PRÉTENDANT IBN-ABIOMARA. — SES AVENTURES 
EXTRAORDEUIRES. 


Abmed-1bn-Merzouc-lbn-Abi-Omara appartenait à une famille 
d'El-Mectla qui était allé s'établir à Bougie. Il passa ses pre- 
mières années dans cette dernière ville et prit, en grandissant , 
une figure assez distingué. Esprit incullc ct sans instruction, 
il dut exercer le métier de tailleur pour avoir de quoi vivre. 
Malgré l'infériorilé de sa position sociale, il nourrissait l'espoir 
de monter sur un trône, destin qu'il prétendait lui avoir été 
annoncé par les devins les plus habiles et dont la certitude lui 
“paraissait assuré par la géomancie, art qu'il savait pratiquer 
Ini-mêmet. Ayant quitté sa ville natale, il passa dans le désert 
de Sidjilmessa et so présents aux Arabes makiliens comme un 
descendant du Prophète, comme cs fatemide dont l'apparition 
estatonduo per los gens grossiors ct ignorants?. Il les assurait 
mâme que, par sa connaissance du grand-œuvre, il pouvait eon- 
vertir doute espèce de minéral en or. Ces Arabes l'entourèrent 
avec empressement et, perdant quelque temps, il fui le sujet de 
tous leurs entretiens. 

Talhe-Ibn-Modaffer, cheikh des Amarna!, l’une des branches 
de la tribu de Makil, m'a raconté qu’il avait vu cet aventurier 
arriver cbex les Makil et tomber ensuite dans l'abandon et le 
mépris, quand on s'aperqui qu’il ne pouvait justifier ses grandes 


prétentions. 


1 Deus l'histoire des Beni-Abd-el-Ouad, 1. nr de celte traduction, 
auteur parle encore de ce mariage. Abou -Zlan - Mohammed, fils 
d'Othmac-Ibn-Yagkmoracen et de la princesse hafside, sucetds au trône 
lors de la mort de son père. 

* Pour bi-Lhatt, lisez yakhott. 

2 Voy. l'Appendie, n° n. 

4 Dans le texte arabe, on a imprimé, par erreur, Amara 
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Ibn-Abi-Omara se mit alors à courir les pays el, étant passé 
dans la province de Tripoli , il s'arréta chez les Debbab. Ce fut 
B qu'il fit la rencontre d'un affranchi d'El-Ouathoc appelé El- 
Fela-Nacir (le garçon Nacir), et surnommé Noubi (le Nubien). 
Cet homme, frappé de l'aspect d'Ibn-Abi-Omars, qui resser— 
blait beaucoup à El-Fadl, fls d'Rl-Ouathec, se mit à pleurer 
et à lui embrasser les pieds. L'antre lui demanda pourquoi il 
agissait ainsi, et, sur sa réponse, il lui dit : « Soutiens-moi dans 
» mes prétentions et tu me verras tirer vengeance de celui qui 
» tua vos jeunes princes. » Nacfr coarut aussitôt chez les chofs 
arabes en poussant des cris de joie ei leur annonça qu'il venait 
de trouver le fils de son ancien maître. Ayant réussi à leur en 
imposer, il les trompa complètement en leur faisant répéter par 
Ibu-Abi-Omara uue leçon qu'il lui avait epprise et qui se rap- 
portait à certaines conversations qui eurent lieu entre ces Arabes 
et El-Ouathec. Parfaitement convainens slors que c'était la 
prince El-Fadl, ils lui prêtèrent le serment de fidélité *. 

Morghem-{bu-Saber-Ibn-Asker, émir des Debbab, entre- 
prit de faire valoir les droits de cc prétendant, rassemble ses 
Arabes, et alla meitre le siége devant Tripdi, ville où com- 
mandait Mohammed-Ibn-Exça-el-Hintati, surnommé populaire- 
ment Onk-el-Fidda (cou d'argent). Ne pouvent s'en emparer, 
les insurgés allèrent à Zenzour et tombèrent sur les Medjris, 
population hoouarite qui demeurait dans le voisinage de celte 
ville. 1s parcoururent alors toute cote partie du pays et préle- 
vèrent l'impôt chez les Lemaïa, les Zouaza * et les Zouagha. Quant 
aux Nefouça, aux Gharfan et aux Moggher, tribus hoouarites, le 
prétendant les frappa d'une contribution extraordinaire. Il 
marcha ensuite sur Cabes où:l reçut, en Redjeb 681 (oe1. 4282), 
les hommages empressés d'Abd-el-Mélek-Ibn-Mekki , qui lui 
préta le serment de fidélité « afin, disait-il, d'acquitier les 
> obligations que je dois à vos aïeux, » mais, en réalité, pour 
frayer le chemin à l'indépendance qu'il ambitiongait pour lui- 

















Dans le texle arabo, lisez bistdhom. 
* Les manuscrits et le lexte arabe imprimé purlent Zouara. 
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même. Ce chef le fit alors reconnaître comme khalife par tous 
ses subordonnés eu lui procura les services des Kaoab, tribu 
soleimide qui obéissait alors aux Beni-Chtha et qui se trouvait 
sous les ordres d'Abd-er-Rehman, membre de cette famille. 

Le prétendant, ayant ensuite reçu l'adhésion des habitants de 
Djerba, d'El-Hamma et des villages du territoire des Nefraoua, 
march sur Touzer et sounit celle ville ainsi que la province de 
Castilia. Alors il remonta à Cafsa où il reçut aussi lo serment de 
fidélité. La puissance et le renomméo qu’il venait de conquérir 
décidèrent enfin le sultan Abou-Ishac à expédier une armée de 
Tunis pour le combattre. 


LE SULTAN EST TRABI PAR SES TROUPES ET S'ÉLOIGNE DE LA 
CAPITALE, 


La cause da prétendant avait fait un grand progres dans la 
province de Tripoli et la plupart des villes s'étaient déclarées 
pour lui, quand le sultan plaça son fils, l'émir Abou-Zékéria, à 
la tête d'une armée et l'envoya contre les insurgés. Arrivé à 
Cairouan, le jeune prince y leva des contributions dont il s'ap- 
propria une bone partie. Ensuite, il se remit en marche et, 
parvenu à Camouda!, il apprit que le prétendant venait d'occu- 
per la ville de Cafsa. Celle nonvelle s'étant répanduo dans le 
camp, amena la dispersion de toute l'armés, el Abou-Zékéria 
rentre à Tanis l dernier jour de Remaden de l'an 684 (jan- 
vier 4983). 

Le prélendant, qui était sorti de Cafsa pour se mettre à la 
poursuite d'Aboa-Zékéria, occupa Cairouan et s'y fit recon- 
naître comme sultan. L'exemple donné par cette ville entraîna 
dans la même vcie El-Mehdia, Sfax et Souca. 

Alors ane grande agitalion se déclara dans Tunis, et, vers le 
milieu du mois de Choual (janvier), le saltan fit dresser ses 
tentes en dehors de la ville, après avoir ordonné une levée en 





* Lo lexte arabe offre la leçon Temmoua. 
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masse, Quand il eut ainsi rassemblé uno arméo nombreuse, il la 
conduisit au camp, dans la province d'El-Mohsmmediat, où il 
séjourna quelque temps afin d'équiper et organiser ses nouvelles 
troupes. L'approche d'Ibn-Abi-Omars, qui s'avançait do Cai- 
rouan pour leur livrer bataille, décida les divers corps de la 
milice, et les cheikhs almohades eux-mêmes à passer de son 
ebté. Cetie défection fat motivée par leur croyance sux droits 
légitimes du prétendant, par l'affection qu'ils portaient aux 
descendants d'El-Mostancer, khalife qui les avait gouvernés si 
longlemps, et par l'horreur que leur avait inspirée la conduite 
du sultan envers £l-Ouathec et ses enfants. Mouça-Ibn-Yacin, 
grand offcier de l'empire, passa ensuite à l'ennemi qui avançait 
toujours et entrana avec lui la plus grande partie des troupes 
almohedes. 11 ne resta plus alors au sultan que de s'enfuir à 
Bougie, car toas les liens de sa puissance venaient de se briser. 





LE SULTAN ABOU-ISHAC S'ANPUIT À BOUGIE ET LE PRÉTERDANT FAIT 
Sox ENTaËs à TUNIS. 


Le demier jour du mois de Choual 684 (34 janvier 4283), lo 
sultan Abou-Ishac, se voyant abandonné par ses troupes, monta 
à cheval et partit pour Bougie avec les gens de sa maison et 
quelques soldats de la milice. En passant par Tunis, il ft une 
courte halte afin d'y prendre sa famille et, ensuite, il continua 
sa route. Dans ce voyage, il eut beaucoup à souffrir : le froid 
était devonu excessif, los vivres se procuraient difficilement, la 
pluie et la neige tombaient sans s'arrêter. Pour ne pes être eu- 
tièrement dépouillé par les tribus dont il traversait les terri- 
foires il dut leur céder une grande pärtie de ses trésors. Arrivé 
sous les murs de Constantine, il trouva les portes fermées ; mais 
le gouverneur, Abd-Aliah-1bn-Youktan * -el-Herghi, tout en lui 








4 Daus le lexle arabe, on a imprimé, par erreur, El-Mehdia. 


* Variantes : Au/nan, Bouknan, Bou-Fian. Cete deraière leçon est 
probablement la bovne. 
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refusant l'entrée de la ville, lui ft porter des vivres®. De là, il se 
dirigea sur Bougie où nous le retrouverons bientôt. 

Après le départ du sultan, le prétendant fit son entrée à 
Tunis. Il prit alors pour vizir Mouça-Ibn-Yacin, et donna la 
placo de chambellen à Abou-’l-Cacom-Ahmed-Ibn-es-Cheikh. 
Ensuite, il ordonna l'arrestation du ministre des finances, Abou- 
Bekr-Ibn-el-Hacen-Ibn-Khaldoun, e: après lui avoir confisqué 
ses biens et arraché toutes ses richesses par l'emploi de la tor- 
ture, il le Gt étrangler. La perception des revenus, devenue 
vacante de cette manière, fut confiée à Abd-el-Mélek-Ibn- 
Mekki, seigoeur de Cabes. 

Le prélendant, après avoir pris kes titres et emblèmes de la 
souveraineté, distribua les grands emplois de l'empire à ses 
courlisans et s’occupa d’une expédition contre Bougie. ï 


L'ÉMIR ABOU-FARES USURPE LE POUVOIR SOUYERAIN 4 BOUGIE 
AvssrrôT apnès L'ARRIVÉE DE 6ON PÈRE. 


Le sultan Abou-Ishac, chassé de sa capitale et dépouillé 
du prestige de la royauté, arriva À Bougie dans le mois de 
Dou-l-Câda 684 {février 4283). Repoussé du palais par son 
fils, l'émir Abou-Fares, il dut aller s'installer dans le jardin 
appelé Raud-er-Refià, et, cédant aux injonclions de ce fils in- 
grat, il abdiqua le pouvoir en la présence des officiers almohades 
et des cheikhs de Bougie. Abou-Fsres lui sssigna alors pour 
logement le château de l'Etoile, prit lui-même l'autorité su. 
prême avec le surnom d'Æl-Motamed-ala-’llah (qui s'appuiesur 
Dieu), et reçut des habitants de la ville lo serment de fidélité. 
Cette usurpation s'accomplit le dernisr jour de Dou-'l-Câda 684 
(2 mars 1283). S'étaut ensuite adressé à sos alliés, les Rtah et 
les Sedoutkich, il les appela aux armes, laissa son frère, 








+ Le texte arabe peut signifier aussi : quelquss-uns des villages lui 
présentérent des vieres. 
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l'émir Abou-Zékéris, à Bougie en qualité de lieutenant, el marcha 
contre le prétendant, emmenant avec lui ses autres frères et 
son oncle, l'émir Abou-Hafs. 


MORT D'AROU-FARES ET DR SES FRÈRES. — MORT D'ABOU-ISHAC RT 
FUI D'ABOL-ZÉKÉRIA À TLENCEN. 


Quand le prétendant ent appris l'usurpation d'Abou-Fares et 
ses préparatifs hostiles, il ft emprisonner tous les membres de 
la famille hafside [qui se trouvaient à Tunis], après avoir eu 
d'abord l'intention do les faire mourir. Dans lc mois de Sofor 682 
{mai 4283), il quitta la capitale avec les 1roupes almohades et 
les divers corps de la milice. Le trois de Rebià premier (Aer juin), 
il rencontra l'armée d'Abou-Fares à Mermadjenna et, à la suite 
d'un combat qui dura toute la journée, il la mit en pleine dé- 
route. Abou-Faros lui-mêmo fut lâchoment abandonné par ses 
alliés ot mourut les armes à la main. Son camp lomba au pouvoir 
des vainqueurs, et ses frères furent faits prisonniers et messa- 
crés de sang-froid. L'un, Abd-el-Oushed, mourut de le main 
du prétendant ; les autres, Omar et Khaled, ainsi que Mohammed, 
fils d’Abd-el-Ouahed, périrent égolement. Leurs têtes furent en- 
voyées à Tunis et plantées sur les murailles de la ville, après 
avoir été portées sur des piques À travers les rues. L'émir Abou- 
Hefs, oucle d'Abou-Fares, parvint à s'échapper, ainsi que nous 
le raconterons plus loin. 

Quand la nouvello de co désastre fut connue à Bougie, une 
vive agitation s’y déclara, et le tumulte devint extrême. Le cadi 
de la ville, Abou-Mohammed-Abd-el-Monem-I1bn-Atic-el-Dje . 
æïri, convoqua les habitants afñn de conférer avec eux sur la 
situstion des affaires, mais on s'émeula contre lui et on massacra 
son fils qui avait osé leur adresser uno réprimande. Abou- 
Mohammed, embarqué de force, fut renvoyé à Alger, sa ville 
natale, et le sultan Abou-Ishac partit pour Tlemcen avec son 
fils, l'émir Abou-Zékéria, Lo peuple prit alors pour chef Mo- 
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hammed-bn-lsraghn ! eu le chargea de commander au nom du 
prétendant. Cet Lomme se mit anssitôt à la poursuite du sultan 
et l'arrêta dans la montagne des Beni-Ghobrint, tribu zoua- 
ouienne ; mais l'émir Abou-Zékéria réussit à atteindre Tlemcen. 
Abou Ishac fut emprisonné à Bougie en attendant des ordres de 
Tunis, et le prétendant ayant envoyé Mohammed, fils d'Eiça- 
Ibn-Dawoud, pour le faire mourir, il fut exécuté vers la fin du 
mois de Rubià premier 682 (fin de juin 4283). 


L'EMIR ABOU-RAFS REPARAIT ET SR FAIT PROCLAMER SULTAN. — 
SUITES DE C8T RVÉNENENT. 


L'émir Abou-Hafs, qui avait assisté à la bataille de Mermad- 
jenna, ainsi que nous l'avons dit, eut le bonheur d'échapper au 
sort qui frappa ses neveur. 1 se sauva à pied de ce lieu fatal et 
se dirigea vers Calat-Sinan, forteresse appartenant aux Hoouara 
et située dans le voisinage du champ de bataille. Dans sa fuite, il 
fut rejoint par trois fidèles serviteurs de la famille hafside, 
Abou-'l-Hocein, fils d'Abou-Bekr-1bn-Séïd-en-Nas, Mohammed, 
fils d'El-Cacem-Ibn-Idris-el-Fazazi, et Mohammed, fils d'Abou- 
Bekr-Ibn-Khaldoun et grand'-père de l’auteur de ce livre. Comme 
le prince était accablé de fatigue, ils le portèrent alternativement 
sur leurs dos jusqu’à Calat-Sinan, et là ils trouvèrent un asile. 
Celle évasion fut si extraordinaire qu'elle devint le sujet de 
toutes les conversations. 

Bientôt le prétendant indisposa les Arabes par l'extrème sévé- 
rité des mesures qu'il employa à leur égard. Le jour même desa 
rentrée [à Tunis], il ft mourir et mettre en croix trois Arabes 
accusés d'acles do brigandage, et, d'après les conseils d'Abd-el- 
Hack-Ibn-Tofraguin, grand officier almohade, il résolut de se 








4 Variante : Asraïn. 


* Le pays des Beni-Ghobrin ou Robri est à quatre lieues S. S. O. de 
Lefloun el à onze ou douze lieues O. de Duugie. en ligue iroite. 
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débarrasser de tous et les ft tuer partout où on pouvait les 
rencontrer. Quatre-vingts cheikha des Beni-Allac furent jetés 
dans ses prisons ; toutes les populations arabes furent en butte à 
sa tyrannie et aftendirent impatiemment le moment de la ven- 
geance. Elles se mirent à la recherche d'un prince de la famille 
hafside, afin de l'opposer à l’usurpateur ; et, ayant appris que 
l'émir Abou-Hafs se trouvait à Calat-Sinan, elles allérent le voir 
et le proclamer sulian. Ce fut dans le mois de Rebià [premier] de 
l'an 683 (mai-juin 1284) qu'elles lui prôtérentle sorment de fidé- 
lité et lui fournirent des tentes et des armes. Leur émir, Abou-‘l- 
Leil-Abn-Abmed, se mit à la tête du mouvement, 

Cette nouvelle inspira an prétendant l’idée que les grands 
officiors de l'empire voulaient le trahir. Emporté par ses coup- 
gons, il fi arrêter Abou-Amran-Ibn-Yactn, premier ministre de 
l'empire, Abou-'l-Hacen-Ibn-Yacin, 1bn-Ouanoudin et El- 
Hocein-Ibn-Abd-er-Rohman, chef zenotien. Après avoir fait 
mettre tous ces prisonniers à la question, il ordonna leur mort 
et la confiscation de leurs biens. Ces exécutions remplirent de 
tristesse out le monde et contribuèreut à ébranler la fortune du 
faux khalife. 





AROU-HAPS S'EMPARE DU ROYAUME. — PRISE ET HORT DU 
PRÉTENDANT. 





L'apparition d'Abou-Hfs et la reconnaissance de sa souve- 
rainelé par les Arabes excitérent une profonde sensation dans la 
capitale at lui atlirèront une foule de partisans. Le prétendant, 
après avai fait tomber sa colère sur les grands fonctivanaires de 
Vempire et suscité contre Ini-même la haine du peuple entier, 
sortit de Tunis pour combattre ce nonvel adversaire; mais il dut 
y rontret en toute hâte à cause de l'insubordinotion de scs 
troupes. Les provinces se déclarèrent alors pour le sultan Abou- 
Hafs, et, bientôt, ce prince lui-même vint camper à Sidjoum, 
près de la capitale. L'armée du prétendant était postée sous les 
murailles de la ville et résistait vigoureusement peudant quelques 
jours ; mais, à chaque instant, le mystère qui entoura l'origine 
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de cet homme s’éclaircissait davantage, et, enfin, la fausseté de 
ses prétentions devint tellement évidente que tous ses partisans 
finirent par le renier et l'abandonner. Forcé de quitter le camp, 
ilcourut se cacher dans Tunis , et le sultan y fit son entrée, au 
mois de Rebià second 683 (juin-juillet 4284). Sa présence pa- 
rifa lo trône impérial et dissipa les souillures de lusurpation. 

Le prétendant chercha vainement à se confondre avec la foule 
afin de s'échapper inaperçu : quelques jours après l'arrivée du 
sultan, on découvrit que ce misérable s'était réfugié dans la 
moison d'an homme du peuple, appelé Abou-l-Cacem-el-Car- 
madi. A l'instant même, la maison fut abattue et l'impo: 
traîné devant le sultan. Accablé d'invectives par ce prince et 
terrogé en la présence des grands de l'empire , il avoué son im- 
posture el fut mis à mort après avoir subi loutes les tortures 
que des hommes sans miséricorde étaient capables d'infliger. 
Son cadavre fut traîné dans les rues et sa tête plantée sur une 
perche. Ce fut Abd-Allah-Ibn-Yaghmor qui présida à l'exécu- 
tion de cet imposteur dont les aventures offrent un si étrange 
exemple des vicissitudes de la fortune. 

Le sultan Abon-Hafs, devenu maître de l'empire, prit le titre 
d'El-Mostancer-Billah 4. Partout l'on se hAta de reconvaître son 
autorité ; los villes los plus éloiguées, Tripeli, Tlemcen et les 
lieux. intormédiaires, lui envoyèront des adresses d'hommage ot 
de fidélité. Au cheikh Abou-Abd-Allah-el-Fezari il donna le 
ministère de la gucrre , avec ls commandement en chefet le gou- 
vernement des populations qui habitaient les plaines de l'empire; 
et, pour récompenser les Arabes qui lui avaient prêté un appui si 
efficace, il leur concéda de grands territoires et les revenus de 
plusieurs localités. Ici il s'écarta de la ligne de politique suivie 
par ses prédécesseurs ; jamais ces khalifes n'avaient accordé 
de fiefs aax Arabes, pour ne pas ouvrir la voie à l'affaiblisse- 
ment de leur propre autorité. Abou-Ishac continue à jouir du 











4 Ce titre avait déjà été porté par son frère Abou-Abd.-Allh, second 
souverain de la dynastie bafsie. — Voy. ci-devant, p. 335. 
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repos età vivre tranquille au sein de sa capitale juequ'à l'arrivée 
des événements dont nous allons faire l'histoire. 


LES ENKEMIS DE L'ISLAMISME S'EMPARENT DES ÎLES DE DJERBA ET 
MAÏORQUE, — LS ASSIÈGENT EL-MENDIA ET HANCELENT LES 
CÔTES DE L'EMPIRE, 


Un des plus graves événements qui eurent lien sous le règne 
du sultan Abou-Ishac fut la conquête des fles de la Méditerranéo 
par les ennemis de la foi musulmane. Daus le mois de Redjcb 683 
{septembre -cetobre 4285), leurs navires vinrent s'emparer de 
Djerba, le qui était alors gouvernée par Mohammed-Ibn-Sem- 
mount, cheikh de la secte hérétique des Ouchbites?, et par 
Yakhlof-1bn-Amghar, cheikh des Neklara, autre secte hérétique. 
Une flotte composée, dit-on, de soixante-dix corvettes et galères, 
et commandée par El-Merakia (le marquis Roger de Loria), 
gouverneur de la Sicile et lieutenant d'El-Fedrik (Frédéric): fils 
d'El-Ridakoun (roi d’Arugon el) prince de Harcelone , étant 
venu bloquer l'ile à plusieurs reprises, réussit enfin à s’en em- 
parer. L'ennemi y mil‘tout au pillage ot l'on dit qu'il emmena en 
captivité huit mille personnes | après avoir jeté les petits enfants 
dans les puits. La perte de Djerba fut un coup bien douloureux 
pour les musulmans. 

L'ennemi bâtit alors dans l'ile et sur le bord de la mer un 
château qu'il remplit d'hommes, de vivres et d'armes. On 
soumit les habitants à un impêt annuel de cent mille pièces d'or. 
Pendant un temps considérable rien ne se changea dans l'état 
de Djerba et, vers la fin du septième siècle, à l'époque où lo 
marquis mourut 4, les chréliens y commandaient encore. Ce fut 





* Ailleurs, le nom de chef est écrit Semoumen. 

* Voy. L 1, pag. 387, note. 

+ Frédéric, iroisième fils de Pierre nt d'Aragon, ne commandait pas 
encore à celle époque. Il fut couronné à Palerme en l'an 4296. 


4 L'amiral de Loria mourut en janvier 4305, ce qui répond à Djomada 
second 704 de l'année musulmane, 
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dans les dernières semaines de l'au 740 1 (jnin 4340) que Dieu fit 
repuer cetle Île sous la domination musulmane, ainsi que l'on 
verra dans un des chapitres suivants. 

En l'an 685 (1286-7), l'ennemi s’empara de Maïorque *. Une 
flotte, portant vingt mille saldats et commandée par le roi de 
Barcelone, parut devant l'ile et, comme leurs chefs se donnaient 
pour négociants, ils oblinrent du gouverneur, Abou-Omar-Ibn- 
Hakem, la permission de renouveler leur approvisionnement 
d'eau. Une fois débarqués, ils commencérent les hostilités et 
eombatlirent les musulmans pendant trois jours. Dans ce conflit, 
ils eurent plusieurs milliers d'hommes mis hors de combat, el 
leur roi, qui, jusqu'alors, s'était tenu à l'écart avec sos grands 
officiers, prit lui-même le commandement de l'armée et marcha 
au secours de sos gens qui battaient en retraite. Les musulmans 
furent mis en déroute et allèrent s'enfermer dans leur forteresse; 
mais Iba-Hakem, ayant obtenu do l'ennemi la permission de se 
rendre à Ceuta avec sa famille, pleça les habitants dans la né- 
cessilé de se rendre à discrélion. On les transporta tous en 
Minorque, île voisine de la leur. Les trésors et les approvi- 
sionnemegis renfermés dans la forteresse lombèrent entre 
les mains des chrétiens. 

En l'an 686, les chrétiens battirent en brèche et prirent d'as- 
saut la forteresse de Mersa-el-Kharez ({a Calle). 1ls ÿ mirent le 
feu, après l'avoir pillé et emmené les habitants en captivité. 
Avant de rentrer chez eux, ils so montrèrent devant le port de 
Tunis. 

Dans la même année, ou dans l'au 689 (1290), la flotte chré- 
tienne arriva devant El-Melidia avec des troupes et même de la 
cavalerie. L'ennemi attaqua les remparts trois fois sans pouvoir 














4 Dans l'histoire du règne d'Abou-Yahya-Abou-Bekr le hafside, notre 
auteur a consacré un chapitre à Djerbo, et Là il dit que la reprise de 
eeute ile par les musulmans eut lieu en 138. 


* L'auteur aurait dù écrire Yabiga (Iviça), île qui, en effet, fut en- 
levée aux musulmans celle anuée-là. Maïvrque avail été conquise en 
1332, cinquante-cinq ans auparavant 








Go gle ï 


ABOU-HAFS LE HAFSIDE. 399 


les emporter et, ensuilo, il opéra sa retraite en apprenant que 
les habitants d'El-Edjem marchaient au sccours de la ville assié- 
gée. Quelques navires de cotte flotte tombèrent entre les mains 
des musulmans et les autres s’éloignèrent sans avoir rien electué. 
lei ia faveur divine fut complète. 








L'EMIR ABOU-ZÉKBRIA OGCUPE BOUGIE, ALGER ET 
CORSTANTIRE. 


L'émir Abou-Zékérie, ils du sultan Abou-Ishsc, acquis 
por sa bonno conduite, per la noblesse de son caractère et par sa 
prédilection peur la société des hommes instruits, tant de titres 
au commandement qu'on prévoyait facilement le haut rang au- 
quel il attcindrait un jour. Ce fut lui qui fonda, à Tunis, le 
collége situé en face de son ancien Ingement, le Dor-el-Acouri. 
Echappé su sort dont son père avait été la victimo à Bougie, il 
alla descendre chez son beau-frère, Oiiman-Ibn-Yaghmoracen, 
à Tlemcen. Bientôt sprès son arrivée dans cette ville, il fut re- 
joint par Ahou-'-Hocoin, Gls d'Abou-Bokr-lbn-Séid-en-Nas. 
Cet ancien serviteur de la famille hafside s'était échappé de la 
catastrophe de Mermadjenna; puis, ayant remarqué qu'Abou- 
Hafs, lo compagnon de sa fuile, commençait à lui préférer El- 
Foraxi, après s'êtro fait proclamer sultan par les Arabes, il 
quitta le service de ce prince et alla trouver Abou-Zékéria. 
Ayant alors décidé celui-ci à viser au trône des Hafsides, il 
s'odressa à quelques négociants de Bougie qui se trouvaient 
à Tlemcen et oblint d'eux une somme d'argeut qui lui permit de 
fournir à son msître un équipage royal, d'enrôler des troupes 
et de lui gagner de nombreux partisans. 

Leur projet ne larda pas à être divulgué, et Othman-Ibn- 
Yaghmorscen, aussi fidèle au sullon Abou-Hofs que ses aïeux 
l'avaient été aux autres khalifes établis à Tunis, chorcha, mnis 
en vain, à y mettre obstacle. L'émir Abou-Zékéria sortit de 
Tlemcen sous prétexte d'aller à la chasse, divertissement auquel 
il s'était livré avec passion pendant son séjour dans cette ville, 
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et alla trouver Dawoud-Ibn-Hilal-Ibn-Altaf, émir des Beni- 
Yacoub et de toutes les branches des Beni-Amer, tribu zogh- 
bienne. Othman-Ibn-Yaghmoracen fit réclamer le fugitif; mais 
Dawoud, fidèle aux droits de l'hospitalité, se mit à la tête de 
ses gens et conduisit son protégé jusqu'à la frontière du terri- 
toire oceupé par les Zoghba. Ayant alors obtenu l'appui d’Atia- 
Iba-Soleiman-1bn-Sebà, chef douaouidien cher lequel ils s'étaient 
rendus, ile partirent tous pour la province de Constantine. 

Les Arabes et les Sedouikich reconnuront alors l'énir Abou- 
Zékéria pour sultan, et, en l'an 683 (1284-68), ils se préson- 
tèrent aves lei sous les murs do Constantine, où 1bn-Youktan, 
chef almohade, remplissait les fonctions de gouverneur. Abou- 
#-Hacenbn-Tofril, directeur des impôts, entra alors en com- 
munication avec Abou-Zékéria et lui livra la ville moyennant 
certains avantages qu’il stipula pour lui-même et pour son beau- 
père Ibn-Youkian!. Le prince halside y fit aussitôt proclamer sa 
souveraineté et marcha ensuite sur Bougie. En 684, il prit pos- 
session de cette forteresse dont les habitants, depuis longtemps 
en proie aux factions, désiraient ardemment son arrivée. Quel- 
ques personnes rapportent qu’il occupa Bougie avant Cons- 
tantine, et cela est plus exact d’après ce que j'ai entendu dire à 
nos professeurs. Les villes d'Alger et Todellis lui envoyèrent 
alors leur soumission. 

Maître de ces places forles et de loute la frontière occidentale 
de l'empire, l'émir Abou-Zékéira se donna le surnom d'£/- 
Montakheb-li-Lhyaï-din-ltah (choisi pour ranimer la religion 
de Dieu), mais, pour ne pas manquer tout à fait eux égards 
dus à son oncle, le khalife , il s‘abstint de prendre le titre d’Emir- 
el-Moumenin (commandant des croyants). Sachant que Tunis, 
siége du khalifat hafside, renfermail tous les grands dignitaires 
almohades , il sentit la nécessité ile ménager l'amour-propre 
d'une classe d'hommes qui était la seule à posséder encore quel. 
qu'autorité dans la nation. 





4 Danse texte arabe, il faut insérer le mot sihr (avec un sad) après 
min él-dmil. 
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S'élant établi à Bougie, il éleva Abou-"l-Hocein-Ibn-Séid-en- 
Nas aux fonctions de grand chambellan, et se forma, dans la 
portie occidentale du royaume de Tunis , un empire qu'il trans- 
mit à ses descendants. Nous verrons plus tard s'effectuer la 
réunion des deux étais par l'avènement de sa postérité au trône 
de Tunis. 


L'RmiR ABOU-ZÉRÉRIA ENVARIT LA FROVINCE DB TRIPOLI.— OTRYAN- 
IBN — YAGHMORACEN PROFITE DE SON ABSENCE POUR ASSIÈGER 
BOUGIE. 


L’émir Abou-Zékéria, après avoir enlevé au gouvernement 
de Tunis toute la partie occidentale de l'empire, se mit en cam- 
pagne, l'an 685 (1286), et marcha sur la capitale. ans cette en- 
treprise, il fut secondé par Abd-Allah, fils de Rebab-Ibn-Mah- 
moud et l'un des chefs des Debbab. Repoussé des environs de 
Tunis par El-Faæri, ilse porta devant Cabes et y mit le siége. 
Dans l'attaque de cetie place, il déploya une grande bravoure cl, 
ua jour, après avoir tué el fait prisonnier beaucoup do monde, 
il mit ses adversaires en déroute, détruisit le faubourg de la 
ville, brâla les maisons de campagne et les datliors des bocages 
voisins. De là, il se dirigea vers Mesrata, et, parvenu à El- 
Abiad, il reçut la soumission des Djouari, des Mebamid, des 
Al-Salem et des Arabes de Barca. 11 était à Mesrata, quand on 
vint lui annoncer qu'Othmar-Ibn-Vaghmoracen se préparait à 
mettre le siége devant Bougie. Ce prince, vivement offensé du 
procédé d'Abou-Zékérïa en quitiant Tlemcen sans permission ot 
de la conduite de Davwroud-Ibn-Allaf, qui avait refusé de lui 
livrer le fugilif, renouvella le serment de fidélité envers le 
souverain de Tunis et lui en fit porter l'acte authentique par Ali- 
Ibn-Mohammed-el-Khoraçani. IL obtint ensuite quelques avan- 
tages sur les Toudjin et les Maghraoua ; puis, ayant cédé aux 
sollications du gouvernement tunisien, auquel Abou-Zékéria 
avait ôté tous les moyens d'action, tant en lui enlevant des pra- 
vinces entières qu'en allant l'altaquer dans la capitale de l'em- 
pire, il s'engagea à délivrer le sullan de la présence de son 
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ennemi en allant lui-même faire le siége de Bougie. 11 partit, 
l'an 686 (4287), pour conquérir celte ville, mais, arrivé aux 
environs de la place, il y trouva une vigoureuse résistance, ct 
n'en remporta d'antre avantage que celui d'avoir wi, à dis- 
tance, la forteresse dont il espérait s'emparer. 

La même année, il reprit la route de sa capitale. 





Les VILLES DU DERÎD COMMENCENT À ÉTAELIR LEUR 
IRDÉPENDANCE. 


Les Seddada et les Kennouma, deux familles qui habitaient 
les environs de Taktous, eurent ensemble un conflit dans lequel 
un fils du cheikh des Seddada perdit la vie. Les parents du jeune 
homme firent serment do le venger en tuant le cheikh des Ken- 
nouma. Celui-ci, averti du danger, se retira auprès de Mo- 
hammed-Tbn-Yahyz-Ibn-Abi-Bekr-et-Tinmeléli, gouverneur de 
Touzer, chef-lieu du Djertd. Cet officier almohade n'hésita pas de 
lui vendre sa protection et d'écrire à la capitale pour annoncer 
que les Seddada étaient en pleine révolte. Alors. il fit ordonner 
aux habitants de Nefta et de Takious de marcher contre cette 
peuplade et il sortit lui-même avec les troupes de Touzer pour 
l'attaquer+ dans lo village où elle faisait sa demeure. Les 
malheureux Seddads, ayant vainement cherché à fléchir sa colère 
en lui frant des ôtages et de l'argent, obtinrent l'appui des 
Nefzaoua et lui livrèrent bataille. Dans celte rencontre, Et- 
Tinmeleli ent tant de monde mis hors de combat qu’il dnt 
rentrer à Toureæ. Ceci se passa en l'an 686 (1287). Une nou- 
velle expédition qu'il dirigea contre les insurgés leur procura 
un nouvoan triomphe, et ils purent négocier avec lui un traité 
de paix qui lour sssura lo droit de s'administrer eux-mêmes 
et de fournir des gouverneurs aux populations nefsouiennes. 
Ea retour de ces avantages, ils consentirent à payer régulière 
ment l'impôt ordinrire. 








* Dans le texte arabe, il faut lire oua ghazañom. 
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OTHMAN, FILS D'ABOU-DÆBBOUS, PARAÎT DANS LA PROVINCE DE 
rRoLt. 


Le sultan Abou-Debbous, dernier khalife de la famille d'Abd- 
<l-Moumen qui régna à Maroc, fut tué en l'an 668 (1269). Ses 
enfants se dispersèrent en divers pays, et l'un d'entre eux, le 
prince Othman, passa dans l'Espagne orientale pour solliciter la 
protection du roi chrétien qui régnait à Barcelone. Il ÿ trouva 
un bon accueil et s'y rencontra avec les fils de son oncle, lo cid 
Abou-Zeïd-el-Montecer qui avait cherché, comme lui, un asile 
dans ce pays. Ces princes ÿ jouissaient d'une haute considé- 
ration à cause de la conversion de leur père au christianisme; 
aussi, ils s’empressèrent non-seulement de partager leur for- 
tune avec le nouveau venu, mais encors d'obtenir pour Ii, de 
la bonté du roi, une position honorable. 

Morghem-Ibn-Saber-Ibo-Asker, cheikh des Djouari, ribu 
debbabienge, se trouvait alors dans celte ville. En Jan 682 
14283-4), il avait été fait prisonnier, aux environs de Tripoli, 
par les Siciliens, ennemis de l'islamisme, et fut vendu par eux 
aux gens de Barcelone. Le roi chrétien l'achetaensuite et le retint 
eaptif auprès de lui. 

Othman, qui espérait faire valoir ses droitsau trône des Almo- 
hades, se tenait toujours prêt à passer dans une des provinces 
situéos sur les frontièros do l'empire, plus particulièrement la pro- 
vince de Tripoli, sachant qu'une telle localité serait mal gardée et 
qu'une démonstralion faite de ce côlé aurait plus de chances de, 
succès que partout ailleurs. ProGtant de la haute faveur que le 
i Jui técoignait, il obtint la liberté de Morghem, et celui-ci 
prit l'engagement de seconder le prince dans sa tentative. Lo roi 
leur fournit plusieurs navires remplis de Lroupes et do vivres, 
mais à la condition d’être remboursé plus tard, des frais de 
l'expédition 1. 











* Bartholomeus de Neocastro parle de la capture et de la 
de Margonus ou Margam, Voy. Mist, Sicil. apad Gregprio ot Mu- 
rabori, cap. 86, 91, 93, 113. Voy. aussi, daas les mêmes collections, 
l'Aistoria Sieula do Nicolas Srecialis, L. m, chep. 16. 
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En l'an 688 (1289), les deux aventuriers débarquèrent dans 
la province de Tripoli, et Morghem rassembla aussitôt les guer- 
riers de sa tribu afin de leur faire reconnaître la souveraineté 
du fils d'Abou-Debbous. Soutenu par ces Arabes et par les 
troupes chrétiennes de la flotte, Othman mit le siége devant 
Tripoli et, pendant trois jours, il y fit beaucoup de dégâts. Les 
chrétiens se rembarquèrent alers el allérent mouiller vis-à-vis 
de le ville, pendant que Morghem et le fils d'Abou-Debbuus se 
mirent à parcourir le pays, après avoir laissé un corps de troupes 
au camp pour continuer le siége. Dans cette course, les deux 
chefs prélevérent assez d'impôts et de contributions pour solder 
les frais de l'expédition, selon le traité. Les chrétiens s’en relour- 
nèrent chez eux après avoir reçu l'argent, ct le prince resta au 
milieu de ses alliés arabes. 11 fit ensuite plusicurs autres courses 
dans la province de Tripoli, et, sur l'invitation d'Ibn-Mekki, il se 
disposa à passer dans le Zab. En faisant celte démarche, Ibn- 
Mekki avait l'espoir de s’ériger en souverain indépendant, à 
l'instar du prince almohadet. La mort d'Ibn-Abi-Debbous, qui 
eut lieu à Djerba, fit manquer l'entreprise. 





MORT D'ABOU -" L-OCRIN-IBN-SÉÏO-EN- NAS, PREMIER MINISTRE DU 
GOUVERNEMENT DH ROUGE. — IL BST REMPLACÉ PAR 1BN-An- 
DB. 


Nous avons déjà fait connaître les antécédents d’Abou-l- 
Hocein-Ibn-Seïd-en-Nas et mentionné pourquoi il était allé trou- 
ver l'émir Abou-Zékéria à Tlemcen? 1] servit ce prince avec 
dévouement et, quand son maître eut enlevé à l'empire hafside 
les provinces de la frontière occidentale et rendu Bougie un 
second Tunis, il obtint de lui les fonctions de grand chambellan 
et l'administration de l'état. Ce prince lui accorda aussi les hauts 











‘ La bonne leçon du texte arabe est celle qui est indiquée en nole. 
2 Voy. p. 399 de ce volume. 
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iléges dont Ibn-Abi-l-Hocin avait joi sous El-Mostancert, 
car il s'était fait uno règle do suivro tous los usages et d'adopter 
tous les projets que ce salian avait légués au gouvernement baf- 
side. Nous pouvons même dire que l'autorité do ce chambellan-ci 
fut bie plus grande que celle de son homonyme, vu qu'on ne ren- 
contrait pas à Bougie de ces puissants chefs almohades qui, à 
Tunis, avaient si bien su courber l'ambition et entraver les dé- 
marches du ministre d'El-Mostancer. Devenu seul dépositaire 
du pouvoir, le chambellan d'Abou-Zékéria déploya un grand 
zèle pour les intérêts de son maître. Nommant à tous les emplois, 
destituant, décident, faisaut tout à sa volonté, il devint l'homme 
le plus considéré du royaume. Les rênes du pouvoir restèrent 
entre ses mains jusqu'à l'heure de sa mort, événement qui eut 
lieu en 690 (1291). Jusqu'à la fin de ses jours, il avait conservé 
le pouvoir el mérité la confianes de son sanverain. 

L'émir Abou-Zékéria prit slors pour chambellan Abuu-'l 
Cacem-Ibn-Abi-Djebli, personnage dont j'iguure les antécé- 
dents, à l'exceplion du seul fait qu'ayant quitté l'Andalousie, 
lors de la grande émigration?, il s'était présenté à la cour et avait 
obtenu un emploi dans l'administratian des provinces. Plus tard, 
il entra au sorvico d'Abou-'l-Hocein-1bn-Séïd -cn-Nas, en qualité 
d'écrivain et, favorisé par la confianco de son patron, il s'éleva 
8 hauts emplois et oblint l'autorisation de domner pleine 
re à sa volonté dans le conduite des affaires publiques. 
Ayant ensuite reçu les rênes du pouvoir do la main d'Ibn-Sétd- 
en-Nos, il conduisit l’état en homme qui voulait montrer son 
zèle et son habileté. Aussi, Lous les regards se portèrent vers lui, 
les courtisans recherchèrent sa faveur et le sultan lui-même se 
plat à reconnaître les grands talents de son serviteur. A la mort 
du chambellan, il le remplaça, avec l'autorisation du prince, et 
il conserva cet emploi jusqu'à la fin du règne de l'émir Abou-"} 
Bacà, fils d'Abou-Zékéria. Nous aurons encore, plus tard, l'oc- 
casion de parler de lui. 








! Voy. p. 369 de ce volume. 
# En l'an 4248, lors de la conquête de Soville par les chreliens. 
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AMUU-ZÉRÉNIA PAIT RECONNAÎTHR BON AUTOMITÉ DANS LA PROVINCE 
DU ZAB Er INCORPONE BISKFRA DANS AIS ÉTATS. 


Le lecleur a vu! que le sultan Abou-Ishac avait donné le gon- 
vernement du Zab à Fadl-Ibn-Ali-{bn-Mozni, un des notables de 
Biskera. Co chef y maintint l'autorité de l'empire hafside, mais à 
la mort du souverain dont il tenait ss nomination, il fut assassiné 
par une troupe de ces bandits arabes qui habitent les villages 
du Zab. Ils commirent ce crime à l'instigation de quelques 
ennemis de leur victime, El-Fadl fut tué en l'an 683 (1284-5). 
Les mêmes brigands espéraient alors se rendre maîtres de la 
ville, mais les cheikbs de la famille Romman les en expulsèrent 
et prirent le pouvoir entre leurs mains. Cette junte main- 
tint à Biskera le même régime qu'auparavant en y faisant 
proelamer l'autorité de l'émir Abou-Hafs, souverain de Tunis, 
et, comme les membres dont elle se composait ersignaient 
la vengeance de Mansour, fils de Fadl-Ibn-Mozni, qui s'était 
rendu à la capitale lors de la mort de son père, ils le firent re- 
présenter au sultan comme un homme excessivement dangereux. 
Mansour fut jeté en prison par l'ordre de ce prince es il y resta 
pendant sept ans. Parvenu enfin à s'évader, il passa chez læ 
Kerfa, tribu arabe hilaliene qui commandait à coule époque 
aux peuplades de l'Auras. S'étant arrêté chez les Chebba 
[Chebbebs], fraction de cette tribu, il oblint d'eux des habits 
et une monture afin de pouvoir eontinuer sa fouto. Arrivé à 
Bougie , l'an 692 (1203), il alla au palais et représenta au 
sultan [l'émir Abou-Zékéria] combien la conquête du Zsb lui 
serait facile. 1l gagna, en même lemps, l'appui du chambellsn, 
Ibn-Abi-Djebbi, par le don d'une quantité d'objets précieux 
de diverses espèces et par la promesse qu’une fois maître du 
Zab, il y ferait reconnatire l'autorité d'Abou-Zékéria et lui 
enverrait les impêts fournis par ce pays. Celle offre parut telle- 








+ Page 380 de ce volume, 
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ment séduisante que le chambellan en nomma l'auteur gouver- 
ueur du Zab et plaça un corps de troupes à sa disposition. 
Mansour partit alors pour mettre le siége devani Biskera. La 
ville lui résista et les cheikhs, membres de la famille Romman, 
se voyant vivement pressés par leur adversaire et sachant qu'à 
une telle distance de Tunis, ils no pouvaient guère s'attendre à 
être secourus, preclamèrent eux-mêmes la souveraineté d’Abou- 
Zékérïa et lui envoyèrent une dépulation avec l'assurance 
écrite de leur cbéissance. Do cette manière, ils crurent se sous- 
traire à la vengeance de Mansour-Ibn-Mozni. Le sullan agréa 
leurs hommoges et congédia los mambres de la députation en 
leur déclarant que le commandant de ses troupes gouvernersit 
leur ville et qu'Ibn-Mozni n'aurait qu'à s'occuper de la percep- 
tion des impôts. Quand ces envoyés furent de retour, on alla 
au-desant du commandant et d’Ibn-Mozni pour leur faire acte 
de soumission et les introduire dans la ville. Le système d'admi- 
nistration imaginé par le sultan se maintint à Biskera jusqu’à 
l'époque où Mansour se mit encore on avani, ainsi que mous le 
dirons daas l'histoire de sa famille. 

Jusqu'à nos jours le Zab ost demvuré fidèle à la dynastie 
fondée par Abou-Zékéria, dont un des fils s’empara de la capi- 
tale, ainsi que l'on vorra plus loin, 
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MORT L'EL-FAZAZI, CHNIXS DES ALMOHADES, ET DU GRAND 
CHAMBELLAN ANOU-'L-CACEN-IRN-ES-CHEILN, MINISTRE DU 
GOUVERNEMENT DE TUNIS. 


Abou-Aäbd-Allah-el-Fazazi, cheikh almohade et favori du 
sultan Abou-Hafe, avait reçu de eon maître le commandement 
en chef de l’armée et s'était conduit de la manibre la plus satis- 
Laisante dans les expéditions militaires qu'il entreprit, soit pour 
maintenir l'ordre dans les provinces, soit pour combattre les 
ennemis de l’état. Des pays étendus soumis, des rebelles vain- 
eus ou repoussés au loin et de fortes contributions arrachées à 
des tribus récalcitrantes, ces services éclatants étaient le meil- 
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leur iémoignage du zèle et de l'habilelé de cet officie 
Djerid, surtout, il eut l'occasion de montrer la sapé 
ses talents par l'edresse avec laquelle il se conduisit envers les 
chefs de ce pays. Ce fut lui qui, sur la dénonciation des cheikhs 
de Touzer, mit à la question Ahmed-Ibn-Yemloul et l'arrèta 
court dans la carrière de l'ambitiont, 11 mourut l'an 693 
(1293-4), à deux journées de Tunis, pendant qu'il conduisait 
uno nouvelle expédition dans Lo Djertd. 

L'année suivante vit la mort du chambellan Abou-']-Cacem- 
Ibn-es-Chaikh. Ce personnage ayant émigré de Dénia à Bougie, 
en l'an 626 (1228-9):, se présenta à Mohammed-Ibn-Yacin, 
administrateur de cette dernière ville, et ol auprès de lui la 
place de secrétaire. Quand son patron, dont il avait su gagner 
la confiance, fut rappelé à la capitale, il fit le voyage avec lui. 
Le sultan cherchait alors un secrétaire sur lequel il pourrait 
déverser le poids des affaires, et comme Thn-Yacîn lui fit l'éloge 
le plus brillant de son protégé, il consenti à le prendre à l'essai. 
Cette épreuve ne fat pas favorable à Ibn-es-Cheikh dont elle 
amena le renvoi; mais le sultan ayant enfin pu reconnaître les 
talents de cet homme, l'admit définitivement à son service. Ibn- 
Abi-’l-Hocein fut chargé d'enseigner au nouveau secrétaire les 
devoirs de sa place et de l'initier par la pratique, dans la marche 
et dans les détails de l'administration ; aussi, Ibn-es Cheikh fut-il 
bientôt en état d'apporter un grand soulagement au souverain 
dans l'expédition des affaires. La mort d'Ibn-Abi-'-Hoccin lai 
vacantes plusieurs places dont l’une était la surintendance de la 
maison royale, aueune dépense ne pouvant s'y faire sans sa 
signature. Cette charge fut confiée à Ibn-es-Cheikh avec l'aver- 
tissement que le camul ne lui serait pas permis. El-Ouathec 
étant monté sur le trône, se laissa diriger par Ibn-el-Habbeber, 
il conserva toutefois Ibn-es-Cheikh comme surintendant et l'ad- 




















* Voy. l'histoire des Beni-Yemloul, dans le troisième volume. 


* En cette anuée, Mohammed-Ibn-Houd, soutenu par les chrétiens, 
vait enlevé Dénia et Murcie aux Almohades. 
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mit au nombre de ses intimes. Abou-lshac, étant devenu sultan, 
le garda aussi à son service, mais en lui donnant pour collègue 
Abou-Bekr-Ibn-Kbaldoun, directeur général des contributions. 
Sous le règne de ce monarque, la place de premier ministre fut 
successivement remplie par ses fils, les princes Abou-Fares, 
Abou-Zékéria et Abou-Mohammed-Abd-el-Ouahed. Quand le 
prétendant eut réussi dans son imposture et obtenu possession 
du trâne, il distingaa particulièrement Ibn-es-Choikb, et, ou 
visa des comptes que ce fonctionnaire exerçait depuis si long- 
temps, il ajouta le droit d'inscrire le parapho impérial en tête 
des pièces officielles. Quand Abou-Hafs fit mourir le prétendant 
et recouvra le royaume da ses pères, Ibn-es-Cheikh croignit 
que la faveur dont il avait joui sous l'usurpateur ne lui attirât 
la colère du sultan et, pôur celte raison, il employa auprès de 
li l'intercession des hommes dévots avec lesquels il s’était déjà 
lié par la protiquo de la piété et des bounes œuvres. Lo prince 
accueillit leur prière, sans même dissimuler le besoin qu'il avait 
d'un serviteur aussi utile, Dès lors, au visa des comptes du 
palais, Ihn-es-Cheikh réunit les fonctions de grand chambellan : 
mais le droit d'écrire le paraphe fut donné à une autre personne ‘ 
de la cour. 1bn-es-Cheikh mourut, en place, l'an 694 (4294-5). 
Dès lors, chaenne de ces trois charges donna à celui qui la rem- 
plissait le titre do chambollan. Quant à l'administration de l’état 
et le commandement de l'armée, ces fonctions importantes 
furent réservées aux cheikhs slmohedes ; mais, dans la suite, 
plusieurs grands changements eurent lieu, ainsi que le lec- 
teur verra plus loin, et l'on remplaça sens dificulté un almo- 
bado par une personne qui ne l'était pas, el vice-versa. 

La place de chombellan, laissée vacante par la mort d'Ibn-e8- 
Cheikh fat donnée à Abou-Abd-Allsh-es-Chakhchi, officior de 
la milice. Ge fonctionnaire conserva son emploi jusqu’à la chute 
de l'empire [devant les armes des Mérinides]. 














Dans le texle arabe, il laut lire ghairihi, 
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MonT DU SULFAN ADOU-RArS. 


Le sultan Abou-Hafs jouit d’un règne tranquille ot prespère 
jusqu'au termo de ses jours. Vers le commencement du moi 
Dou-'l-Hiddja 694 (octobre 4295), il ressontit les premières 
aticintes de la maladie qui devait l'emporter. Bientôt, il se trouva 
gravoment indisposé, et pensa avec inquiélude au sort futur de 
Sos sujets 1 à la lourde responsabilité qu'il avait encourus on se 
chargeant des intérêts d'un peuple entier. Le douze da même 
mois, il désigna comme successeur au Lhalifat son fils Abd- 
Alloh ; mois ce choix déplut au corps des Almohades, parce que 
le prince était encore impubèro et parce qu'il n'avait occupé jus- 
qu'alors aucune position dans l’état. Le sultan, syant appris cc 
qu'ils se disaient entr'eux, on éprouva un extrdme méeontente- 
ment, et, ne voulant pas se régler d'après leur avis, il alla pron- 
dre conseil d'Abou-Mohammed-el-Merdjani, 
dont Lo caractère lui avait inspiré la plas haute c: 

Quand El-Ouatheo fut mis à mort avec ses enfants, unc de ses 
concubines, qui était alors enceinte, se réfugia dans le couvent 
d'Abou-Mohemmed ot donna le jour à un fils dans la chambre 
même de son prolcctour. 11 nomma l'enfant Mohommed et, sept 
jours après sa naissance, il lui rasa la tôte selon la coutumo ct 
tua un mouton afin do lo faire manger aux pauvres avec une 
actda, ou potage, de fromont. Depuis ce jour. l'eufant continua 
à porter le surnom d’Abou-Actda. Quand on n'eut plus de 
motifs pour cacher l'existence de ce prince, on le fit entrer au 
palais pour y être élevé au svin de sa famille. Devenu grand, 
il conserva encore pour Abou-Mehammed un profond atiache- 
ment, et le cheikh, de son côté, lui garda une vive affection. 

Le sultan Abou-Hafs, l'ayant alors consulté sur le choix d'un 
successeur, en lui exposant que les Almohades ne voulsiené pas 
de son fils, reçut le conseil de transmettre le pouvoir à Moham- 
mcd, fils d'El-Ouathec. Cet avis lni parut si bon qu'il convoqua 
les grands officiers de l'empire et les cheikhs almobades afin de 
leur faire reconuattre le priucs Mohammed comme sucer<e- 
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Liône, Cette formalité accomplie, le sultan mourut vers la fin de 
Dou-1-Hiddja 694 {commencement de novembre 1295) 


INAUGURATION DU SULTAN ABOU-ACIDA 


Quand le sultan Abou-Hafs ent cessé de vivre, les grands 
officiers almohades, les membres de la famille royale, l'armée et 
le peuple % portèrent à la citadelle et prêtérent le serment de 
fidélité à l'héritier du trône, Abou-Abd-Allah-Abou-Acida, fils 
du saltsn El-Ouathec. Cette cérémonie eut lieu le 24 du mois de 
Dou-’l-Hiddja 694 (commencement de novembre 4295). L'avè- 
nement de ce prince causa une vive satisfaction à tout ke monde. 
Il adopia le surnom d’El-Mostancer-Billah : et 2ommença son 
règne par faire mourir Abd-Allsh, Éls-du sultan Abou-Hafs, 
parce que cet enfant auraif pu, par sa haute naissance, lui dove- 
nie un rival dangereux. IL prit pour vizir Mohammed-Ibn-Arzt- 
guen * cheikh almohade, et conserva Mohsmmed-es-Chakhchi 
comme chambellan. L'administration de l'état, le commandement 
do l'armée et la présidence du corps des Almobades passèrent à 
Abou-Yahya-Zékéris, ls d'Ahmed et petit-fils de ce Mobammed- 
el-Lihyani, qui, à l'époque où son fils visait eu trône, avait été 
mis à mort par le sultan El-Mostancer. Abou-Yahya remplit avec 
zèle les devoirs de sa charge, bien qu'il y eut pour coadjuteur 
et rival l'ancien chef du corps des Almobedes, Abd-el-Hack-Ibn- 
Soleiman ; mais la catastrophe qui termina les jours de ce fonc- 
tionnaire le rendit directeur absolu des affaires de l'empire. 
Quant à Es-Chakhchi, il conserva le rang de chambellan et eut 
pour lieutenant [Abou-’l-Haczn-]Mobammed-1br-Ibrahtm-Ibn-el- 
Debbogh. Parlons de ce personnage. 

Ibrahim, père d'Abou-'l-Hacon, était venu de Séville à Tunis, 
lors de l'émigration de 646 (1248-0)5. Abou-l-Hacen naquit à 





4 Yoilà L troisième fois que ce titre fut pris par un sultan hafside. 
Voy. ci-devant, p. 396. 

+ Le Lexle arabe des manuscrits et do l'édition mprimée porte 
Berirziguen, 


# Lors de la prise de cette ville par les chrétiens. 
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Tunis el ÿ passa 6a jeunesse. Il étudia les principes de ladmi 
tration publique et de la comptabilité sous deux frères d'une 
grande habileté dens cette portie, Abou-'l-Hakem-Ibn-Modjahed 
et Abou-/l-Haceu-Ibn-Modjahed. Ayant épouté la fille de ec 
dernier, il fut nommé amtn du burcau des provinces (receveur 
général des impôts). Plus tard, il devint secrétaire d'Abou-Abd- 
Allab-el-Faz: 1, voyant ce ministre ambitieux traiter le sultan 
avec peu de considérationt, il chargea le chambellan Ibn-es- 
Cheikh de lui faire connaître régulièrement les volontés du 
prince afin d’influencer d'avance l'esprit d'El-Fazari et de le faire 
agir en conformité avec la volonté royale. Par cette condaite 
habile, il gagna la faveur d'Abou-Hafs. Comme il avait déjà 
rendu plusieurs services à Abou-Acida, ce prince, devena sultan, 
le prit pour secrétsire et cela avec d'autant plus d'empressement 
que son chambellan Es-Chikhchi ne lui paraissait pas avoir les 
talents qu'exige an tel emploi. Plus tard, en 695 (1298-8), il fot 
nommé par le sultan écrivain du paraphe impérial ; ensuite, it 
devint lieutenant d'Es-Chakhchi ; puis, en 697, lors de la mort 
de ce fonctionnaire, il fut nommé à la place de chambellan, posi- 
tion la plus élevée à laquelle il pouvait aspirer. En effet, l’admi- 
nistration de l’état et de la guerre était réservée an cl 
Almohades. : 














DISGRACE D'ABD-EL-RACK-IBN-SOLEIMAN, — SORT DE 
ss ms. 


Abou-Mohammed-Abd-el-Hack-1bn-Soleiman, chef des Almo- 
hades sous le règne d'Abou-Hafs, appartenait à une famille 
tinmelélienne qui, lors de l'établissement de l'empire hafsido, 
s'était fixée à Toborsok. De même que ses aieux, il avait tenu 
lo rang de chef de tribu, et, quand ce sultan monta sur le trôno, 
il devint chef de tous les Almohades de la capitale. Serviteur 
dévoué de son souverain, ille conseilla, avec instance, de choisir 
pour successeur le princæ Abd- Allah, et combattit avec 





* Dans le texte arabe, lisez mosfardban. 


Google 


amou-acioa LE marsine LH 


force les préventions que les Almobades témoignèrent contre 
cette nomination. Abou-Acida lui en sut mauvais gré et, en 605 
(1295-6), quand il eut pris le haut commandement et fait mourir 
son concurrent, Abd-Allah, fils du sultan Abou-Hafs, il donna 
l'ordre de faire arrêter Abd-el-Hack. Ce ministre passa le reste 
de ses jours en prison el y mourut assaseiné vers la fin du 
septième siècle. 

Lors de sa chute, ses fils, Mohammed ot Abd-Allah, prirent la 
fuite. Celui-ci alla se mettre au service de l’émir Abau-Zékéria 
et, plus tard, il accompagaa à Tunis le sultan Abou-l-Baca- 
Kbaled, fls de ce prince. Mohammed, l'autre frère, se réfugia 
auprès de Yougof-Iba-Yacoub, chef des Beni-Merin, qui faisait 
alors le siége de Tlemcen. Accueilli d’une manière fort honora- 
ble par ce monarque, il resta quelque temps avec lui avant de 
reprendre le chemin de son pays. Il était encore en route, 
quand il renonça à ce projet pour s'adonner aux pratiques de 
le hante piété et, ayant alors pris le froe des soufis, il 50 lia 
avec les dévots et fit le pèlerinage de la Mecque. Jusqu'à un 
âge fort avancé, il continua à jouir de la considération géné- 
rale, et, comme on s'élait persuadé que toutes ses prières 
seraient agréées par la divinité, une foule de monde s'attachait 
toujours à ses pas dons l'espoir d'obtenir, por sa médiation, 
la faveur de Dieu. Les khalifes hafsides lui accordèrent ane 
autre marque de distinciiou eu le chargeant de plusieurs mis- 
sions d'amitié auprès des princes zenatiens, Dans un de ces 
voyages, il prit part à la guerre sainte en assistant au siége de 
Gibraltar par le sultan [mérinide] Abou-’l-Hacen, Ce fut einsi 
qu'il passa sa vie. Il mourut de la peste vers le milieu du hui- 
tième siècle. 


ABOU-ACÎDA ENVOIR UNE AMBASSADE A YOUÇOF-IN-YACOLE, SULTAN 
DRS BENI-M! 





Le sullen Abou-Actda étant ainsi parvenu à raffermir sa puis- 
sance, congut le projet d'ano expédition contre les provinces 
occidentales de l’empire, afin d’enlever à Abou-Zékéria la partie 
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du royaume dunt ce prince s'était rendu maître. [Les circons- 
lances lui étaient favorables :] l'officier aimohade de la famille 
Akmarir, qui gouvernait Alger su nom de l'émir Abou-Zékéria, 
venait de mourir; les habitants s’élaient mis en révolte et Ibn- 
Allan, ua de lears cheikhs, y avait pris le commandement. D'un 
autre côlé, Othman-Ibn-Yaghmoracen, à la têle des Beni-Abd- 
el-Ouad, venait de soumettre les Toadjfn, les Maghraoua et les 
Melikich ; or, ce prince, à l'instar de son père, s'élait montré 
partisan très-dévoué du souverain de Tuuis. Abou-Acida prit 
donc la résolution d'exéculer son projet, et ayant quitté la capi- 
tale, l'an 695 (12988), il pénétra dans la province de Constan- 
Line dont les populations agricoles et nomades s'enfuirent à son 
approche. Parvenu à Mila, il reprit le chemin do Tunis où il 
arriva dans le mois de Ramadan (juillet 1296) de la mème 
année. 

L'érir Abou-Zékéria, se voyant menacé dans son royaume de 
Bougie, chercha d’abord à rétablir la tranquillité sur la frontière 
occidentale de ses élats, afin de n'avoir plus d'embarras de ce 
côté-là quand il aurait à repousser les tentatives hostiles du 
sultan de Tunis. Cette considération le porta à renouer les liens 
d'amitié qui d'eveient etteché à son parent Oihman-1bn-Yagh- 
moracen. Aussi, comme ce prince lai avait fait demander 
des socours contre le sullan mérinide, Yonçof. Ibn-Yecoub, 
qui le teneit étroitement bloqué dans Tlemcen, il lui eevoya un 
corps de troupes almohades. Cette armée eut une rencontre avec 
les Mérinides aux environs de Tedéllis et perdit tant de monde 
qu'elle dut reculer on désordre et rentrer à Bougie. Youçof-Ibn- 
Yaeoub mit alors son frère, Abou-Yahya, à la tête d'une armée 
mérinide et l’envoya avec Othmar-Ibn-SebA contre cette ville. 
Ce chef arabe venait d'abandonner Abou-Zékéria el, sprès avoir 
obtena dos Mérinides l'accueil le plus flattenr, il avait poussé 
leur sultan à diriger une expédition contre le royaume de celui 
qu'il avait trabi_ On commença par bloquer la ville, ensuite on 


décampa pour aller dévaster ot subjuguer le territoire de Tagrart+ 








4 Voy. l'index géographique du L. 1, au moi Taouréré n° 11. 


Google : 


Aasou-1ciba Le HaPsiDe LE) 


etle pays des Sedoikich. Après colle course, la colonne méri- 
aide alla rejoindre le sultan sous les murs de Tlemcen. 

Quand Abou-Actda eut appris qu'Abou-Zéléria avait envoyé 
des secours à Othmau-1ba-Yaghmoracen, il déplcha un ambnssa- 
dear à Youçof-Ibn-Yacoub pour le décider à entreprendre une 
campagne contre la ville et la province de Bougie. Ue fat Abon- 
Abd-Allah-Ibn-Akmarir, chef des Almobades, qui se chargea 
de cotte thche et commonça ainsi sa carrière diplomatique. Dans 
une seconde mission qui lui fat confiée en l'an 703 (1303-4), il 
eut pour collègue le vixir de l'empire, Aboa-Abd-Allah-Ibn- 
Irztguen. Ils présentèrent au sultan un cadeau magnifique, deus 
lequel on remarqua particulièrement une selle, une épée et des 
éporons, le tout en or et garni de ce qu'il ÿ avait de plus beau 
en fait de rubis et do perles. Hs rapportèrent en retour une riche 
offrande, dont un des articles consistait en trois cents mulets. 
Dès lors, ce ne fut qu'une-suite d'ambassades, de lettres, d'en- 
vois de cadeaux et de témaigoages d'amitié entre les doux cours. 
Dans toute celte correspondance, Youçof-lba-Yacoub ne parlait 
d'affaires qu'incidemment, quend il écrivait au sultan de Tunis, 
mais, dans ses lettres au chel des Almobades, Abou-Yahya-Ibn- 
el-Lihyavi, il sbordsit chaque question politique et la traitait à 
fond. Les Mérinides continuèrent leurs expéditions contre Bougie 
jusqu'à la mort de Yougçof-Ibn-Yacoub. 











MORT DE MDDAPI, CHEF DES KAOUB. — CETTE TRIBU SE RÉVOLTE 
AT PROCLANE [TN-]aBI-DEBBOUS. — RÉVOITE A TUMS. 


Les Kaoub avaient joui de la faveur ot des bienfaits de l'em- 
pire depuis l'époque où ils s'étaient ralliés à la cause de l'émir 
Abou-Hafs. Devenus riches, nombreux et puissants, ils se li 
vraient aux plas grends excès et, par une longue suite de bri- 
gandages sur les grandes routes et de vols dans les jardins et les 
champs cultivés, ils s'étaient attiré l'exécralion générale. En 
l'an 705 (1305-6), lear chef, Heddedj-Ubn-Abid, se montra dans 
Tunis où sa présence excita une vive agitation, et la populace était 
déjà disposée à Ini faire nn mauveis parti quand il entra dans In 
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mosquée pour assister à la prière. Aussitôt, on lui chercha que- 
relle sous le prétexte qu'il avait pénétré dans l'édifice sacré sans 
se déchausser. À ce reproche, il se borna à répondre : « Je porie 
mes boltes même à la cour du sultan.» Quand la prière fut 
terminée, le peuple indigné le massacra et traïna son cadavre 
dans les rues de la ville. 

Cet événement ne servit qu'à exciter davantage les Kaoub dans 
leur carrière de rapine et de brigandage. Leur cheikh, Ahmed- 
Ibn-Abi-l-Leil, fit chercher Othman-Ibn-Abi-Debbous dans la 
province de Tripoli et, l'ayant proclemé sultan, il marcha avec 
lui contre la capitale. Ils en avaient commencé le siége, quand le 
vizir, Abou-Abd-Allah-Ibn-Irzîguen, sortit à la tête de l'armée 
et les mit en déroute. Ce ministre parcourut ensuite les eam- 
pagnes avec ses troupes afin d'étouller la révolle des Arabes. 
Ibn-Abi-'I-Leil offrit alors de faire sa soumission et, ayant ren- 
voyé le fils d'Abou-Debbous à l'endroit où il l'avait pris, il alla 
trouver le vizir ol ameno avec lui Solciman-Iln-Djemé, person 
nage éminent de la tribu des Hoouara. On les arrêta sur-le-champ 
pour les envoyer à Tunis, et ils restèrent dans la prison de cette 
ville jusqu'à l'an 708, quand Ahmed-Ibn-Abi-"l-Leil y mourut. 
Mohammed-Ibn-Abi-'I-Leil prit le commandement de la tribu 
lors de l'arrestation de son frère Ahmed, et il choisit pour lieu- 
tenants ses neveux, Hamza et Moulahem, tous les deux fils 
d'Omar. En l'an 707, le vizir so mit en campagne une seconde 
fois et, après avoir attiré Noulahem dans une conférence, il le ft 
arrêter et conduire à Tunis pour y être détenu avec son oncle, 
Abmed. Hamza se mit alors en révolte et y entrafna tonte la 
tribu. Leurs brigandages devinrent alors si intolérables que le 
peuple s'en plaigait hautement : des eris de vengeance reter- 
tirent dans les rues de la capitale et un attroupement, qui mar- 
chait sur la citadelle, en ayant trouvé la porte fermée, se mità 
y lancer des pierres. La mort du chambellan, 1bn-ed-Debbagb, 
auquel les révoltés attribuërent tous leurs maux, fut réclamée 
comme le seul moyen de calmer leur indignation. L'oficier 
auquel cette demande fut adressée [demanda l'autorisation de] 
les passer au fil de l'épée; mais le sultan s'y opposa et voulut 
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l'emploi d'autres moyens pour calmer l’émeute. On y parvint 
ea prodiguant des cajoleries et des promesses; puis, on coupa le 
mal par la racine en chtiant les meneurs de l'insurrection, 
Ceci se passa dans le mois do Ramadan TUE (février-mars 1309). 
Quant aux Arabes, ils continuèrent à suivre leur carrière 
solence jusqu'à la mort du sullan. 





RÉVOLTS D'ALGER. — 1BN-ALLAN Y USURPE LE 
CONMANDELENT. 


Nous avons déjà parlé de la révolte qui ent lien À Alger, sous 
le règno du sultan El-Mostancer, et raconté la prise de cetto villo 
par l'armée almohadet, Nous avous dit aussi que les cheikhs 
d'Alger furent conduits à Tunis ct qu'ils y restèrent prisonniers 
jusqu'à la mort du sultan. Quand l'émir Abou-Zékéria, second 
souverain hafside de ce nom, s'empara de Bougie et de Constan- 
tino, boulevards do l'empire du côté de l'ocsident, Alger avait 
pour gouverneur un cheikh almohede nommé 1bn-Akiuazir. Cet 
officier reconnut l'auLorité d'Abou-Zékérïa, avec le consentement 
du conseil des cheikhs, et chargea une dépulation de lui porter 
leurs hommages. En retour de ce service, il reçut sa confirmation 
dans le gouvernement de la ville, place qu'il conserva jusqu'à la 
fin de sa vie. Il mourut à un âge très-avancé, lors de l'expédition 
des Mérinides contre Bougis. À cette époque, Ibn-Allan, un des 
ehoikhs d'Alger, jouissait de toute la confiance d'Ibn-Akmazir et 
faisait exécuter ses ordres. Par l'influence quo lui donnait cette 
position, il était parvenu à traiter en maître les habitants de la 
ville et à épouser, dit-on, une des filles du gouverneur. La mort 
de sou patron lui inspira le projet d'usurper le commaudement, 
et la nuit même où cet événement eut lieu, il appela chez lui 
toutes les personnes dont il craignait l'opposition et leur fit 
trancher la tête. Le lendemain, de bon matin, il prit le titre de 
seigneur d'Alger. L'émir Abou-Zékéria était trop préoccupé des 
attaques que les Mérinides dirigeaient contro Bougie, pour faire 








! Voy, ci-devant, p. 372. 
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attention à cette révolte, et la ville d'Alger continua À re- 
pousser l'autorité des Almohades jusqu'au jour où elle passa 
sous la domination des Beni-Abd-el-Ouad. 


Mont DE L'ÉmiR AnOU-ZÉKÉ El , SOUVERAIN DE BOUGIE, — SON PILS 
AOU-'L-RACA-HALED Y EST PROCLAMÉ SOUVERAIN. 


Pour enlever au royaume de Tunis les villes de la frontière 
occidentale et former ainsi un second empire hafside, l'émir 
Abou-Zékéria avait dû montrer une vigilance, une prévoyance 
etune formeté d'âme dont on ne trouve plus d'exemple. Depuis 
lors et jusqu'à sa mort, événement qui eut lieu vers la Gu du 
septième siècle, il s'occupa sans relâche à parcourir ses pro- 
vinces, à tout examiner de ses propres yeux et à faire dispa= 
raître les obstacles qui s'opposaient encore à la prospérité du 

8. 

Eu l'an 698 (1298-9), il désigna pour lui succéder son fils, 
l'émir Abou-'l-Baca-Khaled, et l'établit à Constantine en qualité 
de gouverneur. Aussitôt qu'il eut rendu le dernier soupir, le 
chambellan, Abou-'l-Cacem-Ibn-Abi-Djcbbi, réunit les cheikbs 
almohades et les divers corps de l'armée afia de leur fairo prêter 
le serment de fidélité envers Abou-'l-Baca, et, en même temps, 
ilexpédia un courrier à ce prince pour le rappeler à Bougio. 

Le nouveau souverain reçut, en arrivant, les hommages 80- 
lennels de tous ses sujets et conserva Ibn-Abi-Djebbi comme 
chambellan ; mais il confia le vizirat à Yahya-Ibn-Abi-el-Alam. 
Aux Sanhedja, il donna pour chef un de leurs parents nommé 
Abou-Abd-er-Rahman -Yacoub-1bn-Khalouf et surnommé El- 
Mizouar. Le commandement des Almohades fut accordé à Abou- 
Zékéria-Yahya-Ibn-Zékéria, membre de la famille hafside. 








MISSION ET MORT DU CADI EL-GHOBHÎNI. 


Nous avons dit que les Mérinides avaient tourné leurs armes 
contre Bougie sur l'invitation du souverain de Tunis. Pour 
mettre un torme aux hostilités qui duraiont oncore, le saltsn 
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Abou-'l-Baca se décida, en montant sur le trône, à nouer des 
rapports d'amitié avoe lo sullan tanision. 11 chcisit pour remplir 
cette mission Abou-Zékérïa le hafside, doyen des membres de la 
famille royale qui se trouvaient à Bougie, et il le ft accompagner 
à la capitle par le cadi Abou-'l-Abbas-el-Ghobrini, premier 
notable dela ville et grand conssiller du corps municipal. Ces 
deux envoyés reviarent à Bougie après avoir accompli leur 
mission; mais, pendant leur absence, les courtisans avaient 
réussi à indisposer le saltan contre El-Ghobrini; ils firent même 
répandre le bruit que ce eadi avait concerté un projet avec le 
sultan de Tunis afin de renverser l'autorité du souverain de 
Bougie. Dafer, grand officier de la cour, fut le principal agent 
dans cette intrigue : il récapitula au sultan les délits du cadi et 
lui donna à euteudre que la trabison des Beni-Ghobrin envers 
le sultan Abou-Ishac avait été ourdie par ce même personnage". 
Le sultan ajouta foi à ces accusations ct ressentit une telle mé- 
iance pour El-Ghobrini qu'en l'an 704 (1304-5), il le fit mettre 
en arrestation. Dans le cours de la même année, il céda aux ins- 
tances de son entourage et permit à El-Mansour le ture de se 
rendre à la prison et de lui âter la vie. 


AUSSION ET MSGRACE DU CHAMBELLAN IBN-ABI-DIEBBI. 


Lors de l'avènement du sultan Abou-"-Baca, les troupes mé- 
rinides avaient envahi Le territoire de Bougie à plusieurs reprises 
ets'élaient même emparé d'une partie considérable de ce pays. 
Cet état de choses inquiéta beaucoup Ibn-Abi-Djebbi qui, en sa 
qualité de chambellan, gouvernait l'empire. Sachant combien la 
présence de l'ennemi nuisail À sa propre autorité tont en com 
promettant les intérêts de l'empire, il crut pouvoir mettre un 
terme à la guerre en négociant un traité d'alliance avec le soure- 
rain de Tunis. On sait que les Mérinides n'avaient attaqué Bougie 
que sur linvitation de ce prince. Plein de confiance dans le 
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crédit dont il jouissait auprès de son sultan, il ne craignit pas da 
le quitter et de se rendre à la capitale pour traiter cette grave 
affaire. En l'an 705 (4305-6), il quitta Bougie et trouva à Tunis 
un accueil digne de son mérite et du haut rang de celui dont il 
tenait ses pouvoirs. Abou-Yahya-Zékéria-Ibn-el-Lihyani, chef 
des Almohades et ministre de l'empire , le logea chez lui, le 
combla d'égards et lui accorda la faveur qu'il désirait tant 
obtenir. 

L'absence du chambellan avait laissé le champ libre à l'in- 
trigue : les courlisans s’élaient empressés d'offrir leurs con- 
seils à l'émir Abou-'l-Baca et de lui dépeindro Ibn-Abi-Djebbi 
comme un homme très-dangereux. Yacoub-1hn-Ghamr l'emporta 
sur les autres par l'acharnement de ses délations et il trouva un 
bon second dans [Abou-Mohammed-]Abd-Allah-er-Rokhami, 
secrétaire et confident du chambellan, En agissant de cette façon, 
Er-Rokbami voulait se venger de la froideur qu'bn-Abi-Djebbi 
lui avait témoignée par suite des calumuies de son proche pa- 
rent, Iba-Tofeil ‘. Cet homme avait encouru la haine de tout le 
monde par sa Gerté el par son insolence, et [par suite de son 
mauvais naturel] il avait travaillé à desservir Er-Rokhami. Les 
deux courtisans représentéreut au sullan que son ministre com- 
plotait avec le souve: de Tunis, auquel il voulait livrer 
Bougie et Constantine ; ils lui firent aussi observer qu'Ali-Tbn- 
el-Amtr, le gonverneur actuel de Constantine, tenait sa nomina- 
tion du chambellan dont il était le gendre. Le sulian se laissa 
enfin pousser à h méfianee, de sorte qu'au retour d Ibn-Abi- 
Djebbi, il l'accueillit très-froidement. Dès lors, le souverain et 
son ministrese tinrent en garde l'un contre l'autre, jusqu'à ce que 
celui-ci demanda l'autorisation de se rendre à la Mecque. Parti 
ds Bougie pour accomplir  pélerinage, Iba-Abi-Djebbi s'arréta 
pendant quelque temps au miliea des tribus qui fréquentaient 
les campagnes de Constantine et de Bougie; ensuite, il se rendit 
à Tunis et resta dans celte ville jusqu'à la mort du sullan Abou- 
Acida et l'inauguration d'Abou-Bekr-es-Chehid. Lors de la prise 
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de Tunis par Abou-'l-Baca, il profita de ce moment de confusion 
pour s'échapper et prendre la route de l'Orient. Quand il eut 
accompli le pèlerinage, il traversa l'frikia, atteignit Tlemcen et 
poussa t le sultan Abou-Hammou à uns expédition contre Bougie. 





ABOU-ABD-ER-RARMAN-IBN-GHAMR EST TOMMÉ CHAMBELLAN. — SES 
ANTÉCÉDENTS. 


Yacoub-Ibn -Abi-Bekr-Ibn-Mohammed-I1bn-Ghamr-es-Selmi 
portait le surnom d’Abou-Abd-er-Rahman. Les gens de sa mai- 
son m'ont assuré que son aïeul Mohammed avait été cadi de 
Xativa et qu'il vint à Tunis lors de l'émigration des musulmans 
espagnols qui fuyaient la domination chrélienne *. Sous le règne 
d'Abou-Acida, il habita le faubourg septentrional de la ville. Ses 
fils Abou-Bekr ct Mohammed allèrent à Constontine où ils furent 
Arès-hien reçus par Ibn-Youkian, le cheikh almohade : qui gou- 
vernait celte forteresse au nom de l'émir Abou-Zékéria second. 
Abou-Bekr obtint alors la direction de la douane de Gollo et 
sut mériter par sa bonne conduite la bienveillanco de son 
patron. Comme ilallait très-souvent à Bougie pour des affaires 
du service, il Bit connaissance avec l'eunuque Merdjan, affranchi 
de l'émir Abou-"}-Baca-Khaled et officier du palais. Par l'entre- 
mise de cet ami, il trouva l'occasion de rendre plusieurs services 
à l'émir Abou-'l-Baça et à la mère de ce prince. Ayant ainsi 
gegné leurs bonnes graces, il jouit d'une haute favenr à la 
cour et obtint pour son fils Yacoub la main d'une do ces belles 
serventes que l'on éléve davs les palais des rois. À l'ombre 














1 Dans l'arabe, il faut lire ous-aghra. 

* En l'an 4248, lors de la prise de Séville, 

2 Ha lisant l'histoire des Halsides, on à que colle dy- 
pastie avait conservé la religion et l'organisation politique de l'ancien 


empire simohade. Pour plus de clarié, le traducteur 3, quelquefois, 
substitué, dans les chapitres suivants, le mot hafride à celui d'almohade 
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d'un si haut patronage la fortune de Yacoub no cessade grandir, 
ét, comme sa famille avait cultivé l'amitié du haddj Fadi, in- 
tendant du palais et favori du sultan, il entra au service de cet 
officier et ne le quitta plus. Él-Haddj-Tadl faisait de fréqueuts 
voyages en Espagne pour y acheter de belles étolles de soie, et 
il se rendait quelquefois à Tunis aûn d'y chercher de riches 
effets d'habillement. Lors de son dernier voyago on Andalousie, 
il omona avoo lui [son fils et] Ibn-Chamr, ot à poino débarqué, 
il cessa do vivre. Alors le sultan, au lieu d'adresser ses lettres 
au fils de Fadl, les envoya directement à 1bn-Ghamr en lui 
ordonnant de terminer prompiement les achats ot de revenir, 
A son retour, Ibn-Ghemr fut interrogé par le sultan, ainei que 
le fils d'El-Haddj-Fadl, au sujet de leurs opérations, et 
comme le premier était doué d'une meilleare mémoire que 
son compagnon de voyage, it répondit mieux au prince et 
mérita, par son zôle ei son activité l'honneur d'entrer au service 
de l'état. Favorisé par son maître, il monta d'un emploi à un 
autre el, après avoir rempli les fonctions de perceveur d'impêts, 
il obtint la place do ministre des nances. Celte position l'ex- 
posa à la jalousie d'iba-Abi-Djebbi ei d’Ahd-Allah-er-Rokkami 
qui virent en Jui un rival dangereux, et, en conséquence de 
leurs calomuies, le sulten le fit déporter en Espagne. Quand 
Abou-l-Baca monta sur le trône, Ibn-Ghamr fit valoir les 
anciens service readus À ce prince et oblint son rappel à la 
cour, S'élant alors embarqué avec Ali et Hocein, fils d'Er- 
Rerdahi !, il entra au port de Bougie pendant l'absence d'Ibr- 
Abi-Djebbi et reçut du sultan un très-bon accueil. Aussitôt ar- 
rivé, il travailla avec Merdjan pour renverser ce chambellan 
et parvint à ses fins ainsi que nous venons de le ranconter. La 
place qui vaqua ainsi lui fut donnée par le sultan, et l'admin 
tration des finances fut confiée à Er-Rokaami. Comme ce dernier 
s'était mis au courant des fonctions de chambellan pendant qu'il 























4 Notre auteur a déjà parlé de Hadjboua-er-Rendahi ; voy. p. 334 de 


ins Dans l'histoire des Mérinides, il fail encore mention de ca 
gaïd. 
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était au servico d'Ibn-Abi-Djobbi, il dovint le licutenant d'Ibn- 
Ghamret chercha ensuite à le supplanter. Pour se venger de co 
mauvais procédé, Ibn-Ghamr fit découvrir au sultan certains 
projets de trahison qu'Er-Rokhami nourrisait en secret. Cette 
révélation entraîna la chute du vice-chambollant qni fut déporté 
en Maïorque [cher les chrétiens] après avoir subi la tortare et 
la confiscation de ses biens. Plus tard, le sultan merinice, Youçof- 
1bu-Yacoub, disgracia Abd-Allah-Tbn-Abi-Med yen et racheta Er- 
‘Rokhami pour en faire son ministre des finances, ainsi que nous 
le raconferons ailleurs! ; mais la mort de ce souverain frustra 
les cspérances du proserit qui, depuis lors, ne quitta plus 
Tlemcen, et mourut dans cette ville. Yacoub-Ibn-Ghamr, ayant 
eonservé la place de chambellan, la remplit avec tant d'habilité 
que le sultan lui confa l'administration de l'état. Les fonction- 
naires detous grades furent soumis à son contrôle, et rien ne re 
décida dans lo conseil d'état sans son apprebation. Le premier 
individu qui succomba sous les coups de sa puissance fut son 
ancien protecteur Merdjan : il réussi à indisposer le sultan contre 
lui; puis, il le tarrêter et jeter à la mer pour servir de nour- 
ritare aux poissons. H'ayant plus alors de rival à craindre, il 
conserva l'entière irection des afaies jusqu'au jour cù Abou-l- 
Baca s'empara de Tunis 


IBN-EL-AMÎR PROCLAME ABOU-ACIDA À CONSTANTINE. — PRISE DE 
LA VILLE PAR AROU-'L-BACA KE CIORT DU CHKP RÉVOLTÉ. 


Nous aurons à raconter, dans l'histoire des Mérinides, com- 
ment Yougof-1bn-el-Antr à 6l-Hemdani fut Lné à Tanger par les 





4 La disgrâce d'El-Rokhani eut lieu quelque tinps eprès la rérolle 
d'ibu-el-Amir à Coustantine. Voy., ci-après, p. 420 


* Dans l'histoire de Youçof-Ibn-Yacoub, on cherche vainement le 
passage auquel l'auteur renvoie ici son lecteur. 


+ Variante : Amin. 
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[petit] Éls d'Abou-Yahya-bn-Abd-el-Hack. Ses enfants pas- 
sèrent à Tunis afin d'obtenir du sultan El-Mostancer la justo 
récompense du zèle que leur famille avait déployé en faveur de 
la dynastie hafside, depuis le temps où Abou-Ali-1bn-Khales 
gouvernait à Ceula jusqu'au moment où El-Azéfi usurpa le com 
mandement de cette ville. On trouvera dans notre chapitre sur 
El-Auéfiles détails de ces événements !, Accueillis à Tuois de la 
manière la plus bienveillants, ils reçurent du gouvernement des 
pensions et des grices qui suffrent pour leur procurer tous les 
agréments de la vie. L'aîné de ces frères s’y fit bientôt remar- 
quer parsa hauteur et son insolencs; et, plus d'une fois, il 
aurait aliiré sur sa famille la sévérité du gouvernement, si l'in- 
dulgence du sultan n'eût pos emporté sur le mécontentement 
général. Leurs enfants furent élevés dans l'opulence, et l'un 
d’entre eux, Abou-'l-ilacen-Ali, se retira à Bougie lors des 
troubles et changements qui suivirent la mort du sultan [El- 
Mostancer]. Pendant son séjour dans celte ville, il gagna l'amitié 
d'Iba-Abi-Djebbi et, pour s'attacher à lui par les liens les plus 
solides, il en épousa la fille. Cet homme d'état ayant obtenu de 
l'émir Abou-cékéria la plate de chambellan, n'épargna aucune 
démarche pour faire admettre son gendre au partage de la puis- 
sance et des honneurs. Le succès répondif à ses efforts, et Abou- 
*-Hacen-1bn-el-Amir monta rapidement aux plus hauts emplois 
jusqu'à se faire nommer gouverneur de Coustautine el cham- 
bellan du prince Abou- Bekr[-Abou-Yahya]®, fils de l'émir Abou- 
Zékéria. Dans cette position, il montra beaucoup de talent et de 
prudence ; mais, voyant que la chute de son beau-pèro l'expo: 
aussi à la vengeance du sultaa, il ft proclamer à Constantine 
l'autorité du souverain de Tunis. Avec l'acte d'hommage qu'il 














4 Voy. aussi p 334 de ce volume. 


2, Le onzième souveraia hafside se nommait 4bou-Bekr el poriait le 
suraom d'Abou-Vahya, Dans cale traduction, les deux appellations sont 
constemment employées ensemble pour éviter la confusion à laquelle 
une étrange fantaisie de notre historien peut donner lieu : dans le 
premier volume da texte srake, il appelle presque toujours ce sultan 
Abou-Bekr et, dans le second, il le nomme Abou-Yahya. 
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expédia à celte capitale et auquel les habitants de la ville avaient 
donné leur adhésion, il envoya une lettre dans laquelle il da- 
manda des renforts et le présence d’un réprésentant du sultan 
En l'on 704 (1314-5), Abou-Yahya-Zékéria-lbn-Ahmed-Ibn- 
Mohammed-el-Lihyani, chef de. Amohades et premier ministre 
de l'empire, arriva à Constautine el ralifia, au un de son 
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maire, l'acte de soumission. 

Le sultan Abou-il. Baca, ayant eppris celle nouvelle, quitta 
Bougie vers la fin de l'année et marcha sur Constantine. Pendant 
quelques jours il ft inutilement le siége de la place et il se dispo- 
sait même à s'en é'oïgner, quand un nommé 1bn-Mouza, un des 
favoris d'Ibn-el-Amir, ouvrit une correspondance secrète avec 
Abou -"l- Hacen-Ibn-Othman, cheikh almohade [au service du 
prince ile Bougie |. Cet officier, qui était posté en face da Bab- 
el-Ouadi [porte qui domine la rivière,] fi marcher ses gens à 
l'assaut ct escalada les murailles, grâce à la connivence d'Ibn- 
Mouza. Au bruit des armes, le sultan monta à choval, conduisit 
son armée jusqu'à la porte de la ville, qui lui fut ouverte par ses 
partisans. Les Gonfodit, les Badis et les [autres] notables 
s’empressèrent de sortir au devant de lui ; mais la ville fut em- 
porté d'assaut, et Abou-Mohammedr-Nokhsmi? courut avec la 
garde du sultan versle palais. Ibn-el-Amir, se voyant aban- 
donné de tout le munde, alla se barricader dans une chambre 
sur le toit de cet édifice, avec l'intention de vendre chèrement sa 
vie, mais, séduit par les promesses d'Er-Rokbami, il consentit 
enfin à sorlir de sa retraite. On lo fit aussitôt monter à rebours 
sur une mauvaise rosse et on le conduisit ainsi devant lo sulian, 
11 fut mis à mort sur-le-champ, et son cadavre, attaché à un pieu, 
resta exposé aux yeux du publie, pour lui servir do leçon ct 
d'exemple. 




















+ Variantes : Ghonfol, Gongodi, Ganfodi. Cette dernière est là bonne 
leçon. 


4 Cet Abou-Mohammed-er-Rokhami est la même personne que l'Abd+ 
Allah-er-Rkhami des pp. 420, 432, 
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EXPÉDITION DU SULTAN ABOU-'L-BACA CONTRE ALGER. 


Nous avons déjà parlé de la révolte d’Alger contre l'autorité 
de l'émir Abou-Zékérïa et raconté comment Ibn-Allan y usurpa 
le commandement. Quand le sultan Abou-'l-Baca eut rétabli l’or- 
dre dans ses états, après être monté sur le trône de Bougie, il 
ponsa que la mort de Youçof-lbn-Yacoub et l'abandon du siégo 
de Tlemcen par les Mérinides lui avaient procuré une bonne oc- 
<asion de marcher contre Alger. En l'an 706 (1306-7) ou 707, il 
se mit en campagne et, arrivé dans la Mettdja, il reçut la sou- 
mission de Mansour-Ibn-Mohammed, chef des Melikich. Toute la 
tribu suivit l'exemple de son cheikh, Il prit, en même temps, 
sous sa protection Rached-Ibn-Mohammed-Ibn-Thabel, émir des 
Afaghreoua, qui s'était enfui devant les Beni-Abd-el-Ouad. Ayant 
alors rassemblé toutes les tribus des environs, il marcha sur 
Alger; mais la résistanco qu'il y rencontra fut si vigoureuse 
qu'au bout de quelques jours, il reprit le chemin de sa capitale. 
Les Melikich lui demeurèrent fidèles et ne eessèrent de harceler 
la ville d'Alger jusqu'au jour où elle tonba au pouvoir des 
Beni-Abd-el-Ouad. Dans l'histoire des Beni-Zlan, nous repar- 
lerons de cet événement. Rached-Ibn-Mokammed accompagua 
Abou-'l-Baca à Bougie où il resta au service et sous la protection 
de ce prince ; mais il fut enfin tué par Abd-er-Rahman-Ibn - 
Khalouf, ainsi que le lecteur le verra ailleurs. 








JA PAIX S'ÉTABLIT ENTRE LAS SOUVERAINS DE TONIS 2er 
DE BOUGIE, 


La prise de Constantine et la mort d'Ibn-el-Amtr ayant laissé 
au sultan Abou-"}-Baca la liberté de tourner ses armes ailleurs, 
le gouvernement de Tunis éprouva ua vif regret d'avoir tardé à 
faire la paix avec lui. La mort du [sultan mérinide] Youçof-1br- 
Yacoub, qui eut lieu vers la même époque, trompa aussi l'es 
poir des Tunisiens on les privant du seul allié qui fut capable de 
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tenir le prince de Bougie en échec, et les disposa à souhaiter 
une suspension d'armes. Leurs envoyés se rendirent à Bougie et 
négocièrent un traité de paix dont un des articles, dicté par le 
sultan Abou-'l-Baca lui-même, portait que celui des deux mo- 
narques qui survivrait à l'autre hériterait du trône vacant et 
serait reconnu comme sultan. La ratification de ce trailé se fil 
d'abord à Bougie en présence des grands officiers et des cheikhs 
almohades et, ensuile, à Tunis avec la même formalité, Bien que 
les deux parties eussent déclaré solennellement qu'elles accep- 
aient ct acla camme valide et qu’elles en rempliraient tontes les 
conditions, les Tunisiens refusèrent de s’y conformer lors de la 
sort du sultan Abou-Actda. 


ANOU-TANTA-RL-LIRVANI, GRAND CHEIRR DE L'EMPIRE, MÈKE UNE 
EXPÉDITION CONTRE DJERBA KT PART EXSUITE-POUR LA MECQUE. 





Quand la paix fut établie entre les deux empires, le premier 
soin du ministre tunisien, Abou-Yahya-Zékéria-Ibn-el-Lihyani, 
fat de tourner son sttention vers le salat de son âme et de 
chercher dans son esprit lo moyen d'échapper aux liens qui le 
retenaiont dans la vie publiquo. 11 attondait avec impatience le 
retour de l'ambassade que les émirs de l'Egypte avaient envoyés 
au sulian Youçof-lbn-Yacoub et qui, après être débarqués à 
El-Mebdia, s'était dirigéo vers le Maghreb. 1] comptaitse joindre 
à cette caravane lorsqu'elle serait en roule pour l'Egypte, pays 
d'où il pourrait facilement atteindre la Mecque. Comme ces en- 
voyés lardaient de venir, il résolut de partir sans les attendre 
davantage, et, pour mieux cacher son dessein, il imagina de 
faire une expédition contre l'île de Djerba afin d'en expulser les 
chrétiens, et, ensuite, contre lo Djerid, pour faire rentrer co 
pays dans l'ordre. Après avoir pris l'avis du sullan sur le but 
ostensible de cette expédition, il partit de Tunis dans le mois de 
Djomada 706 (fn de 4306), avec l'autorisation de ce monar- 
que, else porta rapidement du côté de Djerba. Ayant alors tre- 
versé ls gué par lequel on pénètre dans cette fle, il attaqua les 
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chrétiens qui se tenaient dans El-Cachetil. Cette forteresse avait 
été bâtie par eux en 688 (1389) lors de la conquête, pour servir 
de retraite à leur garnison, Pendant que ses agents parcouraient 
l'ile pour y prélever l'impôt, il üut le château étroitement 
bloqué; mais, ayant épuisé ses vivres et reconnu l'impossibilité 
de réduire la place autrement que par un bloeus très-prolongé, 
il décampa au bout de deux mois et rentra à Cahes. S'élant alors 
dirigé vers le Djerid, il fit halte à Touzer et, secondé par Ahmed- 
1bn-Mohammed-Ibn-Yemloul, cheikh de cette ville, il parvint à 
faire rentrer les impôts de toute la province, Cette besogne ter- 
minée, il reprit le chemin de Cabes où il descendit chez Abd-el- 
Mélek-1bn-Othman-1bn-Mekki, Alors, il fit connaître son inten- 
tion de partir pour la Mecque et renvoya l'armée à Turis #, 

Il eut pour successeur dans la place de chef des Almohades 
Abou-Yacouh-1bn-Izdouten. Pour éviter l'air molsain de Cabes, 
il alla habiter une des montagnes voisines, en attendant le passage 
de la première caravane qui se dirigeait vers la Mecque. 1l était 
alors mslade et, lorsqu'il eut recouvré la santé, il se rendit à 
Tripoli où il séjourna un an et demi. Co fut alors seulement, 
c'est-à-dire vers la fin de l'an 708 (mai 4309), que l'ambassade 
du gouvernement ture[-mamelouk] arriva du Maghreb-el-Acsa. 
Al partit avec elle et, après avoir accompli le pélerinage , il 
rentra à Tunis ct monta sur lo trêno des Hafsides. Plus loin, on 
tronvera l'histoire de cet événement. 

Eo l'an 708, après l'évacuation de Djerba par les troupes 
musulmanes, la garnison d'El-Cachetil reçut un renfort que lui 
amena Frédérie, fils du roi e! seigneur de la Sicile *. Les sec- 
taires nekkariens de l'ile s'opposérent au progrès de l'ennemi 
et comballirent sous les ordres d'Abou-Abd-Allah-Ibn-el-Hacen, 




















4 On trouvera beaucoup de détails sur l'expédition d'Ibn-el-Lihys 
et sur l'état de la province de Tunis, dans le voyage d'Et--Tidjani dont 
M. A. Rousseau a fait paraître la traduction duos le Journal iatique de 
4452, 4853, — Voy., sur Et-Tidjani, notre premier volume, p. 436, 
note. 


IL s'agit ici de Frédério, fils de Pierre d'Aragon. 
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cheikh almohade, secondé par 1bn-Aumgher et ses gens, 
natifs de Djerba. Dieu accorda la victoire aux musulmans. 

Depuis la chute de l'empire sanhadjite, cette ile fut continuel- 
Jement exposée aux attaques de l'ennemi ; quelquefois aussi, la 
guerre civile éclatait entre les deux sectes hérétiques qui y de- 
meuraient, et, alors lune ou l'autre de ces factions se réunissait 
aux chrétiens. Cet état de choses dura assez longlemps ; mais, 
entre les années 740 et 7501, sous le règne de notre seigneur 
Abou-Yahya-Abou-Bekr, Djerba fut enlevée aux chrétiens, ainsi 
qu'on le verra daus l'histoire de ce prince. 





MORT DU SULTAN ABOU-ACÎDA ET INAGURATION D'ABOU-BEKR-ES— 
csnin. 


Dans le mois de Rebiâ second 109 (septembre 1309), le 
sultan cessa de vivre, après avoir joui d'un rèune long et pros 
père. Il mourut dans sou lit, emporté per une maladie hydropi- 
que dont il souffrait depuis longtemps. Comme il ne laissa point 
d'enfants, les almohades placérent sur le trône un descendant de 
V'émir Abou-Zékéria, aïeul de la famille royale. Ce prince, qui 
se nommait Abou-Bekr *-Abd-er-Rahman, vivait alors dans 
lo palais. Son père, Aboi-Bekr, fils d'Abou-Zékéria, est 
celui dont nous avons mentionné la mort dans le chapitre qui 
traite de la prise de Miliana par son frère germain Abou-Hafss. 
Cet événement eut lieu sous le règne du sultan El-Mostancer. 
Les enfants d'Abou-Bekr, fils d'Abou-Zékéria, furent élevés dans 
le palais, à l'ombre tutelaire de la souveraineté, et son petit-fils, 
Ahou-Bekr- Abd-er-Ralman, grandit au milieu des suins 
et des faveurs dont le sultan Abou-Acida s'était plu à l'entourer. 
Lors de la mort d'Abou-Actla, [le chef arabe] Hamza-lbn Omer 








4 Notre auteur indique ailleurs que la conquête de Djerba eut lieu 
en 738. 


* Ici el ailleurs, les manuscrits portent : Abou-Bekr-Ibn-Abd-er- 
Rshman, 


» Voy., ci-devant, p. 883, 
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qui avait perdu teut espoir de faire remettre en liberté son frère 
[oulahem], s'ébit rallié au parti d'Abou-l-Baca, sultan de 
Bougie, et n'avait cessé de pousser ce prince à s'emparer du 
royaume de Tunis ; aussi, quand Abou-Ali-Lbn-Kethir ! vint leur 
annoncer la vacance du trône, le sultan fit tous ses préparatifs et 
marcha sur la capitale. Cette démonstration inspira beaucoup 
d'inquiétude aux Almohades et les décida à proclamer la sou- 
veraineté de l'émir Abou-Bekr * [-Abd-er-Rahman], prince que 
l'on désigne ordinairement par lo surnom d'Es-Chehtd (4 
mariyr), parce qu'il fat mis à mort dix-sept jours aprés son 
avènement au trôna. Le nouveau souverain conserva Abou 
Abd-Allih-1bn-Irziguen comme vizir, mais il destitua le cham- 
bellao, Mohammed-lhn-ed-Debbagh, en le menacant de sa ven- 
geance à gause du peu d'égards que ce fonctionnaire lui avait 1é- 
moignés sous le régne du feu sultan. Dès lors, Ibn-ed-Debbagh ne 
cessa de travailler contre lu 





LE SULTAN ABOU-'L-HACA-KHALED OCCUPE LA CAPITALE ET DEVIENT 
LE SEUL REPRÉSENTANT DE LA SOUVERAINETÉ HAPSIDE. 


Abou-'l-Baca se trouvait à Bougie, capitale de ses états, 
quand il apprit la maladie du sultan Abou-Acide, et, craignant 
que les gens de Tunis ne fussent tentés à rompro le traité qui 
assurait eu dernier survivant des deux souversins le droit de 
succéderà l'autre, il résolat de se rapprocher de Tunis afin de 
veiller à ses intérêts et faire de valoir ses prétentions au {rône, 
Gette démarcho lui fat vivement conseillée parHamza-1bn-Omar, 
chef arabe qui avait abandonné lo parti des Tunisiens. Ayant 
quitté Bougie sous le prélexto de faire une expédition contre 
Alger, où lbn-Allan commandait encore en maltre, il prit le 
route de Casr-Djaber, et, en y arrivant, il reçut la nouvelle 





4 Tome 1, p. 146. 


* Dans le texte des manuscrits, on trouve ici Zékéria à la place de 
Bekr, et, quelques lignes plus haut, ou y lit Kebir à la placo de Kerhtr. 
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qu'Abou-Actda venait de mourir et que les Almohades avaient 
proclamé souverain le prince Abou-Bckr-Abd-er-Rabman, fils 
d'Abou-Bekr, fils d'Abou-Zékéria. Indigné dela mauvaise foi 
du gouvernement tunisien, il pressa sa marche ét rallia sous ses 
drapeaux toutes les tribus commandées par les Aulad-Abi-"1- 
Leil. Quant aux Aulad-Mohelhel, rivaux de ceux-ci, il allèrent 
joindre le sultan do Tunis. 

Le ministre Abou-Yaconb-Ibn-Irdonten et le vizir Abou-Abd- 
Allah-1bn-Irziguen prirent alors le commandement des troupes 
tunisiennes, avec la résolution de mourir pour la défense de leur 
miftre. Dovant la charge de l’arméo d'Abou-'}Baca, celle de 
Tunis recula en désordre et abandonne son camp; Ibn-Irziguen 
fui frappé à mort, et les Arabes Mokelhel prirent la fuite pour 
‘sojeter dans lo Désert. Pendant l'agitation que la rentréo des 
fuyards avait excitée dans la ville, le sultan Abou-Bekr-Abd…. 
er-Rahmen alla se poster en dehors des remparts ; mais, voyant 
8es troupes passer du côté d'Abou-'l-Baca, iL prit la faite el se 
rélugia dans une maison de campagne. bientôt de sa retraite, 
il fut conduit devant Abou-'l-Baca et emprisonné dans une tente 
pr l'ordre de ce prince. Les cheikhs almohades, les hommes de 
loi et tous les autres notables de la ville sortirent alors au 
devant du vainqueur et lui prélèrent le serment de fidélité. 
L'émir Abou-Bekr fut mis à mort, et, depuis lors, on l'a toujours 
désigné par le surnom d’Es-Chehid {le martyr). IL fut tué par 
son cousin Abou-Zékéria-Yahya-Ibn-Zékéria, cheikh almohade. 

Lolendemain, Abou-'l-Baca fit son entréo dans la capital ct, 
devenu maître du kbalifat, il pritle titre d’En-Nacer li-din Ilah 
el Mansour (le champion de la religion de Dieu, leviclorieux), 
suquel il ajouta plus tard le surnom d'Æl-Hoiawekkel (qui se 
confie à Dieu). Abou-Yacoub-Ibn-I:douten gerda sa position 
et fut déclaré chef des Almohades, mais il dut partager les fonc- 
tions de cet office avec Abou-Zékéria-Yahya-Ibn-Abi-"l- Alam, 
chof des Almohados de Bougie. Abou Abd Rehman— 
Yacoub-Ibn-Ghamr continua à servir le sultan en qualité de 
chambellan. La perception des impôts fut confée à Mansour- 
Ibn-Fadl-1bn-Mozni. 
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IBN-MOZNI PROCLAME LA SOUVERAINETÉ DE YABYA- 
TEN-KHALED. 





Yahya-bn-Khaled, petit-fils du sultan Abou-Ishac, vivait à la 
cour d'Abou-'l-Baca; mais, étant tombé en disgrâce à cause de 
sa conduite imprudente, il erut éviler la colère du sultan en se 
réfugiant auprès de Mansour-Ibu-[Fadl-1bn-]Mozni, [à Biskera]. 
Mansour, étant alors en mauvaise intelligence avec 1bn-Glamr, 
consentit à soutenir les prétentions de son hôle et à lui servir 
de ministre ; puis, ayant rassemblé ses Arahes, il alla fairo des 
courses sur le lerriloire de Constantine, ville qui était alors 
gouvernée par Ibn-Tofcil. Uno foule do vagebonds se mirent 
alors aux ordres de Yahya et captèrent sa confiance au point 
d'oblenir de lui la promesse qu'aussitôl maître du trâne, il les 
débarassernit de Mansour. Celui-ci ayant découvert les mau- 
vaises intentions du prince et des gens qui l'entouraient, cessa 





de le soutenir et rentra dans Biskera. Les bandes de Yahya so 
dispersèrent, et Mansour, ayant fait sa soumission, reprit sa 
place à côté du chambellan [ba-Ghamr]et des favoris du sultan. 





Yahya se rendit à Tlemcen pour y chercher des secours at 
descendit chez lo sultan Abou-Zian-Mohammed, fils d'Othman ot 
petit-fils de Yaghmoracen. Quelques jours après son arrivés, 
Abou-Zin mourut et son frère, Abou-Hammou, monta sur le 
trône. Avec les troupes fournies par ce prince, Yahya-1bn- 
Khaled alla assiéger Constantine, mais il y trouva u:.e résistante 
qui déjoua tous ses efforte. S’étant onsule rendu à Biskera, sur 
l'invitation d'Ibo-Mozni, il se fixa chez cet émir qui lui assigra 
une forte pension et une garde pour le surveiller, [Plus tard] 
Tbn-el-Lihyani , sultan de Tunis, envoya un riche cadeau à 
Ibn-Mozni dans le but de s'assurer les bonnes dispositions d'un 
chef qui, à chaque instant, pouvait lui susciter un rival. 11 Jai 
concéda même plusieurs villages aux environs de Tunis, lesquels 
appartiennent encore à la famille Mozni. Yahya-Iba-Khaled passa 
le reste de ses jours en détention chez Ibn-Mosni et mourut en 
l'an 191 (4324). 





Google 


Arou-L"- 


433 





LE CHAMBELLAN IBN-GHAMR PROCLAME LA SOUVIRANETÉ D’ABOU-YATA- 
ANOU-RIER À CONRTANTINE. 


Au moment de partir pour Tunis, le sullan Abou-'l-Baca 
confia le gouvernement de Bougie à Abd-er-Rahman-Ibn-Yacoubt- 
Tba-Kbalouf, surnommé El-Mizouar, ea lui conservant aussi le 
commandement des Sarhadja. En ceci, il se conforma à l'usage 
établi par ses prédécesseurs qui laissaient toujours le père 
d'Abd-cr-Rahman à Bougio comme leur lieutonent, chaque fois 
qu'ils se mettaient en campague. Abd-er-Rahman, qui était alors 
à Constantine, où le sultan l'avait envoyé pour remplir les fonc- 
tions de chambellan suprès de l'émir Abou-Yahya-Abou-Bekr, 
quitta aussitôt cette ville et so rendit à Bougie. à 

Abou-'-Baca, après avoir établi lo siége de son autorité à 
Tunis, s'abandonna aux plaisirs et se laissa emporter per son 
caractère violent ot sanguinaire. Adouan-1bn-Mchdi, porsonnage 
marquant de la tribu des Sedoufkich, fut” mis à mort par son 
ordre et le même sort alteignit Dear-bn-Djertr * de la tribu des 
Athbedj. Les grands officiers de l'empire, effrayés pour eux- 
mêmes, s commuriquèrent leurs appréhensions, et deux 
d’entre eux, le chambellan [Abou-Abd-er-Rahman-]1bn-Ghamr 
et son collègue Mansour-Ibn-Fadl-Ibn-Morni, gouverneur du Zab, 
concertèrent un plan pour se soustraire au pouvoir du sultan. 

Pour effectuer leur projet, il fallut commencer par donner 
quelque sujet de mécontentement à Rached-Ibn-Mohammed, 
émir magbraouien [afin de l'éloiguer de la cour]. Ce chef s'élait 
attaché an service des princes de Bougie depuis la conquête de 
son pays par les Beni-Abd-el-Ouad, et, comme on le traitait avec 
es plus grands égards, il les accompagaait dans leurs expéditions 
amilitaires et, à la tête des Maghraouiens qui s'étaient attachés à sa 
fortune, il avait presque toujours eu l'occasion d'y soutenir tout le 
poids de la guerre. Quand le sultan se rendit à Tunis, ile suivit 
en qualité d’émir des Zénsta, 














* Ailleurs, co nom est écrit Abon-Abd-e7-Rahman-Yacoub. 
* Variante : Heris. 
LT 28 
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Un de ses gens, ayant étécité devant le tribunal du chambellan 
sur la plainte d'un domestique du palais, fut puni de mort, séanco 
tenanto, par l'ordre de ce fonctionnaire. Rached fut tellemont 
indigué de ce manque d'égards qu'il fit ployer ses lentes à 
l'instant même et s’en alla. Ce fut ainsi que le chambellan sy 
prit pour faire réussir son projet. Le résultat fut tel qu'il 
espéré : le sultan, sachant que Rached était intimement lié avec 
Abd-er-Rabman-1bn-Khalouf, conçut des inquiétudes pour la 
sûreté dela ville ct de la province de Bougie. Le chambellan, qu'il 
consulta à cesujet, fut d'avis d'y dépécher Mansour Ibn-Mozni, et 
eclui-ci, de son côté, proposa le chambellan pour cetle mission. 
Pendant plusieurs jours, ils se renvoyèrent mutuellement la tâche 
que le sultan vouleit leur confier, jusqu'à ce qu'enfin ce prince 
prit le perti de les y envoyer tous les deux. Le chambellan obtint 
alors qu'Abou-Yabya-Abou-Bckr, frère du sultan, fût nommé 
uverneur de Constantine et qu’il eût lui-même pour lieutenant, 
bn-Ghamr. Ayant alors quitté 












à Tunis, son propre cousin, Al- 
la capitale, il se readit à Constantine, pendant que Mansour-Fbn- 
Mozni s’en alla chez lui, dans leZab. Plus loin, nous parlerons 
de la révolte deceli-ci. 

Ibo-Ghamr, étant entré au service du prince Abou-Yahya- 
Abou-Bebr, en qualité de chambellan, lui proposa de se révolter 
contre lesullan, son frère. Quelques indices de leurs intentions 
éveillèrent les soupçons d'Abou-l-Baca ct lui donnèrent tant 
d'inquiétudes que le vicc-chambellan, Ali-Ibn-Ghamr, s'en 
aperçut et courut se réfugier dans Constantine. Alors, le sultan 
pleça son affranchi, Dafer-el-Kebir, à la tôte d'une armée et 
V'envoya contre celte ville. Nous raconterons plus loin comment 
ce général s'arrêta à Bédja et ce qui lui arriva. 

Quant à Ibn-Ghamr, lechembellan, il se mit en révolte ouverte, 
et, ayant fait appeler notre seignour, le prince Abou-Yahya-Abou- 
Bckr, ille préseuta au peuple etle fit proclamer souverain. Ceci se 
passa en l'an 744 (1314-2). Le nouveau sultan prit le titre d'Æl- 
Moteweltkel (qui met sa confiance en Dieu) el dressa son camp en 
dehors de la ville de Constantine. 1l y était encore, quand on vint 
lui annoncer qu'Ibn-Khalouf s'était déclaré contre lui. 
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LE SULTAN ANOU-VAHYA-ABOU-BPKR S'EMPARE DE BOUGIE. — 
MACHUATION QUE ANNE LA MORT D'IBN-KBALOUP. 


Yacoub-1bn-l-Kbalouf, surnommé Abou-Abd-er-Rabman, 
était chef de cette population saubadjienne qui formait la milico 
du sultan et qui habitait la province de Bougie. Il jouissait d'une 
grande considération à la cour et s'était distingué par l'importance 
de ses services militaires. Ea lan 703 (1303-4), quand l'armée 
mérinido, sous les ordres d'Abou-Yohya, fils de Yacoub-Ibn- 
Abd-cl-Hack, vint prendre position contre Bougie, il lui livre 
plusieurs combats qui établirent sa réputation comme vaillant 
capitaine. L'émir Abou-ZéLéria et son fils le laissèrent à Bougie 
comme leur lieutenant toutes les fois qu'ils allèrent à la guerre. 
On le désignait ordinairement par le litre d'Æl-Mizouart. Quand 
il mourut, son fils, Abd-er-Babman, hérita do son autorité, ct, 
en l'an 709, lors de l'expédition du sultan Abou-’l-Baca contre 
Tunis, il resta à Bougie comme lieutenant de ce prince. C'était 
un homme opiniâtre, ambitieux, fier de sa puissance, de sa tribu 
et de sa Haute position à la cour. 

Abou-Abd-el-Rahman-Ibr-Ghamr syant proclamé la souverai- 
neté d’Ahou-Yahya-Abou-Bekr, invita Ibn-Khalouf à faire recon- 
naître l'autorité du nouveau sultan parles habitants de la province 
de Bougio. Malgré les instances les plus pressantes, ce chef resta 
fidèle au sultan de Tunis, car il voyait avec une jalousie extrême 
la haute position à laquelle 1bn-Ghamr venait d'atteindre. Bien 
plus, il rassembla un corps de troupes, fil arrêter le ministre 
des finances, Abd-el-Ouahed, fils du cadi Abou-'l-Abbas-el- 
Ghomari, et le directeur de la douane, Mohammod-Ibn-Yahya- 
el-Calouu, créature d'Ibn-Ghamr. 

El-Cloun était nalif d’Alméria, et, lors du passage d'Ibn- 











+ Le mizouar, on huissier en chef, 8e lenait à la porte du palai 
introduisait les ‘visiteurs, infligeail aux condamoés les punitions or- 
données par le sullao ei gardaï, dans des prisons à lui, les geus dont 
son maltre avait autorisé l'arrestation. 
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Gbawr par cette ville, il avait eu occasion de lui rendre des 
services importants. Celui-ci, étant parvenu au ministère à 
Bougie, reçut la visite de son hôte andalousien et lui témoigna 
sa reconuaissance en l'admettant dans son intimité et en l'intro- 
duisant dans la carrière des emplois. Ce fut ainsi qu'El-Caloun 
passa par l'administration des impôts à la direction générale 
de la douane. 

Ibn-el-Hhalouf, ayant rassemblé des troupes et emprisonné 
ces deux fonctionnaires, fit proclamer [son intention de soutenir] 
la cause du sultan Abou-'l-Beca. Bientôt après, le sultan Abou- 
Yahya-Abou-Bekr quitta ea position dans le voisinage de Gons- 
tantine ot, à la suite d'une marche très-rapide, il occupa la co 
line qui domine Bougie. Un combat s’ensuivit et dura toute la 
journée. Le lendemain, Ibn-el-Kbalouf entra en négociation aves 
le sultan et demanda [comme prix desa soumission] la destitu- 
tion d'Ibn-Gharmr. Une condition aussi importante donna lieu à 
plusieurs messages entreles deux partis et, pendant cette corres- 
pondance, le virir [de Constantine], Abou-Zékéria-1bn-Abi-"}- 
Alam, qui était gendre d'Ibn-el-Kbalouf, travailla avec ardeur 
pour l’amener à un arrangement. Quand ce minisire vint an- 
noncer que la condition proposée no serait pas aceoplés, Ibn-el- 
Khalouf l'empêche de s'en retourner enprès du sultan ot L 
retint prisonnier dans son hôtel. 

Le désordre se mit alors dans le camp d’Abou-Yahya-Abou- 
Bekr, dont l'armée craignait de se mesurer aveo les Sanbadja et 
leurs alliée, les Maghreous, gens de cœur et de courage, aussi 
nombreux que braves. Le sullan lui-même s'enfuit on abandon- 
nant le camp au pillage ; ses équipages furent pris et le ramassis 
de gens qui l'avaient acvompagné furent tous dévalisés. Beniré 
À Constantine avec les débris de son armée, il s’y vit bientt. 
attaqué par les troupes qu'ibn-el-Khalouf avait envoyées à sa 
poursuite et qui venaient d'emporler d'assaut la ville de Mfla; 
mais, au bout de quelques jours, les assiégeants reprirent le 
route de Bougie. * 








+ Voy. p. 422 de ce volume. 
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Les affaires du sultan Abou-Yahya-Abou-Bekr avaient pris 
une très-mauvaise touruure et l'on s'attendait à voir Dafer ar- 
river de Bédja avec son corps d'armée, quand la nouvelle se 
répandit qu'Abou-Yahya-Zékéris-Ibn-el-Lihyeni était revenu 
de l'Orient et, qu'ayant vu la confusion qui régnait en Lfrfkva, il 
avait pris le litre de sultan aussitôt après son arrivés à Tripoli. 
De tous côtés, les Arabes accoururent pour entrer à son service, 
# Aboa-Yahya-Abou-Bekr jugea qu'il serait de bonne poli- 
tique de soutenir ce prétendant et de créer ainsi un embarras de 
plus au gouvernement tunisien. Pour accomplir ce projet et 
tendre, en même temps, un piége à Ibn-el-Kbalonf, il se con- 
certa secrètement avec le chambellan { Ibn-Ghemr et l'envoye 
auprès d'Ibn-el-Lihyani. 

Comme ä fallut cacher cette mission à la connaissance du pu- 
blic, le chambellan feignit d'abandonner la cause de son maître, 
et, étant arrivé chez Ibn-el-Lihyani, il l’engagea fortement à 
marcher sur Tunis, ville dont il lai représentait la conquête 
‘comme très-facile. 

Après le départ d'Ibn-Ghomr, le sultan livra au pillage les 
maisons du prélendu {ransfuge, il en fil maltraiter les domes- 
tiques et donna la place de chambellan à un de ses favoris, 
Hacen-Ibn-1brahim-Ibn-Abi-Bekr-Ibn-Thabet*, commondant de 
toutes les fractions de la tribu de Ketamo, et chef des Beni- 
Telilen, peuplede élsblie dans la montagne qui se voit en face 
de Constantine. Après avoir confié le gouvernement de cette 
ville à Abd-Allah-Ibn-Thabet, frère du nouveau chambellan, il 
se mit en marche pour Bougie, l'an 712 (1312-3), Comme il 
avait eu soin de faire répandre le brait qu'ibn-Ghamr s'était 
eufui secrètement pour éviter la juste colère de son souverain 
et qu'il poussait Ibn - el-Libyani à marcher sur Tunis, Ibn- 








Dans le texte arabe, on lit : le fls (Ibn) d'Abou-Abd--er-Rabman- 
Ybn-Ghamr. Ce mot Jbn doit évidemment être supprimé. 


* On voit, por celle indication généalogique, qûe le blanc de la 
p.297 du premier volume doit être rempli par Je mot #rahim. 
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halouf demeura convaincu que le sultan Abou-‘l-Baca-Khaled 
était un homme perdu. et il chercha aussitôt à oblenir du sultan 
Abou-Yahya-Abou-Bekr la place de chambellan. S’étant donc 
proœcuté un sauf-conduit par l'entremise d'Othman-1bn-Chibl, 
d'Othman-Ibn-Seb-Ibn-Yahyo, chof des Dousouida, et du saint 
personnage, Yacoub-el-Melari, qui demeurait près do Cons- 
tantine , il quitta Bougie précipitamment et alla chercher le 
sulian dans le Ferdjtoua, contrée appartenant aux Sedoufkich. 
1} ytrouva un excellent accueil et, vers minuit, il reçut l'invita- 
tion de passer, avec quelques-uns de ses affranchis européens, 
dans la tente du sultan. Par l'ordre de ce prince, on leur Bit 
boire du vin et, quand 1bn-el-Khalouf fut entré en ivresse, on 
chercha à l'irriter par de mauvaises plaisanteries. 11 leur répon- 
dit par des injures grossières et Lomba sur-le-champ percé de 
leurs poignards. Son cadavre fut troiné à travers lo camp et jeté 
derrière une tente; tous ses gens furent feits prisouniers, à 
l'exception de son secrétaire, Abd-Allah-Ibn-Hilal, qui réussit à 
s'échapper et à gagner le Maghreb. Le sultan partit à l'instant 
même et s'empara de Bougie par surprise. Devenu ainsi maître 
du royaume que soa père avait fondé dans l'Ifrikia occidentale, 
il y resta pour attendre le retour de son chembellan, Ibn-Ghamr. 








MORT DU SULTAN ABOU-'L-HACA. — ABOU-VAUYA-IEN-EL-LUIYAN 
S'EMPARE DE TUNIS. 





Le sultan Abou-"l-Baca-Khaled, ayant vu son autorité grave- 
ment compromise par l'inauguration du sultan Abou-Yahya- 
Abou-Bekr, avait donné le commandement d'une armée à l’af- 
franchi Dafer-el-Kebir, avec la commission de marcher sur 
Constantine. Dafer était allé se poster à Bédja en attendant les 
dernières instructions de son maître, quand Abou-Yahya-Zéké- 
rie, fils d'Abmcd, fils de Mohammed-el-Lihyani, fils d'Abou- 
Mohammed-Abd-el-Ouahed, fils du cheikh Abou-Hafs, profits 
de la confasion qui régnait dans l'empire pour se faire proclamer . 
sultan à Tripoli. 


Google 


ABOU-TANTA-IBN-EL-LIVANI LE MAFSIDE. 439 


* Le chambellan Abou-Abd-er-Rabman-lbn-Ghamr se rendit 
auprès d'Abou-Yahya-Zékéria et lui présenta un riche cadeau 
de la part du sullan Abou -Yabya-Abou-Bekr, avec la promesse 
d’unc coopération active. Cette communication fortifia Abou- 
Yahya-Zékéria dens la résolution qu'il venait do prendre et 
lui donne l'espoir d'un prompt succès. Les Aulad-Abi-l-Leil, 
chefs des Kaoub, et plusieurs autres choikhs vinrent alors lui 
prêter lo serment de fidélité et l'encourager à marcher sur la 
le. 11 se mit donc en campagne ot ordonna à son premier 
ministre, Abou-Abd-Allah-Mohammed-I1bn-Mohammed-el-Mez- 
douri, de se porter en avant, à la tête des Aulad-Abi-l-Leil, et 
de pousser jusqu'à Tanis. 

Dafer, ayant alors reçu de son sultan l'ordre de lui ramener 
l'armée, s'empressa de quitier Bédja; mais, avant d'arriver à la 
capitale, il eut avec l'ennemi une rencontre qui lui valut une 
défaite et la perte de sa liberté. Dans la matinée du 8 do Djo- 
mada [second] 714 (octobre 4344}, les troupes viclorieuses 
d'Abou-Yabya-Zékéria parurent sous les murs de la capitale; 
une révolte éclata aussitôt dans la ville; le premier ministre, 
Abou-Zékéria le hafside, y perdit la vie, etle cadi, Abou-Ishac- 
Ibn-Abd-er-Reñt, homme de beaacoup d'influence et d’une 
grando énergie, alla trouver le sultan Abou -’1-Baca pour 
l'exhorter à marcher au conbat. Le prince s'en excusa en pré- 
textant une indisposition, puis, il déclara, en présence de té- 
moins, qu'il abdiquait le pouvoir et dégageait ses sujets de leur 
serment de fidélité. El-Mezdouri pérétra elors dans la citadelle 
et se rendit maître de la personne du monarque déchu. 

Au second jour du mois de Kedjeb (14 novembre), le sultan 
Abou-Zékéria-lbn-el-Lihyani fit sor entrée dans Tunis, près 
avoir reçu les hommages de toutes les classes de la population. 
En prenant possession du trône, il donna la place de chambellan 
à son secrétaire Abou-Zékéria-Yahya-1bn-Ali-1bn-Yacoub et 
cvnfia l'administration des finances à Mohammed-Ibn-Yacoub, 
cousin du précédent. 

Les Beni-Yacoub, famille native de Xaliva, avaicnt fourni à 
l'Espagne plusieurs légistes et cadis distingués, ot l'un de leurs 
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membres, Abou-’l-Cscem-Abd-er-Rahman-Ibn-Yacoub , étrit 
venu à Tunis lors de l'émigration ‘. 1l y arriva en même temps 
qu'ibn-el-Amtr, le gouverneur de Tanger, dont nous avons déjà 
ea cocssion de parler *. Après avoir, d'abord, exercd les fouc- 
tions de cadi dans les provinces, il fut nommé cadi de la eapitale 
par le sullan El-Mostancer, et le servit aussi comme ambagss. 
dear auprès du gouvernement égyptien. Yahya-Ibu-Ali et 185 
frères, Abd-el-Ouahed et Mohammed, formaient la branche des 
Beni-Yacoub appelée les Beni-Ali. Depuis le règne du sultan 
Abou-Hal, les Boni-Ali avaient loujours rempli de hauts 
emplois dans l'administration. Abd-el-Ouahed fat perceptour 
d'impôts dans le Djertd et mourat à Touxer en 702 (1909-3). 
Abou-Yahye-Zékéria-Ibo-el-Lihyani, étant chef du corps des 
+ Almabades, eut pour secrétaire Abou-Zékéris-Yahya, frère du 
précédent. Il le prit mêmo en amitié ot, à l'époque où il partit 
pour Le pâlerinage, il l'emmena avec lui. Devenu khalife, il lui 
témoigsa sa haute bienveillance en le nommant chambellan. 
Quant à Abou-Abd-er-Rahman-1bn-Ghamr, il négocia avec le 
nouveau sultan un traité de paix et prit envers lui les engage- 
menis les plus satisfaisants. Ali-Tbn-Ghamr s'attacha à la for- 
tane de son cousin et fut comblé d'honneurs, de dons et de 
pensions. Nous aurons envore l'occasion de parlerde ai. 


favou-am-mn-munan-]mn- Guam f& REND 4 BOUGIE AGPRÈS DU 
SULTAN ABOU-TAHTA-ABOU-REKR. —— CHUTES D'IBN-TIABET ET 28 
DAFER-EL-KEnfr. 


Abn-Ghamr, s'élant rendu de Tunis à Bougie, reptit sa pleee de 
chambellen. Le jour même de son arrivée, Abd-Allah-Ibn-Hilal, 
secrétaire d'Ibn-Khalouf, effectua son évasion et se rendit à 

.Tlemoen, Devenu encore ministre d'Abon-Yahya-Abou-Bekr et 





4 Nous aroas déjà indiqué la date de cet événement, p. 421. 
2 Voy., Gi-devant, pp. 393, 334. 
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régent de l'empire, Ibn-Ghamr travailla pour obtenir ls destitu- 
tion de Hscen-Iba-Ibrahtm-1bn-Thabet, mais il ne put, d’abord, 
y parvenir. Profitant enfin de ce de ce chef, qui était sorti 
pour prélever l'impôt dans les provinces, il représenta au sullan 
le danger qu'il y aurait à laisser le gouvernement de Constantine 
entre les mains d'un homme qui avait toujours, dans les mon- 
tagnes voisines, un lieu de retraite assuré. Conseils et calomnies, 
rien 26 fat négligé par lui auprès d'un prince dont il avait toute 
la confiance, et il réussit enfin à faire accueillir son avis. 

Ea l'an 743 (1343-4), le sultan quitta Bougie à la tête de son 

armée, año d'examiner l'état des affaires à Constantine. Arrivé 
dens lo Fordjtous, il rencontra les frères Abd-Allab-Ibn-Thabet 
etHacen le chambellan t et leur Ba la vie ainsi que leurs richesses. 
Quelques personnes racontent cette affaire autrement : quand 
Hacen-Iba-Thabet, disent-ils, partit pour faire sa tournée dans 
les provinces du gouvernement de Constantine, le sultan le fit 
suivre par plusieurs de ses affranchis, porteurs d'ordres à l'a- 
dresse d’Abd-el-Kertm-Ibn-Mendfl et d'autres chefs de la tribu 
de Sedoufkich. Ceux-ci, l'ayant rencontré à Ouadi-’l-Coten, 
s'empressérent de le tuer, sans que le saltan eût assisté à sa 
mort. « 
Daïer-el-Kebir, vaincu et fait prisonnier par les Arabes, ob 
tint d'eux sa liberté et alla trouver le sultan Abou-Yabya-Abou- 
Bekr. Ce prince, à l'instar de son frère, Abou-’l-Baca, lui a0- 
corda son amitié et lo nomma gouverneur de Constantine, en 
remplacement d'Ibn-Thabet. Comme il étsit dépourvu d'ins- 
traction, le sultan Ini donna pour serétaire Abou-'l-CseemAba- 
Abd-el-Aztr. Après avoir commandé dans cette ville pendant 
quelque lemps, Dafer roçut l'ordre d'aller à Bougie; mais, 
bientôt après son arrivé, il fut embarqué de force et transporté 
en Espagne. Ce fut encore là un coup d'Ibn-Ghamr qui, toujours 
attentif à conserver son influence, avait indisposé le sultan 
contre lui. 

















* Dans le taxte arabe, il faut, saus doute, supprimer Le mot Ibn. 
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SIÈGE DE BOUGIE PAR LYS BRNI-ARD-FL-OUAD 


En l'an 740 (4340-1), le sultan Abou-Yahya-Abou-Bekr, 
s'étant retiré précipitamment des environs de Bougie, chargea 
son affranchi, Satd-Ibn-Yakhlof, de se rendre à Tlemcen et né- 
gocier un traifé d'alliance avec Abou-Hammou-Mouca, qui venait 
de vaincre les Zenata du Maghreb central et d'enlever toutes les 
villes de ce pays à la domination mérinide. La mort du sultan 
mérinide, Youçof-Ibn-Yacoub, [qui fut assassiné] sous les murs 
de Tlemcen, avait permis à Abou-Hammou de reprendre celle 
province, de soumettre les pays des Maghraoua el des Toudjin, 
d’arracher la ville d'Alger à la domination d'Ibn-Allen et celle 
de Todellis à Ibn-Khalouf [gouverneur de Bougie]. Ce traité 
d'alliance devait engager les parties contractantes à se soutenir 
mutuellement et à tourner leurs armes contre Ibn-Kbalouf. Une 
proposition de celte nature fut d'autant plus agréable à Abou- 
Hammou qu'il espérait pouvoir on profiter pour se rendre maître 
de Bougie. Ayant appris, quelque temps après, qu'Ibn-Khalouf 
venait d'être tué et que celte ville élait tombée au pouvoir du 
sultan Abou-Yahya-Abou-Bekr, il éleva des réclamations sous 
le prétexte que, d'après le traité d'alliance, Bougie devait lui 
appartenir. Sur œs entrefaites, les Sanbadja, indignés de l'as- 
sassinat de leur chef, allèrent lui offrir leur concours dans une 
expédition contre la forteresse qu'il convoitait tant. Après 
eux, se présenta Othman-Ibn-Sebâ-Ibn-Yahya dont la fierté ne 
pouvait soûtenir l'atteinte que le sultan Abou-Yahya-Abou-Bekr 
avait portée à sa considération et à son honneur en violant le sanf- 
condait donné à Ibn-Khalouf. 11 y avait encore au camp l'ex- 
chambellan 1bn-Abi-Djebbi qui venait d'accomplir le pélerinege 
de la Mecque et qui s'était attaché au sultan Abou-Hammou. 
D'après les conseils de Lous ces chefs, le souverain de Tlemcen 
organisa une expédition contre Bougie et en confia le commau- 
dement à ses cousins, Mobammed-1bn-Youçof-Ibn-Y sghmoracen, 
Mosoud-Ibn-Abi-Amer-Ibrahim et à son affranchi Moçomch. 
Gette colonne partit de Chelif, ville où Abou-Hammou faisait 
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alors sa résidence, et marcha rapidement vers sa destination. 
Après avoir traversé le Djebel-ez-Zan et perdu Abou-"}-Cacem- 
Ibn-Abi-Djebbi, qui avait reçu l'ordre de les accompagner et 
qui mourut au passage de cette montagne, les. troupes abd-el- 
ousdites commencèrent le siége de Bougie ; mais, au lieu de con- 
tinuer, elles quittérent leurs positions afin d'aller rarager les 
contrées situées à l’est de cetto ville. Pendant leur marche, elles 
mirent tont à fen et à sang, ot, nyant pénétré, l'an 743 (4343), 
dans la montagne des'Beni-Thabet, elles y répandirent la ruine 
et la mort. Le corps d'armée préposé à la défense de cetie région 
leur mit, enfin, tant de monde hors de combat et remporta sur 
elles tant d'avantages, qu'il les força à la retraite. Ce fut alors 
que les Abd-el-Ouadites construisirent et spprovisionnèrent 
leur forteresse à Zeffoun. Quand ils furent de retour de cette 
expédition, le sultan fit de vifs reproches à Mohammed-Ibn- 
Youcçof età Moçameh, et, en punition de leur négligence et inca- 
pacitét, illeur ta leurs commandements. 

En l'a 748 (1944-5), le sultan [Abou-Yahya-Abou-Bekr] 
revint de Constantine et envoya un corps d'armée contre la 
forteresse que les Beni-Abd-el-Ouad avaient bâtie à Zeffoun. 
Ces troupes, étant soutenues par la flotte qui fut expédiée de 
Bougie pour le même objet, s'emparèrent de la place et la rui- 
nèrent de fond en comble, après en avoir enlevé Lous les appro- 
visionnements. L'année suivante, une armée abd-el-ouadite, 
commandée par Masoud-1bn- Abi- Amer-Ibrabim, cousin du 
sultan Abou-Hammou, vint attaquer la ville de Bougie. Pendent 
le siége, le bruit se répandit que Mohammed Ibn-Youçof-Ibn- 
Yaghmorscen [prince de la famille royalo de Tlemcen] s'était 
mis en révolte et, qu'ayant oblenu l'appui des Beni-Teudjin, il 
s'était emparé du camp d'Abou-Hammou à la suite d'un combat 
qui avait amené la déroute des Abd-cel-Ouadites. Masoud 
abandonm aussitôt ses positions et s'éloigna de la ville. Bientôt 
après, le sullan [Abou-Yahya-Abou-Bekr: reçut de Mohammed 





1 Lilléralement : il leur attacha lc collier de la négligence et de lin- 
capacités — I faut lire oua Peu ghmmnu. 
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1bn-Yougof la promesse de faire cause commune avec lui et de le 
reconnaître pour souverain. Par suite de cette communication, 
Mohammed-lbn-el-Heddj, un des serviteurs du sultan, porta 
prince abd-el-ousdite les emblèmes de commendement avec ui 
riche cadeau et l'assurance d'obtenir un secours efficaop et ba 
concession de tous les domaines quo Yaghmoracon avait autre- 
fois reçus du gouversement de l'Hfrikre, Le sulton ayant ainsi 
suscité à la cour de Tlemon asser d'embarra r l'ompécher 
d'attaquer Bougie, sortit avec ses troupes afin d'examiner l’état 
de ses provinces. 








1B9-GHAMR ÉTABLT SA DOMINATION À BOUGIR. 


Lo chambellan 1bn-Ghamr continuait depuis longtemps à 
gouverver l'esprit du sultan ; il réglait toutes les volontés de ce 
prince; il conrôlait ses ordres et, par des insinuations perfides, 
il obtenait de lui la mort ou le bannissement de plusieurs 
courtisans. Le sultan commença enfin à se lasser d'une telle ser- 
vitade, ct, en l'an 743, il poussa secrètement quelques habi- 
tants de Constantine à tuer, en guei-apens, cs puissant minisire. 
Un plan fut adopté pour y parvenir; mai nt de recevoir 

som aceomplissement, il fut découvert par Ibn-Gbamr qui en fit 
punir les auteurs psr divers genres de supplices. Dans la même 
année, le sultan rovint à Bougie, afin do relever le vonrage des 
habitants toujours exposés aux dangers d'an siége *, et, jusqu'au 
moment d'atteindre l'âge viril, il continua à subir la domination 
de son chambellan. A eette époque, il laissa percer la violenæ 
de son caractère, et, dans une partie de débauche, il tua de sa 
propre main Mohammed-Ibn-Fadl, sans même avoir prévenu ke 
ministre do son mtention. Le lendemain, de bonne heure, Ibn- 
Gbamr se rendit à la porie du palais pour y donner audience 
comme d'habitude et il vit, étenda eu milieu du chemin, ke 
corps d'Ibn-Fadl, tout habillé et couvert de sang. Ayant appris 














1 Dans le texte arabe, lisez : higaréha. 
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ce qui venait de se passer, il reconout avec inquiétude que le 
sultsn commençait à montrer de l'énergie et à agir en maître. 
Crsignant alors pour lui-méme et sachant que les intrigues des 
conrtisens et les calomnies des intimes du palais devaient avoir 
dorénavant des suites redontables, il chercha un prétexte pour 
décider le sultan à s'éloigner de Bougie, afin de pouvoir y com- 
mander lui-même sans opposition. Il l’encouragea donc à tenter 
la conquête de l'Ifrilïa, et, ayant organisé une armée et réani 
tout ce qu'il fallait en fait de tentes, de machines de guerre et de 
serviteurs, il se charges de la solde des troupes et les mit à la 
disposition du prince, ea l'invitant à warcher contre [Abou- 
Yahya-Jlbn<l-Libyani et Alui enlever ce pays. En l'an 745 
(316-6), Abou-Yabya-Abou-Bekr prit le commandement de 
celte armée et se rendit à Constantine, d'où il fit une irruption 
dans Le territoire des Hoouara et en expulsa le commandant 
militaire, Dafer, et les autres affranchis hafsides au service de 
cet officier. Ayant levé l'impôt dans toute cette région,il roprit 
le chemin de Consiantine et y fit son entrée enl'an 716. Pendant 
ce temps, Ibn-Ghemr gouvernait la ville de Bougie en maître 
absola et la défendait contre les Zenala [abd-el-ouadites], et 
comme le sultan avait acoepté Mohammed -Ibn-Calsoun comme 
vige-chambellan t, il se vit au comble de ses vœux ot possesseur 
de l'indépendence qu'il avait tant souhaité. Nous le reverroms 
plus terd. 








LS SULTAN ABOU-YANTA-RL-LINTANI 68 REND À CABES 
ar ABDIQUE, : 


Le sulten Abou-Yahya-Ibn-el-Lihyani étant alors très-avaned 
en âge, roconnut, par s0n expérience des affaires politiques, 
qu'il ne pourrait spporter plus longtemps le poids du Lalifat. 
IL venait d'apprécier les droits légitimes des descendanis de 
l'émir Abou-Zékéria l'ancien au trône de l'Ifrikta et la puissance 
du nouvel empire fondé par l'émir Abou-Yahys-Abou-Bekr 





* Pour hidjabetihi, il faut probablement lire hidjabets. 
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dans les provinces de l'occident. 11 avait mêmo remarqué com- 
bien l'autorité de ce prince s'était augmentée par le nombre des 
peuples qui avaient embrassé sa cause et par l'importance des 
personnages qui étaient entrés dans les cadres de son armée. 
On y comptait plusieurs princes de souche zenatienne, les plus 
braves guerriers d’entre les Toudjfn, les Maghraous, les Beni- 
Abd-el-Ouad et les Beni-Nerin, hommes qui, par leur proche 
parenté avec les familles régnantes ou par le haut rang qu'ils 
tenaient dans leurs propres Lribus, avaient encouru la jalousie 
de leurs souverains ou de leurs chefs et qui étaient venüs à 
diverses époques chercher un refuge auprès du souverain de 
Bougie. IL y avail encore dans cette armée des natifs des pays 
subjagués : des Maghraoua, des Toudjn et des Melikich. 

Doven formidable aux autres rois, le sultan Abou-Yahya- 
Abou-Bekr se mitoa marche, l'an 746 (1946-7), pour envahir 
l'frilia, et il rocueillit l'impôt dans tout le pays des Hoouara, 
ainsi que nous venons de le dire. Le sullan 1bn-el-Libyani 
s'attendait même à se voir attaquer dans Tunis, car la majeure 
parlio del'Hfrfkïa svait cessé de lui appartenir, et il ne conservait 
plus d'espoir quo dans l'appui de ses alliés arabes. Ce fut pour 
celte raison qu'il parlagea son autorité avec Hamza-Ibn-Omar- 
Tba-Abi-l-Leilt, qu'il lui sccordu le comtrandement absolu de 
toutes les populations arabes, et qu'il lui prodigua même les 
trésors de l'empire. Comme cette conduite n'avait servi qu'à 
accroître l'insolence des Arabes et leur insubordination, il se 
décida à renoncer au khalifat et à sortir du pays ; mais il songea 
d'abord à emballer son argent et ses trésors ; ensuite, il fit 
vendre tous les meubles, tapis, vases et autres objets précieux 
qui se trouvaient dans les garde-meubles de la couronne et 
jusqu'aux livres de la bibliothèque que l'émir Abou-Zékéria 
l’ancien avait forméc. Cos volumos, tous manuscrits originaux 
ou bien exemplaires choisis avec grand soin, furent distribués 
aux libraires pour être mis en vonto dans les mogasins. On 

















1 Dans le lexte arabe, il faut lire : Hamza-Ièn-Omar-Ibn-Ali-lbn- 
Abi-'1- Loil. 
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prétend que, par tous ces moyens, il ramaisa plus de vingt 
quintaux d'or et assez de grosses perles et de rubis pour en 
remplir deux sacs. 

Vers le commencement de l'an 717 (mers-svril 4347), il it 
publier son intention de visiter les provinces, et, après avoir 
établi des garnisons dans Tunis, Bédja et El-Hammamat, il laissa 
à la capitale, comme lieutenant, Abou-‘l-Hacor-1bn-Ouenoudin, 
et se rendit à Cabes. De là, il envoya ses percepleurs dans les 
provinces voisines pour y prélever l'impôt, ét il continua à y 
demeurer jusqu'à l'avènement de son fils au trône do Tunis. 





18 SULTAN ABOU - YANYA-ABOU-BEER MARCHE SUR TUNIS ET RENTRE 
A CONSTANTIRE. 


Eo l'an 746, le sultan Abou-Yahya-Abou-Bekr revint à 
Constantine, après avoir envahi le pays des Hoouara, et or- 
ganisa une nouvelle expédition contre Tunis. 11 leva des trou- 
pes, distribua de l'argent, répara son matériel de guerre et 
passa en revue les contingents fournis par les Zenata, les Arabes 
et les Sedoufkich. Le chambellan Mohammed-Ibn-el-Caloun fut 
désigaé pour commander à Constaaline. et Mansour-Ibu-Fadl- 
Tbn-Morni, gouverneur du Zab, fut envoyé à Bougie pour obtenir 
du chambellan, Abou-Abd-er-Rahman-1bn-Ghamr, des secours 
d'argent afin de pourvoir au donatif et à la solde des troupes. 
Tbn-Ghamr ayant remarqué dans Ibn-Mozni un grand talent 
pour la conduile des affaires et pour trouver de l'argent, lui avait 
déjà confié l'administration de l’Auras, du Hoëns, du pays des 
Sedouikich, du pays des Atad et de toutes les autres * provinces 
de l'empiro ; lui laissant ainsi l'administration générale des 
impôts et lui accordant de plus le contrôle des recettes et dé- 
penses de tous les agents du fisc. Ibn-Mozn revint auprès du 
sultan, porteur de l'argent fourni par 1bn-Ghamr et de sa propre 
nomination au grade de vice-chambellan. 





* Dacs l'arabe, lisez ouaraïr, 
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Dans le mois de Djomada [premier] 747 (juillet-août 4347) le 
sultan quitta Constantine à la tête do son armés. Pendant sa 
marche, il accueillit les députations des tribus erabes, et, arrivé 
à Bédja, il trouva que la garnison avait évacué la place pour 
rentrer à Tunis. Abou-'l-Hacen-Ibn-Ouanoudin, lieutenant du 
sultan 1bn-el-Lihyani, fit sussitôt prévenir son maître de l’ap- 
proche du sultan Abou-Yehys-Abou-Bekr et lui déclara qu'il 
devait absolument venir et repousser l'ennemi. Le sultan s'en 
excuss, mais il mit à la disposition des envoyés l'argent qu'il 
avait par devant lui et leur donna l'autorisation de lever autant 
de troupes qu'ils voudraient. [Rentrésà Tunis], ils commencèrent 
à monter un corps de cavalerie, à enrôler des fantassins et à 
organiser une administration militaire. Ils firent aussi remettre 
en liberté lo prince Mobammed-Abou-Darba {le balafré), fils 
d'Ibn-el-Lihyani #. La nouvelle s’étant alors répandue tout-à-coup 
que le sultan de Constantine était en vue de Bédja, [Loute celle 
armée] sortit de Tunis [pour le combattre], et Moulabem-3bn- 
Omar-bn-Abi-"-Leil passa à l'ennemi. 11 ÿ avait longtemps que 
< chef attendait une occasion semblable, étant très-mécontent 
du gouvernement tunisien et de la préférence que son frère, 
Hamia, avait trouvée auprès d'Ibn-e-Lihyani. Ayant rencontré 
le sultan Abou-Yabya-Abou-Bekr en-deça de Bédja, il se mit à 
88 ordres et l'encouragea à marcher en avant. Dans le mois de 
Châban {octobre} le sultan arriva en vue de Tunis et campa dans 
le Raud-es-Senadjera (prairie des Sindjor }, un des parc 
royaux. Les notables dela ville bésitèreus toutefois à lui prêter 
le sorment de fdélité, ne sachant pas La tournure que prendrait 
la toatative d'Abou-Darba ot do ses partisans. 

Voici comment les choses se passèrent : Quand le sultan do 
Constantine quila Bédja pour se porter en avant, Hemza-Ibn- 
Omar courut à Tuais et trouva les amis et partisans d'Ibn-e}- 
Libyani sur lo point d'abandonner la ville. 1l leur conscills de 
proclamer Abou-Darba, afin de contenir le peaple, ot de mareher 














. 4 L'eutour ne dit pas’ pour quelis raison Abou-Yahya avait fait em 
prisonner son Ale. 
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ensuite contre l'ennemi. 1] parvint aussi à obtenir de sôn frère 
Noulshem la promesse de jeter le désordre! dans l'armée 
[d'Abou-Yahya- Abou-Bekr]. Ge monarque avait passé sept jours 
su Raud-es-Senadjera sans pouvoir faire reconnafire son auto- 
rité dans Tunis, et ayant alors appris que Moulahem devait le 
tabir, il décampa précipilamment et prit la route de Cons- 
tantiae. 8 

Moulebem le quitta alors pour rentrer dans son pays, et 
Mansour-1bn-Momni 8e rendit à Bougie pour remplir une mission 
auprès d'ibn-Ghamr. Vers le milieu de Châban, Abou-Darbs 
rentra à Tunis avec ses Almobades et fut proclamé khalife, sous 
le titro d'El-Mostancer [IV]. Après avoir décidé les Tunisiens à 
entourer leurs faubourgs d'une muraille d'enceinte, il fit entre- 
prendre ce travail malgré les exigences des Arabes qi lui 
demandaient des sommes exorbitantes pour. l'avoir soutena. 
Bientôt après, notre seigneur le sultan [Abou-Yahya-Abou-Belr] 
y entreprit une seconde expédition. 





LE SULTAN ABOU-YARYA-ABOU-DRER PREND POSSESSION DE LA 
CAPITALE. — DÉFAITE D'ABOU-DARBA ET PUITS DE S0N PÈRE 
Ex omerr. 


Avant de s'éloigner de Tunis pour rentrer à Constantine, le 
sulten Abou- Yahye-Abou-Bekr ft partir pour Bougie son caïd 
Mohammed-1bn-Séid-en-Nss. L'arrivée de cet officier causa tant 
d'inquiétude à Ibu-Ghanr qu'il prétendit ne point le connaftre 
et refusa de le recevoir. Une conduite aussi suspecte n'échappa 
pas à l'observation du sultan, mais il dot fermer les yeux là des- 
sus el se contenter de demander des renforts. Alors 1bn-Ghamr se 
montra empressé à obéir; il réunit des troupes, des tentes, des 
machines de guerre, et bientôt il expédia su sultan sept corps 
d'armée, commandés chacun par un grand dignitaire de 
l'empire. Ces chefs étaient Mohammed-1bn-Séïd-en-Nas, Mo- 











4 Lisez Vordjif dans lo toxte arabe. 
TE 2 
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hammed-Ibo-el-Hakim ‘, Daler-es-Sinan et Akhous, affranchis de 
l'émir Abou-Zékéria 11, Mobammed-el-Mediouni, Mobammed-el- 
Medjerci ot Mohammed-el-Botouï*, 11 lui envoys aussi un des plus 
brillants guerriers de la race senatienne, Abd-el-Hack-Ibn- 
Othmen le mérinide. Ce chef avait quitté l'Espagne pour se 
readre auprès d'Iba-Ghomr, ainsi que nous le raconterons [dans 
un des derniers chapitres du quatrième volume]. Un autre chof 
que le gouverneur de Bougie envoya au sultan fut Abou-Rechtd- 
1bu-Mobammed-Ibu-Youçof , de la famille des Abd-el-Ouac. 
Tous ces officiers se mirent en marche avec leurs gens ct ser- 
viteurs el joignirent le sultan à Constantine. 

Abou-Yabys-Abou-Bekr ayant obtenu des renseignements 
très-exacis sur la position des affaires en Ifrikia, résolut d'entre. 
prendre une nouvelle expédition contre Tunis, et, après avoir 
pris pour chambellan Abou-Abd-Allab-bn-ei-Caloun et pour vice- 
chambellaa Abou-"}-Hacen-Ibn-Omar , il quitta le comp près 
de Constantine et se mit en marche dans le mois de Safer 718 
{avril 4318). À Laribus, il opéra sa jonction avec les troupes 
fournies par les Hoouara et commandées par Soleiman-1bn- 
Djomé. Elles lui apprirent qu'Abou-Darba s'était enfui de Bédja 
où il avait eu l'intention d'attendre et de livrer bataille. Le 
sultan leva son camp à l'instant même et poussa rapidement en 
avent. Moulahem-]bn-Omarle rencontra en route et lui fit encore 
agréer sa soumission. L'armée conlinua toujours la poursuite 
d’Abou-Derba et arriva biontét sous les murs do Cairouan dont 
le gouverneur et les cheikhs virent jurer fidélité eu sultan. 
Alors on cessa de coarir après l'ennemi et l'on prit le chemin 
de Tunis. 

Mobammed-Ibn-el-Fallac, l'officier suquel Abou-Darba avait 
confié ls défense de la capitale, fit sortir ses archers dans la 
plains et y livra un combat qui dura une heure; lo ville fut alors 
emportés d'assaut, les faubourgs mis au pillage et il y perdit Ja 
vis. Dans le mois de Rebià [premier *] de cette année [mai- 






















* Les manusorils portent, à tort, El-Hakem. 
#* Dans le texte arabe, on lit El-Botouni. 
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juin 4348], lo paltan ontrs à Tunis où il rosta asser do temps 
pour recvoir de toute la population [le serment de fidélité]. 
Il donna le commandement de la chorta (cavalerie de police) à 
Moimoun-1bn-Abi-Zeid et le charge de gouverner la ville pendant 
son absence. S'élant alors mis à la poursite d'Abou-Darba, il 
l'alteignit à Messoub, dans le pays des Hoouara, et lui tua beau- 
coup de monde. Dans celte journée on compta pormi les morts 
Abou-Abd-Allah-tbn-es-Chehfd, cheikh almohade et membre de 
la famille royale, Abou-Abd-Allab-1bn-Yactn, autre cheikh al- 
mobade et Abou-‘l-Fadl-el-Bédjaï {, l'un des secrétaires d'état. 
Abou-Hohammed-Abd-Allab-1bn-Yagbmor, premier ministre de 
l'empire, fut fait prisonnier et conduit devant le sultan qui lui 
accordn non-seulement la vis mais de grandes marques de comsi- 
dération. Quelque temps après, il fut rétabli dans son ministère. 
Dans le mois de Redjeb (vcptembre), le sultan rentre à Tunis. 
Revenons au sultan Abou-Yahya 3-al-Lihyani. En 747 (4347), 
quand cs prinee fut averti que le sultan [ Abou-Vahya-Abou- 
Bekr] marchait sur Tunis pour la seconde fois et que les Almo- 
hades et les Arabes avaient proclamé Abou-Darba, il quitta 
Uabes et se rendit dans la province de Tripoli. Ensuite il reçat 
la nouvelle de la retraite du sultan, ee qui le décida à se fixer 
dans cette ville. 11 établit le sidge do son gouvernement dans le 
Tarma, édifice qu'il avait fait bâtir contre la muraille de la ville, 
du côté de la mer, et il envoya 808 percoptours dans les pays 
voisins pour ÿ recueillir l'impôt. Abou-Abd-Allab-1bn-Yacoub, 
parent de son chambellan, ei Hedjrès-Ibn-Morghem, chef des 
Djoueri debbabiens, furont chargés de soumottro les montagnes 
de Tripoli. Ils réduisirent les forts de cette région et se front 
payer l'impôt dars tontes les contrées qui s'étendent de là jusqu’à 
Barca , et Ibn-Yacoub prit au service du sultaa les Al-Soleiman 
et les Al-Salem, arabes de la tribu de Debbab. Il revint ensuite 
auprès de son maître. Co prince, ayant alors appris que 














Variantes : Et-Tidjani, Et-Tidjami. 
* Les manuscrits porlent, à tort, 4bou-Fira. 
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l'armée de son fils Abou-Derba avait essuyé une déronte totale, 
fournit des sommes considérables à son chambellan Abou-Zéké- 
rla-Ibn-Yacoub et à son vizir Abou-Abd-Allah-1bn-Yactn, en 
les chargeant d'aller lever des troupes chez les Arabes. Toul cet 
argent fot distribué aux Allac et aux Debbab. 

Abou-Darba s'était oncoro mis en marcho pour attcindro 
Gairouan, quand le saltan Abou - Yehya- Abou -Bekr quitta 
Tunis, le 29 Chéban 748 (fin d'octobre 4918) et se mit à sa 
poursuite. Ses troupes évacuèrent à la hâte la ville qu'élles ve- 
maient d'occuper; pais, s'étant encouragées à combattre, elles 
mirent leurs chameaux aux entraves, bien résolues, disaient-elles, 
à mourir plotôt que de füir; mais, quend l'armée du sultan 
commença à déhoucher par le col de Faddj-en-Naam, Loute cette 
cobuo 5 dispersa et prit la fuite en abandonnant 808 chameaux. 
Pendant la déroute, les troupes du sultan tuërent un grand 
nombre de fuyards et firent un bulin immense. Abou-Darba et 
des débris de son srmée ceururent s'enfermer dans El-Mebdra, 
ville qui recopnaissait l'autorité de son père, Ibn-el-Lihy 

Quand la nouvelle de cette défaite fut portée à Tripoli, de 
graves désordres éclatèrent dans le camp et mirent Abou-Yahya- 
Ibn-el-Lihyani dans le nécsssité de demander aux Chrétienst 
l'envoi d'un navire pour le transporter à Alerandrie. Ils lui en 
expédièrent six dens lesquels il s’embarqua arec sa famille, ses 
enfants et son chembellan Abou-Zékéria-lbn-Yacoub. Son parent 
et gendre, Abou-Abd-Alleh-Ibn-Abi-Amrsn, resta à Tripoli 
pour lui servir de lieutenant. Quelque temps après, ce officier 
passa cher les Kaoub, sur leur invitation, et ft avec eux plusieurs 
incursions sur le territoire du sullan, ainsi que nous aurons à lo 
raconter plus loin. 

Débarqué à Alexandrie, Ibn-el-Lihyani fat accueilli avec de 
grands égards par Mohsmmed-lbn-Calsoun, sullan de race 
tarque qui régnait alors eur l'Egypte et la Syris. 11 mourut dans 




















« Probablement aux chrétiens qui lenaient garalson dans l'île de 
Djerba. 
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ce pays, l'an 728 (1327-8), comblé de faveurs, d'honneurs ot de 
fiefs. 





Après la défaite d'Abou-Darba à Feddj-e-Naam, le sultan 
Abou-Yehya-Abou-Bekr sen retourna à Tunis où il fit son 
entréo dans lo mois de Choual de cetts année (nov.-déo. 4348). 
Toutes les provinces de l'Ifrikis, ses villes etses places fortes, à 
l'exception d'El-Mehdia et do Tripoli, reconnurent l'autorité du 
vainqueur. 





MORT D'IBN-GEAMR A BOUGIE!. 


Le chembellan Abou-Abd-er-Rahman-Tbn-Ghamr devint maître 
absolu de Bougie, en l'an 718 (1348-6), lorsque le sultan, après 
avoir quitté cette ville pour ne plas y rentrer, transporta sa 
cour à Constantine. Deux années plus tard, ce prince, étant de 
retour de sa seconde expédition contre Tunis, envoya Mansour- 
Ibn-Fadi[-1ba-Morni] auprès d'Ibn-Ghamr et le fit accompagner 
par le caïd Abou-Abd-Allah-Mobammed, fils de l’ancien cham- 
bellan Abou-1-Hocein-1bn-Sérd-en-Nss. Ils eurent pour mission 
de disposer les palais de Bougie pour la prochaine arrivés de 
Jeur matire. 1bn-Ghamr les renvoya sans vouloir les rece 
mais il sut conserver les bonnes grâces du souverain en lni ex- 
pédient, avec le plus grand empressement, tous les secours 
qu'il avait demandés. Ce fut à celle occasion que le sultan le 
nomma gouverneur de Bougie et de Constaniine. 1bn-Ghamr se 
troava ainsi seigneur de la ville et de la province de Bougie; ne 
rendant aucun autre hommage au sultan que cel 
son nom dans la prière publique et sur les monnaies. 

Quand le sultan eut établi son autorité à Tunis, [Ali-Ibn-] 
Mobammed-1bn-Ghamr se rendit, par on ordre, auprès d'Abou- 
Abd -er-Rahman-1bn - Ghamr, et celui-ci donna à l'envoyé?, 
qui était son cousin, le commandement de Constantine. Mo- 

















de conserver 





4 Dans le texte arabe, Ibn-Khaldoua fait suivre ce litre par ua autre 
qui sppartient, en réalité, au second chapitre qui vient après celai-di, 


1 Dans le texte arabe, il faut insérer le mot ldho après el-hadjeb. 
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bammed alla s'y établir et Abd-er-Robman continua à défendre 
Bougio contre les attaques des Zeneta. Retroçons l'histoire de 
ces expéditions, 

Abou-Hammou-[Mouça], seigneur de Tlemcen, ayant vsinon 
Mobammed-1bu-Youçof et repris sur lui les pays des Maghraoun 
et des Toudjin, envoya une armée contre Bougie et fit bâtir sur 
la rivière, à deux journées de La ville, le fort de Tegger * pour 
særvir destation à son armée pendant le blocus de la place. En 
Yan 748, après la mort de ce prince, son fils et successeur, 
Abou-Tachefin, donna quelque répit à Bougie, et le sultan put 
en profiter pour s'emparer de Tunis. Quelque temps après, 
Abou-Tachefin quitta Tlemcen pour rétablir l'ordre dans ses 
états, et il réussit à iner Mohammed-Ibn-Youçof qui s'était réfu- 
gié dans lo Ouanchertch. On verra les détails de cet événement 
dans l'histoire des Beni-Abd-el-Oued. A la suite de cette victoire 
il marche sur Bougio et arriva en vuo do la place l'an 719, mois, 
après avoir reconnu qu'elle était beaucoup plus forte qu'il ne 
l'avait pensé et qu'elle renfermait une garnison nombreuse, il 
repritle chemie de Tlemceu. 

La même année, dans le mois de Chousl, 1bn-Gbanr tomba 
malade et fit appeler son œousin, Ali-1bn-Mohanmed-Iba-Ghamr, 
qui commandait à Constantine, afin de lui remettre le gouverne- 
ment de Bougie en attendant les ordres du sultan. Quelques jours 
plus tard (novembre-décembre 4319), il mourut dans son lit. 

Le sultan conçut alors de vives inquiétudes am sujet de cote 
forteresse, et y envoya en toute hâle Ibn-Séid-en-Nas accom- 
pagné de l'intendant du palais. : Celui-ci eul pour mission de 
s’emparer de l'héritage et des trésors laissés par 1ba-Gharar. 1 
réussit à tout découvrir et à rapporter au sultan une quantité 
énorme d'effets et d'argent. Ali-Ibn-Ghamr l'accompagea à Tunis 
ot reçut do la bienveillanes du sullan un emploi qui comblait 








« Eu arabe, Calét-Tegger; ailleurs, le nom de ce fort est écri 
Him-Bekr. Tegger parall être une des nombreuses formes du mot 
Tagrarert (station). — Bekr est le mot Tegger ponctué d'une autre 
manière. 
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ses espérances. Il continua à séjourner dans la capitale jusqu'à 
l'époque où il prit part à la révolle d'Ibn[-Abi-JAmran. Plus tard, 
il Gt sa soumission, mois le sullan ne lui pardonna jamais se5 
liaisons avec un rebelle et le fit assassiner par les affranchis 
Nedjah et Hill. Ils le surprirent au moment où il sortait do son 
jardin et le blessérent si gravement qu'il en mourut. 


L'ÉNIR ABOU-ABD-ALLAB EST NOMMÉ GOUVERNEUR DE CONSYANTIMS. 
— SON FIÈRE, L'EMIR ABOU-ZRKRNIA, OBTIENT LE GOUVERNE- 
MENT DK BOUGIES ET REÇOIT IBN-BL-CALOUN JOUR CHARBELLAN, 


Après la mort d'Ibn-Gbamr, le sultan réléchit sérieusement 
sur la situation do Bougie qui était presque toujours bloquée ot 
insultée par les Beni-Abd-el-Ouad. IL prit enfin la résolution 
d'augmenter les garnisons de ses forteresses occidentales et d'y 
établir ses fils pour mieux les défendre. L'émir Abou-Abd- 
Allah reçut, en conséquence, le gouvernement de Constantine, 
et son frère, Abou-Zékéria, fut nommé gouverneur de Bougie. 
Comme ces princes élaient encore très-jeunes, le sultan leur 
donna pour chambellan et directeur Ibn-el-Caloun et plaça aux 
ordres de ce ministre un corps de troupes, en lui ordonnant de 
se tenir dans Bougie, ville toujours exposée aux altaques de 
l'ennemi. Au commencement de l'an 720 (fév.-mars 4320), les 
princes quittérent Tunis avec une brillante escorte. 

La place de chambellan auprès du sulan était ainsi devenue 
vacante, mâis il n’y eut pas de nomination par égard pour Ibn- 
el-Caloun; seulement, la direction des affaires publiques fut 
confiée à Abou-Abd-Allsh-Muhammed-Ibn-Abd-el-Axfr-el-Kordi, 
qui reçut À cette cceasion le titre d'El-Mizuar. 11 était chef 
de la Dakhla [serviteurs attachés à la personne] du sultan. Le 
ministère des finances passa au secrétaire Abou-"l-Cacem-lbu- 
Abd-cl-Afz. Nous raconterons plus loin les antécédents de çes 
deux hommes. 

Ibn-el-Caloun partit aiasi pour Bougie, revêtu d’une charge 
également haute et honorable. 
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TRNL-CALOUN ÉTANT RAPPELÉ À TUNIS, RET REMPLACÉ À BOCGIE 
PAR IBN-SHÏD-EN-NAS ET À CORSTANTINE PAR DAPER-EL-KEBIR. 





En partant pour Bougie, Abou-Abd-Allab[-Mohammed]-1ba- 






it aux courtisans l’occasion de travailler l'esprit du sultan 
et l'indisposer contre lui. Ce furent le Mizouar, Ibn-Abd-el-Artr 
et Abou-l-Cacem-Ibn-Abd-el-Azir, ministre des finances, qui 
dirigèrent ces intrigues et qui réussirent, par l'achsrnement de 
leurs délations, à éveiller les soupçons du souverain. Ebranlé par 
leurs représentations, le sullan donna l'ordre au gouverneur de 
Bédjo, Mohemmed-Ibu-Séïd-en-Nes, de se rendre à Bougie et 
d’en prendre le commandement. L'acte portant cette nomination 
fat écrit de la main da prince, Mohammed-Ibr-el-Csloun revint 
la capitale par auite d'une lettre de rappel et irouva qu'an grand 
changement s'était opéré dans les sentiments du sultan en ce qui 
Je concernait. 1bn-Séïd-en-Nas se chargea alors de veiller à la 
défense de Bougie, et il ne cessa de remplir les fonctions de cham- 
bellen auprès de l'émir de cette ville jusqu’au moment où le 
sultan le rappela à Tunis pour lui confier la place de chambellan 
à la capitale. Plus ‘ard, nous aurons encore à parler de lui. 
1bu-el-Celoun s'était rendu à Tunis en passant par Cons- 
tantine el, ayant alors conçu le projet de s'en emparer et de s'y 
fortifier, il eut une conférence, à ce sujet, avec les cheikhs de la 
ville. Sur leur refus de le seconder, il les fit conduire à la capi- 
tolo où il espérait elfectaer leur ruine. Lo sultan ayant été 
instruit de celte tentative, dissimula son ressentiment et ajouta 
aux fonctions qu'exerçaitIbn-Séïd-en-Nas, en le nommant cham- 
bellan de l'émir de Constantine. Les mêmes cheikhs cherchèrent 
à le detourner de sa résolution en lui représentant qu'Ibn-el- 
Antr [l'ancien gouverneur de Constantine qui s'était insurgé] 
était parent{ d'Ibn-Séïd-en-Nas; ils lui rappelèrent aussi la 








1 Le texla arabe porte parent ef neveu, ce qui n'est pas exacl. Peul- 
être lo verbe que nous avons rendu par en lui représentant, doit-il se 
rendre par les mots em lui faisant accroire, 
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révolte d'Ibn-Séïd-en-Nas, père de colai-cit, Le sultan se décida 
alors à donner cet emploi à Dafer-el-Kebir qui venait d'arriver 
du Maghreb. 

Cet officier, affranchi de l'émir Abou-Zékéris, 
par ses bons services sous lo règne du sullan Abou 
Quand ce prince se vit menacé per son frère, le sultan Abou- 
Yahya-Abou-Bekr, Dafer slla se poster à Bédja avec l'armée, 
et quand El-Mezdouri marcha contre Tunis avec les Arabes de 
l'avant-garde d'Ibn-el-Lihyani, il se porta su-devant d'eux et 
leur livra bataille. Nous avons déjà mentionné qu'il essnya 
une défaite ot tomba au pouvoir de l'ennemi. S'étant ensuite 
rendu auprès du sullan Abou Yahya-Abou-Bebr, il fut 
réintégré dans la haute position qu'il avait déjà oœupée. En 
l'an 743, après la mort d’Ibn-Thabet, il oblint le gouvernement 
de Constantine, mais ensuite, comme il donnait de lombrage à 
Tbn-Ghamr, il fut rappelé par le sultan et déporté en Espagne. 
Plus tard il repassa en Maghreb et s'établit auprès du sultan 
[mérinide] Abou-Betd ; puis, oyant appris lamort d'Ibn-Ghamr, 
il revint à Tunis où le sultan lui 6e bon accueil. Ce fut justement 
alors que le chambellan Ibn-el-Caloun arriva de Bougie; aussi 
le sultan fixa son choix sur Dafer pour remplir les fonctions de 
chambellan auprès de l'émir Abou-Abd-Allah à Constantine. 

Dafer se rendit à sa destination el remplaça par des gens à lni 
tous les Tunisiens employés dans la haute administration de la 
province. Parmi œux qu'il renvoya on remarqua Abou-"l-Abbas- 
1bn-Yacin, secrétaire de l'émir Abou-Abd-Allah, et Abou-Zéké- 
ria-Ibn-ed-Debbagb, ministre des finances. Ces deux fonction- 
naires étaient venus à Constantine dans la suite de l'émir. 

















AMRAN PREND LES ARMES. — IRN-EL-CALOUN S'ENPUIT 
Aursès DS LUI. 





Mobammed-Ibr-Abi-Bekr-1bn-Abi-Amran descendait d'Abou- 
Amran-Mouga, fils d'Ibrabt, et petit-fils du cheikh Abou-Hafs, 





+ Voy. p. 333 de ce volume. 
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qui avait gouverné l'Afrikia commo lieutenant de son cousin 
Abou-Mohammed - Abd-Allah , fils du cheikh Abou-Mobam- 
med-Abd-el-Oushed. Cette nomination lui fut adressée de Maroc 
per Abou-Mohammed à l'époque où il reçut le sien. Mouça y 
oxerça le commandement pendant huit mois jusqu'à l'arrivée de 
son cousin, ce qui ent lieu vers la fin de l'an 623 (1226). Il passa 
le reste de sa vie au service du gouvernement tunisien, et ses 
enfants farent élevés dans ls palais des Hafsides. Son descendant, 
Abou-Bekr , père du Mohammed-Ibn-Abi-Amran dont nous 
allons parler, jouissait d'une haute considération à la cour, et 
son fils épousa la fille d’Abou-Yahya-Zékére-1bn-el-Libyani, 
lequel consentit à co meriage, en considération de la parenté qui 
unissait déjà les deux fanilles. Le sultan, en quittant Tunis, 
laissa Ibn-Abi-Amran comme son lieutenant, et quand il s'em- 
barqua pour Alexondrie, il le chergea du commendement de 
Tripoli. 

Co fut vers cette époque qu’Abou -Darba s’enferma dans El- 
Mehdia après la défaite de ses troupes. Assiégé ensuite per le 
sultan Abou-Yahya-Abou-Bekr, il conclut avec lui un traité de 
paix et obtint la levée du blocus. 

Quant à Hamzs-1bu-Omar, il persévéra dans sa révolte contre 
Jo sultan et lui donna beaucoup de tracas par ses incursions dans 
Y'ifrikia. Ayant alors réuni à ses bandes une foule d'Arabes 
nomades, il invita Ibn-Abi-Amran à quitier Tripoli et à venir 
le joindre; ensuite, il marcha sur Tunis avec l'intention d'y 
attaquer le sultan avant qu'il pôt faire ses préparatifsde guerre, 

Dans le mois de Ramadan 721 (septembre-octobre 4321), le 
sultan Abou-Yahya-Abou-Bekr sortit de Tunis et 82 rendit à 
Constantine avec Moulahem-1bn-Omar. Comme les délations des 
courtisans lui avaient inspiré les sentiments les plus défavorables 
à l'égard de Mobammed-Ibn-el-Celoun, celui-ci s'en aperçut, et 
d'après les conseils de son ami et confident, Moëzz-Ibn-Motaën-el- 
Ferari, vizir (ou lieutenant)de Hamza*-Ibu-Owar, il résolut d'em- 
brasser la cause d'Ibn-Abi-Amran. Quand le sultan quitta Tunis 











1 Dans le texte arabe, lisez onezir Hamza, 
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à l'approche des rebelles, Ibn-el-Caloun resta dans la ville, et le 
lendemain, il monta à cheval et y fit proclamer ce princo comme 
kbalifo. Deux jours après lo départ du sultan, Ibn-Abi-Amran 
prit possession de la capitale et il ÿ resta jusqu'au commencement 
de l'année suivante. 

Le sultan étant arrivé à Constantine, s'occupa de rassembler 
et d'organiser une armée, el, dans le mois de Safer 722 (février. 
mars 4922), ilse mit eu campagne. Ibn-Abi-Amran marcha à 88 
rencontre avec IHamza-lbn-Omar et ses alliés arabes. Deux 
batailles livrées à Er-Redjlat permirent au sultan de châtier ses 
adversaires : Abou-Abd-Allah-Ibn-Abi-Bekr, cheikh des Almo- 
hades, y perdit la vie, et l'avant-garde, commandée par Mohem- 
med-Iba-Mansour-Ibn-Mozni et d’autres chefs, fut entièrement 
écrasée. Le nombre des morts et des prisonniers fut immense. 
Ayant aiusi remporté ane victoire dont on ne vit jamais la pa- 
raille, le sultan ordonna l'arrestation de Moulahem-1bn-Omar. 


xouLAI 





1BN-OMAR ET S18 COMPAGRONS, CHEFS DES KAOUE, 
SONT m8 À mor. 


La victoire que le sultan venait de remporter contraria beau- 
coup les espérances do Moulahom-Iba-Omor ct donna licu, choz 
les compagnons de ce chef, à des propos qai annongaient de 
mauvais desseins. Bientôt le sultan apprit qu'une conspiration 
se tramait contre lui et que les auteurs du complot étaient 
Moulabem, son Gls Mansour, ses pupilles ZAdan et Hdan, tous les 
deux fils d’Abd-Allah-I1bn-Ahmed-1bn-Käb, et Soleiman-1bn- 
Djamé, l'un des cheikhs des Hoouara. Le secret lui fut divulgué 
par leur cousin, Aun-Ibn-Abd-Allsh-Ibn-Almed, auquel ils 
avaient fait des ouvertures sans pouvoir ébranler sa fidélité. 
Les conjurés s'étant rendus chez le sultan, furent arrêtés par son 
ordre et condaits à Tunis. Dans le mois de Djemada (juin-juillet) 
de la même année, il y revint lui-même et se fit prêler de nou- 
veau le serment de fidélité. 








+ La position de cete localité nous est inconnue. 
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Les Arabes qui avaient suivi ses traces, vinrent camper à 
quelque distance de la ville et exigérent la mise en liberté de 
Moulahem et de ses compagnons. Cetie demande eut pour réponso 
la mort des prisonniers et l'envoi de leurs cadavres à Hamza- 
1bn-Omar. Pénélré de douleur à co spectacle, le chef arabe con- 
voque toutes les fractions de sa tribu et leur fit jurer de venger 
l'assassinat de leurs cheikha. 11 so mit alors en marche, accomps- 
gné d'Ibo-Abi-Amran et so dirigea sur Tunis où il espérait 
surprendre le sultan. Ce prince venait de congédier son armés 
et se livrer au repos, quand on vint lui annoncer l'approche de 
l'ennemi. IL quitta aussità la capitale, où il n'avait passé que 
quarante jours, et s'enfuit à Constantine. Ibn-Abi-Amran prit 
possession de Tunis el y resta six mois. Pendant cet interva’le, le 
saltan parvint à rassembler et organiser une armée, de sorte 
qu'il fut bientôt en mesure de se mettre en campagne. 1bn-Abi- 
Amrap, accompagné des Arabes sous les ordres do Hamia, 
à sa rencontre et livra une bataille dans laquelle ses troupes 
furent encore mises en pleine déroute. 11 prit la faite et le 
sultan rentra à Tunis dans le mois de Safer 723 {fév.-mars 4 323). 






BATAILLE DE RAGEÏS, ENTRE LE SULTAN ABOU-YABYA-1BOU-BERR 





Hamia-lbn-Omar ayant été chassé de Tunis à plusieurs re- 
prises, renvoya son compagnon, Ibn-Abi-Amran, à son gouver- 
nement de Tripdli, commene pouvant plus lui être utile. Ensuite, 
il fit des propositions à Abou-Darbs, qui se tenait toujours dans 
El-Mehdia, et lo décida à se rendro avec lui auprès du sultan 


des Beni-Abd-el-Ouad afin de solliciter l'appui d'ane armée 
zenaticonc. Arrivés à Tlemcen, ils se présentèrent devant Abou- 
Tachefin et l'engagèrent à s’emparer de Bougie, en lui promettant 
d'empêcher cette ville d'être secourue et de tenir en échec le 
de Tunis au moyen de courses et d'expéditions qu'ils 
dirigeraient contre lui. Le sultan abd-el-ouadite agréa celle pro- 
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position et mit en campagne une armée de plusieurs milliers 








d'hommes, sous les ordres de Mouga-Ibn-Ali-el-Kordi, com 
mandant de la forteresse de Temzezdekt et chef de la maison 
militaire. 

Le oullen do Tunis ayant appris que cetto colonne veuait de 
quitter Tlemcen et s'avançait à grandes journées, sorlit de sa 
eapilale et mercba au-devant d'elle. 11 était déjà parvenu à 
Ragbts, endroit situé entre Done et Constantine, quand l'armée 
renalo-arabe parat sur les hauteurs voisines. À celte vue, le 
désordre se mit parmi ses troupes, el celles des deux afles 
lachèrent pied ; mais le centre tint ferme et combalt 
de bravoure que l'ennemi fut repoussé et mis en 
batille out lieu dans le mois de Chäban 723 (août 4329). Lo 
butin fut très-considérable; un grand nombre de femmes zena- 
tiennes lombèrent entre les mains des vsinqueurs et ne durent 
Jeur liberté qu'à la générosité du sultan. Mouga-Ibn-Ali reprit 
la route de Tlemcen acoompsgné d'Abou-Darba et suivi par les 
débris de leur armée. 

Quelques jours après lur rotroite, lo sullan se dirigea vers 
82 capitale, mais, svant d'y arriver, on vint le prévenir qu'Ibn- 
Abi-Amrac avait rassemblé une foule d'Arabes et se tenait aux 
environs do Cairouan. 11 so détourna aussitôt do sa routs pour se 
porier du côté do Chicea, et, après avoir trouvé et châtié les 
insurgés, il reprit sa marche et entra à Tunis, en Choual 724 
{septembre-oetobre 4324). Quand il ent licencié son armée, les 
nommésSoheim el Amer-ben-bou-Ali-Ibn-Kethtr allèrent en aver- 
Air Hamra ; et ce chef, accompagné d’Ibrahtn, fils d'Abou-Bekr- 
es-Chohid !, marcha avec sos bandes contro la capitale. Le saltan 
eovoya chercher les troupes qui se tenaient à Hédja sous les 
ordres de l'affranchi Abd-Allah-el-Akel, et sans altendre leur 
arrivée, sortit le même jour à la tête des premières compaguies 
de la milice qui se trouvaient sous sa main ot se dirigea vers 
Chadla. Le lendemain matin il fut attsqué dans le voisinage de 
ct endroit par les Arabes. Pendant le combat, qui se maintin 

















4 Voy. p. 429 de ce volume. 
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avoe un grand acharnement, les troupes d'Abd-Allah-el-Akel 
arrivèrent. La victoire fut vivement disputée, mais, à la fin, les 
Arabes prirent la fuito et se dispersèrent de tous côtés, en sban- 
donnant leurs femmes aux vainqueurs. Après cet exploit le 
sultan rentre à Tunis. 


nANZA, ACCOMPAGNÉ D'IBN-ES-CUENÎD, RECOMMENCE SES COURSES 
ET S'EMPARE DE LA CAPITALE, 


Aprèsla défaite des Beni-Abd-el-Ouad et la fuite de Hamza- 
Ibn-Omar, Abou Darba s'en alla à Tlemcen et mourut dans cette 
ville. Hamza continua à guerroyer contre le sultan avec peu do 
succès, et, voyant les Kaoub poussés au désespoir par la sévé- 
rité du vainqueur et prêts à recourir aux armes pour se venger, 

il partit pour Tlemcen afin d'obtenir l'appui du sultan Abou- 
Tachefin. Dans co voyage il eut pour compagnons son ancien 
rival Taleb-Ibn-Mohelhel, l'ex-chambellan, Iba-el-Caloun, et 
Mohammed-lbn-Meskin, chef des Beni-Haktm , fraction de la * 
tribu soleimide appelée Aulad-el-Cos. Le sultan 
prière et le renvoya en Hfrikïa avec un corps de cavalerie qu'il 
leva pour cet objet et dont il confia le commandement à Mouça- 
1bn-Ali-el-Kordi, 11 lui fournit aussi un prétendant au trône de 
Tunis dans la personne d'Ibrahtm-Ibn-es-Chehid, lo bafside. 
Es-Chehtd (Ze martyr), père de ce prince, s'appelait Abou-Bekr- 
Ibn-Abil’-Khattab-Abd-er-Rabman ; il fat proclamé sultan après 
la mort d'Abou-Acida el tué par Abou-'l-Baca. Ibrahtm était 
passé chez Îcs Arabes, et après le combat de Reghis, il avait déjà 
consenti à se metlre en avant comme sultan. Nous avons men- 
tionné [dans le chapitre qui précède celui-ci] que ses partisans 
furent atlaqués et mis en fuite par les troupes du sultan [Abou- 
Yahya-Abou-Belr].Il s'eufuit alors à Tlemcen où cette députation 
vint le chercher. Abou-Techefiu le présenta à elle en le déclarant 
sultan de Tunis, et en lui donnent pour premier ministre Moham- 
med-1bn-Yohya-1bn-el-Caloun. Ils partirent alors pour l’Iirtkïa 
avec l'armée de Mouça-Tbn-Ali-el-Kordi. 
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Dans le mois de Dou-’l-Câda 724 (octobre-novembre 1324), 
b sultan quitta Tunis pour lour livrer bataille. Arrivé à Cons- 
aline, ilcontinua ses préparalifs militaires, mais, avant d'avoir 
but lerminé, il fat surpris par les Abd-el-oundites ot bloqué 
dans la ville. Pendant que Mouça-el-Kordi l'y tint enfermé. 
Jbrabîm poussa ea avant avec Hamza, ct, dens le mois de 
Rodjeb 795 (juin-juillet 4325), ils oceupérent Tunis. Maftre de 
L capitale, Ibrahim donoa le gouvemement de Bédja à Moham- 
med-Ibn-Davoud, chef almohade. 

Bientôt une nouvelle révolution faillit avoir lieu : dans une des 
nuits de Ramadan (août-sepl.), quelques partisans du sulton 
qui s'étaient cachés dans la ville et parmi lesquels se trouvaient 
Yougof-Ibn-Amer-1bn-Othman, neveu d’Abd-el-Hack-Ibn-Oth- 
man le mérinide, El-Caïd-Belet, officier du corps des Turcs à la 
solde de l'empire et stationné à la capitale, et 1bn-Djessar, chef 
du corps des chérifs (descendants de Mohammed), se rassemblé- 
rent en criant : « Vive le sultan Abou-Yahya-Abou-Bekrl» et 
entourèrent la citadelle, N'ayant pas pu s'en emparer, ils cou- 
rurent à la maison de Kichli, commandant du corps lurcet ami 
d’Ibn-el-Caloue. Pendant qu'ils étaient à combattre coux qui la 
défendaient, le jour vint les surprendre, et, ayant été attaqués 
à leur tour, ils prirent la Fuite et la plupart d’entre eux pordi- 
rent la vie. 

Après le départ d'Ibrahim-Ibn-es-Chehtd, le général abd-el- 
ouadite continua à bloqaer Gonstantine ; mais, le quinzième jour 
du siége, il décampa et prit la route de Tlemcen. Le sullan 
sortit alors de la ville, et, après avoir rassemblé et organisé uns 
armée, il marcha sur Tunis. Ibn-es-Chehtd et 1hn-el-Caloun 
s'étant empressés d'abandonner la ville, il y ft son entrée en 
Choual 793 (septembre-octobre 4395). 








SUÈGE DE ROUGIE ET CONSTRUCTION DR TEMZEIDEET. — DÉFAITE 
DES TROUPES DU SULTAN. 


Depuis qu'Abou-Tachefin cut raffermi son autorité et trouvé 
sa liberté d'action, il avait continué à harceler la ville de Bouzie 
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par de fréquentes expéditions et des siéges très-prolongés. Do 
son côté, le sultan Abou-Yahya-Abou-Bekr y envoyait ses meil- 
leurs officiers et ses vizirs les plus habiles, afin que la conserva 
tion de cette place importante ft toujours garantie par la 
présence des hommes de mérite el de courage. 11 y faisait passer 
de l'argent, des armes et des troupes, en recommandant aux 
habitants de tenir ferme, de supporter leurs maux avec palience 
et de compter sur sa constante sollicitude. Chaque fois qu'Abou= 
Tachefin voyait le sultan s'apprèter à mercher au secours de la 
ville ou se disposer à attaquer les troupes qui la tenait étroite 
ment bloquée, il lui suscitait un adversaire afin de déjouer son 
projet et de ralentir son ardeur. De lous ces agents de désordre, 
Hamza-lbn-Omar était le plus actif; il poussait les Arabes à la 
révolte, rassemblait des bandes pour les lancer contre la capitale, 
et mettait en avant quelque membre de la famille des Hafsidi 
en lui faisant convoiter le bien d'autrui, la dignité du khalifat. 
Telle fut son habitude pendant toute cette époque. 

En 795 (1324-56), quand Abou-Tacheftn envoya lbu-es-Chehid 
en 1frikta avec un corps d'armée commandé per Mouça-lbu-Ali- 
el-Kordi, Hamze et ses partisans marchèrent avec eux. Le siège 
de Constantine déjà entrepris et abandonné, fui recommencé en 
l'an 728 (1327-8). Le général abd-el-ouadite ayant porté le 
ravage dans les alentours de ceite place, passa encore une fois 
dans la vallée de Bougie et bâlit une nouvelle ville à Tiklat. Cet 
endroit est situé à une journée de marche de Bougie, au débouché 
du chemin qui mène de l'Occident en Orient !. Comme Bougie se 
trouve sur l'embranchement de celte route qui mène à la mer, 
ils choisirent cette localité pour l'emplacement de leur ville. 
Ayant réuni un grand nombre de bros et assigné à chaque corps 
de l'arméc une partie du travail, il parvin! 
dans l'uspace da quarante jours. Cetto ville reçut le nom do 
de Temzezdekt afin de rappeler le souvenir de l'ancienne cita= 

















lerminer sa tâche 








La route suivie par les Abd-el-Ouadites passait par Tedellis (Dellys) 
et Zalloun, furieresses où ils tenaient des garnisons, et par la mrnt-"* 
appelée Djcbel-ez-Zan, 
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delle abd-el-ouadite, située sur la montagne vis-à-vis d'Oudjda, 
et dans laquelle Yaghmoracen s'était défendu contre Es-Safd qui, 
comme on le sait, mourut pendant le siége, On approvisionna la 
place et on y établit une garnison de cavalerie, d'infanterie et 
de continents des tribus [voisines], afin d’intercepter les com- 
munications avec Bougie. 

Le sultan [Abou-Yahya-Abou-Bekr] concut de graves in- 
quiétudes en voyant occuper cette position et ordonna à ses 
généraux, à ses gouverneurs de province, à ses alfranchis et à ses 
serviteurs de conduire leurs troupes au secours de Mohammed- 
Lbn-Séïd-en-Nas, commandant de Bougie, et de mettre en ruine 
la nouvelle ville, dussent-ils y périrtous. En conséquence de cet 
ordre, Dafer-el-Kebîr se mit en marche de Constantine, Abd- 
Allah-el-Akel partit da pays des Hoouara, Dafer-es. Sinsn sortit 
de Bâne, et ils arrivèrent à Bongie en l'an 727(4327). Mouça-lbo- 
Ali fut averti de leur approche et appela À son secours les déta- 
chements abd-el-owadites qui se trouvaient dans les contrées 
derrière en position. Los iroupes venues an secours de Bougie 
sortirent sous le drapeau d’Ibn-Séid-en-Nas et marchèront contre 
le camp à Tiklat, mais elles furent trahies parla fortune et durent 
reprendre le chemin de le ville, après avoir perdu benucoup de 
monde. Dafer-el-Kebtr fut tué dans cette bataille. Commo 
Ibn-Séid-en-Nas s'était concerté secrètement avec Mouça-Ibn- 
Ali [-el-Kordi] à l'effet de so ménager réciproquement aux dépens 
des intérèts de leurs maires, il se méfia de ses auxiliaires et 
leur ferma les portes de la ville; aussi ces troupes partirent le 
lendemain pour leurs provinces respectives. 

Le sultan donsa alors le commandement de Constantine à 
Abou-'I-Cacem-Ibn-Abd-el-“Aztz. Cet officier fut rappelé au bout 
de quelques jours pour essister Mohammed-<l-Mirouar-] “hab 
el-Aziz dans les fonctions de-chambellan. En effet, celui-ci n° 
pas les lalents nécessaires pour remplir une paroille charge. 
L'affranchi Dofer-es- Sinan fut nommé chambellan de l'émir 
Abou-Abd-Allab, fils du sultan et gouverneur de Constantine. 











4 Les manuscrits portent Era à la place d'Al. 
ru . 3 
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Dafer garda cette place jusqu'à co que l'édifice de sa fortune fût 
renversé. 


MORT DU CHAMBELLAN EL-MIZOUAR. — IL EST REMPLACÉ PAR UN 
SÉÏD-EN-AS. — MORT D'IRN-RL-CALOUR. 





Les antécédents d’[Abou-Abd-Allih-Mobammod-1bn-Abd-el- 
Autr-el-Kordi]!, surnommé El-Mirouer, me sont peu connus ; 
tout ce que j'en.sais se réduit aux fails suivants : il avait pour 
aïeul un de ces chefs kurds qui vinrent en Maghreb, après avoir 
&6 chessés do Chebrezour , leur lieu natal, lors de la priso 
de Baghdad, ea l'an 656 (4258). Quelques-uns d'entre eux se 
fixèrent à Tunis; d’autres s'établirent à Maroc sous la protection 
du sultan El-Morteda, d’autres encore se rendirent au milieu 
des tribus mérinides, et le reste alla demeurer chez les Beni- 
Abd-el-Ouad , ainsi qu'on peut le voir dans l'histoire de ce 
dernier peuple. Parmi œeux qui restèrent à Tunis, se irouva 
l'ancôtre du sujet de cette notice. Mohammed-1bn-Abd-el-Azts fat 
élevé à la cour do l'émir Abou-Zékéria second, ssignour de 
Bougie et de Constantine. Ayant élé le compaguou d'enfance des 
ils de ce prince, il grandit sous un haut patronage, et se rendit, 
plus tard, à Tunis dans la suite de l’émir Abou-Yaby3-Abou 
Bekr, fils d'Abou-Zékéria. À cette époque, il faisait partie de la 
société intime du prince et commandait le corps des domestiques 
appelé la Dakhla (gens de l'intérieur). Ce fat pour cetie reison 
qu'il porta le titre d’El-Mizouar (linfroducteur). Sa haute intal- 
ligence, la dignité de ses manières et sa piété profonde lui 
avaient assuré une grande considération à la cour. Dénpncé par 
li, en l'an 794, le chambelln Ibn-el-Caloun prit la fuite et alla 





4 A la pince des noms que sous avobs mis entre parenthèses, les 
manuscrits et le texts imprimé portent Mokammed-Ibn-el-Caloun , 
leçon inadmissible. 


2 On trouvera dans le chapitre du rôisième volume qui contient la 
wptioe de Mouça-Ibr-Ali, des renseiguements sur les Kurds qui passé 
rent en Afrique après la chute da khalifat de Baghdad. 
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trouver Ibn-Abi-Amran. Nommé chambellan, en remplacement 
du tronsfuge, El-Mizouar, qui n'était qu'an guerrier plein d'au - 
dace et do courage, so fit aider dans ses nouvolles fonctions 
par le secrélaire Abou-l-Cacem-Ibn-Abd-el-Aatr, n'ayant pas 
les consaissenees requises pour remplir une telle position. Il 
resta en place jusqu'à 8e mort, événement qui eut lieu dans le 
mois de Châban 727 (juin-jail. 4327). 

Le eulion avait ofleri k plaeo de chembellan à mon grand-père, 
Mobemmed-Ibn Khaldous, sans pouvoir le décider à l'acepter. 
Bien que lu prince l'eût invité à revenir sur sa détermination, 
mon parent persisla dans son refus; car, depuis plusieurs 
aunées, il s'était adonné à la dévotion et n'aspirait qu'à jouir 
d'une vie tranquille, loin des grandeurs. H conseilla toutefois au 
sultan de choisir Moharamed-{bn-Abi-'l-Hocsin-1bn- Séïd-en-Nas, 
gouveræeur de Bougie, ea lui faisant observer que les ancêtres 
de ce personnage avaient été longtemps au service de ceux du 
souverain; qu'il possédait une nombreuse clientèle et qu'à 
avait tomjoars déployé une grande énergie dans les affaires dont 
on lavait ‘chargé. Je tiens ces renseiguements de feu mon 
pére. 

Un de mes amis, Mohammed-Iba-Mansourbn-Mozai, m'a fourmi 
sur le même sujet les détails suivants : « Le jour même de la moyt 
» d'El-Mizowar, me dit-il, j'allai prévenir votre grand-père que 
» le sultan l'attendait au camp de Bédja. On l'introduisit dass la 
» tente royale où il resta quelque lemps, et, à sæ sortie, il apprit 
» que ka nouvelle de se nomipalion s'étail répandue parmi les 
+ courtissas. H démentit ce bruil el, le même jour, la place de 
» chambellan fut confiée proviscirement su secrétaire Abou-"l- 
» Cacem-Ibn- Abd-el-Ariz. Lo sultan fs alors chercher Le 6ls du 
» chambellan de son pére, et, dans le mois do Moharrem 128 
» (uov.<léc. 4927), Mohammed, fls d'Abou-"l-Hocein-Ibn-Béid- 
a en-Nas, arriva à la cour et roçut sa nomination. » A œtte 
faveur fat ajoutée celle d'un diplôme confrmatif de l'age on 
verte duquel il exerçait déjà le gouvermement de Bougie et les 
fonctions de chombellan auprès du prince royal établi dans cette 
ville. 1bn-Sérd-en-Nas se fit remplacer à Bougie par Mohammed 











Google 


458 MÉTOIRE DES DERDÈRES. 


Abn-Ferhoun, une de ses créatures, et par son secrétaire Ahou- 
1-Cacem-Ibn-el-Mertd +. 

Sur ces entrefailes, les troupes zenaliennes continuèrent à par- 
courir le territoire de Bougie et à resserrer la ville au moyen de 
forts qu'elles élevérent sur les hauteurs voisines. Presqu'aussi- 
44 après l'arrivéo d'Ibn-Séïd-en- Nas, l'ancien chambellen, 
Ibn-el-Calouo, se présenta à la cour, ayant obtenu s8 grâce par 
suite des démarches que son hôte, Ali-Ibn-Almed, chef des 
Douaouida , venait de faire en sa faveur. Il espérait mème 
obtenir sa réintégration dans la place de chambellan. Reprenons 
Vistuire de ce personnage. 

Laissé à Tunis par le sultan [en l'an 724], il embrassa le parti 
d'ibn-Abi-Amran ; ensuite, il voulut passer en Espagne, mais le 
retour imprévu du sullan l'empècha d'exécuter ce dessein. Pour 
chapper au danger, il s'éloigne aveclbn-Abi-Amran et assista 
aux expéditions que ce prince dirigea contre la capitale. Plus 
tard, il se rendit à Tlemcen et, rentré do nouveau en Ifrkïa 
avec Ibn-es-Chehtd, il y commit des actes de hrigandage épou- 
ventablus. Quand la fortune se déclara contre 1bn-es-Chebtd, il 
cbercha un ssile parmi les Dousouida et fixa son séjour à Tolga, 
ville du Zeb, où il demeura quelque temps sous la protection 
d'Ali-Ibn-Ahmed, chef de ce peuple. À la Ga, il reçut le pardon 
de ses trahisons, grâce aux démarches de son hôte, dont le frère, 
Mouça-Ibn-Abmed, le ramens à Tunis. Il espérait même obtenir 
la place de chambellan, mais Ibn-Séld-en-Nas y élait déjà ins- 
4allé. Dans nne audience que le sultan Ini nccorda, il promit de 
faire oublier Le passé par un dévouement désormais inaltérable, 
et, ayant oblenu sa nomination au gouvernement de Cafsa, il 
partit pour cette ville avec Bechtr et Fareh, affranchis d'origine 
européenne qui étaient au service du sultan. Ibn-Séid-en-Nas 
avait déjà expédié eux cheikhs de Cafsa l'ordre d'arrêter l'es- 
corte d'Ibn-el-Caloun; voulant ainsi procurer aux deux affran- 
<his l'occasion de lui ôler la vie. Quand cetie troupe fat renu 
“camper à la porte dé la ville, Kichli, officier qui en faisait partie 








* Variante : Mezid. 
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et qui appartenait au corps turc à le solde de l'empire, y pénétrer 
et fat lué dans la rue. Depuis la nomination d'Ibn-el-Caloun 
à la place de chambellan, Kichli lui avait toujours prèté l'appai 
de son amitié et de l'influence que lui donnait le commands- 
ment du corps turc. La mort de œ chef ayant excité dens la- 
ville une sgitstion dont le bruit so faisait entendre jusqu'au 
camp, lbn-el-Caloun sortit de sa tente tout effrayé, et, dans le 
même instant, il lomba sous les pcignards des deux affranchis 





HL-FADL, FILS DU SULTAN [ABOU-YAHYA-ADOU-BEKR |, 2ST NOMLÉ 





Lors de son avènement au trône, le sultan donna le gouver- 
nement de Bône à Mosrour, un doses affranchis européens. Le 
earaotère dur de est officier et sa passion pour la guerre l'entrat. 
nèrent aux acles de violence et d'oppression. B'étant mis en- 
campagne pour atlaquer les Oulhaga, il fut tué : dans un combat 
avec cello tribu qui avait couru aux armos pour défendre sos 
troupeaux. Quand le sultan apprit cette nouvelle, il ordonna à 
son fils, Abou-'l-Ahbas-el-Fadi, d'aller prendre le commande- 
ment de Bône, et il lui adjoignit comme chambellan et chef. 
militaire l'affranchi européen, Dafor-0s-Sinon. Lo jouno prinso 
se conduisit de la manière la plus satisfaisante dans le poste que 
son père lui avait confié. Nous aurons encore à parler de lui. 





MORT DE L'ÉMIR APOU-FARES, FRÈRE DU SULTAN. — BATAILLE 
als. 





Quand le sultan Abou-Yabya-Abou-Bekr vint s'établir à 
Tunis, il amena aveo lui ses trois frères, Mohëmmed, [Abou- 
Fares-Jabd-el-Anfr et Abd-er-Bahman. Ce dernier mourat [peu 





4 Malgré l'antorité des manuscrits, il faut insérer les mots oua cotilz 
dans le {exte arabe. 
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de temps après]; mais les deux autres continuérent à jouir de Lo 
hauts faveur dont leur frère les avait entourés et des honneurs 
que sa bonté leur avait départis. L'émir Abou-Fares était, ce- 
pendant, rempli d’ambition et n'attendait qu'une occasion favo- 
rable afin de s'emparer du trêne. 

Or, à l'époque dant nous allons parler, il se trouvait à la cour 
un guerrier de la fanille royale des Beni-Merin, nommé Abd-el- 
Hack-1bn-Othman-Ibn-Mohammed-1ba-Abd-el-Hack. Ce prince 
ayant quitté l'Espagne, alla trouver Ibn-Ghamr à Bougie, en l'an 
748, ot, à la mort de ce fonctionnaire, ilse rendit à la capitale. Le 
sultan lui fit l'aceueil le plus grâcieux ct acoorda des pensions et 
des fiefs Lant à lui qu'aux gens do sa suite. 11 lui permit même 
d’entretenir à son service une troupe de cavalerie et un corps 
d'infanterie. Dans ks expéditions militaires et dans les cérémo- 
uies publiques, le sultan croyait ajouter à l'éclat du trône en y 
faisant paraître un prince qui teasit dans la netion mérinide un 
rang des plus élevés et qui avait 616 même proclamé souverain 
par ses compatriotes. Abd-el-Hack était dur, hautain et jaloux 
de sa dignité. Un jour, ayant voula s'entretonir avec k chem- 
bellan 1bn-Séïd-en-Nas, il alla le visiter de bone heure, mais 
l'haissier ! vint lui faire les excuses de son maître qui ne pouvait 
pas le recevoir, Ge manque d'égards l'offenso si vivement qu'il 
passa, lo même jour, chez l’énir Abou-Fares, l'encourngea dans 
ses projeis de révolle et l'emmena avec lui hors de la vills. Ceci 
so passa dans le mois de Rebià de l'an 729 (janv.-fév. 4329). 

Ayant trouvé en chemin un camp arabe, ils en reçurent du 
chef de la tribu l'invitation de s'y arrêter. Abou-Fares accepla, 
mais Abd-el-Hack conlinua sa roëte et atteignit Tlemeen. Le 
sultan apprit cet événement par courrier, et, sans perdre un 
instant, il fit partir son serviteur et caïd, Mobammed-Ibn-el- 
Hakim, à la sète d'un détachement de l'armés et de la brigade 
chrétienne. Au point du jour on arriva chez la tribu, et ayant 
cerné la tente où Abou-Fares se tenais, on le somme à se rendre. 
1 s'y rofusa et ft une vigoureuse résisiance jusqu'à ce qu'il 








4 En arabe, aadin, participe actif du verbe. 
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mourut criblé do eoups de lance. Sou corps fut porté à Tunis 
pour y étre enterré. 

Quant à Abd'é-Hack, il trouva chez Abou-Tachefn on excel- 
lent accueil, et, sachant combien ce prince ambitionnait La con 
quête de l'empire hafside, il ne manque pas de l'encoarager dans 
cet espoir. Bientôt après, Hamza-Ibn-Onwr et d'autres grands 
personnages de la triba de Soleim, vinrent, selon leur habi- 
tude, salliciter des secours, et Abou-Tachcfin consentit à lour en 
fournir pourvu qu'ils reconnussent pour leur souverain Mo- 
hawmed-lbn-Abi-Amran. Reprenons l’hisloire de ce person- 
nage. ‘ 
lis Ibn-el-Libyeni avait loissé 1bn-Abi-Amran à Tripoli 
en qualité de gouverneur. En l'an 724, après la défaite d'Abou- 
Darba et la raite de son parti, les Arabes mirent Ibn-Abi- 
Amran à leur tête et allèrent s’emparer de la capitale, mais, hait 
mois plus tard, ils se virent forcés de l'évacaer en conséquencé 
de l'approche du sultan [Abou-Yshya-Abou-Bekr]. Leur protégé 
s'en relourna à Tripoli, d'où il fat ensuite expulsé par les 
habitants, en l'an 724 (1924). Acencilli encore par les Arabes, il 
fitavec eux plusieurs incursions dans les territoires du sultan ; 
mais chacune de ces tentatives fut suivie d'une défaite. Ensuite 
il se fixa à Tlemcen, sous la protection d'Abou-Tachefin qui le 
traita avec beaucoup d'égards et lui fit une pension. En l'an 729 
arriva la déptation dont nous venons de parler, et le saltan 
abd-ek-ouadite mit alors le prince réfugié en event, comme 
prétendant au trône de l'Hfrfkta. 1} fournit à ces chofs un corps 
de troupes zenatiennes commandé par Yahya-Ibn-Mouca, un de 
ss intimes et ancien serviteur do son père. Abd-el-Hack-Tbn- 
Othman les eocompeghe, suivi de ses fils, ses paronts, ses 
sfrauchis el ses domestiques, tous gens habitués aux combifs 
st ax dangers. Pendant qu'ils marchaient sur Tunis, le sallad 
[Abou-Yahya-Ahou-Bekr] sortit pour leur livrer bataille. Vers 
le Gu de l'année 729, les deux armées se rencontrèrent à Ras, 
dans le pays des Hoouara. Après an combat acharné, les troupes 
du sultan farent mises en pleine déroute ; co prince lui-même fat 
entouré par l'ennemi et ne put s'en dégager qu’à grand'peine, 
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tant il fdt affaibli par une. blessure reçue dans la mêlée. Parmi le 
grand nombre d'officiers et de domestiques qu'il laissa morts sur 
le champ de bataille, on cila particulièrement Mohammed-el- 
Medtouni. Son camp fut livré au pillage, et ses fils, Ahmed et 
Omar, tombèrent entre les mains des vainqueurs. On enmena 
ces princes à Tlemcen où ils restèrent pendant quelque temps ; 
mais Abou-Tachefin ayant conçu le désir de mettre un terme aux 
hostilités, les renvoya à leur père avec un ambassadeur portant 
des propositions de paix. Les premières avances à un racom- 
modement furent ainsi faites par le souverain de Tlemcen, mais 
elles n’amenérent aucun résultat. 

Après cotte bataillo, Ibn-Abi-Amren mercha sur Tunis eten 
prit possession dans lo mois de Safer 730 (uov.-déc. 1929); mais 
il y resta sans autarité et se vit exclu de l'exercice du poaroir 
par Yahya-Ibn-Mouça, le général abd-el-ouadite. Quand cet 
officier s’en retourna auprès de son souverain, le sultan Abou- 
Yahya-Abou-Bekr quitta Constantine à la tôle des nouvelles 
levées qu'il venait d'organiser en corps d'armée, et prit la route 
de Tunis. Par cette démonstration il força [bu-Abi-Amran à 
prendre la fuite. et, dans le mois de Redjeb de la même année 
{avril-mai 4330), il rentra dans sa capitale. 











UKE AMBASSADE HAPDE 6E REND À LA COUR MÉRINIDE POUR La 
ROUSSER à LA GURRRE CONTRE LES BENI-ABD BL-OUAD. — AL 
LANCS MATRINONULE ENTRE LUS DEUX DYNASTIES. 


Après la bataille de Rias, le sultan Abou-Yahya-Abou-Bekr 
50 réfugia dans la ville de Bône d’où il s rendit à Bougie par 
mer, Réduit à la dernière extrèmité par les attaques incossantes 
des Beni-Abd-el-Ouad, par leurs incursions dans ses étais et par 
leur persistance à vouloir réduire la ville de Bougie, il résolut 
d'envoyer une ambassde au sultan [mérinidé] Abou-Safd, roi 
de Maghreb, aân do rappeler au souvenir de ce prince la bonne 
harmonie qui avait régné autrefois entre leurs familles, et les 
nombreux molifs de haine et de vengeance qui devaient animer 
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les Beni-Merin contre les Deni-Abd-el-Ouad. Pour » mettre 
à l'abri de l'inimitié que ceux-ci lui avaient vouée, il ne vit 
d'autre ressource que de leur attirer l'hostilité du gouvernement 
mérinide, 11 choisit pour celte mission son fils, l'émir Abou- 
Zékérïa, auquel il donna pour conseiller et orateur d’ambassade, 
lo cheikh almohade, Abou-Mohammed-lbn-Tafragutu. Les deux 
envoyés s'embarquèrent à Bougie et allèrent descendre au port 
de Ghassaça. Leur arrivée produisit une grande sensation dans 
le Mäghreb, et le souverain de ce pays s'empressa de leur accorder 
la réception la plus honorable es l'hospitalité la plus magnifique. 
1 consentit aussi à faire la guerre aux Beni-Abd-el-Ouad 
moyennant la coopération des Hafsides, et il convint avec ces 
envoyés qu'à un jour fxe, il se trouverait avec son armée sous 
les murs de Tlemcen et que leur sultan s'y trouverait aussi avec 
la sienne. 

Déjà, en l'an 724 (1324), Abou-Satd avait envoyé Yahya-er- 
Hendahi, commandant de la flotte de Ceuta, auprès du sultan 
Abou-Yabya-Abou-Bekr avec la mission de lui proposer un 
prince mérinide pour gendre ; mais, à cette époque, le souverain 
bafside était vellement occupé par la révolted'Ibn-Abi-Amran qu'il 
lui fut impossible de prendre cette demande en considération. 
Flus tard, ce projet fat repris, ev Abou-Satd désigne Ibrahim- 
1bn-Abi-Hatem-el-4zéfi comme son représentant auprès du sultan 
hafsido, Cet agent diplomatique partit avec les membres de 
Y'ambessade et arriva à Tunis vers la fin de l'an 730 (sept. 
oct. 4330). Ge fut justement à l'époque où Abou-Yahya-Abou- 
Bekr venait de venger sa défaite et dechasser ses ennemis de la 
capitale que come.ambassade revint combler son bonheur et lui 
annoncer quele sultan da Maghreb allait marcher contre Tlemcen. 
Ibrahtm-el-Az6f lui demanda alors {a main d'une de ses filles 
pour l’émir Abou-'l-Hacen, fils du sultan Abou-Sald, et obtint 
celle de Fatema, sœur germaine d’Abou-Zékéris, du même émir 
qui s'était rendu auprès du souverain mérinide en qualité d'am- 
bassadeur. En 734, on embarqua la princesse sous la conduite 
d'Abou-'l-Cacem-Ibn-Oitou, cheikh almobade, et du saint ascé- 
tique-Mohammed-Ibn-Soleiman. Elle fut reçue on Maghreb avec 
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de grands honneurs e4 les plus vives démonstrations de ten- 
dress et d'affection. Les fiançailles, les fêtes, la procession et le 
festin de noces furent dignes de la grandeur des deux empires et 
produisirent an effet dont le souvenir dure encore. 


LE SULTAN ABOU-YADTA-ABOU-HEER PART FOUR LE MAGURES. 
+ RETRAITE DES AMD-HL-OUADITES ET DESTRUCTION DE 
œemassorer. 





En l'an 784 (1934), à la suite des événements que nous 
venons de raconter, eut lieu la mort d'Abou-Satd, sultan da 
Maghreb, et l'avènement de [sou Éls] Abon-'l-Hacen. Le nouveau 
souverain it inviter Abou-Tachefin Amettre nn terre aux hosti- 
lités qui désolaient le pays des [Hafsides-]Almohedes, et, ayant 
reçu de co prince un refus très-insolent, il s6 mit en campagne, 
Van 739, afin de le châtier et de securir ses alliés. Pendant 
qu'il prossait sa marche à travers les contrées qui le séparaient 
de Tlemcen, l’armée abd-el-onndite quiltales environs de Rongie 
pone rejoindra son sultan. Abou--Hacen se détourne alors do 
Tlemcen et poussa en avant sfin de reconnatire la position des 
choses à Bongie et de paralyser les efforts du corps d'armée qui 
maintenait le bloeus de cette place-forte. D'après son ordre, un 
détachement, commandé par Mohammed-el-Botou, s'embarqua 
à Oran pour la ville assiégée. Ce renfort y fut reat avec les 
honneurs militaires et obtint du gouvernement hafside la soldé et 
les rations. ; 

Le sultæm Abou-Vahye-Abou-Bekr ayant été invité par le 
tlten Abou-’l-Hacen à se mettreen campagne et à prendre part 
au siége de Tlemcen, ainsi que cela avañ été convenu avecl'émir 
Abou-Zékérta, commença à réorganiser son armée et à faire les 
préparatifs nécessaires pour celte expédition. Pendant l’espace 
d'un mois Abou-’l-Hacen l'attendit à Teçala, et la saisen des 
pluies était tout--fait passée quand il reçut la nouvelle que son 
frère, Abou-Ali, seigneur de Bidjilmessa, venait d'envabir ke 
Derà, aa mépris de son serment du fidélité, et qu'il avait fait 
mourir le gouverneur de cetle province. Après s'être fait donnet 
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ke guremement de Sidjilmessa par sun père, ce prince avait 
fait un traité aveo Anou-'l-Hacen, traité dons lequel il prit l'en- 
grgament de ne pas attaquer le Der ot de se contenter de la pro- 
vincs qu'il possédoit déja. La nouvelle de cette révolte dbligea le 
sultan à rentrer en Maghreb pour y rétablir l'ordre. 

Le sultan Abou-Yabya-Abou-Bekr partit enfin de Tunis, à ka 
ste d'ans armés mmbreuse et parfaitement équipée. Arrivé à 
Bougie, il chargea sou avant-gerde d’oxpulser les Abd-el-onsdites 
des forts dont ils avaient cerné la ville; puis il mena lauto 
s0n armée contre Femzordelt. La garaison évaoua La plece à son 
approche et permit aux troupes hefsides de la ruiner du fond em 
comble. Les trésors el les armes que l'on y avait amassés devinrent 
la proie da vainqaeur. De là le sultan marcha sur El-Meclla, 
ville tout aussi réfractaire que Temtezdokt, et sejour ordinaire 
de la famille des Seba-Ibn-Yahya, chefs des Douaonida. 

Le commandement des Dounouida se partageait alors entre 
Soleiman, fils d'Ali-1bn-Seb4, Yehya, frère de Soleiman, Oih- 
man-lbn-Sebà, leur oncle, et Said , fils d'Othman. Ces chefs 
avaient entraîné la tribu entière dans le parti du souverain do 
Tlemcen et donné tontes les facilités aa passage des troupes qui 
vonsient occnper où dévaster les provinces de l'empire hafüide, 
Pour les récompenser de ce service, Abou- Tacbefin avait ajonté 
à leurs possespions la ville d'El-Mocila ot los montagac de Me: 
tenssn, de Ouannougha et d'Arad, 

Quand la sultan hafside eut disperté l'armée abd-ehouadite, 
détrait les forts qui incommodaient Bougie et rendu à cotte ville 
les provinces qu'elle avait perdues, il se dirigez vers le pays des 
Pouaonids. Son iniention était de reprendre les distcictaqu'an 
lui avait enlevés et d'y rétablir som autorité. Le projet de eutto 
expédition avait 614 hautement approuvé por Ak-1bn-Abmed, 
chef des Aulad-Mobammed, fasrille rivale es ennemie des Aaladi 
Seb4, sut lesquels elle avait à venger la mort de plusieurs dé 
ss membres. Arrivé à El-Hecila, il en abauit les murailles 
el y porta la dévastation. Il était encore dans cette ville, quand 
on vint lui annoncer qu’Abd-el-Ouahed, fils du sultan Abou- 
Yahya-el-Lihyani, marchait sur Tunis. 
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Abd-el-Ouahed revint de l'Orient en 729, après la mort de 
son père, et Gxa son séjour au milicu des Debbab où il reçut 
d'Abd-el-Mélek-Ibn-Mekki, principal cheikh de Cabes, lo sor- 
ment de fidélité. Le bruit de cet événement 29 répandit rapide- 
ment, et Hamza-1bn-Omar, voyant l'Ifrikïa dégarnie de troupes, 
alla trouver le prince et lui offrit ses services. 11 s'avança alors 
jusqu'aux portes de Tunis avec ses gens el y dressa son camp 
pendant qu'Abd-l-Oushed, accompagné de son chambellan 
lba-Mekki, alla s'établir dans la ville, Quinze jours plus tard, 
on vit paraître l'avant-garde du sultan commandée par Mo- 
bammed-el- Botout. Abd -el- Ouabed et ses partisans prirent 
aussitôt la fuite et laissèrent cet officier occuper la ville. Le 
sultan lui-même y fit son entrée dans les premiers jours de 
Choual 132 (commencement de juillet 4339). 


CHUTR DU CHAMBELLAN MOHAMMED-IBN-SÉTD-AN-NAS, — LL EST REMPLACÉ 
PAR IDN-ADD-HL-AZÎZ ET IDN-BL-HAKÈM. 


Nous avons déjà parlé de l'origice d'Ibn-Sétd-en-Nas et men- 
tionné que son père, Abou-l-Hocin, avait été chambellan de 
l'émir Abou-Zékérïa, seigneur de Bougie‘. Abou-'l-Hocein mou - 
rut en l'an 690 (4294), laissant son fils Mohammed sous la 
protection du sultan. Elevé dans le palais avec les enfants du 
souverain, ce jeune homme grandit au sein de la famille royale, 
et, comme cœur qui occupaient, pendant sa jeunesse, le 
place de chambellan, tels qu'ibn-Abi-Djebbi et Er-Rokhami, 
avaient été les protégés de son père, il obtint d'eux les plus 
grands égards et même la préséance sur eux-mêmes. 

Ce fot sous l'administration du chambellan 1bn-Ghamr que 
Mohammei-Ibo-Séïd-en-Nes atteignit l'age qui inspire aux 
hommes le désir de se distinguer. Ibu-Ghamr avait beaucoup 
d’estimo pour lui et, ayant reçu du sultan [Abou-Yabys-Abou- 








4 Voy., cidevant, p. 404. 
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Bebr], qui allait partir pour Constantine, l'autorisation d'indi- 
quer les chambellans, visirs ot généraux qui devaient prendre 
part à l'expédition de Ti si que l'ordre de lai fournir les 
troupes et les spprovisionnanents nécessaires pour cel objet, il 
fitpartir Ibn-Seïd-en-Nas en qualité de commandant de division. 
Après la mort d'Ibn-Ghamr et la destitution d'Ibn-el-Caloun, 
Ibu-Sétd-en-Nas, quiélait frère de lait du sultan, proûita de la 
faveur dont il jouissait pour se faire donner le gouvernement de 
Bongio. Dans celle position élevée, il administra sa province 
avec une autorité absolue, sans même prendre les ordres du sul- 
défendit la ville contre les Abd-el-Ousdites et, pendant 
la durée de ces hostilités, il déploya une bravoure qui augmenta 
sa renommés. 

À cette époque, il prit avec Mouça-lbu-Ali, chef des assié- 
geants, l'engagement de se ménager mutuellement et de sacrifier 
à Jour propre avantage los intérêts dolours souverains respectifs. 
L'affaire fat découverte et Mouça-1bn-Ali encourut la disgrâce 
d'Abou-Tachefta, mais 1bn-Séid-en-Nas trouva plus d'indulgence : 
le saltan ferea les yeux sur sa condaite st, en 797, il le rappela 
à Tunis et le prit pour chambellan. En partant pour la capitale, 
Ibn-Séid-en-Nas laissa à Bougie, en qualité de lientenants, 
Mobammed-Ibu-Ferhoun ot Ahmed-Ibn-el-Merid, en leur con- 
fiant la défense de la ville et la tutelle de l'émir Abou-Zékérra, 
fils du sultan. 

Quend il arriva à Tunis, il obtint un logement dans le palais 
et prit l'entière direction des affaires de l'empire. Profitant alors 
du vaste champ qui s'était ouvert devant lui, il donna pleine 
carrière! à son esprit de domination; le sultan lui-même dut 
subir les volontés de son serviteur, sans avoir d'autre satisfaction 
que de prendre nole de chaque trait d'insolence qui échappait 
au ministre, afin d'en avoir raison plus tard. Au surplus, la 
jalousie des courtisans ne dormait pas : on l'aceusait d’avoir 
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entretenu uno cerrespondance secrète avec l'enaemi ot laissé 
grandir la puissance des Abd-el-Ouadites, afin de pouvoir 
maintenir l'influence qu'il exerçait sur l'espril du souverain. 

Tont qu'il s'était occupé à défendre et à gouvemer Bongie 
sans le concours de son maître, on l'avait laissé faire; mais, 
après la démonstration opéréo de ce côté par lo sulten Abou- 
‘-Hacen et la retraite des agsiégeants, quand le sultan Abou- 
Yahya-Abou-Bekr s'y fut porté pour renverser la forteresse 
de Temzezdekt, les gens qui entouraient le prince renouve- 
lèrent, avec succès, leurs accusalions contro le trop puis- 
sant chambellan. Dans le mois de Rebià de l'an 733 (Ga de 4332), 
le sultan étant de retour à Tunis, sortit enün de son spathie et 
fit arrèler Ibn-Séid-en-Nas dont la domination lui était deveune 
insuportable. Pour arraqher au prisonsier les trésors qu'il avait 
amassés ou lui ft subir divers genres de tertures ; mais il m'en 
lâoba pas la moindre parcelle, et, pendant 168 souffrances, il no 
<2ssa d'implorer la miséricorde du sultan eu lai rappelant qu'ils 
avaient sucé le même lait, qu'ils avaient ét élevés ensemble, &t 
que son père avait rendu de loysux services à l'empire. Irrité 
enfin par l'intensité de Le douleur, il se répardit en injures contre 
le monarque, et au milieu de ces invectives, on l'essomma de 
coups de bâton. Son corps fut traïné hars de la ville ot jeté ax 
feu. Telle fut la fin de sa puissance; elle disparut comme si 
elle n'avait jamais existé. Dieu conduit toute choss au terme 
prescrit! 

Le soorétairo Abou-"}-Cacem-Thn-Abd-cl-Aite obtint alors la 
place de chambellan. 11 avait quiué le Hamma [de Matmata} lors 
de La resannaissanne d’Abd-el-Oushed-Ibn-l-Lihyani par Hbe- 
Mekki, et, étank venu joindre le sultas qui marchait contre Tem- 
axdelt, il resia auprès. de lui et l’accompagna-ensuite à Tunis. 
Après l'arrestation d'ibe-Séïd-ea-Nas, il futrevêtu des fonotions 
de chambellao, et comme La faiblesse de sa santé l'empéchait de 
prendre part aux opérations militaires, le sultan confia à son 
favori*, Mohammed-Ibn-el-Haktm, l'administration de la guerre 








* Litéralement : à sa créature et chef de ses intimes. 
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etle gouvernement de tout ce qui était en dehors de la capitale. 

Tbn-el-Hakim était Gls d’Ali-1bn-Mohammed-1bn-Hamza-1bn- 
Ibrabîm-1bn-Ahmed-el-Lakhmi. Sa famille tesait par des liens de 
parenté à celle des Axéfi, princes de Ceula ; son aïeul, Abou-"1- 
Abbas-Ahmed, homme très-célèbre par le savoir et la piété, 
ayant été père d'Abou-'l-Cacem-el-Azéfi, le même qui établit son 
indépendance à Ceuta après la chute des Almohades [du Maghreb]. 

L'origine de la famille d'Ibn-ol-Hakim m'a été racontée par 
Nohammed-lbn-Yahya-bn-Abi-Taleb, dernier des Azéfides qui 
commanda à Ceula, par Hocein-Ibn-Abd-er-Rahman-lbn -Abi- 
Taleb, cousin du précédant, et par d'autres personnes dignes de 
foi qui tenaient leurs renseignements d'Ibrabim-Ibn-Abi- Hatem, 
autre cousin des précédents. Voici ce qu’ils racontent : Ahou-'l- 
Cacem-el-Azéfi avait un frère nommé Ibrahim, homme perdu de 
réputation, qui s'était rendu coupable de meurtre à Ceuta, Ayant 
appris qu'Abou-l-Cacem avait juré de le faire puair, il prit la 
fuite el passa en Orient ; ce fat de lui que descendit Mohammed- 
Ibo-el-Hakîm. 

Voici œ que d’autres personnes m'ont communiqué aù sujet 
de cette famille : Ibrahim [frère d'Abou-'l-Cacem] eut un fle 
nommé Mohammed, duquel naquit un fils appelé Hama, lequel 
engendrs Ali. Ali s'étant adooné à l'étude, embrasse In carrière 
de la médecine el sa fixa dans la province de Bougie. Abou- 
Zékéria, le sultan qui y gouvernait alors, ayant été attaqué d'une 
maladie chronique dont il ne put se débarrasser, appela ches lui 
plusieurs médecins. Ali-lbn-Hamza, qui était du nombre, devina 
la ogtyre de, l'indisposition et la guéris par up traitement habile. 
Ce service le rendit cher au sullan, qui l'admit dès-lors dans le 
nombre de ses intimes. Jouissant à la cour d'une considération 
que personne n'aurait pu lui disputer, il ÿ fut désigné par lo 
titre d'El-Hokim (la médecin). Celte circonstance procura à. son 
£ls le surnom d'Ibn-el-Hekim {fils du médecin). Ali-Iba-Hamsa 
épousa une demoiselle d'une des premières familles de Constan- 
line, et sa femme fut admise dans la société des dames de la 
famille royale. 

Son fils Mohammed naquit dans le palais et fut élevé au même 
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seia que l'émir Abon-Yahya-Abôu-Bekr, fils d'Abou-Zékéria. Il 
psssa les premières années de sa vie sous les yeux du sultan ot ce 
fut aux soins de ce prince qu'il dut l'avantage d'une excellente 
éducation. Parvenuà l'âge viril il ggoe la faveur de Yacoub-1bn- 
Ghamr, et, protégé par ce ministre, il obtint une position qui, 
en lui ouvrant la carrière des hauts commandements, le fit entrer 
au nombre des amis et favoris du prince. Le sultan Abou-Yahya- 
Abou-Bekr, voulant envahir l'lrikia, confie à Ibn-elHaktn le 
commandement d'une division de l'armée. 

Après la mort d'Ibn-Ghemr, Ibn-el-Haktm fut nommé au gou- 

vernement de Bédja, en remplacement d'Ibn-Séïd-en-Nas, promu 
à celui de Bougia. Son aptitude aux affaires sa fit bien recou- 
néftre à la manière dont il administra la province de Bédja, une 
des plus importantes de l'empire. 
. Quand le sultan consulla ses intimes sur les moyens à prendre 
afin de renverser le pouvoir d'Ibn-Seïd-en-Nas, ce fat 1bn-el- 
Hakim qui se chargea d'arrêter ce fontionnaire. Pour accomplir 
ce coup de main, il se cachs avec une bande des intimes dans un 
cabinet du jerdin de Ras-et-Tabta, et it dire à 1bn-Sérd-en-Nas 
que le sultan desirait lui parler. Au moment où le chambellan 
passa auprès du cabinet, ds se jetèrent sur lui, et l'ayant gar- 
rotté, ils le trafnèrent à la tour de la citadelle que l'on tenait tou- 
jours disposée pour le châtiment ‘ de grands personnages. Ce ft 
Tbn-el-Hakim qui présida à l'interrogatoire du prisonnier et wi 
le fit mourir dans les tortures. 

Il reçat alors du sultan le commandement en chef des troupes, 
l'administration de l'état et le gouvernement-de tout l'empire, 
hormis la capitale. Lo secrétariat des commandements el le visa 
des mandats du trésor furent confiés à Ibn-Abd-cl-Azir, C>s 
deux fonctionnaires se partagèrent ainsi tout le poids de l'ad- 
ministration; mais, de même que l'épée l'emporte sur la plume, 

















4 Litéralement : pour le redressement ou correction. Dans le 
texte arabe il y a ane transposition de lettres ; la vrale leçon est l+ 
thieaf. 
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de mème le ministre d'état, chef de l'arméet, l'emporta sur le 
secrétaire. Ibn-el-Haktm s'acquitta parfaitement des devoirs que 
sa nouvelle position lui imposa. 





* Dans le lexle arabe, il faut lire er-riaçafain, à ls plsce d'er- 
raïrain, ou bien supprimer ce dernier mot. 


FN LU TOUE SFLOND. 
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I. 


(Exirait de l'Encyclopédie d'En- Nowocirit.) 


ORIGINE ET GÉNÉALOGIE DES ZIRIDES?. 


Le premier de celte fanille qui exerça l'autorité suprême fut 
Abou-'I-Fotouh (Is père des vicloires) Bologgutn-Vougof, fils de 
Ziri. Mead, père de Ztri, était fils de Menkouch, fils de Zenag 
[Sanhadj], ls de Zaid lo petit, ils de Ouachfak, fils de Zicouch (f), 
fils d'Ouzghaf, fils de Seri, fils d'Outleki, fils de Soloiman, fils 
d'EkBaretb, fils d’Adi le petit, surnommé El-Mothenna, fils 
d'El-Misouer, fils de Yaksob, fils de Malek, fils de Zeid le 
grand, [fils d'El-Gouth le petit,] fils de Säd-Abd-Allah, fils 
d’Auf, fils d’Adi, fils de Malek, fils de Zeid, ls de Choddad, fils 
de Zerë. Celui-ci, nommé aussi Himyer, était fs de Seba le 
petit, fils de Käb, fils de Zetd, fils de Sebl, fils d'Amr, fils de 





#Voy. ten pe 818. 


* Dans les chapitres que nous donnons ici, Ko-Noweiri exposa l'ori- 
giac des Ziridos d'après Iba-Cheädod, historien qui appartenait à cofte 
famille et qui cherobait toujours à en relever l'importance. Dans 
l'exécution de sa che, il n'a pas hésité de coufondre les faits et les 
personnes, de sacrifier la vérité de l'histoire, d'altérer les dates et d'i- 
maginer une généalogie qui pôt rattacher son aïenl î 
ancienne et illugire dynastie 
toutefois, reproduit les premiers chapitres de co roman parce qu'ils 
renferment quelques détails qui paraissent êre vrais el quelques faits 
auxquels d'autres hisioriens On fait allusion. 
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Caïs, fils de Monouts, fils de Djochem, fils d'Abd-Chems, fils de 
Ousthel, [fils de Haidan,] fils d'El-Ghauth, fils de Coten, fils 
d’Auf, fils d’Arib, fils de Zohcir, fils d'Aïmen, fils d'El-Homeiça, 
fils d'Amr, fils de Himyer-el-Arendjedi, fils de Sebat, fils do 
Yechdjob, fils de Yarob, fils de Kabtan, fils d'Aber (Æeber), 
lequel est le même personnage que Houd®, 

Telle est la généalogie donnée par Ezr-ed-Din-Abou-Moham- 
med-Abd-el-Azfz, fils de Cheddad, fils d'RI-Moëzr, Gils de Badts, 
dans son ouvrage historique intitulé E/-Djemé ou El-Baïan f 
Akhbar il-Maghreb ou el-Cairouan, (Recueil et Elucidation, 
touchant l’histoire du Maghreb et de Caïrouan.) 

Ce fut en l'honneur de cette famille qu'un poète composa les 
vers suivants : 

Possesseurs d’un royaume el d'une couronne qui fut justement 
ère d'emprunter l'éclat de leur gloire, 

Ces princes jetèrent les fondations de la digue de Mareb», 
ouvrage colossal qui n'aurait cependant pas suffi à contenir 
le torrent de leur générosité. 





4 Pour rattacher la famille des Zirides à la souche de Himyer-bn- 
Seba l'ancien, la personne qui composa cetle généalogie intercela entre 
Les noms purement berbères qui forment la véritable liste ancêtrale de 
cette maison et le nom de Himyer, fils de Seba le petit, une série d'aïeux 
imaginaires, portant tous des noms arabes. Eu remontant de Seba ls 
petit jusqu'à Himyer l'aucion, co d'Hozier musulmae » commis plu- 
sieurs bévues, ainsi que l'on peut facilement reconnaître à l'inspection 
du lablean L des généalogies arabes que M. Caussin de Perceval + 
donné dans son Essai sur l'Histoire des Arabes La préteodue généalogie 
des Zirides est reproduite dans le Dictionnaire biographique d'Ibn- 
Xballikan, texte arabe, vol. 1, p. 443 de l'édition de cet ouvrage publiée, 
par M. de Slane Elle 89 relrouve aussi dans le Æharida, espèce 
d'anihologie et bicgraphie poétique que compos le célèbre Bimad- 
ed-Din, secréleire-rédaoleur du sullan Soladin. Voy. menunc de la 
Bib. imp. n° 4376, ancien fonds, fol. 69, recto. 











* Voy. l'Essai de M, de Perceval, L 1, p. 16. 


# La digue du Mareb fut constraits par Locmao, un descendant de 
Hiwyer l'oncien, fils de Seba. Voy., à co sujet, l'Esso de M. C. de 
Perceval. 
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Por un droit incontesté, cette famille posséda l'angle de la 
maison de Dieu; elle présida, sans rivale, aux cérémonies du 
Pèlerinage. 

À elle appartenait la langue sublime dans laquelle fureat 
révélés Ha-Mim et Ta-Hé *. 

C'est à eux qu'appartient l'honneur des journées de Beder, 
d'En-Nadir et de Kheibar *; — et quel homme que celui qui 
invoqua leur appui à Honein +! 

L'historien dit 1 : le premier do cotte famille qui arriva en 
Maghreb fut El-Mothenns, fils d'El-Misouer. Cet homme ayant 
vu les Abyssins s'emparer du Yemen et détrôner la dynastie des 
Himyerites +, se rendit à Chibr  oùil trouva un devin habile 
Celui-ci, qui appartenait aussi par la noissanco à la fanil 





4 Les Khozha, tribu descendant do Kohlan, frère do [imyer l'ancien, 
possédèrent, pendant ua temps considérable, l'intendaace de la Cba 
oa temple de la Mecque, et les Beni-Soufa, uge de leurs familles, y 
préside aux cérémonies du pélerinage. — Voy. l'Essai do M. C. do 
Perceval, L. 1, p. 220. 


* Septsourates du Coran commenceak par un mot cabalistique formé 
des deux leures ha (h) et mim (m}. Une sourate, la 20, porte en 1&e 
les lettres £a (() el hé (h). 


3 Mahomet, soutenu par los Aous et les Kharedj, descendants de 
Kéhlan, remporta la victoire dans ces trois expéditions. 


4 Ce fut El-Abbes, oncle de Mahomet, qui rallia les Aous et les Khaz- 
redj à la bataille de Honein. — Voy. l'Essai déjà cité, &. tu, p. 250. 


5% C'est probablement Ibn-Cheddad dont Ea-Noweiri cite Ici les 
paroles. 


+ Selon l'auteur de l'Essai, les Abyssins conquirent une partie du 
Yémen dans le rv° siècle de nôtre ère et se rendirent malires do loto 
cette province en l'an de 3.-G, 825, après avoir renversé la dynastie das 
rois himyerites. 


* pu villug situé dans l'Arabie heureuse, eniro Aden et 
donns son nom à une province doot Zafar devint, plus tard, la 
— Consultez sur la ville et la province de Chihr la Géographie 
d'Atoulfeda, traduite par M. Renaud, 1. 1, pp. 444 et 424, et les notes 
de ce savant orientaliste. 
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déchue, ls salua et lui demanda le motif qui l'y avait amené. 
El-Mothenne répondit que les Abyssiss venaient d'enlever l'em- 
pire à la maison de Himyer. Alors le devin lui adressa ces pa- 
roles : « Va fixer ta demeure dant ls pays du Maghreb; il 
> arrivera à Les enfants de grandes choses. Plusieurs d'entre 
».eux règneront; ils se succèderont dans le commandement et 
» leur dynastie subsistera longtemps. » Encouragé par cette 
prédiction, El-Mothenna partit pour le Maghreb. Là il ft partà 
ses Bls des paroles du devin et ceux-ci les transmirent à leurs 
enfants. À l'époque où Menad, fils de Menkouch, vint au mondé, 
ils nourrissaient encore l'espoir que lour famille régnorait un 
jour, Menad acquit, en grandissant, une force extraordinaire; ét 
ent beaucoup de richesses et d'enfants. Son hospitalité envers 
les voyageurs fut si grande que partout on s'entretenait de lui 
et que sa renommée fut portée au loin. Une mosquée qu'il avait 
fait construire fat le lieu où. tous les voyageurs allaient, des- 
cendre. 11s’y rendait lui-même régulièrement pour faire la prière, 
et, chaque fois qu'il y voyait un étranger, il le saluait, l'amenait 
chez lui et le trailait avec de grands égards ; puis, lors da départ 
de son hôte, il lui dannait des vivres, des vêtements et del’argent. 
Telle fut son habitude quand, un certain jour, on vint lui an- 
noncer qu'un voyageur était arrivé à la mosquée et qu'il se disait 
venir du pèlerinage. Comme c'était alors l'heure de la prière qui 
se fait après midi, Menad se rendit à la mosquée el, quand ileut 
acquitté les devoirs de la religion, il salua l'étranger et lai de- 
manda qui il était et d'où il venait. « Je suis natif du Maghreb, 
» répondit le voyageur; je suis allé faire le pélerinage, mais, à 
» mon retour, j'ai élé attaqué par des brigands, dépouillé et 
» séparé de mes compagnons de voyage. Arrivé en Ifrikia, j'en- 
».tendis parler de l'hospitalité de Menad, et, pour celle raison, 
» je viens lui demander des socours afin de pouvoir continuer 
» ma route et revoir ma famille, » — « Tu la reverras, lui 
» répondit Menad, sois de bon courage. » L'ayant alors conduit 
cher lui, il lui fit servir une collation, et l'ayant ensuite Jaissé 
seul, en lui disant de se réposer, il alla égorger un mouton et 
préparer un grand repas. Quand le voyageur. eut achevé. de 
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monger, il examina attectivoment l'oufoplte du rioblon, le 
tournant, le retournant, et jetant sur Menad des regards Stennés : 
« Pourquoi me regardes-iu 9 lui dit Menad; pourquoi etamisee 
æet 08 de mouton ?—Ce n’est rien ; lui répondit l'étranger. Par 
Allah 1! À faut que tu'me le dise. — As-tu une femme enveinte? 
i, dit Menad. — En as-tu déjà eu des enfants ? «— Non, 
eù d'autres fatumes, — Fais les mois voir Après 
Lea avoir bien ereminés il demande à Mensd s’il en avait d'autres, 
— Je n'ai que ceux-là, répondit Monod. — « Puisqu'il en st 
» ainsi, aie grand soin de ta ferame tui est énceinte, car, par 
2 Ali elle donner le jour à un enfant qui devierdra malire 
3. de tant le Magbreb ot dont les fils régnaront après lui, — 
» Par Allah | s'écria Meuad, nous n'avons jamais cessé d'espérer 
» qu'il naîtrait dans notre famille un enfant tel qe tu ms l'an- 
» nonoss ; o’esi une tradition que nous tenons de nos aïeux, mais 
,» 

» 

» 









sous iguorians de quelle branche il sortirait. Ta nous ap= 

prends donc uns chose à laquelle nous nous attendions depuis 

longtemps. » 

Ensuite, dit l'historien, Mendd traita son hôte aves de grande 
égards jusqu'à ce qu'il so remit en route, 


HISTOIRE DE ZlRt, PUS DE MEMAD. 


L'histprién dit : le femme de Mens adoowoha d'un fils qui regat 
de son père le nom de Ziri, Jamais on ne vit un si bd enfant! ; il 
surpasss même en beauté ses frères dont les formes et les traits 
étaient si parfaits que, dans le Megbreb, on disait proverbials- 
ment d'un bel homme : On de prendrait pour un fils de Monad, 
Parveou.à l'âge de dix ans, Ziri paraissait en avoir vingt, à 
cause da sa hauts taille el de 8 vigaeur. Les antres enfants de 
l'endroiataient l'habitude de sp rassembler autour de lui et de lo 
nommer leur sultan. Es so mettaient à cheval sur des bâtons 
pour représenter deux troupes en ordre de bataille, et Ziri les 
faisait combattre ensemble; puis, il les conduisit chez sa mèré 
pour qu'ell leur donnét à manger. Pendant ces repas, il s0 tenait 
debout derrière eux, sans rien prendre. 
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Quand il fut parvenu à l'âge viril, ä profita de l'influence qu'il 
exerçait sur tous. œux qui l'entouraient pour ressembler plu- 
sieurs de ses parents el d'autres personnes d'ane bravoure re- 
connue, À la tête de cette bande, il fit des incursions dans le 
pays des Zenata, tuant, pillant, enlevant des captifs et du batin 
qu'il distribus toujours à ses compagnons sans rien réserver pour 
hi-même, Les autres familles sanbedjiennes virent d'un œil 
jeloux les exploits de Ziri, parc qu'elles avaient espéré que 
l'enfant annoncé par le devin uattrait. d'elles, et, convainoues 
cfin que. ce chef était le personnage auquel la prédiction se 
repportait, elles ss réanirent pour l'écraser. A la suilo d'une 
longas guerre, Ziri demeura vainqueur ; il tua une foule d'en- 
nemis, réduisit en servitude beancoup d'autres et rentra dans sa 
montagne [à Titeri] chargé de butin. 

A la nouvelle de ces événements, les Zenata formèrent une 
coalition contre Ztri, et écrivirent aux fractions de la triba 
de Sanbadja qui lui résistaient encore pour les engager à faire 
cause commune avec eux. Ziri fuf averti de ces menées, et, 
partant à l’improviste, il entra dans lo territoire dos Mgbfla, 
tomba sur les Zenata pendant la nuit, leur tua beaucoup de 
monde, ft un grand nombre de prisonniers et rapporta à son 
lieu de retraite, dans la montagne de Tiieri, une quantité de 
têtes et de butin. Avec les chevaux pris sur l'ennemi il forma un 
corps de trois cents cavaliers. Ba renommée remplit bientôt tout 
le Maghreb ; l'accroissement de son pouvoir inspira de vives 
appréhensions aux habitants de ce pays, et les popalations, rem- 
plies de crainte, s'attendaient à le voir, d'un moment à l'autre, 
fondre sur leurs territoires. Tous les esprits insoumis, partisans 
du désordre, allèrent grossir le nombre de ses troupes, et, voyant 
enfin que le liou où il s'était établi no pouvait plus les contenir, 
ils l’engagèrent à chercher un autre local où ils seraient plus à 
leur aise. En conséquence de ces représentations, il se transports 











+ Les Maghlla habitaient les plaines du bas Chelif, depuis la mer 
jusqu'à Mazounn, 
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sur le lieu où il bâuit, plus tard, la ville d'Achir. Cet endroit 
était alors inhabité, mais il reufermait plusieurs sources d'eau. 


FORDATION D'icsîu. 


Ziri, ayant examiné celle position, dit à ses compagnons : 
« Voici l'endroit qui vous convient pour résidence », et il se 
décida à y bâtir une ville. Ceci 3e passa’ en l'an 324 (935-6), 
sous le règue du khalife fatemide El-Caïm, fils d’El-Mehdi. 11 ft 
alors venir d'El-Mecfla, de Hamza et de Tobna un grend nombre 
de charpentiers etde maçons, et il se fit envoyer par El-Caïn 
un architecte qui surpassait en habileté tous ceux de l'Ifrikva. Il 
obtint aussi du même prince une grande quantité de fer et d'au- 
tres matériaux. S'élant alors mis à l'œuvre, il acheva la cons- 
tmoetion de sa ville. 

Pendant la dominalion des Agblebides, les Zenata avaient op- 
primé les habitants de ce pays, et leur tyrannie n'avail cessé 
de s'accroftre sous les règnes d'El-Mehdi et de son fils El-Caïm. 
Aussi, quand celui-ci eut appris que Zfri pensait à fonder ure 
ville, il rendit grâces à Dieu en déclarant quo le voisinage des 
Arabes lui serait plus avantageux que celui des Berbères!. Il 
aida même de tous ses moyens à l'accomplissement de cette en- 
treprise. 

Zri so rendit ensuite à Tobna, à El-Mectla et à Tamza pour 
en transporter les principaux habitants à Achtr; de sorte qu'il 
peupla sa nouvelle capitale et en fit une forteresse inexpugnable. 
On ne pouvait approcher de cette ville que du côté de lorient, 
et, là, dix hommes auraient suffi pour la défendre. Située, d'ail 
leurs, sur une montagne escarpée, elle n'avait pas besoin de 
muraille ; elle était arrosée par deux sources abondantes d'ex- 








4 Si cette parole n'est pas de l'invention d'Îbn-Cheddid, elle prouve 
que, dé à cote éponne, on croyait quels file de Zi ut de race 
arabe. 
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œtlente eau, et comme elle so remplit biemitôt. de légistes, de 
savants et de marchands, elle devint très-fameuse 1. 





2 Korn LA monta Tire, arcée aoun Hu- Karen 
Azman (ua accae van). — Le 4" alle? Juill 860, je longeuis le 
pied méridional de cells montagne rocheuse qui se présente à pic, au 
Sud, dans une direction Est-Ouest, entre Djebel-beo-Bedieraïd et 
Djebel-Kerbouchia. Elle eat presque partout impraticable sur one face, 
saof vers l'Est, à HI-Bab, où des piélons peurent passer, e! auasi à 
Tenit-beu-Hedjersid. A celle exposition du Midi, le Kef apparaît 
comme une gigantesque muraille composée d'énormes asslses do 
pierres tailléess 

Ban-Febya, chef de l'agbalit du Sud-Est, me raconte, à celte époque, 
qu'on trouvait sur le Kef-el-Akhder une ville ruinée dont les restes 
sont appelés Meuza-bont-08-Soltan en outre, sur la même mon- 
wgne, uno ruice isolée dans lo col appelb Fedj-al-Methelma. 

Jo ne dontai pas, dés celte époque, que ves vestiges fussent œux de 
la ville d’Achir tant et si vainement cherchés ; mois, engagé alors dans 
l'accomplissement d'une mission spécisle qui ne me permettait pas 
d'entreprendre des recherches incidentes, je dus, à cause de In dificullé 
d'aborder es ruines par le Sud, en remettre l'exploration à une antre 
is. 








© C fut seulement au mois d'août 4868 que je pus réaliser mon projet. 
de m'engagrai alors dans l'Alas par la gorge de l'Oued-el-Djenda et je 
ggnai le bord; de Mabi-ed-Din ou Zaouit-bou-Maali, per la montagne 
des Beni-Zerman, De la porte de la maisoo des hôtes qui dépeud de co 

j'avais le Kefel-Akhdar devant moi, eu plein Sud, le Dira au 
Sud-Est, etle Ouan-Nou: l'Est-Sud-Esl, 

Le lendemain, 24 soût, j'allei coucher chez le catd des Oulad-Sokan, 
et le 25, dans la matinée, j'étais au pied du Aa/-el-Akhdar. 

Cet ifameuse rocher a la forme d'un lam 4, qui serait œuché en 
long de l'Est à l'Ouest, et dont le côté convexe regarderait l'Ocoident ; 
on pourrait encore le comparer à un bemegon ou crochet. L'especs 
compris entre la grande et la pelte branche du Lam est ce que les Arabes 
appellent khoneg ou défilé. Du fond de cet étrenglement sort un ruis- 
seau appelé Oued-Fhorze, ou rivière du défilé, une des branches 
sopérisares de l'Isser. Ou cutois, pendant prés d'ane beure, ser dei 
couches de grès, la gsuchs de cet Oued, avant d'atteindre le fond 
L2 l'impasse étroile et abrupte formés par eonesvité da Lam. Là, sac 
un rocher qui sarplombe, sont les ruines d'une forteresse qui dorpine, 
À la fois, deux sentiers : œelui de gauche, et le plus difioile, conduit sax 
ruines appelées Mensa-bmt-es-Soltan ; l'autre mêne chez les Oalad- 
Sidi-Mohammed, qui sont établis sur le seul terrain caltivable qu'on 
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A cetle époque, les habitants n'employsient ni or, gent 
dans lours vontesot achats ; mais ils échangoaient dos chameeux, 








renoontre dans celle montagne rocheuse, sn dehors des rives de l'Oued. 
horra. 

L'asoension est des plus péaibles pour arriver aux ruines de La cils 
delle d'Achir, car tout porie à croire que la célèbre ville de ce nom 
était, ea effet, située à cet endroll, au moins dans le principe. Aprés 
plus d'une heure d'efloris, où les males doivent plus d'ane fois venir 
au secours des pieds, sor ces stralos fort inclinées d'un grès assez 
glissant, on arrive à un petit plateau recheux où sont les ruines arabes 
d'une vaste fortification en pierres, d'une espéce de Casba. Elles domi- 
ment À peu près à pio le plateau doucement incliné auquel condait le 
deuxième sentier dont il a été questior précédemment. Sur ce deraier 
plsieu, on aperçoit des cullares, deug sources et des gourbis babités 
par des lamilles de maraboul des Rebaïa, des Oulad-Sidi-Mohammed, 
dits Ahl-el-Kef, ou gens du Rocher. 

Tout porte à croire que le plateau rocheux où se voient les ruines 
d'ane Casba a été l'emplacement primäif d'Achk et que lo deuxième 
plaleau en plan incliné, qui s'elend sn-dessons el au Nord, a été le 
siége du nouvel Acblr dont parle Nousïri, et qui fat fondé parce qu'l 
devenait impossible de recevoir das le premier toute la population qui 
20 présentait. L'étude des localités read parfaitement compte de ces 
dvorses cirooustauces, 

de ferai remarquer que lo plateau d'Achir avait conservé sous le 
pouvoir lurc son importance stratégique au point de vue de la révolte. 
Quand les Oulad-Alan voulaient se soustraire à la nécessilé de payer 
l'impôt, ils se réfogialent dans cette partie du Kef-el-Akhdar où l'on ne 
pouvait pas les forcer. La tactique employée par les Hossaf, tribu 
tarbulente dent Iba-Kbaldous fait souvent mectien, s'élait conservée 
traditiomellement dans le pays. 

Le Kéfel-Akhdar appartient, le cété occidental, aux Oul 
, le côté oriental, aux Benl-Sliman. 

Le vom de Tiers Each, que che mentsgse portait sous les Turcs, 
signifie Rocher de Titeri. Le nom de mostagne ds Titeri n'appartient, 
à proprement parler, qu'à ls partie occidentale du Kef-el-Akhdar, 
eslle qui est aux Onl ux Rebaïa.— Le mot Aehir, en berbèra 
Yechir, signifie griffe s positions militaires qui 
sont comme la griffe dont le vainqueur menece sans cosse le vaiota. 
C'est uns appellation assez commune en Algérie. El-Idrici place, ares 
raitou, l'Acbir de Ziri (dchtr-Ziri) à une journée à l'Est du pays des 
Beal-Modjeber, où Moudjsbeur ya ; où l’on vient d'installer le zmals 
des spahis, entré Csar-Bokbañi el le coolueat du Cheïf et du Omed- 
Bokgum, — (Note communiquée par M. Berbrugger) 
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des bœufs et des moutons contre les objets dont ils avaient 
besoin. Cet état de choses décida Ziri à battre monvaie. 1l fit 
alors à ses troupes des dons considérables et leur afecta une 
solde régulière, de sorte que les pièces d'or et d'argent abon- 
daïent dans le public. Les peuplades nomades qui fréquentaient 
les environs consentirent à travailler la terre, et, comme Zfri les 
protégea contre les Zenata, il entrelint ainsi l'inimilié qui régua 
entre ceux-ci et les Sanhadja. 

Ayant confié le commandement d’Achfr à son frère, Makoen- 
Ibn-Menad, À partit pour le Maghreb et se présenta devant Dje- 
raoua. Mouça-Ibn-Abi-'l-Afra, chef qui gouvernait dans cette 
ville au nom du prince oméïade, Abd-er-Rehman-[en-Nacer-] 
Ibn-Mobammed, souverain de Cordoue, vint au-devant de lui 
avec un riche cadeau, composé de belles esclaves et d'autres 
objets ; puis, il lui adressa ces paroles : « Monseigneur! j'ai 
consenti à gonverner au nom des Oméiades dans le seul but 
de me faire respecter des Zenata ; el, puisque Dieu a amené 
cette rencontre en vous conduisant ici, je me déclare votre 
allié et votre serviteur dévoué. D'ailleurs, vons êtes mon 
voisin et nous savons que l'épée du voisin est plus à 
redonter que celle de l'homme qui demeure au loin! » Ztri 
accueillit avec bienveillance et lui dit : « Si jamais un danger 
te menace, écris-moi et j'enverrai mes troupes à lon se- 
cours.» 

Dans la suite, Mouça se plaignit à Ztri de la tribu do Ghomara: 
Cest, disait-il, une race impio qui profane les choses les plus 
sacrées. Il vient de s'élever chez elle un faux prophète qui y 
» enseigne une doctrine abominable. » Zirimarcha dono avec 
lui contre les Ghomara et fit prisonnier l'homme qui se dounait 
pour prophète. Ce malheureux fat conduit à Achtr el interrogé 
par uns commission de jurisconsultes : a Si lu es prophète, lui 
» dirent-ils, montre-nous ls preuve de ta mission. o — « Mon 
» nom, répondit-il, est écrit dans le Goran. » — a Et quel est 
» ton nom? » — « Je m'appelle Ha-mim ; mon père se nommait 
» Menn-Allahi (don de Dieu) et nous lisons dans le Coran : 
» Ha-mim (est) la révélation du livre de la part de Dieu 
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> (min-Allahi), le puissant, le sage 1. » Ces docteurs le décla- 
rèrent digne de mort el Îe livrèrent au bourreau *. 

Une étroite amitié, dit notre historien, régna entre Ziri et 
[le khalife fatemide] El-Caim. Elle eut pour cause la conduite do 
Ziri pendant que la ville d'El-Mehdia fut bloquée par Abou- 
Yertd. Ayant alors reçu d'El-Csïm une lettre dans laquelle ce 
prince lui exposa que les habitants souffraien! toutes les horreurs 
de la disette, il y expédia cent charges de blé, escortées par 
deux cents eavaliers sanbadjiens et cinq cents esclaves nègres: 
Ge convoi pénétra dans El-Mehdia, et El-Caïm en témoigna sa 
gratitude à Ziri en lui expédiant un cadeau dont la richesse sur- 
passa loute idée et qui se composa, enlr'autres choses, d'é- 
toffes magnifiques, de chevaux de race et de selles ornées de 
pierreries. 





4 Coran, soarate, x, verset 1. 
* Comparez ceci avec le récit d'Ibn-Khalioun, p. 443 de ce volume. 
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HISTOIRE DES FATEMIDES 
Par Ibn- Khaldoun. 


INTRODUCTION. 


L'établissement de la dynastie des Fatemides fat le pre- 
mier triomphe des Ismaïliens, l’une des nombreuses sectes 
hérétiques qui naquirent de bonne heure dans le sein de 
l'islamisme, Chiftes, ou partisans, de la famille d’Ali, ils 
avaient pris les armes pour faire valoir le principe de l'hé- 
rédité du khalifat dans la descendancs du gendre de 
Mahomet. Les chapitres suivants, renfermant une esquisse 
de l'histoire des quatre premiers kbalifes fatemides, sont 
tirés de la partie encore inédite du grand ouvrage d'Iba- 
Khaldoun et offrent de bons renseignements ; mais, pour 
être las avec avantage, ils exigent une certaine connaissance 
de la nature du khalifat et du caractère des sectes chrites. 
La notice que nous donnons ici, et dont nous avons em- 
prunté les matériaux aux Prolégomènes de notre auteur 
et à d'autres ouvrages, fournira au lecteur les indications 
dont il pourra sentir le besoin. 
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DU KHALIFAT ET DES SECTES CHÜÎIES. 


Les empires, dit Ibn-Khaldoun dans ses Prolégomènes, naissent 
de la nécessité où se trouvent les hommes de vivre en société, 
Il y a trois espèces d'empires : le despotisme (molé), le gouver- 
uement réglé par des lois (sïaça), et lkhalifat (hila/a). Dans Le 
premier, le peuple travaille pour accomplir les projets et sa 
faire les caprices d'un seul individu; dans le second, il 
d'après cartaines prescriptions établies par la raison humaine 
en vue des intérêts matériels seulement; dans le troisième, il 
obéit à une loi promulguée par un législateur ayant une mission 
divine, loi par laquelle le bonbeur des hommes est assuré dans 
la vie futnre ainsi que l'accessoire de ce borheur, leur bien- 
être dans ce monde-ci. Le droit de faire exécater la loi révélée 
appartient au législateur et ensuite à ses successeurs ou kha/i/es. 

Le mot khalifat signifie lieutenance ; le khzlife est lieutenant 
da législateur, revètu de l'autorité spirituelle et temporelle ; son 
devoir est de maintenir la religion et de lemployer pour gou- 
verner le monde. Son titre est &halife du Prophète de Dieu; 
celui de khalife ou lieutenant de Dieu ayant élé rejeté par Abou- 
Bekr et ne ponvant soutenir l’examen de la raison : en effet, 
lientenance rupposs l'absence du chef; or, Dieu est présent par- 
outret à tout iustant. 4 

Lo titre d'Émir-el-Moumentn (commanduat des éroyants) 
appartient exclusivement. au khalife. L'usage en fat introduit 
lors de l’avénement d'Omar : à l'exetnplo de san prédécosseur, 
Abou-Bekr, qui avait adopté le titre de khalife du Prophète de 
Dieu, Omar voulut d'abord prendre celui de khalife du khulife 
du Prophète de Dieu, mais, trouvant que cette formule renfer- 
mait ane répétion incommde, répétition qui, avec l'avènement 
de choque nouveau Lhalife, devrait s'augmenter par l'addition 
du même terme, il choisit pour lui et pour ses successeurs le 
titre d'Emir-el-Moumentn. 
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Le kbalifat s'appelle aussi imamat ec le khalife imam (modèle, 
direcieur ; président) ; eur, de même que l'imem ordinaire 
dirige, pendant la prière, les mouvements des assistants par les 
siens, de même le grand imam ou Khalifa dirige la conduite de 
tous les vrais croyants. 

Dans les premiers temps de l'islamisme, le Khulifat était 
éleetif ; mais, après la mort d’Ali, gendre et quatrième successeur 
de Mahomet, les Oméfades de l'Orient usurpèrent cette dignité ot 
le rendirent héréditaire daus leur famille. [is couservèrent l'au- 
torité depuis l'an H (661 de J.-C.) jusqu'à l'an 432(760), quand 
elle leur fut enlevée par les Abbacides. Cette maison régua dp 
432 à 656 (1258), époque de la prise de Baghdad par les Tartars. 
Après cette catastrophe, un membre de la famille abbacide se 
réfagia ox Egyple, pays qui était alcrs gouverné par la dynastie 
des Mamiouks babrites, et y fut proclamé khalife. Lui et ses 
descendants conservèrent ce litre sans jamais pouvoir exercer la 
moindre autorité. En l'an 923 (4547), lors de la conquête de 
L'Egypte par le sultan ottoman, Selin 1, les prérogatives du kha- 
difat furent cédées au vainqueur et à ses héritiers par El- 
Motéwekkel, le vingt-unième khalife de la seconde liguée des 
Abbacides. 

Salon Iba-Khaldoua, qui rapporte l'opinion des anciens dog- 
teurs musulmans, il faut, pour être éligible au khalifat, réunir 
en s0i cinq conditions : 

4° Le savoir (im); 

2e La justice (adala); 

3° Les’ moyens d'action sufisanis (héfate) pour ccéouter ses 

décisions ; 

4&° L'usage des cinq sens et des quatre membres du corps 

(seluma-t-el-hatoass oua--Gdai); 
8° La parenté /neceb) avec les Coreicb, triba de Mahomet. 


Getto dernière condition cessa d'être obligatoire quand, les 
Coreich ne furent plus assez nombreux ni assez forts pour soute- 
air leurs khalifes, 
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Les docteurs hanefites déclarent que le Khalife doit réunir les 
conditions saivantes : 


4° L'islamisme; 

&° L'état d'hommo libre; 
3 Le sexe masculin ; 

4° L'état de la raison; 
8 L'âge de la majorité. 


Dune ler premiers siècles, l'unité du khalifat fot regardée 
comme un des principes essenticls de celte institution ; mais, 
Lorsque la grande étendue de l'empire eut affaibli l'autorité souve- 
raie, et l'eut emphchée de se faire sentir dons les proviness éloi- 
gnées, les chefs qui s'emparèrent da pouvoir adoptèrent souvent 
le titre et les attributs du khalifot, Dans l'Occident, les derniers 
souverains oméades, les Idricides, les Fetemides et les Almo- 
bades foarnirent des exemples de cette usurpation. est vrai 
qu'une mosure aussi irrégalière paraissait être justifée per l'in- 
térêt du bien public, et elle avait même en «a faveur l'approbe- 
tion de deux grands docteurs de l'islamisene, l'Ostad Abou-Ishac- 
eLlsferatnit et l'Inam-el-Haremein , Abou-l-Mäali--Djoweini*. 
1f en est résulié que le titre de sultun, donné généralement aux 
princes qui exercent le pouvoir temporel, est quelques fois devean 
synonyme de celui de Lhalife. : 

L'imam ou khalife devait-il être choisi par ls corps des 
musulmans ou désigné parson prédécesseur ? Telle fut la question 
qui donua lieu aux guerres de succession et à la formation des 
sectes chites. 

Le mot ché signifie compagnons, partisans, sectaires; ilest 
employé pour désigner les partissns d'Ali et de ses enfants. 
Les chfites, bien que formant plusieurs sectes, s'sceordaient à 
déclarer : ë 











4 Docteur chafite mort, en Perse, l'an 448 (1021 de 3. 


* Ce docteur chafite, matif de ia ville de Noiçapour, en Perse, mourat, 
l'an 178 (1085). 
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4e Que l'imamat ne devait pas ètre éleetif ; 

Q Que l'imam était impeccable; 

3° Que le premier imasm fut désigné par le Prophète ; 

49 Qu'Ali fut la personne choisie pour cot office. 

À l'appui de ces principes ils citaient certains vorsots du Coran 
el certaines traditions relatives su Prophète ; mais leurs adver- 
saires prélendaient qu'ils avaient douné à ces versela une fausse 
interprétation et qu'ils avaient allégué des traditions dont les 
nes étaient fausses et Les autres nullement concluantes. 

Les principales sectes chfies sont les Zeidia, les Keïgania, 
les Zthna-Acherïa, les Ismailie etles Gholat. 

Les Zeidia, partisans de Zeid, fils d'Ali, fils d'El-Hocein, 
fils d'Ali ot dé Fatema, déclaraient que l'imamat passa d'Al 
aux enfants qu'il eut de Fatema, fille de Mahomet. Cette secte 
forma deux branches dont l'une eut pour principe que l'imam 
devait être désigné par son prédécesseur, et l'autre, quel'imamat 
était électif, mais sans pouvoir sortir de la descendance de 
Faems. Les deux partis s'accordaient à enseiguer que l’imats 
devait être savant, indifférent aux bieus mondains, libéral, oou- 
regeux, prompt à faire valoir s08 droits par la force des armes, 

Cette dernière condition fut la cause de plusieurs révoltes sous 
le khalifat des Oméïades et sous cclui des Abbaoides. Voiei là 
isle des imams reidien: 

Ali, fils d'Abou-Taleb, 

El-Hacen. fils d'Al, 

ElHoesin, flls d'Ali, 

Ali-Zein-el-Abedia, fils d'ELflocein, 

Zeid, fils d'Ali, fils d'El-Hocein et fondateur de la secte, IL prit 

les armos à Konfa et fu vainca et tué par les £cigunia, 
Yahya, fils de Zeid, fut tué à Djourdjan, après avoir légué 
l'imsmat à 

Mohammed, fils d'Abd-Allah, Gls de Hacen, fils d'El-Hacen, 
petit-fils deMbomet. Ce personnage, surnommé Æn-Nefie 
e3-Zekia (l'éme pure), prit le titre d'El-Mehdi, 10 révolia 
dans le Hidjax et fut tué par les troupes d’El-Mansone, ls 
kbalife abbacide. 
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Ibrabtm, frère et successeur du précédent, se révolia à Basra 

et fut défait et tué par les troupes d’El-Mansour. 

Mohammed, fils d'El-Cacem, fils d'Ali, fils d'Ali, fils d'Omar, 

frère de Zeid, fils d'Ali, leva létendard de la révolie à 
Talecan, fut voineu et fait priscmnior por les tronpos du 
Lbalife El-Motacem. 
Le Zendji, descendant d'Eiça, fils de Zeid, se souleva à Basre. 
1drts, frère de Mohammed-Ibn-Abd-Allah et descendant d'El- 
Hacen, pelit-Gils de Mahomet, s'empara du Maghreb-el. 
Acsa et y fonda une dynastie. 

El-Haceo-Ibn-Zeid, descendant du même El-Hacen, fonda un 

royaume dans le Taberistan. < 

El-Atrouch, autre descendant d'Ali, s'établit dans le Deilem. 

Comme Zeid, Bis d'Ali et fondateur de cette seete, avait fini par 
admettre la validité de l'imamat des deux cheikhs, Abou-Bekr 
et Omar, plusieurs de ses partisans répudiérent son autorité et 
2btinrent, pour celte raison, le sobriquet de Rafedites (récusants). 
Dans la suite on appliqua cette dénomination à toutes les sectes 
chfites. Zeid recounaissait bien le mérite supérieur d’Ali, mais il 
persista néanmoins dans son opinion au sujot des deux cheiths, 
« ear, disait-il, on doit accepter le pré/éré quand même il s'en 
trouverait un préférable. » 

Les Keiçania enscignaient que limamat passa des enfants de 
Fatema à un autre fils d’Ali, nommé Mohammed-1bn-el-Hanefïa, 
parce qu'il avait pour mère une femme de la tribu de Hanifa, 
Keiçan était client d'Ibn-el-Hanefa. Une branche des Keiçania 
eut pour principe fondamental que l'imemat fat transmis per 
Ibn-el-Hanefia à son ils, Abou-Hachem, lequel délégua son au- 
Lorité à Mohammed, fils d'Ali. fils d'Abd-Allah, fils d'El-Abbas, 
oncle de Mahomet. De Mohamme l'imsmat passa à son fils, 
Ibrabm, surnommé pour celte raison , l'imam, et celui-ci légus 
ses pouvoirs à son frère Abd-Alleh-es-Saffah, fondateur de la 
dynastie des Abhacides. On voit ici la raison qui décida Ibn- 
Khaldoun à compter les Abbacides au nombre des Chiles. Comme 
El-Abbas était petit-fils de Hachem, on donns à cette fraction de 
secte le nom de Hachemites. 
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Les Imamia (imamiens) formaient deux sectes : les Ztkna- 
acheria et les Jsmatlia. Les Ithna-acheria, où Duodécemains, 
comptent jusqu'à douse imams et s'arrétent sur le dernier qu'ils 
prétendent être toujours vivant, mais invisible. On les appelle 
aussi Ouakefia ou Mouwakkefin, c'est-à-dire les gens qui s'ar- 
rétent ou qui arrélent. Voici la liste de leurs imaros : 


4° Ali, fils d'Abou-Taleb 

2 El-Hacen, fils d' 

3° El-Hocein, fils d'Al, 

4° Ali-Zeio-el-Abedin, fils d'El-Eocein, 

8° Mohammed-el-Boer, fils de Zein-el-Abedin, 

6° Djéler-es-Sadek, Gls d'El-Baker, 

7° Mouça-el-Kadem, fils de Djäfer, 

8° Ali-er-Rida, fils de Mouça, 

9 Mobammed-et-Téki, ls d'Er-Ride 

40 Ali-el-Hadi, ils d'EtTéki, 

41° Hacen el-Askeri, fils d'El-Hadi, 

4% Mohammed-el-Mebdi, l'ettendu (el-Montader), Gils d'El- 
Askeri. 














Ge dourième imam u'avait que douze ans quand il'entre dans 
un souterrain ot n'en sortit plus. Salon les duodécemains, secte 
dont les doctrines prédominent ercore en Perse, il reparaîtra 
lorg dela fin des temps, pour remplir la terre de a justice. Cet 
imam est le Mehdi ou dirigé que Mahomet a prédit et dont 
l'arrivée est toujours attendue. 

Les Zsmaïlia où Ismailiens reconnaissent les six premiers. 
imams de la liste précédente. Leur septième imam est Ismall, 
fils de DjAfer-es-Sadek ; il fut désigné par son père conme suc- 
cesseur à l'imamat, mais il mourut avant lui. Leur huitième 
imam, Mohammed le caché (E/-Weitoum), fils d'Ismall, fut le 
premier de leurs imams cachés, personnages qui ne se mon- 
traïent jamais et qui se bomaiont à iransmottre leurs ordres au 
monde par la bouche de daïs, c'est-à-dire inviteurs. Cette classe 
d'hommes étaient les émissaires, agents politiques el mission- 
naires de l'imam. DjAfer-el-Mosaddee, fils du précédent, fut leur 
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56001 inam eaché ; Mohammed-el-Habtb, fils de Djâfer, en fut 
le troisième et demier. Obeid-Allah-el-Mehdi, fils d'El-Habtb, et 
leur onsièmeimam, se manifeste en Afrique,où il fonda la dynastie 
fatemide. El-Hacen-1bn-Sabbab, un autre imam des Ismalliens 

, la dynastie des Assassins (Hachichïa). 

de l'imem caché (mekioura, baten) procurs aux 
Ismalliens le nom de Batesia (Baténiens). On les appelait aussi 
Molheda [impies), parce que leurs doctrines secrètes condui- 
saient à l’athéisme par l'infdélité. 

L’incarnation de Dieu dans la personne de l'imam, la métem- 
psychose, ou transmigration de l'âme de l'imam dans le corps do 
son successeur, les autres opinions, plus ou mois extravagantes, 
au sujet de l'excellence de ce personnage, ont mérité à plusieurs 
de ces sectes le nom de Gho/at (extravagantes). 

Davos l'Exposé de la religion des Druzes, par M. de Sacy, où 
trouvera une longue notice sur les chfites et sar leurs doctrines 
secrètes. L'histoire des douze imams de la secte des Duodéce- 
mains est racontée par M. Reinaud dans ses Monuments urabes 
persans et turcs, tom. !, page 329 et suiv. 
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Cette secte ensignait que l'imamat passa de DjAfor-ve-Sadec 
à son fiks Mougça-el-Kadem. Les révoltes suscitées par les dus du 
mouvel imam obligèrent [ls khalifo] Haroun-er-Bechtd à le fairo 
conduire de Médine à Baghdod pour y rester prisonnier, sons la 
grde de [Sindi-Jibn-Chahek 1. Monça mourut en lan 483 
(199-800), empoisonné, dit-on, par des dettes que Ini offrit 
Yahys-lbn-Khaled [le barmekide, visir d'Er-Rechtd]. Après lui, 
disent les partisans de cetts famille, Pimamat dévolut à son fils, 








* Les chapitres qui suiveni sont ürés de la parie inédits de l'His- 
toire universelle]d'Ibn-Khaldoun, 

% Cet officier éuit prévôt de ka maréchanssée (1ahab-es-chorte) à 
Bsghävé — (Ibn-Khalikan, !. 1, p. 348 de ma treduation.) 
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Ali-er-Rida (agréé); un des membres les plus respectés de la 
famille de Hacbem [grand-père de Mahomet}. Er-Rida vivait 
dans l'intimité El-Marmoun, et on l'an 204 (846-7), il fut désigné 
par ce khalife comme héritier du trône, afin de mettre un larme 
aux révolles que les daïs du parti chiite excitsient de tout côté. 
El-Mamoun était alors en Khoraçan, d’où il ne rentra en Irae 
qu'après la mort de son frère El-Amin ‘. Les partisans des 
Abbacides se recriérent contre la nomination d'Er-Rida, et pro 
clamèrent à Baghdad, le khalifat d'Ibrahtm-bn-el-Mehdi, oncle 
d'El-Mamoun. Celui-ci partit alors pour l'Irac, accompagné 
d'Ali-er-Rida, mais avant d'y arriver, il perdit son prolégé : 
Ali mourut en chemin, l'an 303 (818-0), et fut enterré À Tous:. 
Quelques personnes disent qu'il fut empoisonné par El-Mamoua. 
D'Er-Rida l'imamai passa à son Gls Mohammed. El-Mamoun 
lui témoigoa beaucoup de considération et lui donne sa fille on 
mariage, l'an 305. Mohammed mourut en 220 (835), et fut 
enterré dans le cimetière des Coreich [près de Baghdad]. Selon 
les Duodécemains, il eut pour successeur son fils Ali, surnommé 
El-Hadi (le directeur) et El-Djouad (fe noble), Celui-ci mourut 
en 254 (868) et fut enterré à Koum [on Perse]. Ibn-Satd (voyes 
tome 1, p. 9, n. 4) dit que le khalife El-Motezz le fitempoisonner. 
L'imamat passe d'Ali à son fils El-Hacen, auquel on donna le 
surnom d'El-Askeri parcequ'il naquit à El-Asker, ville qui porte 
aussi le nom dé Serr-man-rsa (Samarra). Lors de ia mort de 
son père, il y fat retenu prisonnier, et il y mourut en 260 
(873-4). Son corps fut déposé dans le mausolée qui reufermait 
celui de son père. Sa femme, qu'il laissa enceinte, dones le jou 











* Ibo-Kbaldous auraH dû écrira : sprès lo détrénement S'Ibrabim, 
fie d'Et-Mehdf, ce qui eut Lieu en l'an 403 (848). Ce fut en 196 (811-2) 
qu'Hl-Amin fui tué, à Baghdad, après avoir usurpé le trône. 


2 Tous était alors la capitale de la province de Khoraçan. Le Mach- 
had, ou tombeau, de l'imam Er-Rida en est éloigné de deux lieues. Les 
Chiltes reprént ce temple comme plas vénérble que calai de la 
Mooque.— (Voy. Monuments orubes, prrsens et fvrce, par M. Relnaud, 
ts, p. 373.) 
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à un fils que l'on nomma Mohsmmed et que l'on retint prisonnier. 
Selon les rapports [des chfites], il entre, avec sa mère, dans la 
citerne (serdab) de la maison paternelle et ne reparut plus. Les 
chites le regardent comme successeur de son père dans l'imamat, 
ils lui donnent le titres d'El-Mehdi (Le dirigé) et d'El-Hoddja 
(Pargument, la preuve). Ils croient qu'il vit encore et s'at. 
tendent à le voir reparaître un jour. Comme il était le douzième 
auccesseur d'Al, ses partisans unt reçu letitrede Duodécemains. 
On en trouve à Médine, à El-Karkh [faubourg de Baghdad], à 
Es-Chom (Damas), à El-Hilla, eten Irac. La citerne dans laquelle 
il disparut est à El-Hilla, et nous avons entendu dire qu'encore 
aujourd'hui, les gens de cetle secle y amënent chaque soir une 
monture toute capäragonnée, et, qu'après la prière, ils pro- 
noncent à basse voix, les paroles suivantes : « Sors, dimam, et 
» viens à nous! Les hommes sont dans l'attente ; tous les êtres 
» demeurent interdits; V'injustice remplit le monde; la vérité en 
» adispsru. Sors et viens à nous | Nous reconnaissons lagrande 
» miséricorde de Dieu dans le souvenir qu'il nous a laissé de 
3 toi . » Ils répètent cette invocation jusqu'au moment où les 
étoiles commencent à paraltre ; puis, ils se retirent pour recom- 
mencer ls lendemain. Egarés par l'esprit de secte, ils ont la 
folie d'attendre le relour.au monde d'ane personne morte depuis 
des siècles. 








8 IL — cuovances ps9 19mAYLEnS. 


© Les Ismaïliens comptent pour imam, après Djâfer-es-Badec, 
son ls lamal. Abou-Djéfer-el-Monsour [le khalifo abbacide] 
l'ayant fait chercher, reçut du gouverneur de Médine ane aîtes- 
lation portant qu'il avait cessé de vivre. Bien qu'ismall mourut 
avant son père, 8es partisans prétendent que l'imamat dévolu à 





4 L'o0 assure qu'encore aujourd'hui on lient on beau chevel tou- 
jours sellé et bridé dans les écuries du roi de Perse, 
Gtlmdu ait une monture tonie prête quend il fera 
rhion. 
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lui et à ses enfants par le fait d'avoir été désigné par son père 
comme héritier de celte dignité; ils citent même à l'appai de leur 
opinion ce qui se passa quand Moïse désigna Aaron [comme 
grand-prètre; la prétrise resta dans la postérité d'Aaron] bien 
qu'il mourut avant son frère. Selon ces sectaires,, la transmission 
de l’imamat ne peut pas rétrograder, car Dieu ne peut pas com- 
mencer uns chose qui existe déjà. Ils disent aussi que Moham- 
med, fils d'Ismatl, était le septième etdernier des imams visibles 
ét le premier desimams cachés. Par le mol cachés ils veulent 
dire qui se dérobmt [aux recherches de leurs ennemis] et qui 
manifestent leur autorité au moyen de dais (missionnaires, 
émissaires). Selon eux, il.ÿ out trois imams cachés, et la terrc 
ne sera jamais sans posséder un imam, suit visible, soit caché, 
et descenda de l'un ou de l'autre de ces trois ; aussi doit-il ÿ 
avoir des personnes autorisées de proclamer les droits de l‘imam. 
Ils comptent leurs imams par groupes de sept, nombre qui est 
celui des cieux etcelni des planètes, et ils comptent les nakibs 
(lieutenants des imams) par douze; reprochant aux chfites ima- 
miens d'appliquer aux imams le nombre qui ne convieat qu'aux 
sakibs. 1ls regardent Mobammed-e/-Mektoum( le caché), fils 
d'Ismaïl, comme le premier des imams cachés: son fils Djâfer- 
el-Mosaddec est pour eux lo second imam caché, et, Mohammed 
el-Habib (le bien-aimé), fils de celui-ci, est le troisième. Après 
Mohammed, ils font entrer en compte son fils, Obeid-Allah-e/- 
Mehdi (le dirige), fondateur de la dynastie [fatemide] en Hfrtkra 
et en Maghreb, prince dont l'autorité fut établie chez les Ketarma 
par Abou-Abd-Allah-es-Chir. 

Ges Ismaïliens sont le penple qu'on appelle Carmats. Ils fou- 
dérent, à Bahrein [en Arabie], une dynastie représentée par 
Abou-Satd-el-Djennabi et ses descendants. 

Un de leurs duis, nommé Abou-'l-Cacem-el-Hosein-1bn- 
Ferroukh-[bn- Huucheb-el-Koufi, surnommé El-Mansour, tra- 
vailla dans le Yémen en faveur de Mohammod-el-Habib et puis, 
en faveur d’Obeid-Allah-[el-Mehdi], ils de celui-ci. 11 avait d'a- 
bord été duodécemain ; puis, ayant reconnu l'impuissance de ce 
perti, il adopia les opinions des Ismaïliens. Mohammed-el-Habfb 
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l'envoya en Yémen comme missionnaire (da), sur la nouvelle 
que Mobammed-Ibn-Yäfor, roi de Sanë, avait abdiqué le trône 
pour mener une vie de pénitence et de dévoion. Arrivé en ce 
pays, Ibn-Haucheb trouva, dans le ville d'Aden-Laë, des chfites 
appelés lea Beni-Mouço, et obuint l'appui de leur chef, Ali-1bn- 
el-Fadl le Yémenite. Mohammed lui annonça ensuite par écrit 
qu'il venait d'accorder à Oboid-Allah-[el-Muhdi] l'héritage de 
l'imamat, et il l'autorisa, en même temps, à faire valoir les 
droits de ce prince par lesarmes. Pour se conformer à cet ordre, 
Tba-Haucheb propages la doctrine ismaïlienne dans le Yémen, 
et. ayant rassemblé des troupes, il s'empare de plusieurs villes 
ete fxadans Sand, d'où il chassa {la famille régnente les Beni- 
Yäfor. De là il répandit ses dais dans les provinces du Yémen, 
de Yémana, de Bahrein, da Sind, de l'Inde, de l'Egypte et du 
Maghreb. Ces missionnaires travaillèrent à gagner des prosélytes 
pour la cause du membre agréé de la famille ds Muhomet (er- 
Réda min al Mohammed); mais ils ne firent connaturo l'identité do 
ce personnage et [du fils] de Mobammed-el-Habib, qu'après avoir 
vu rétablir l'autorité de lenr matire dans le Yémen. 
Abou-Abd-Allah-es-Chtï, émissaire de celui-ci, 8e rendit chez 
les Ketama. Arrivé en Ifrikia, il ÿ trouva ua grand nombre de 
Baténiens, secte dont les doctrines avaient été introduites dans 
ce pays par les dais de Djäfer-es-Sadec. Ces croyances s'étaient 
propagées chez les tribus berbères et surtout chez les Ketama. 
Aussi, commença-t-il, ce daï du Mehdi, à ensaigner ces principes, 
à les répandre et à les faire fructifier, de sorte qu’il put enfin 
accomplir sa tâche et proclamer la souveraineté d’Obeid-Allah. 


$ LL.— coMMEnGMENT DE LA DITASDE ORHDITE. 


Obsid-Allsh-el-Mehdi, premier souveraia de celte dynastie, 
était fils de Mobammed-el-Habtb, fils de Djäfer-el-Mosaddec, 
fils de Mobammmed-<l-Mekioum, fils de Djâfar-es-Sadec. Telle est 
la filiation de ses aïeux, selon les historiens du Maghreb: telle 
est aussi la manière que le généalogiste Mohammed-1bn-Ashd-el- 
Bjeuali expose l'origine de ce prince, dans son ouvrage sur la 
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famille des Mohenna, émirs de Médise. Parlant des Habib, 
branche du Mobemna, il dit: « Au nombre des descendants 
» d'Isrosil l'imam, on compte les Habfb, enfants de Mohammed, 
» le de DjAfer, fils de Mohammed, Éls d'Ismail ; de cette famille 
» est la souche d’one dynastie de kbalifes, sur lesquels soit lo 
» salut! » On vuit, par ce passage, qu'El-Djouali regardait les 
Fatemidss-obeidites comme descendants de Mohammed-el-Habtb, 

On me doit tenir aucun compte des attaques dirigées contre 
cette généalogie par les gens de Cairouen * ei d'autres lieux ; on 
ne doit, non plus, faire aucun cas de la déclaration dressée à 
Boghdad, sous le khalifat d'El-Culer, écrit dans lequel on cou- 
teslai les titres des Obeidites à une origine aussi illustre et 
auquel cn décida plusieurs docteurs très-éminents à souscrire 
leurs noms, [Tout cela ne peut avoir aucune autorité] puisque la 
lettre par laquelle El-Motaded invita {Zindet-Allah }-Ibn-el- 
Aghleb, seignear de Cairouan, et [Elica-]Ibo-Midrar, prince de 
Sidjilmessa, à se saisir d'Oboid-Alloh, qui venait de passer dans 
le Maghreb, est en elle-même un preave qui confirme les pré- 
entions des Obridites [Fatemides] *. D'ailleurs, les poésies du 
cherif Es-Rida sont positives à o8t égard *, et il ne faut pas 














+ On a déjà va, 1, 1, p. 39, et L. 11, p. 20, que sous le règoe d'El- 
Moëez le rîride, la popalation de Cairoua répadia la doctrine et l'au- 
lorité des Fatemides pour reconnaitre la suprématie des Abbacides. 

* La description topographique du Caire, par É-Macrizi, renferme 
an chapitre qui rend plus clairement la pensée d'Iba-Ehaldoun. L'au- 
teur égyptien prélend que si El-Motaded eût considéré Obeld-Atlah 
comme ua imposieur, il ne re serait as donué lant de peine pour le 
frire arrêter. On pent voir la tradaction de tout ce passage d'El-Macrtzl 
dans les Druzes de M. de Sacy. L. 1, p. ecz, et dans ls Chrestomathie du 
même orientaliste, t. n, p. 90 de la deuxième édition. 1] fandrait des 
raisonnements plus concluants que ceux d'Et-Macrii pour justifer les 
prélentions des Obéidites . 

+ 11 ne faut pas confondre le Cherif Mohammed-er-Rida, mort en 
408 de l'hégire, avec son parent, l'imam Ali-er-Rids. Iba-el-Atbie 
nous apprend qu'on n'osa pas insérer ces pobmss dans le recueil des 
pièces composées par le Cherif, et il en cita un pasæge dans lequel cs 
poëte recoaualt, d'une manière positive, que les Fatemides de 'Egyple 
appartenaient à la famille d'Al, gendre de Mahomet. 
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oublier que les individus dont les signatures farent spposées à 
la déclaration dressée à Baghdad, n'y Lémoignèrent que par ouï- 
dire, et l'on sait ce que cela vaut. Nous pouvons ajouter que le 
généalogie des Faiemides avait déjà sabi, à Bagbdod, depuis 
cent ans, les atiaques des Abbacides, ei que l'opinion pablique 
s'y était formée sur celle de la cour. Aussi, un lémoiguage d'ouï- 
dire, témoigoage parement négatif, fat tout ce qu'on put opposer 
à celle généalogie, et.cela à une époque où l'état seul des choses 
offrait ia preuve la plus évidente du eoniraire, paisqu'on recon— 
nsissait l'autorité des Fatemides en plusieurs endroits et mème 
à la Mecque et à Médine. Quaat à ceux qui font descendre cotte 
famille d'un juif ou d'un chrétien , qui lui assignent Meimoun-el- 
Caddsh on tel autre poar aïeul, nous dirons que cela soal suffit 
pour prouver la perversité et l'infamie de ces gens-là +. 

Les Obeidites [on Fatemides] s'acquirent des partisans en 
Orient, dans le Yémen et en Ifrfkia. La première manifestation 
faite en Afrique par cette famille fut l'arrivée des missionnaires 
El-Holouani et Abou-Sofyan. Djâfer-es-Sadoc les y avai 
voyés, disant que le Magbreb était un sol incalte qu'ils devaient 
défricher en attendant la venue de l'hormé chargé de l'ense— 
mencer. L'un de ces agents s'établit à Mermadjenna et l'autre à 
Souc-Djemar *, lccalités du pays des Ketama. Dès-lors, l'appel 
{en faveur de l'imam] se fit entendre dans toule cette contrée. 











4 Yoy., à ce sujel, l'article d'Ki-Macrizi dans là Ghresiomaëhie de 
A. de Sacy, L. 11, p.88 et suiv. , ainsi que le chapitre sur l'origine des 
Fatemides que cet illustre oricntaliste a inséré daos son istoire des 
Druzes. Il est à regretier que, dans ce même chapitre, les nous de 
tribu et de localités ne soient pas tosjours ex:cts, on y lil, par 
exemple, Modmadjtana, à la place de Mermadjenns ; Beni-Solsiman, à 
la place de Beni-Skyan; Bacarma, pour Belezma; Bandjos, pour 
Tidjes; Elars, pour Laribus; Maskanoya, pour Meskiana, etc. Ces 
fautes” proviennent de l'incorrection des manuscrits dont M. de Sacy 
s'était servi. 

* Le manuscrit d'Bo-Noweiri porte Suc-Himar. 11 faut probable- 
ment changer la position d'un point et lire Souf-Djentar. Le premier 
moi de ce uom composé signifie riviere en langue berbère, le second 
est arsbo et sigoife gravier. C'est l'équivalent de Ouadi-"r-Reml 
{rivitre de sable), le Oued-Rommel qui coole au piod de la ville de 
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Mobammed-el-Habfb se tenait à Selemïa, dans le territoire 
d'Emesse et y recevait les visiles de ses partisans chaque fois 
qu'ils se rendaient en pälerinage au tombeau d'El-Hocein [le 
troisième imam]. Mohammed-Ibn-el-Fadl, étant arrivé d'Aden- 
Lea, pour avoir une entrevue avec lui, fat renvoyé en Yémen 
avec Rostem-1bn-el-Hocein-1bn-Haucheb t, afin d'y faire ouver- 
tement un appel au peuple et de lui annoncer qua le Mehdi allait 
paraltre, Eu l'an 268 (881-2), les voyageurs partirent d'El 
Cadicia et, étant arrivés à Aden-Las, vers l'époque où Moham- 
med-Ibn-Yäfor avait abdiqué le ponvoir, ils s'arrétèrent cher 
les Beni-Nougs, partisans de leur imam, et proclamèrent le 
Mehdi de la famille de Mahomet. Ibn-Haucheb se rendit mattre 
de presque tout le Yémen, et, après avoir pris le surnom d'El- 
Mansour (fe victorieux), il construisit une forleresse sur la 
montagne de Laa et enleva Sand sux Beni-Yäfor. La mission 
dont il s'était chargé fat couronnée de succès, et ses émissaires 
se répandirent dans le Yèmen, Yémane, Bahrein, le Sind, l'Inde, 
l'Egypte et le Maghreb. 

Un autre missionnaire de Mobemmed-el-Habtb se nommait 
Abou-Abd-Allah-el-Hocein-1bn-Mobammed-lbn-Zékérra *, Onle 
désignait aussi par le titre d'El-Hohteceb (magistrat de police), 
parce qu'il avait remplit les fonctions de cette office à Basre. 
Quelques personnes disent que ce fut Abou-l-Abbas-el-Mek- 
toum , frère d'Abou-Abd- Allah , auquel on donnait ce titre. 
Abou-Abd-Allah s'était acquis lo titre d'Æl-Moallem (le précep- 
teur), parce qu'il avait d'abord enseigné les doctrines des Ime- 
miens [duodécemains]. Mchammed-el-Habtb, auquel il s'aitacha, 
recounut en lui un homme fait pour le seconder, et l’envoya en 
Yémen afin de prendre les instructions d'Ib1-Haucheb et d'aller 











Constantine. L'on sait, du reste, que Léon l'Africaia donne à la rivière 
de Constantine le nom de Sufgemare (Souf- Djemar). 


+ Gi-devant, p. 505, ce personnage est nommé Abou-1-Cacem-el- 
Hocein. 





+ Les historiens donnent ordinairement à ce personnage le nom 
d'Abou-Abd-Allah-es-Chii. 
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ensuite établir une mission chez les Kelsma. Ahou-Abd-Allah 
éladia avec assiduité sous Ibn-Haucheb, et, après avoir assisté 
aux séances ‘ de ce maltre et appris tout ce qu'il devait savoir, 
il se rendit à la Mecque avec les pèlerins du Yémen. Dens estte 
ville il renconira plosieurs notables de la tribu de Ketara et sa 
ft donner de nouvelles instructions par El-Holousni et 1ba- 
Bekkar, Parmi les Kotamioas qui étaient veaus en caravane pour 
assister au pèlerinnge, il fit la connaissance de Mouça-Ibn-Hareëh, 
chef des Sekyan, branche de la iribu de Djemtia [ou Djimela], 
Mosoud-Ibn-Eïça-Ibo-Nellal, de la tribu de Messalta, Monçs- 
Ibn-Tekad ot Abou-'l-Cacem-el-Ourfeddjoumi, eonfédéré des 
Kotema. Après avoir gagné leur emitié, il se mit à les entretenir 
des doctrines prolessées par les Chfiles et, comme il montra une 
piété extrême et use gronde abnégation de soi-même, il Gt sur 
lours esprits une profonde impression. Los fréquentes visites 
qu'il rondit à cos chofs, dans leur camp, furont aussi agréables 
pour lui que pour eux, Quand ils se disposèrent à partir pour 
leur pays, ils l'inviièrent à les ÿ accompagner ; mais lui, qui 
tenait à cacher ses véritables projets, n’y donna son consente- 
ment qu'après avoir pris d'eux des renseignements sur leur 
peuple, lours tribus, leur ya et le prince qui y gouvernait. Ils 
lui apprireat alors qu'ils m'obéissaient au sultan que par com- 
plaisance ; déclaration qui koi fit cspérer. un sucoès facile. Parve- 
nus en Maghreb, ile évitéreat de passer par Cairouan et 29 diri- 
gèrent, par le chemin dn Désert, vers Soumans *, ville où ils £rou- 
vèrent Mohammed - Ibe-Hemdouu-tbn- Semmsk , endalousion 
qui était allé s'y fixer, après avoir fait la conoaisssnes et regu 
les instructions d'El-Holouami. Cet émissaire aocuoillit Abou 
Abd-Allah chez ni, et, à la suite d'un entrotion qu'ils eurent 



















4 Ces midjlés. ou 1éan0e, élalent des réuni 
certains jours, et où le daï suprême lisait aux initiés des écrits ou ser- 
œons qui avaient d'abord reçu l'approbation de l'iman, et dans lesquels 
les docirines particulières de In secte étaient enseignées et développées. 
— (Note de M. de Sacy ; Druzes, À 1, p. cœuxxIv de l'Iutroduction.) 

2 Peut-être Soumats, village du Djerid tunisien, Un manuserit d'En- 
Nowelri ports effectivement oetle leçon. 
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ensemble, il découvrit que son hôte était le missionnaire qu'on 
attendait, Les voyageurs s'étant alors remis en route accompagnés 
d'ibo-Hamdoun, errivèrent dans le pays des Ketama, en l'an 
280 (893) ‘. Is s'arrétèrent à Ikdjan, ville située dans le terri- 
toire des Beni-Sekyan, branche de la tribu de Djemfla, Mouça- 
Ibo-Horeith, chef de l'endroit, leur assigna un logement à Fedd}- 
ekAkbyar (le ravin des gens ds bien)*, so conforment ainsi à 
uue déclaration faite par le Mebdi et dont il eut connaissance. 
Cet imam avait sanoncé qu'il serait lui-même obligé d'abandor- 
ner son pays, qu'il aurait pour défenseurs /4s gens de bien de 
son époque # el que lenr nom serait an dérivé de la racine du 
vorbo kstem (cacher). Une foule de Kotemiens se joignit à Abou- 
Abd-Allab ; leurs docteurs eurent des conférences avec lui et 
devinrent ses eœis dévoués. Alors il leur déelara que l'imamat 
appartenait à un membre de la famille [de Mahomet], et il les 
invita à soutenir la cause de l'agréd (er-rida). Les Ketamione, 
en grand nombre, embrassèrent les doctrines du missionnaire, 
auquel ils donnèrent les noms d'Abow-4bd-Allah-es-Chii en 
dBl-Machreki (J'oriental). 

L'émir de lfrikia, Ibrahlm-Ibn-Abmed l’agblebide, apprit 
les manœuvres d'Abou-Abd-Allah et Ini envoya une lettre me- 
naçante, à laquelle il reçut une réponse conçue en des Lermes 
Outrageants®. Alors 8es préfets, tels que Mouça-Ibn-Aïach, 
geuverseur d'El-Moctls, Ali-Ibn-Hafs-Ibn-Aslondje, gouverneur 








4 Le masutorit d'Ibn-Khaldana porte 238 ; je suis l'autorité d'Iba- 
el-Athir, d'En-Noweiri et de l'auteur du Baïan; mais je dois faire ob. 
server qu'El-Macrii donne la même date que notre auteur. 

* La tribu de Djimela ou Djemlla a donné son nom aux ruines ro- 
maines qui se voient à six lieues E. N. E. de Setff. 

9 Cotie localité doit être cherchés entre Djemils, SeiW et Mila, 

4 Le texte arabe porte : « que le Mehdi aurait uno Aégirs et que les 
gens de bien seraient ses amars. » C'est-à-dire : que san sort serait 
analogue à celni de Mahomet qui émigra (hedjer) da la Mecque et trouva 
des défenseurs (ansar) à Médine. 

# Les Arabes font dériver le mot Kelama de Fitman, nom d'action 
du verbe Letem. 

4 Ces deux pièces sont repporléos par Ea-Nevwairi. 
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de Sellf, et Haï-bn-Temfm, gouverneur de Belezina, portèrent 
la guerre chez les Ketsma, dont les cheikhs craigoaient extré- 
imement le pouvoir du souverain aghlebide. Quatro de ces chefs, 
Feth-1bn-Yahya-el-Amir le:messsltien, Mehdi-Ibn-Abi-Kena- 
ouat le lebicien, Carh-Ibn-Hairan l'addjanien et Temil-lbn- 
Fabl le latanien se réunirent alors en conseil et prirent la résolu- 
tiond'exiger de Baïan-Ibn-Saclab, chef des Beni-Sektan [Sel yan|, 
l'extradition d’Abou-Abd-Allah, lequel se trouvait oucore à 
mont Ikdjan ; ils lui annoncèrent aussi que son refus aurait les 
suites les plus fâchenses. Plusieurs légistes auxquels Baïan sou- 
mit cette demande, déclarérent qu'il fallait livrer cet agent da 
désordre; mais la tribu de Djtmel prit la défense de son hôts 
et chassa ceux qui lui voulaient du mal. Les mêmes chefs re- 
nouvelèrent leurs démarches auprès de Baïan-Ibn-Saclab et 
parvinrent à s'en faire écouter; mais Abou-Abd-Allah et ses 
partisans s'aperçurent du danger et se réfugiérent auprès d'El- 
Hacou-1bn-Haroun. Ce chef les reçut à Taarout *, ville apparte- 
nant à sa tribu, les Ghosman. Les fomilles kelamieones qui 
avaient prêté le serment de fidélité au missionnaire, syant alors 
appris que les Ghasman s'étaient déclarés pour lui, s’empres- 
sèrent d'aller les joindre, de sorts que l'autorité de cet aven- 
turier prit un grand accroissement. 

Quelque temps après. Mabmoud-lba-Haroun chercha à enlever 
le commandement des Ghasman à son frère El-Hscen, et, pour 
mieux y parvenir, iL se concerta avec son ami, Mehdi-Ibn-Abi- 
Kenaous, afin de ruiner l'influence d'Abou-Abd-Allah. Une 
guerre eut donc lieu entre les Lehfa et les Ghasman et Abou- 
Abd-Allah, qui, jusqu'alors, s'était tenu caché, charges EL 
Hacen de combattre pour lui. Mehdi fut tué par son frère Abou- 
Medini, lequel prit slors le commsndement des Lebtça et passa 
aves eax du côté d'Abou-Abd-Allab. Le reste des Ketama se res- 
sembla pour combattre le chiite et pour l'assiéger dans Tzrout. 
Sehel-1ba-Foucach se rendit alors auprès de son beau-père Fabl- 




















4 Variante : Henaza. 
+ Lazroul est situé à deux ou trois lieues au sud-ouest de Mila. 
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Ibn-Noub, chef des Latana, afin de le décider à quitter le parti 
des coalisés et à faire la paix. Cette démarche n'eut aucun succès, 
et Abou-Abd-Allh, qui l'avait provoquée, marcha contre se 
adversaires et les mil en fuite. Arouba-Ibn-Youçof-el-Melouchi 
80 dislinguä par sa bravours dans cotte journéo dont les suites 
farent très-importantes : tous les Ghasman, les Lehtça et même 
les tribus de Belezma se rangèrent sous le drapeau du vainqueur. 
Les Addjana vinrent aussi se joindre à lui, sous la conduite de 
Maktnoun-Ibn - Debara et Abou -Zeki -Temmam-1bn-Muarek. 
Feredj-Ibn-Kheiran, chef des Addjans, Youçof-Ibn-Mahmoud et 
Fabl-1bn-Noub, chefs des Latana, parvinren! à se réfugier dans 
Mila. Poth-1bn-Yehÿa ressemble tous les membres de sa tribu, les 
Messalta, qui reconnaisssient encore son autorité el se prépara 
au combat ; mais ses lroupes farent mises en déroute par celles 
d'Abou-Abd-Allah, et les fuyards, qui s'élaient jetés dans 
Setif, embrassèrent la cause du vainqueur. Feth-1bn-Yabya, leur 
ancien chef, fut remplacé par Haroun-Ibn-Yahya, menbre de 
la même tribu, et obligé de se réfugier cher les Addjtça. Un 
nouveau corps de troupes qu'il parviat à rassembler s’enferma 
avec lui dans une des places fortes de co pays, mais leur asile 
fut bientôt assiégé et pris. Abou-Abd-Allah syant elors réuni 
sous ses drapeaux los Addjiga, les Zouaoua ct toutes les fractions 
de la grande tribu des Ketema, revint à Tazrout d’où il répandit 
ses émissaires dans tout le pays. 

Pendant que les populations de la province faisaient leur sou- 
mission, les unes de bon gré, les autres contraintes par la force 
des arices, Feth-lbn-Yahya se rendit à Tunis afin de porter 
l'érair agblebide, Ibrahim-bn-Ahmed, à se mettre en campagne. 
Le Chfïte s’empara alors de Mila per la trahison d’un des habi- 
tants, et, en ayant tué le gouverneur, Mouça-Ibn-Aïach, il le 
remplaçs par Abou -Yauçof-Maktnoun-1bn-Debara-el 1ddjani. 
Ibrahim, fils de Mouça-Ibi -Aïech, parvint à joindre Abou-1- 
Abbas l'aghlebide, fils d'Ibrahim, qui se trouvait alors à Tanis, 
son père étant parti pour la Sicile. Abou-'l-Abbas avait déjà vu 
arriver Feth-Ibn-Yahya-el-Messalti, et lui avait promis des so- 
œours; aussi t-il partir sur-le-champ ces deux chefs, accom- 

Tu. 3 
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pagués d'un corps de lroupes sous les ordres de son fils Abou- 
’Khawalt. Cette expédition quitta Tunis en l'an 289 (902) et 
soumit les Kelama ; ensuile elle se dirigea sur Tazrout et mit en 
faite les troupes qu'Abou-Abd-Allah avait concontrées auprès de 
la ville de Melouça t.…. Le Chfite abandonna aussitôt la forteresse 
de Tazrout et courut s'enfermer dans Ikdjan. Abou-'1-Khewel 
marecha contre lui, après avoir démantelé Tazroul; mais, à 
mesure qu'il s'avençait dans le territoire’ des Ketama, les difi- 
cultés s'angmentèrent et le découragement se mit alors pormi ses 
troupes. Ibrahtm, fils de Mouça-Ibn-Aïsch, ayant été envoyé à 
la découverte du côté de Mila, vit son détachement mis en dé- 
route per les insargés et eut beaucoup de poins à leur échapper 
et à rentrer au camp. La position d'Abou-l-Khawal empira 
tellement qu'il évacua le pays des Kelama. 

Abeu-Abd-Allah établit alors sa demeure à Ikdjan, où il 
fonda une ville qu'il appela Dar-el-Hidyra (maison de lo re- 
traite), el, comme son pouvoir était devenu Lrop grand pour être 
mécoono, il rallia à sa cause one foule de tribus. Quelque temps 
après, El-Hacon-Ibn-Haroun cessa de vivre, et Abou-’-Khawal, 
qui avait été placé par son père, Abou-"l-Abbas, à la tête d'une 
seconde expédition, envahit de nouveau le pays des Kelams. 
Cette tentative n’eut point de succès, el le prince aghlebide dot 
rétrograder vers une position d'où il pourrait mieux s'opposer 
au progrès de l'ennemi. Sur ces entrefaites eurent lieu la mort 
d'Ibrablm-Ibn-Ahmed l'aghlebide et l'assassinat de son fils Abou- 
"1-Abbas. Ziadet-Allah prit alors le commandement de l’état et Gt 
moarir Abou-'l-Kbawal qu'il avait rappelé à Tunis. S'étant 
ensuite transporté à Raccada, il se plongea dans la débauche, 
pendant que l'autorité du Chirte grandissait tous les jours et que 
les armées de cel aventurier envahissaient le territoire de l'em- 














+ Eu-Noweiri écrit ce nom Æl-Ahouel daus son histoire des Aghle- 
bldes (voy. 1. 1 de notre ouvrage, p. 440}, mais, dans son histoire des 
Fatemides, | emplois la même orthographe qu'Iba-Khaldoun. 


2 Ls position de cette ville est incoante. On peut sunnoser qu'elle 
a'était pas loin de Tazrout, du côté du sud. 
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pire. Ce fut vers cette époque qu'Abou-Abd-Allah annonça le 
prochaine apparition du Mehdi, el sa parele ne tarda pas à 
s'accomplir. 


SV. — Le MEMDE ARRIVER BI MAGRRER KT AST RHPEIRONNÉ 
A SIDIILMKSS4. — IL RECOUVRE LA LIBERTÉ ET S'EMPARE DU 
rouvoiR. 





Mohammed-el-Habib étant près de mourir, légue l'imoroat à 
son fils Obeid-Allah, et lui adressa ces paroles : « C'est toi qui 
»_es le Mehdi; après ma mort tu dois to réfagier dans un pays 
» lointain où tu auras à subir de rudes épreuves. » Quand la 
nouvelle de cet événement parvini aux missionnaires qui se 
trouvaient en Ifrikia ‘et en Yémen, Abou-Abd-Allah chargea 
quelques Ketamiens d'aller annoncer au Mehdi le Lriompho que 
Dieu leur avait accordé et de l'informer que l'on désirait sa pré- 
senco en Ifrikïa. Le bruit de l’apparition du Mebdi s'étant ré- 
pendu partout , le khalife abbacide, El-Mcktoñ, ordonna des 
perquisitions pour le découvrir. Obeid-Allah s'enfuit alors de la 
Syrie et passa en Lrac, d'où il se renditen Egypte avec son fils 
Abou-'l-Cacem, qui était encore très-jeune, et avec quelques 
amis dévoués, accompagnés de leurs serviteurs. Il s'était d'abord 
proposé d'aller en Yémen; mais, ayant appris qu’Ali-Ibn-ol- 
Fadl, le successeur d'Ibn-Baucheb, s'était très-mal conduit dans 
ce pays, il renonça à son projet ec résolut d'aller trouver Abou- 
Abd-Allah dans le Maghreb. En quittant le Vieux-Caire 
dirigea sur Alexandrie, d'où il se remit en route avec ses amis 
déguisés en marchands. Eïça-en-Noucheri , gouverneur du 
Caire, avait déjà reçu une dépêche d'El-Mokteñ, renfermant lo 
signlement du fughif et l'ordre d'aposter des agents partout, 
afin de l'arrêter. Il parvint effectivement à découvrir les voya- 
geurs, mais ne pouvant constater leur identité malgré le soin qu'il 
avaif mis à les interroger, il jugea convenable de les relâcher. 
El-ebdi partit sur-le-champ et marcha à grandes journées jus- 
qu'à Tripoli. IL avait emporté dans son sac de voyage plusieurs 
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livres de Aeluhem ‘ qu'il lenait de ses ancètres ; mais, pendant 
la route, ces volumes lui furent dérobés. L'on dit que son fils 
Abou-'l-Cacem se les fit rendre à Barca, lors de son expédition 
contre l'Egyple. Arrivé à Tripoli, ils'y arrèta et laissa parür les 
marchands qui composaient la caravane. Il envoya toutefois avec 
eux Abou-"l-Abbas, frère d'Abou-Abd-Allah-es-Chii, auquel il 
avait donné l'ordre d'aller joindre ce missionnaire dans le pays 
des Ketama. Abou-l-Abbas voulut s’y rendre, en passant par 
Cairousn; mais, comme Ziadet-Allah l'aghlebide était déjà pré- 
venu des mouvements du Mehdi et faisait subir à tous les voya- 
geurs un interrogatoire sévère, il fut arrêté et questionné comme 
les autres. Ne pouvant rien tirer de lui, Ztadet-Allah le fit mettre 
en prison et envoya au gouverneur de Tripoli l'ordre de se saisir 
du Mehdi. Celui-ci échsppa au danger et, passent près de Cons- 
tantine, où il n’osa pas entrer, il continua sa roule jusqu'à Sid- 
jilmessa , Eligä-1bn-Midrar, souverain de celte ville, l'accueillit 
avec distinction; mais, ayant ensuite appris par une lettre de 
Ztadet-Allsh ou du Khalife El-Moktef, selon un autre récit, 
que son hôte était le Mehdi dont les émissaires se donnaient 
tant de mouvement dans le pays des Ketama, il le -fit mettre en 
prison. 

La mort d'Abou-'l-Khowal qui, pendant quelque temps, avait 
tenu Abou-Abd-Allah en échec, permit à cet habile missionnaire 
de rallier tous les Ketama et de mettre le siége devant Setif. Ali- 
Tbn-Djàfer- Ibn-Asloudja, gouverneur de cette ville, et son frère 
Abou-Habib, y perdirent la vie ; mais Dawuud-Ibn-Habatha, 
personnage éminent de la tribu de Lehiga, lequel s'y était ré- 











* On donne le nom de Afelahem à de certains ouvrages dans lesquels 
où a rassemblé des prédictions touchant les révolutions des empires et 
autres graves événements. Consultez, à ce sujet, la Chrestomaihie arabe 
de M. de Sacy, t.n, p. 298 et suiv. 

* Il évita de se rendre auprès de son missivuuaire, Abo: 
es-Chit, pour ne pas comprometire les jours d'Aboi 
Ziadet-Allab aurait alors acqnis la certitude que celui-ci était effectire- 
muot l'une des persoanes qu'il cherchait. — (fôn-el- Athir.] 
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fugié avec plusieurs autres chefs ketamiens, prit le commande- 
ment des assiégés. La place finit par capituler et fut ruinée de 
fond en comble par l'ordre d'Abou-Abd-Allah. Ziadet-Allah en. 
voya alors une nouvelle expédition contre les Ketama. Cotie 
armée, forte de de quarante mille hommes et commandée par 
Iba-Hobaïch, membre de la famille des Aghlcb, s'avança jue- 
qu'à Gonstantine, et, s’y étant arrêlée, elle laissa aux Ketama le 
temps de se retrancher dans leurs montagnes. Ibn-Hobaïch alla 
ensuite leur livrer bataille près de la ville de Belerma, mais 
il essuya une défaite et dut rentrer à Cairouan après s'être ré- 
fugié dans la ville de Baghaïa. 

Quelques Ketamiens, auxquels le Chti avait donné l'ordre de 
porter au Mehdi la nouvelle de cette victoire, s'y prirent avec 
tant d'adresse qu'ils purent accomplir leur mission sans être 
découverts. Le Chit marcha ensuite sur Tobns, en tua lo gou- 
verneur, Feth-1bn-Yahya-el-Messali, et oblint la possession de 
œue plce après avoir accordé une amnistie aux habitants. De 
là il alla emporter d'assaut la ville de Belezma, mais il perdit en 
même temps celle de Dar-Melouwel ; une colonne de Lroupes que 
Ziadel-Allah avait envoyée contre lui sous les ordres dé Haroun- 
et-Tobni, gouverneur de Baghaïa, étant venu ruiner cette place 
et en exlerminer les habitants. Arouba-1bn-Youçof, un des offi- 
ciers du Chfi, essuya alors une défaite dans une rencontre avec 
Haroun, et mourut sur le champ de bataille. Bientôt après, 
Yougof-el-Ghassani, un autro général da Chi, reçut à capitula- 
tion la ville de Tidjist ot permit à la garnison do se retirer dans 
Cairouan. 

Pendant que les populations [de l'Ifrfkta ] soubaitaient le 
triomphe d'Abou-Abd-Allah à cause de sa clémence envers les 
vaïneus et do son respect pour les traitée, Zladet-Allah recevait 
à toute heure les nouvelles les plus fâcheuses et vidait son trésor 
afin d’orgeniser une nouvelle armée et de réparer ses places- 
fortes. Eu l'an 295 (907-8), il se mit Ini-même en campagne et 
marcha jusqu'à Laribus ; mais, n'osant pas risquer an combat, il 
écouta les eonssils de son entourage, ramena ses troupes à 
Cairouan et chargea son parent, Ibrahtm-1bn-Abi-l-Aghleb, d'en 
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prendre le commandement et de se bien défendre dans cotte for- 
teresse. Le Chi s'avança alors contro Baghaïa, qui capitula 
aussitôt, le gouverneur s'étant enfui à son approche, et de là il 
expédia un détachement qui prit Mermadjenna d'assaut el en tua 
le commandant. Encouragé par ce succès, il lança ses colonnessur 
Vifrikta et dirigea plusieurs expéditions contre les Nefia et les 
autres Berbères. Les habitants de Tifech lui firent leur sonmis- 
sion, et ayant ainsi mérité leur grâce, ils reçurent comme gou- 
verneur Souab-1bn-Abi-'}-Cacem-es-Sektaï ; mais Ibrahim-1bn- 
Abt-l-Aghleb vint bientôt les faire rentrer sous la domination 
aghlebide. Le Chfite rassembla alors une nembrense arméo et 
marche sur Baghsïa d'où il alla s'emparer de Meskiana el de 
Tebessa: 11 se dirigea ensuite vers El-Casrein, dans la provinca 
de Camoada, reçut les habitants de cette ville à composition et 
marche sur Raccada. Pour détourner le danger qui menaçait 
Ztadet-Alleh, danger d'autant plus grand que la goruisou de 
cette place était peu nombreuse, Ibrahim-Ibn-Abi-l-Aghleb alla 
livrer bataille au Chff et le contraignit à se rélugier dans Ikdjan. 
Étant alors rentré à Laribus, il donna à son adversaire l'occasion 
de mettre le siége devant Constantine. Les habitants de cette 
ville capitulérent pour avoir la vie sauve et ceux de Cassa ‘ 
imitérent leur exemple. Le vainqueur se fforta alors jusqu’à 
Bagbaïa pour y hisser une garnison sous Les ordres d'Abon- 
Mekdoula de la tribu de Djtmela, puis, il reprit la route d'ikdjan. 
Ayant ensuite appris qu'Ibn-Abi-'l-Aghleb voulait profiter de 
son éloignement pour attaquer Baghaïa, il placa un corps de 
de douze mille hommes sous les ordres de trois de ses officiers, 
Abou-’}-Kedini-Iba-Ferroulh-el-Lehici, Arauba-bn-Youçof-el- 
Melouchi et Redja-bn-Abi-Conna, en les chargeant d'aller 
couvrir la ville. Ces généraux repoussèrent Ibn-Abi-1-Agtleh 
jusqu’au défilé d'El-Arar ?, où ils cessèrent la poursuite. 

En l'an 296 (908-9) Abou-Abd-Allah le Chfr marcha sur La- 








* Bacure une ville dont la position est inconnue. 
“Il y a uo endroit de ce nem sur la route de Constantine à Balna. 
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ribus à la tête de deux cent mille hommes, et, ayant combattu 
Ibr-el-Aghleb pendant plusieurs jours, il le forçi à évauer le 
camp où il s'était retranché et à prendre la route de C:irouan. 
Laribus fut livré à la fureur du soldat et le vainqueur s'était 
déjà avancé jusqu'à Camouda quand Ztadet-Allah quitta Raccad 
en touts hâle pour se rendre en Orient. Les palais de Raccada 
furent aussitôt mis au pillage, et les habitants de la ville cou- 
rurént se refugier, les uns dans Cairouan et les autres dans 
Souça. Ibrahîm-Ibn-Abi-l-Aghleb étant arrivé sur ces entre- 
faites à Cairouan, se rendit à la maison du gouvernement, 
convoqua les notables et les invita à le reconnaîlre comme sou- 
verain. Il leur demanda aussi des secours d'argent ; mais, voyant 
qu'ils lui faisaient des difficullés et que la populace commengait 

à s’émeuler contre lui, il prit la fuite ot courut rejoindre Ztadel- 
Allah. 

Abou-Abd-Allb ayant appris le départ des Aghlebides, quitta 
Sebiba, où il se trouvait alors, et marcha sur Naccada. Son 
avant-garde, sous les ordres d'Arouba-lbn-Yougof et de Hacen- 
Ibn-Abi Khanaïîr, enira dans la place en proclemant une am- 
nistio générale, et, en effet, un accueil plein de bienveillance fut 
accordé par le Chir aux habitants de cette ville et à ceux de 
Cairouan. Dans le mois de Redjeb 296 (avril 909), Abou-Abd- 
Allah fit son entrée à Raccada, et, descendu au palais, il donna 
l'ordre de retirer sou frère, Abou-'l- Abbas, de la prison où on 
le retenait. Par une amnistic qu’il fil alors proclamer, il ramena 
tous les fuyards qui avaient abandonné Cairoaan ?, Ensuite, ileb- 
voya de nouveaux gouverneurs dans les provinces de l'empire 
ok parvint à en expulsor les malfaiteurs qui y ontratenais le dé 
sordre. 11 partagea les maisons de la villo eniro ses Kotamions, 
fit réunir et mottre sous bonno garde les trésors et les armes © 
que Ztadet-Allah ÿ avait laissés et prit sous sa protection toutes 
les jeunes esclaves que ce prince n'avait pu emmener. Quand 

















4 Ce chiffre est évidemment exagéré. 


* Ibn-Khatdoun aurait dà ajouter que, pe: de Lemps après la prise 
de Raceada, le Chif occupa Cairouan. 
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les prédicateurs vinrent lai demander quel étoit le souverain au 
nom duquel ils devaient faire la prière, il ne leur désigna per- 
sonne; mais, d’après ses ordres, on frappa des monnaies por- 
tent, sur uno des faces, les mots Hoddja-"t- Allah [la preuve de 
Dieu), et, sur l'autre, tefarrac adä Ollah (que les ennemis de 
Dieu soient dispersés). Sur les armes, il fit inscrire les mots 
fsebil Illah (dons la voie de Dieu), et il marqua les chevaux 
des mots a/-molk lillah (le royaume appartient à Dieu). 1| 
partit alors pour Sidjilmessa, efin de délivrer Obeid-Alish ; 
mais, avant de se metire en marche, il désigna son frère pour 
gouterner l'Ifrtkia pendant son abseace et il plaça auprès de 
en, Abou-Zaki-Tenmam-lbn-Temim. Aussi- 
IL se fut mis en campagne, une agitation extrême se ré- 
pandit par tout ls Maghreb : les Zenata s'étant empressés 
d'abandonner le psys qu'il devait traverser et d'offrir leur 
n. Eltgé-Ibn-Midrar, souverain de Sidjilmessa, auquel 
À envoya une députation dans l'espoir de l'amener à un aceo- 
modement, en ft mourir tous les membres et sortit de sa ville 
pour livrer bataille. Quand les deux armées se trouvèrent en 
présence, celle d'Ellçà reeula dans le plus grand désordre et il 
prit lui-même la fuite, suivi d’un petit nombre d'amis. Le lende- 
main, les babitants de Sidjilmessa allérent au-devant du Chti et 
l'accompagoèrent jusqu'à la prison où le Mehdi et son fils étaient 
enfermés. Les en ayant fait sortir, il prèla hommage au Mehdi 
et les fit monter à cheval ; il mercha à pied devant eux, 
ainsi que tous les chefs de tribu, et les conduisit ainsi au camp, 
en versant des larmes de joie. « Le voici, s’éeria-t-il, le voici, 
votre seigneur! » Elf 1:mba entre les mains dos personnes on- 
voyées à sa poursuite et fut mis à mort par l'ordre du cbfite, 

Après avoir passé querante jours à Sidjilmessa, les vain- 
queurs reprirent le chemin de l'Afrikis, et le Chf, en passant par 
Hdjan, remit au Mehdi tous les trésors déposés dans cote ville. 
Hs arrivèrent à Raccada dans le mois de Rebià, 297 {déc 909), 
et les habitants de Caironan s'y rendirent aussi pour prêter le 
serment de fidélité au Mehdi. Ce prince étant ainsi parvenu au 
pouvoir, envoya des agents dans toutes les parties de l'empire 
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pour sommer les populations à reconnaltre son autorité. Le 
petit nombre qui se refusa à cette invitation fut passé au fil de 
l'épée. Les principaux personnages parmi les Ketama reçurent 
en récompense de leurs services, des sommes d'argent, de belles 
esclaves et des commandements importants. Les bureaux du 
gouvernement s'organisèrent, les impôts commencèrent à rentrer 
réguliérement ot, dans toutes los villes, s'installèrent des gou- 
verneurs et d'autres fonctionnaires. Makinoun-Ibn-Debara-el- 
Addjani fut nommé au gouvernement de Tripoli, et El-Hacen- 
Ibn-Ahmed Ibn-Abi-Khanzir à celui de la Sicile. 

Débarqué à Mazera le 40 de Dou-'l-Hiddja 297 (août 940), 
Ibn-Abi-Khanafr confia à son frère le gouverement de Girgente 
et à Ishac-Ibn-el-Minhel l'office de cadi. En l'an 298, il traversa 
la mer et, débarqué sur le bord septentrional [du détroit de 
Messine], il établit son camp dans la Calabre, provines du pays 
des Francs. Après y avoir répandu la dévastalion, il revint en 
Sicile ; mais, par ses actes tyranniques, il indisposa tellement les 
babitants [musulnans] de cette fle qu’ils se jetèrent aur lui.et le 
mirent en prison. El-Mehdi accueillit favorablement la lettre de 
justification qu’ils lui sdressèrent et, ayant agréé leurs excuses, 
il remplaça 1bn-Abi-Kbanzir par Ali-1bn-Omar-el-Beloui. Le 
nouveau gouverneur arriva à sa destination vers la fin de 
l'année 299. 


sg v— 





T D'ABOU-ABD-ALLAI-ES-CHÎi ET DE SON FRÈRE. 


Obeid-Allah le Mehdi, se voyant mattre de l'frlkre, résista à 
l'influence que les deux frères Abou-Abd-Allah-es-Chfr et Abou- 
#-Abbes voulaient exercer sur son esprit; il ne leur permit 
même pas de se méler de ses affaires. Par cette preuve de fer- 
meté, il les blessa si profondément qu’Abou-l-Abbes ne put 
dissimuler son mécontentement, malgré les conseils de son frère; 
et que celui-ci finit par en faire de même. Le Mehdi n'en voulut 
d’abord rien croire, et Abou-Abd -Allah lui ayant ensuite adressé 
des remontrances au sujet de sa trop grande familiarité avec le 
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ple, conduite nuisihle, disail-il, au respect dû à la souve- 
eté, il lui répondit avec beaucoup de douceur et de modéra- 
tion. Frappé, cepmdant, du morns silonce avec lequel sün 
smcien serviteur aconeillit ses paroles, il sentit éveiller ses 
soupçons, el. dés sé moment, il resta aussi mal disposé pour 
Abou-Abd-Allah que celui-ci l'était pour lui. Abou- Abd- Alleh 
se mit alors à semer les germes de mécontentement parmi les 
Ketæma et à les exciter contre le Mehdi « qui, disait-il, s'était ap- 
proprié les trésors d'ikdjan sans leur en avoir accordé la 
moindre parlie, et qui pourrait bien être ni l'imsm impéc+ 
cable, ni la personne pour laquelle ils avaient tsnt travaillé à 
soutenir les droits.» Celle déclaration trouble la éonfiance dos 
Ketsms, de sorte qu'ils chergèrent leur grand cheikh d'ex- 
poser au Mehdi les doutes qu'ils avaient conçus et de lui dé 
mender un miracle en preuve du caractère sacré qu'il s'attri- 
busit. Le Mehdi y répondit en faisant mourir l'envoyé et, per 
cel acte, il fortifia tellement leurs soupçons qu'ils prirent la ré- 
solution de l’assassiner. Abou-Zaki-Temmam et plusieurs autres 
grands personnages de la tribu de Ketama entrèrent dans le 
complot. Pour déjouer cette conjuration, le Mehdi eut recoars à 
la ruse : chacun de ces chefs reçut sa nomination au gouverne 
ment d'une villo, et Abou-Zaki eut l'ordre d'aller prendre le 
commandement à Tripoli. Mektaouu, le commandant de cétle 
forteresse, avait déjà reçu ses instructions et, aussilÔt qu'Abou- 
Zaki y fut arrivé, il lui êta la vie. 1bn-el-Cadim, qui avait autre- 
fois servi Ztadet-Allsh et que l'on soupçonnait d'avoir trampé 
dans le complot, fut aussi mis à mort el toutes les richesses 
. qu’il tenait de son ancien maître passèrent entre les mains du 
Mehdi. Voulant alors se défaire d’Abou-Abd-Allah et d'Ahone11- 
Abbes, cé prince autorisa les frères Arouba-Ibn<Yonçof et 
Hobacha-bn- Youcof de les faire mourir. Dans le mois de Djo- 
made 298 (janvier 944), ils rencontrèrent, auprès da châteoa, 
les deux hommes qui devaient être leurs victimes; Aroube se jeta 
sur eax et quand le Chfi lui eria de s’arrèler, il répondit : 
« Celui à qui tu nus a ordonné d'obéir nous commande de te 
» tuer. » On dit que le Mehdi lui-même présida à l'enterrement 
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du Chi et qu'il invoqua sur lui la miséricorde diine, déclarant, 
eu même temps, que ce malheureux s'était laissé égarer par les 
conseils de son frère, Abou-"l-Abbas. Comme la mort de ces 
deux missionnaires excita une révolte parmi leurs partisans, le 
Mehdi monta à cheval et réussit à calmer les esprits. Une lutts 
sanglante, qui éclata ensuite entre les Ketamiens et les habitants 
de Cairouan, fut calmée do même per le Mehdi qui se rendit au 
‘milieu d'eux à choval. À cette occasion, l'ordre fut donné aux 
missionnaires de ne plus faire des prosélytes parmi les gens de 
la basse classe et de mettre à mort plusieurs membres de la 
famille ogblebide qui étaiont rentrés à Baccada après la fuito du 
Ziadet-Allab *. 





$ VL— sure De L'aisroumr D masi 








Le Mehdi désigna son fils, Abou-'l-Cacem-Nizar, comme sue- 
cesseur au trône, après s'être débarrassé du Chfi, et il accorda 
lk gouvernement de Barca et des contrées qui en dépendent à 
Hobacha-Ibn-Youçof. Ambeça, frère de Hobacha, reçat le gon- 
vernement du Maghreb et alla s'installer à Baghaïa. La ville de 
Tèbert, dont le Mehdi s'ompara ensuite, fut placée sous le eom- 
mandement de Do: Ibn-Soulat-el-Lehici. Plusieurs tribus 
Lotamiennes ayant pris les armes pour venger la mort da Chi, 
mirent à leur tête un enfant auquel ils donnèrent ke titre de 
Mehdi; ils prétendirent même qu'il était prophète el que le Chi 











© Pour d'autres détails sur la chute des Aghlebides et ies exploits 
d'Abou-Abd-Allh-es-Chiï, voy. le chapitre sur l'origine de la dy- 
vastie des Fatimis, dans l'Histoire des Druses, de M, de Sacy, L. 1, 
p. ecxLvii et suiv.; ainsi que The Æatablishment of the fatemite 
Dynasty in Africa, par M. 3. Nicholson, Tubingue, 1840; tradait ser | 
mauascrit arabe de la bibliothèque de Golha, n° #61. 11 faudrai 
consulter le texte srabs du Baian, cuvrage dont le savant éditeur! 
M. Dozy, devrait ben vous donnner la traduction. — Pour l'histoirs 
des Arabes de lu Sicile, oo a un long chapitre d'Ea-Novveiri, tradait en 
français, par 3.1 -A. Caussin. Cette traduction aurait besoin d'être re- 
vuc ei corrigée à l'anle du texte arabe. 
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vivait encore. Abou-"1-Cacem, fils du Mehdi, marchs contre eux, 
les ill en pièces, tua l'enfant et revint auprès de sou père 
dont il vonait ainsi d'exécuter les ordres. 

En l'an 300 (942-3), le peuple de Tripoli se révolta et chassa 
son gouverneur, Makinoun. Abou-"}Cacem partit pour le châtier, 
d'après les ordres de son pire, et, à la suite d'un long siêge, il 
s'empara de la ville, passa au fil de l'épée une partie des habi- 
tants et frappa les survivants d'une contribution de trois cent 
mille pièces d'or. 

L'annés suivante, le Mehdi plaça ce même prince à la tôte 
d'un corps de troupes ketamionnes et l'envoya contre la ville 
d'Alexandrie, en Egypte, pendant qu'une flotto do deux conts 
navires, parfaitement approvisionnée et commandée par Hoba- 
cha-Ibn-Youçof, partit pour la même destination. Abou-l- 
Cacem soumit d’abord le pays de Barca et se rendit ensuite 
maître d'Alexendrie et de la province d'E!-Faiyoum ; mais, à la 
suite de plusieurs combats qu'il eut à soutenir contre les troupes 
que le khalife El-Moctader y avait envoyées de Baghdad, sous la 
conduite de ses généraux, Tiktn et Mounès l'eunuque, il se vit 
forcé d'évacuer l'Egypte et de rentrer en Maghreb. Hobacha 
arriva aveo sa floite à Alexandrie, en l'an 209, et prit possession 
de la ville. 11 marcha ansuite sur le Vieux-Caire ; mais, ayant 
perdu sept mille hommes dans le dernier des nombreux combats 
que Mounès lui livra, il s'empressa de repartir pour le Maghreb 
où il fut mis à mort par l'ordre du Mehdi. Cet acte de sévérité 
porta Arouba, frère de Hobacha, à lever l’étendard de la révolte 
et à rassembler une nombreuse arméo composée de Kotamiens 
et d'autres peuples berbères. Ghaleb, affranchi du Mehdi, 
marcha contre les insurgés et les dispersa, après leur avoir té 
beaucoup de monde. Dans cette bataille, Arouba et ses cousins 
perdirent la vie. 

Ea l'an 304 (916-7), les habitants de la Sicile arrêtérent leur 
gouverneur, Ali-1bn-Awr, et choisirent pour chof Ahmed-Ibn- 
Corhob. Comme cet officier n'eut rien de plus pressé que de 
proclamer, dans cetie île, la souveraineté du khalife abbacide 
El-Moctader, le Mehdi donnarà El-Hacen-Ibn-Abi-Khanair ke 
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commandement d'une flotteet l'envoya contre les rebelles. Cette 
flotte fut dispersés par celle d'Ibn-Corhob, et son chef périt 
dans le conflit. Quelque temps après, les Siciliens rétablirent 
l'ancien ordre de choses el euvoyérent Ibu-Corhob prisonnier 
en Ifrikïa, où le Mehdi le fi! immoler sur le tombeau d'Ibn-Abi- 
Khauzir, Un nouveau gouvernenr, nommé Ali-Ibn-Mouça-Ibn- 
Ahmed, leur arriva alors de la part du Mehdi, amenant avec lui 
un corps de troupes ketamionnes. 

La perspective du danger auquel l'empire serait exposé dans 
le cas où les Kharedjites [de l'Ifrikia] prendraient les armes, 
décida le Mehdi à fonder, sur le bord de la mer, une ville qui pût 
servir d'asile aux membres de sa famille, L'on rapporte, à ce 
sujet, qu'il prononça les paroles suivantes : « Je bâtirai cette 
» ville pour que les Fatemides puissent s'y réfugier pendant 
» une courte durée de temps. Il me semble les y voir, ainsi que 
> l'endroit, en dehors des murailles, où l’homme à l'âne! viendra 
» s'arrêter. » Il se rendit lui-même sur la côte afin de choisir 
un emplacement pour sa neuvelle capitale, et, après avoir visité 
Tunis at Carthage, il vint à une péninsule ayant la forme d'une 
main avec le poignet : ce fut là qu'il fonda la ville qui devait 
être le siége du gouvernement. Une forte muraille, gernie de 
portes en fer, l'entoarait de tous les côtés, et chaque battant de 
porte pesait cent quintaux. On commença les travaux vers la Gin 
de l'an 303 (juin 916). Quand les murailles furent élevées, le 
Mehdi y monta et lança une flèche du côté de l'occident. Faisant 
alors remarquer le lieu où elle tomba, il dit : « Voilà l'endroit 
> auquel parviendra l'homme à l'âne », voulant ainsi désiguer 
Abou-Yerfd. 11 fit tailler dans la colline nn srsenal qui pouvait 
contenir cent galères (chini); des citernes et des silos y furent 
creusés par son ordre; des maisons et des palais s'y élevèrent 
et tout ce travail fut achevé en l'an 306 (918-9). Après avoir 
inené à termo cœllo ontreprise, il ria : « Jo suis maintenant 
» tranquille sur le sort des Fotemides | » 








* 11 sera question de ce rersonnage plus loin, 
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L'année suivante, son fils, Abou 
expédition en Egypte. S'étant encore emparé d'Alexandrie, il se 
rendit maître de Djtzs, d'Ochmonnein et d'une partie considé- 
rable du Sail [le Baute-Egypte]. Une lettre par laquelle il somma 
les habitants do la Mecque de faire leur soumission, demenra 
sans réponse, et bientôt il eut à combattre les troupes que l'eu- 
nuque Mounès, général d'El-loctader, amena {de la Syrie] 
contre lui. Une suite de revers, la peste et lo manque de vivres, 
réduisirent tellement son armée qu'il lui fallut opérer une 
prompte retraite en Ifrikïa. Une flotte de quatre-vingts vaisseaux 
commandée par l'eunuque Soleiman et par Yacoub-el-Ketami, 
officiers d'une grande bravoure, so dirigeait d'El-Mehdia à 
Alexandrie pour secourir Abou-’l-Cacem, quand elle fut ren- 
contrée et brûlée, auprès de Boselte, par une escadre de vingt- 
cinq vaisseaux envoyée de Tarsus pour la combattre. Soleiman 
et Yacoub tombèrent au pouvoir de l'ennemi : le premier mou- 
raten captivité, mais Yacoub parvint à s'échapper de la prison 
de Baghdad et à rentrer en [frikïa. 

En l'an 308 (920-4), le Mehdi envoya en Maghreb Messela- 
1bn-Habbous accompagné de plusieurs chefs miknaciens. Messala 
attaqua le prince idricide , Yohye-1bn-Omar-1bn-Hdrfs-Ibn- 
1dris, qui régnait à Fer, et le força à reconnattre la souveraineté 
du Mehdi. Ayant alors confié le gouvernement du Maghreb à 
Mouça-Ibn-Abi-‘l-Afïa, un des principaux chefs des Miknaga, il 
reprit le chemin de l'Ifrikïa. L'année suivante, Messala envahit le 
Maghreb une seconde fois et le soumit en ent puis, cédant 
aux invitations de son voisin, Mouça-lbn-Abi-'l-Afia, 
qua Yabys-lbn-ldris, seigneur de Fer, le fit prisonnier, en 
ajouta les états à ceux de Mouça et mit fin à la puissance des 
Idrtcides dans le Maghreb. Ces princes, chassés du royaume de 
leurs pères, se réfugièrent dans lo Rif et la province de Gho- 
mars, où ils fondèrent un nouvel empire, comme nous le racon= 
tervus ailleurs en parlant do la tribu des Ghomara *. Les Beni- 
Hammoud, ces descendants d'Ali qui s'emparèrent de Cordoue 











1 Voy. p. 115 de ce valeme et 1. 1, pe 266. 
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[lan407-1046], lors de la chuto des Ométades ospagnols, appar- 
famille d'idrts. Messola lourna onguite so 
armes contre Sidjilmessa et installa son cousin dans cette ville. 
après ea avoir Luÿ le prince widraride qui y exerçait la souve- 
raiueté et qui avait repoussé la domination des Fatemides +. 1 se 
mit à la poursuit des Zenala et leur livra plusieurs combats 
dans diverses parties du Maghreb, mais il tomba entin sur le 
champ de bataille, frappé à mort par Mohammod-1bn-Khnzer, de 
la tribu des Maghraoua!. 

La perle de cet habile capitaine irrita vivement le souverain 
fatemide et le décida à envoyer contre les Maghraoua une nou- 
velle armée de Kelamiens. Molammed-Ibn-Khazer mil ce corps 
en déroute, et, par l'éclat de sa victoire, ranla le Maghreb 
entier. Aussi, en l'an 345 (927-8), le Mehdi dut-il y dépêcher 
son fils Abou-'l-Cacem à la tête d’une colonne à laquelle les 
Ketama et les autres tribus partisans des Fatemides avaient en- 
voyé leurs contingents. Ce prince refoula Ibn-Khazer dans le 
Désert, envahit les terriloires des Merzata, des Matmata, des 
Hoouara et des autres penples qui professaient les doctrines des 
Eibadites et des Sofrites. Passant ensuite auprès da Tèhert, 
capitale du Maghreb central, il s'avança loujours, pénétra dlans 
le Rif ot s'empara do Nokour, ville maritime de cetle région. 
Eusuite, il marcha sur Djeraoua, où il assiégea lo prince idricide, 
El-Hacen-Ibn-Abi-‘l-Aïch. Après avoir soumis les provinces du 
Maghreb, il effectua sa retraite sans opposition. En passant par 
l'endroit où s’élèse maintenant la ville d'El-Mecila, il y trouva 
les Deni-Konlan, tribu hoouaride, et, comme il les croyait mal 
disposés pour le gpuvernement de l'frikta, il les {ransporta dans 
la plaine de Cairouan. Bientôl après, Dieu permit que cette tribu 
embrassät la cause d'Abou-Yezid, f'iomme à l'ane. Au moment 




















#Voy. & 1, p. 261. 


* Eo l'an 313 (928.6), une floite musutmane, sous les ordres de 
Salerm-Ibn-Rached, quitta la Sicile, d'après les instructions du Mehdi, 
et fit une descente sur la côte de la Lombardie. Ensuite, elle alla de 
barqner des troupes dans la Calabre où elles portérent In dévastation. 











Go gle SU 


528 APPENDICE N°, 


d’éloigner les Beni-Kemlan de leur pays, il y posa les fondations 
d'une ville qu'il nomma El-Mohsmmedia et que l'on appelle 
maintenant El-Mecila. 

Ali-1bn-Famdoun-el-Audeloci, l'un des protégés de la cour 
des Fatemides, eut l'ordre de terminer la construction de cette 
place, el, quand il l'eut fortifiée et approvisiannée, il en reçut le 
commandement avec le titre de gouverneur du Zab. On verra 
plus loin qu'El-Mecila fut très-utile au souverain fatemide, El. 
Mansour, par la résistance qu'elle ufrit à Abou-Yeztd. 

Ces événements furent suivis par la révolle de Mouça-1bn-Abi- 
“Ala, gouverneur de Fez et du Moghreb, qui abandonne le 
parti des Fatemides pour celui des Omélades d'Espagne. Le 
Mehdi envoya contre lui Ahmed-1bn-Hsliten le Miknacien, un de 
ses principaux généraux. Les deux armées se rencontrèrent dans 
la plains de Messoun, et la défaite des Miknaça força leur chef, 
Tbn-Abi-l-Afis, à sortir du Maghreb et à se réfugier dans le 
Désert. Ibo-Hsliten s'en retourna aussitôt qu'il eut rétabli l'ordre 
dans le pays insurgé. 


$ VII. — mont DU MED, OBED-ALLAN, ET AYÉNEMINT DE SON 
FILS ABOU-'L-CACEM. 


Obeid-Allah le Mehdi mourut dans le mois de Rebià pre- 
mier 822 (février-mars 934) et dans la vingt-quatrième année 
de son khalifat. 11 eut pour successeur son fils, Abou-'l-Cacem- 
Mohammed, surnommé El-Caïm biamr Illah (qui maintient 
l’ordre de Dieu), et appelé par quelques personnes Abou- 
Nizar. Le nouveau khalife ressentitun si vif chagrin de la mort 
de son père que, depuis cet événement, il ne monta plus à 
cheval, dit-on, exceplé à deux occasions. Sous son règne eurent 
lieu plusieurs révoltes, dont celle d'Ibn-Talout le Coreichide. 
Cet aventurier souleva la province de Tripoli en se donnant pour 
le fils du Mehdi; il se présenta même devant Tripoli pour en 
faire le siége, mais, ayant laissé détourrir soû imposture, il fut 
lué par les Berbères, 
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Mouga-lbn-Abi-l-Afia, encouragé par li mort du Mehdi, 
rentra dans le territoire du Maghreb, s'empara de Loute cetio 
région et donna le gouvernement de Fez à Ahmed-Ibn-Bekr- 
Ibn-Sobl-el-Djcdami. Il s'oceupail à assiéger les ldricides, princes 
du Rif et de Ghomara, quand Meiçour l'eanuque arriva de 
Cairouan, à la tête d'une armée, enleva Fez à El-Djodami, se mit 
à la poursuite d'Ibn-Abi-‘1-Afia, lequel lui livra plusieurs com- 
bats dans un desquels il perdit son fils El-Bouri. Les Idricides 
du Rif réunirent leurs forces à celles de Meiçour et l'aidérent à 
à chasser du pays leur ennemi commun. 

En l'an 324 (935-6), Moiçour reprit la ronte de Cairouan, après 
avoir accordé les états d'Ibn-Al Afia et les contrées voi- 
sines à El-Cacem-lbn-Mobammed-Ibn-Idris, surnommé Keu- 
nouv, qui était alors chef de la famille des ldricides. Ce 
prince devint ainsi seigneur de tont le Maghreb, excepté Fez, et 
y fit reconnaîtro la souveraineté des Fatemides. Une flotte nom- 
breuse, commandée par -Yacoub-Ibn-Lshac, fut alors expédiée 
par Abou-"-Cacem contre les côtes du pays des Francs, Celle 
armée répandit l dévastation dans ces contrées, enleva beau- 
coup de prisonniers, assiégea la ville de Gènes et s'en empara 
per une faveur spéciale do Dieu. Elle passa ensuite ouprès 
de Sardaigne, ile sppartenant aux Francs, el ÿ tua beaucoup de 
mondet; puis elle se dirigea vers les côtes de la Syrie et brûla 
les navires qui se trouvaient dans le port de Cæsarée*. 








4 Voici ea quels termes Jbn-el-Athir rend compte de celte expédi- 
Won : « En l'an 323, Ei-Coïm ft parür une flotte de l'Afrique pour 
attaquer le pays des Francs. Ses troupes s'emparérent de la ville de 
Gênes et opérèrent ensuite une descente en Sardaigue où elles atta- 

* quérent les babitaots ot brülérent vo graud nombre de vavires: Eu- 
suite, la floie alla incendier les navires qui se trouvaient dans les 
parages de la Calabre, et elle en revint saine el sauve, » 





* Getie ville, située sur la côte de la Syrie, à douze lieues S.S. O. de 
Stleand'Acre, appartenait alors à Ikhcbld-Ibr-Tordi, souverain de 
l'Egypte. — À la place de Casarde (Caiaria), le manuscrit porie 
Carkicia, nom d’ue ville située sur l'Euphrate. 
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Abou-l-Cacem. evoya ensuite son sffranchi Zeidan contre 
l'Egypte. Cet officier se rendit maître d'Alexandrie ; mais il dut 
s'en éloigner et rentrer en Maghreb pour éviter une rencontre 
avec les troupes qu'El-Ikhchtd [souverain de ce pays] expédia 
contre lui du Vieux-Caire. 


$ VIII. — HISTOIRE D'ABOU-YEZÎD LE MUAREDIITE. 


Abou-Yezid-Makhled était fils de Keidad, natif de Casttlra. Il 
mequit dens le Soudan, où sen père avait l'habitude de se rendro 
pour faire le commerce, et il passa sa jeunesse à Touzer, où il 
apprit le Goran et fréquente les Nokkaria, secte kharedjite quo 
l'on désigne aussi par lenom de Sofrite. Séduit par leurs doc- 
trines, il en devint le prosélyte ; puis, il alla tenir une école 
d'enfants à Téhert. Quand le Chîtte marcha snr Sidjilmessa pour 
délivrer le Mehdi, Abou-Yezid se retira à Takous et y passa son 
temps à enseigner. Entraîné par le fanatisme, il déclara infidèles 
les personnes qui professaient la religion [orthodoxe] ; décidant 
que, par ce fait môme, elles avaient encoaru la peine de mort et 
la confiscation de leurs biens. Il posa aussi en principe l'obliga— 
tion de 8e révolter contre le sultan. 

En l'an 316 (928-9), il 2» mit à faire la police des mœurs et 
travailla à supprimer les sbus qui portaient scandale à la reli- 
gion. De cetie manière il gagna tant de partisans qu'à la mort du 
Mehdi, il se vit assez fort pour lever l'étendard de la révolte. 
Ayant pris un âne pour monture et adopté le titrede Cheikh des 
vrais croyants, il se montra aux envirous de l'Auras dont il 
somma les populitions d'embrasser la cause d'En-Nacer, le 
prince oméïade qui réguait en Espagne. Secondé par une foule 
de Borbères appartenant à diverses tribus, il défi le gouverneur 
de Baghaïa qui était sorti pour l’attaquer, at alla de suite mettre 
le siége devant cetto ville. N'ayant pu réussir dans cotto tenta- 
tive, il décampa et fit passer un écrit aux Beni-Ouacia, Lriba 
berbère de la province de Castilia, leur ordonnant de faire la 
siége de Touzer. On obéit à celte injonction, de sorte qu'en l'en 
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333 (944-6), Touzer fut complètement bloquée. 11 roçut ensuite 
à composition les villes de Tebessa et de Mermadjenas. Ayant 
pris pour monture un Âne gris dont un homme de Mermadjenns 
lui avait fait cadeau, il fut dès-lors appelé l'Fomme à l'éns. Son 
habillement consistait en une chemise de laine, assez courte et à 
manches étroites. Ayant dispersé l'armée ketamienne établie 
près de Laribus, il pilla cette ville, Le livra aux Mammes et mas- 
sacra toutes les personnes qui s'étaient réfugiées dans le grande 
mosquée. Un détachement de ses troupes s'empara de Seblba at 
en {ua le gouverneur. 

Quand El-Caïm eut connaissance de cette révolte, il se borne 
à dire : « Sans aucun doute, cet homme s'avancera jusqu'aw 
mosalla d’El-Mebdïs. » Il expédia alors des troupes à Caironan 
et à Roocda ; il chargea Meiçour, l'eunuque, d'aller combattre le. 
rebelle et dépêcha vers Bélja un corps d'armée sous les ordres 
de son afranchi Bochra. Abou-Yézid attaqua celui-ci, l'obligea 
À se jeter dans Tunis, el mit le feu à Bédja après l'avoir livré au 
pillage. Les hommes et les enfants furent massacrés par son 
ordre, et les femmes réduites en esclavage. Se voyant sontomx 
par de nombreuses tribus berbères, il adopla l'usage des tentes, 
des drapeaux et de tout l'appareil de la guerre. Une arméo que 
Bochra fe partir de Tunis pour le combattre fut mise en dé- 
route; Bochra lui-même s’enfuit de cette ville, et les habitants 
délaissés firent leur soumission au vainqueur et reçurent de Ini 
ua nouveau. gouverneur. El-Ceïm ayant alors eppris qu'Abou- 
Yézid marchait sur Cairouan, ordonna à Bochra d'aller le com 
batire et lui recommanda de se faire précéder par des éclaireurs. 
Le chef insargé avait pris la même précaution, mais son armée 
fut mise en déroute, lafssant les corps de quaire mille cavaliers 
surle champ de bataille. Les prisonniers fails dans celte journée 
furent enmenés à El-Mehdia et mis à mort. 

Abou-Yézid vint encorc atlaquer les troupes ketamiennes, en 
refoula l'avant-garde dans Cairouan, et, soutenu par une armée 
de cent mille hommes, cerna la ville de Raccada. Khalil-Ibn- 
Ichac, gouverneur de la place, s'était allendu à voir Meiçour 
arriver quawd l'ennemi fi! son apparition, et, bien qu'il se trouvèt 
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sans espoir de secours, il céda aux instances des habitants et tenta 
de faire lever le siége. Ses troupes marchèrent an combat, 
mais elles furent repoussées dans la ville et la laissèrent enlever 
d'assaut. Tout y fut livré au feu et au pillage. Dans le mois de 
Safer 333 (sept.-oct. 944), Gairouan fut prise et pilléo par Aoub- 
e-Zouili, l'un des chefs des insurgés, et Khalil, le gouverneur, 
auquel on avait promis la vie sauve, fut mis à mort par l'ordre 
d’Abou-Yéztd, Les cheikhs de la ville allèrent implorer la meroi 
du conquérant et oblinrent leur grâce et la cessation du pillage. 
Meiçour partit enfin pour attaquer les rebelles, et ayant su, par 
une lettré d'El-Caïm, que les Beni-Kemlan, tribu qui l'accom- 
pagnait, entretenaient une correspondance aves l'ennemi, il les 
chassa de son camp. Abou-Yezid, auxquel celte peuplade vint 
aussitôt-se rallier, marcha contre les troupes de son adversaire 
et les força à prendre la faite. Les Beni-Kemlon Luèrent Meiçour 
et portèrent sa têle en triomphe à travers les rues de Cairouan. 

Pendant qu'Abou-Yeztd faisait annoncer partout la nouvelle 
de cette victoire, El-Caïm se disposait à soulenir un siége [dans 
El-Mohdïa], et faisoit entourer la ville d'un retrenchement. 
Abou-Vezid passa soixante-dix jours dans le camp de Meiçour, 
afin de laisser à ses détachements le temps de parcourir les 
contrées voisines et d'y faire du butin. Un de ces corps prit 
d'assaut la ville de Souça #, et les autres portèrent la devastation 
dans toutes les parties de l'Ifrikïa. Un petit nombre de malheu- 
roux, échappés à ce grand désastre, arriva dans Cairouan, sans 
habits ni chaussures; le reste étant mort de faim et de soif. El- 
Caïm appela alors àson secours les chefs des Ketama et d’autres 
tribus berbères, et il pria Ziri-Ibn-Menad, prince des Senhadja, 
de lui amener des renforts. Ces chefs étaient encore à faire leurs 
préparatifs pour se mettre en marche quand Abou-Yoztd, ayant 
deviné leur intention, alla prendre position à cinq parasangs 
(lieuss) d'El-Mehdia. Les Ketama ayant su qu'il avait dis- 





4 Comme on lit plus loin qu'Abou-Veztà sssièges la ville de Souça 
après sa tentative contre El-Mehdia, il faut supposer que la première de 
os forteresses avait 616 évacuée par lui etréoccupéo par les Fatemides. 
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persé ses troupes dans les environs pour y porter le ravage, 
résolurent de l’attsquer à l'improviste. On était alors vers la fin 
de Djomeda premier (49 janvier 945). Abou-Yezld envoya à leur 
rencontre son fils El-Fadl qui venait de lui amener des renforts 
de Cairouan, et il le suivit de près avec le reste de l'armée. Les 
Kelamiens avaient déjà mis les troupes d'El-Fadl en pleine dé- 
route, quand ils virent arriver l'armée d'Abou-Yezid. A cet 
aspectils prirent la fuite sans attendre le combat et 50 réfugièrent 
deus El-Mehdia. Abou-Yezid s'avança jusqu'à la porto de la ville 
[de Zouila] et recula ensuite, afin d'en commencer l'attaque 
quelques jours plus tard. Arrivé alors au bord du retranchement, 
il en chassa lo corps de nègres qui le défondait ot, longoent la 
muraille, il suivit [le bord de] la mer ot entra dans lo mosalla 
qui était À une porté de flèche d'El-Mehdta. Les Borbères qui 
attaquaient la ville du cô16 opposé venaient de reculer devant 
une sortis faite par les Ketama; Ziri-Ibn-Menad allait arriver, 
aussi, Abou-Yezid résolut-il de passer devant la porte d'El- 
Mehdia afin de tourner Zri et les Ketamiens. Les habitants de 
Zoutla l'ayant reconnu, coururent aux armes pour le repousser 
et le mirent dans un péril d'où il eut de la peine à se tirer. 
Il regagna enfin son ancienne position et y trouva ses soldats aux 
prises avec le corps de nègres. Son arrivée redoubla le courage 
de ses partisans et amena la retraite de leurs adversaires. 1] s'é- 
loigna alors à une petite distance de la ville et se fortifin dans 
un camp reirauché. Une foule immense de Berbères lui élant 
arrivée du pays des Nefouça, du Zab et du fond du Maghreb, il 
serra la ville de près, et, vers la fin du mois de Djomada [2°1, il 
livra un assaut avec tant d’acharnement qu'il faillit y perdre 
la vie. D'après son ordre écrit, le gouverneur de Cairouan lui 
envoya toutes ses troupes disponibles. Vers le fin de Redjeb 





La ville d'El-Mehdta occupait l'extrémité d'une péniosule ; le feu- 
bourg de Zoulla en était situé à l'occident, sur la terre ferme, et 
des deux côtés à la mer; entre la ville et le feubourg, so 
trouvait un terrain découvert, large d'une ou deux portées de flèche, 
et, près d'une extrémilé de ce terrain, se voyait un local qu'on avait 
disposé pour servir de mosalla. (Voy. 4 1, p. 372.) 
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{49 mars 945), lors de l’arrivée ds œ renfort, il renouvella l'at- 
laque, mais il dut 19 retirer après un combat qui lui coûte beau 
soup de monde ainsi qu'aux Fatemides. Dans les derniers jours 
a mois de Chowal (miliea de juin), il livre un quatrième 
assaut qui manqua comme les autres. Etant alors reniré dans 
son camp, il bloqua la ville si étroitement que Les habitants 
‘frirent par s'enfuir de toas les côtés, après avoir mangé leurs 
‘chovoux et méme des cadavres. Resté seul avec ses soldats, 
El-Caïm fit ouvrir les dépêts de blé que le Mehdi avait en le pré- 
cantion de former, et àl en distribua le contenu aux troupes de 
la garnison. Une armée ketamienne qui s'était ramemblée à 
Constantine fut disporsée, vers cette époque, par un corps 
d'Onrfeddjouma qu'Abou- Yezd avait envoyé contre elle, Comme 
de toutes parts les Berbères accourarent pour se ranger sous 8es 
drapeaux, il se trouva en mesure de [faire] bloquer la ville de 
Souça ; mais la conduite immorale que, depuis quelque temps, il 
afiohait publiquement, finit par scandeliser sos alliés. Cédant à 
Liindignation ol à h jalousie mutuelle qui les animaient, les tribue 
berbères roluséront de lui obéir plus longtempe st s'en ollèront 
thsaune cher elle. Cette contrariété l’obligea à rentrer dans 
Caironan, où ilarriva l'an 334 (946-6). Tout co qu'il avait laissé 
‘dans son camp tomba entre les mains de la garnison d'El- 
Mehdia. 

Les ‘excès auxquels les Berbères se Hivrèrent dans les villes et 
dans les campagres de l'Lfrfkia devinrent à la fin si intolérables 
que les habitants do Cairouan prirent Les armes contre oux et re- 
comurent de nouveau l'autorité d’£l-Caïm. Aïoub, bis d’Abou- 
Vezid, répara cet échec en attequant, de nait, le camp d'Al 
Aba-Hamdoan qui venait d’El-Mecila [au secours des Fatemides], 
et en dispersast Les troupes de cet officier. 11 marcha ensuite sur 
Tunis, mais il eut à livrer plusieurs coombals aux troupes qu'El- 
Caïm expédia contre lui, el, à la suite d'ane dernière défaite, il 
se dirigea sur Cairouan. Ceci se passa en l'an 894. Son pére l'en- 
voya alors contre Ali-1bn-Hamdoun qui s'était retiré dans El-Me- 
cfla. L'on se battit à plusieurs reprises avec des alternatives de 
wecès et de revers, mais Aïoub réussit enfin à prendrela ville en 
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se ménageant des intelligences parmi les habitants. Ibn-Ham- 
doun s'enfuit dans le pays des Kelama, rassembla los guerriors 
de cette grande tribu et alla camper à Constantine, De Là il 
expédia une parlie de ses troupes contre les Hoouara, mais, au 
moment où cette tribu subissait le châtiment de ses méfaits, elle 
rogut le secours que lui envoya Abou-Yezid. Ce renfort ne put 
cependant pas empêcher Ibn-Hamdoun d'enlever aux Hoouara 
les villes de Tidjest ct de Boghaïa. Dans lo mois de Djomada 
second de la même année (janv. févr. 946), Abou-Yerid .80 
rendit à Souça pour y assiéger la garnison qu'El-Caïm y avait 
installée. 


SX. — monT D'EL-CAN ET ANENEMENT DE 60N FILS EL- 
MANSOUR. 


Abou-"l-Cacem-el-Gaïm-Mohammed, fils d'Obeid-Allah, mou- 
rut en l'an 334 (946) [à El-Mehdie], pendant le 
par Abou-Yesid. Avant de rendre le dernier soupir, il désigna 
comme héritier du trône son fils Ismafl. Ce prince, auquel on 
donne le surnom d'El-Mansour (le victorieux), tint secrète Ja 
mort de son père afin d'empêcher Abou-Yezld de tirer profit 
d'un événement aussi grave. Tant que le siége dura il s'abstint 
de prendre le titre de kbalife, il empêche de changer les inscrip- 
tions des monnaies et des drapeaux, et il ne permit pas que la 
prière publique fût célébrée en son nom. Ces changements 
a'eurent lieu qu'après la chute d'Abou-Yezid. 












SX. — soie ne 1'asromx D'asou-vrzin. — 
sa monr. 


Abou-Yertd avai! réduit la ville de Bouça à la dernière extré- 
mité quand El-Caïm mourut. Le premier soin d'Ismafl-ol-Man- 
our fat d'équiper la flolis qui atationnait à El-Mebdin, et de 
Fenvoyer à Souçe pour y déposer des vivres, des troupes et des 
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approvisionnements de guerre. Rechic, secrétaire d'état, et 
Yacoub-1bn-Ishac curent le commandement de cette expédition. 
Aussitôt après leur départ, El-Mansour se nit en campagne ; 
mais, cédant aux instances de ses officiers, il revint sur ses pas. 
La garnison de Souça; aidée par les troupes que la flotte y avait 
débarquées, ft une sortie contre Abou-Yezid, tailla en pièces 
s08 troupes, livra leur camp an feu et au pillage. Les fuyards 
eherchèrent à s0 réfugier dans Céirouan, mais les h 
fermèrent la porte de la ville. Abou-Yezid se dirigea alors vers 
Sbiba, emmenant avec lui le gouverneur qu'il avait installé 
dans Cairouan et que les habitants venaient d'expulser. Ceci se 
passa dans le mois de Choual 334 (mai-juin 946). 

Après le départ de ce chef, El-Mansour arriva dans Cairoun 
et sccorda une amnistie aux habitants ; il respecta mème les 
femmes et les enfants d’Abou-Yezid qui y étaient restés, et il 
leur accorda des pensions pour leur eutretien. Une division de 
s0n armée sortit alors pour reconnaître les mouvements do l'en- 
nemi, mais elle fut attaquée ot mise on déroule par un détache- 
ment qu'Abou-Yertd avait mis en campagne pour découvrir ce 
quis'y passait. Ayant de nouveau raffermi son autorité par cette 
vicioire, Abou-Vetd rassembla assez de troupes pour faire le 
siége de Cairouan. El-Mansour retrancha son armée et attendit 
l'assaut : dès le premier jour, la fortune se déclara pour lui, 
dans le second, il attaqua l'ennemi avec avantage et conserva sa 
position jusqu'à ce qu'il eut rallié les secours qui lui arri 
d'El-Mehdia et de Souça. Découragé per celle vigoureuse résis- 
tance, Abou-Yezfd s’éloigna, vers la fin du mois de Dou-'l- 
Hiddja; puis, au bout de quelque temps, il revint à la charge. 
Dans les combats qui s’ensuivirent, les revers balançaient les 
succès ; mais enfin, El-Mehdia et Souça se virent encore sérieu- 
sement menacées par Les troupes de cet aventurier. Pour le dé- 
cider à la retraite, El-Mansour lui rendit ses femmes et ses 
enfants, auxquels il donna de riches cadeaux ; il s'attendait alors 
à quelque répit, puisqu'Abou-Vezid lui avait promis, sous foi 
de serment, qu'il décamperait; mais au 5 Moharrem 335 
{aot946), il s'en vit attaquer de nouveau. Bion que, dans les pre- 








itants leur 
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miers jours, la fortune ne Le favorisat guère, il réussit, le 45 du 
même mois, à prendre sa revanche. 

Ayant placé les Berbères à l'alle droite de sou armés et les 
Ketama à l'aîle gauche, il se Lini lui-même au centre avec 
ses propres troupes. Abou-Yeztd commença la bataille par une 
chargo contre l'atle droite, et, après l'avoir culbutée, il essaya 
d’enfoncer le centre. Commo El-Mansour demeura inébranlable, 
le combat se soutint avec acharnement ; enfin, l'armée du prince 
fatemide chargoa commo un seul homme, renversa les rongs des 
insurgés, s’empars de leurs bagages et Lua tant de monde que 
le nombre des têtes apportées à Cairouan et livrées aux enfants 
de la ville pour leur servir de jouets, montait à dix mille. Abou- 
Yezid s’eofuit du champ de bataille et tâcha de se réfugier dans 
Baghaïa, mais les habitants refusèrent de lui ouvrir les portes. 
Il tenta alors d'y mettre lo siége, mais l'approche d’El-Mansour 
lobligua à décamper. Ce prince était parti de Cairouan dans le 
mois de Rebià premier [cetubre 946], après y avoir laissé 
comme lieutenant Merah l'esclavon, et bientôt après, il parut 
devant Baghaïa. Chaque fois que son adversaire se dirigeait vers 
une forteresse, il l'y avait déjà dévancé, et arrivé à Tobna, il 
reçut une communication importante de Mohammed-Ibnl-Kheir, 
seigneur du Maghreb central et partisan d’Abou-Yezid. Ce chef, 
qui commandait aux Maghraoua, sollicita et oblint d'El-Man- 
sour sa grâce pleine ot entiére à la condition d'aider à la pour- 
suite des rebelles. Abou-Yezid se trouvait chez les Beni-Berzal, 
iribu qui professait les doctrines des Nekkarïa, quand l'approche 
d'El-Mansour fut annoncés. Il passa dans le Désert et reparut 
bientôt après dans le pays des Ghomert, Là encore il s rencon- 
ra avec El-Mansour, et, no pouvact soutenir la charge impé- 
tuouse que ce prince dirigea contre lui, il s'enfuit vers le Salat. 
Poursuivià travers les précipicos et les défilés de cotte montagne, 
il se jetla encore dans le Désert, et El-Mansour, sachant que 
son adversaire ne pouvait atteindre le Soudan à cause des soli- 
tudes affreuses qu'il lui aurait fallu traverser, rentra chez les 
Ghomert pour l'y atteudre, pendant que les bandes de Khazer 
marchaient sur la piste des fuyards. Arrivé daus lo pays des 





Google : 


538 APPERDICE 





Sanhadja, au milieu des Ghomert, El-Mansour fut accueilli avec 
de grands honneurs par le chef sanbadjien, Ziri-Ibn-Menad. 
Une maladie l'ayant contraint à s'arrêter dans celte contrée, 
Abou-Yezid profita d'unesi favorable occasion et vint mettre le. 
siége devant El-Mecila. Au 4* Redjeb 335 (in de janvier 947), 
El-Mansur se trouva assez bien portant pour aller au secours de 
cette ville et refouler l'ennemi dans le Désert. Abou-Yezid voulut 
alors se rendre dans le Soudan, mais les Beni-Kemlan refusérent 
de l'y accompagner, et ilse trouva obligé de se jeter avec eux 
daus les montagnes des Klana et des Adjfga. Le 40 du mois de 
Châban (6 mars), il se vit bloqué dans ses reironchements et en 
sortit pour repousser les ossaillants; mais, ayant essuyé do 
nouveaux revers, il prit la fuite {pendant que ses ‘partisans et 
même ss fils mettaient bas les armes. Poursuivi par quelques 
cavaliers, il fut atteint d'un coup de lance qui le jeta au bas de 
-de son cheval. Ses amis viarent à son secours et une mélée s'en- 
suivit dans laquelle plus de dix mille hommes perdirent la vie. 
Parvenu encore à s'échapper, 4 sccupa une position tellement 
escarpée qu'aucun moyen de retraite ne lui resla. El-Mansour, 
qui n'avait cessé de le poursuivre depuis le commencement de 
Ramadan (fin de mars), l'attaqua vivement, mit ses partisans en 
déroute, s'empara de leurs bagages et les força à se réfugier sur 
ls otmcs de la montagne. Ils s'y défendirent encore en lançant des 
pierres sur leurs adversaires, et bientôt, les combatlants se 
trouvèrent tellement rapprochés qu’ils purent se battre corps à 
corps. La nuit vint mettre fin à ce conflit sanglant et Abou-Yeztd 
s’enferma dans lo château de Kiana. Tous les Hoouara qui 
avaient accompagné jusqu'à ce moment, prirent le parti de 
leur soumission. El-Mansour attaqua le château à plusieurs 
reprises et parvint à y mettre le feu. De tons les chtés on mas- 
sacra les compagnons d’Abou-Yeztd qui tichaient de s'échapper, 
et, pendant ce temps, les enfants de ce chef intrépide 8e tenaient 
dans le château. À l'entrée de la nuit, El-Mansour fit mettre le 
feu aux broussailles, afin de mieux découvrir des personnes qui 
chercheraient à s'évader; mais, au point du jour, les amis 
d’Ahou-Yeztd firent une sortie et frayèrent un passage à leu 
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chef à travers les rangs des assiégeants. Les troupes d'El-Man- 
sour les eurent bientôt atteints, et Abou-Yertd, affaibli par sa 
blessure, glissa des bras des trois Loumes qui l'emportaient et 
tomba dans un précipice. 11 en fut retiré vivant et déposé aux 
pieds d'El-Monsour, qui se prosterra pour remercier Dieu. Dès 
ce moment Abou-Yesid resla en déteation auprès du prince fate- 
mide, et vers la fin de Moharrem 336 (août 947), il mourut de 
ses blessures. Son cadavre fut écorché et sa peau, remplie de 
paille, fut placée dans une cage pour servir de jouet à deux 
singes qu'on avait dressés à ce mélier. El-Maasour prit Alors la 
route de Cairouan pour se rendrs à El-Mehdiat. 

Fadl, fis d'Abou-Yezid/alla trouver Mäbed-Ibn-Khazer et 
marcha avec lui contre Tobna et Biskera ; mais 1ls durent se je- 
ter dans les montagnes de Kiana pour échapper à la poursuite 
d'El-Mansour. Chafë et Caïcer, alfranchis de ce monarque, con- 
duisirent une armée contreeux, et Ziri-Ibs-Menad assisla à celte 
expédition avec sa tribu, les Sanhadja. Les deux rebelles finirent 
par prendre la faite, leurs partisans se dispersèrent el El-Man- 
sour rentra enfin à Cairouan. 


{ 


S AL — SUITE DE L'HSTOIRS D'EL-HANSOUR. 


Dans le mois de Safer 316 (aoët-sept. 947), El-Monsour * 
æmarcha contre Hamtd-Ibu-lsliten, gousereeur du Maghreb, qui, 
ayant cessé de reconnattre l'autorité des Fatemides, venait de 
mettre le siége devant Tchert après avoir proclamé dans celte 
province la souveraineté des Oméiades espagnols. Arrivé à Souc- 
Homo, il y fit halte pour rallier les Sanhadja de Ziri-1bn-Menad. 
Des renforts lui étant orrivée do tous les câtés, il olla délivrer 
Téhort. Hamid courut s’embarquer à Ténès et se rendit à 
Cordoue, auprès d'En-Nacsr, le souverain ométade. 

Pendant son séjour à Téhert, El-Mansour nomma Yala-Ibn- 
Mohammed l'ifrénide au gonvernement de cette ville et accarda à 





4 Dans le tome mn, se trouve encore un chapitre sur Abou- Yezid. 
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Ziri-1bn-Menad le commandement générel des Sanhadja et de 
toute la région occupée parce peuple. Ensuite, il tourna ses armes 
contre les Louata, et, les ayant refonlés dans le Désert, il occupa 
une position qui dominait la vallée du Mtnss. Là, se voyaient trois 
montagnes dont ehseune était couronnée d'un château en pierres 
de taille, et, sur la face d'an de ces édifices, on remarqua une 
large pierre portsntune inscription. El-Mensour la it inlerpréter 
et apprit que le seus était celui-ci : Je suis Soleiman le Serdé- 
ghos. Les habitants de cette ville s'étant révoltés, le roi m'en. 
voya contre eux et Dieu m'aida à les vaincre *, C'est Ibn-er- 
Raktk qui, dans son histoire, rapporte celte circonstance, 

Après avoir revêtu Ziri-Ibn-Menad des haules fonctions dont 
nous venons de parler, El-Mansour partit pour Cairouan, où à 
arriva dans la mois de Djomada 336 (décembre 947). Avert 
alors que Fadl, fils d'Abou-Yeztd, venait de roparaître dans k 
Mont-Auras, il marcha aussitôt contre lui ct, l'ayant pous: 
travers le Zab jusqu'au Désert, il reprit la route de pere 
pour se rendre à El-Mebdia. Fald profita de son éloignement 
pour venir assiéger Bagbaïo, mais il fut assassiné par un nommé 
Balit, et sa tête fut envoyée à El-Mansour. 

Ea l'an 339 (960-), El-Mansour donna le gouvernement de 
la Sicile à El-Hacen-1bn-Ali-Ibn Abi-'1-Kelbi qui remplaça ainsi 
Kbalft-Ibn-Isbac. El-Hacen s'y rendit indépendant et transmit 

* l'autorité à ses enfants, ainsi que jele raconte: leurs 2, 

El-Mansour ayant appris que le roi des Francs ? se préparaità 
faire la guerre sux musulmans, expédia une flotte sous la cor- 
duite de son affranchi Farch, pour observer les mouvements de 
l'ennemi. 1l envoya aussi l'ordre à El-Bacen-Ibn-Ali, gouver- 
neur de la Sicile, de seconder ce général. Les deux chefs débar- 
quérent en Calabre et pénétrèrent dans le pays des Francs. Red- 














#Voy. La, p.584, 

+ Voy pp. 46 et suiv. de l'extrait d'Iba-Kbaldoun publié par 
M. Noël des Vergers sous le titre d'Histoire de l'Afrique sous la dynastis 
des Aghlabites, ete. 

3 Cesè-dire l'officier qui gouvernait la Cahbre au nom de l'em- 
pereur grec, Constantin vir. 
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djar « , roi de ce peuple, vint les combattre et essuya une défaite 
sanglante. Ceite bataille eut lieu en l'an 340 (954-2). Deux 
années plas tard, Fareh revint à El-Nehdia, chargé de butin. 

Mäbed-1bn-Khazer avait porsévéré dans la révolie depuis 
l'époque où il embrassa le parti de Fadl, fils d'Abou-Yezid. 
Poursuivi sans relâche par les parlisens du gouveraement fate- 
mide, il fut fait prisouuier à la suite d'un combat et conduit 
avec son fils devant El-Mansour. On les promena à travers 
les rues d’El-Mansouria, puis, on leur ôta la vie. Ceci eut lieu 
en l'an 341 (962-3). 


$ XIL — 





AT D'ÉL-MANSOUR ET AVÈNEMENT DE SON FILS 
EL-NORZZ. 


El-Mansour mourut le huitième jour du mois de Ramadan 344 
(fin de janvier 083), après avoir rempli les fonctions do khalife 
pendant sopt années. IL venait de s'exposer à la noige et à la 
pluie, de sorte qu'il en fut transi de froid, et, dans cet état, il 
était entré au bain, contre l'avis de son médecin , Ishac-Ibn- 
Soleiman-el-Israili *, Par cette imprudence il éteignit la chaleur 
naturelle du corps et s’attira uue insomnie dont il mourut. Son 
fils Màdd lui succéda et reçut le titre d'El-Moëss li-din Illah 
(qui exalle la religion de Dieu). 

En l'an 342, El-Moëzz pénéira avec une armée dans l'Auras, 
parcouru cette monlagne en tous les sens et accueillit la soumis- 





+ Reidjar est le nom dovné par les historiens erabes à Roger I et à 
Roger II. rois de Sicile. 11 est à peine nécessaire de relever l'étrange 
auachronisme de notre auteur, 

+ La vie de ce médecin célbre a été donnée par le biographe Ibu- 
Abi-Osaïbia. Elle s0 trouve traduite deus l'46d Allatif de M. de Sacy, 
p- 43. Ibr-Abi-Osaïbla dit qusralli mourat vers l'an 320, mais l'anec- 
dote racontée par Ibn-Khaldoun démontre que cet événement n'a pa 
avoir lien qu'après l'an 3L. Dans ma traduction d'Ibo-Khallikan, 
vol. 1, p. 220, celte même anecdote est reproduite. 
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sion des Beni-Kemlan et des Melila, tribus hoouariennes. Il 
agréa aussi la soumission do Mobammed-1bn-Khazer qui, depuis 
la mort de 8on frère Mäbed, n'avait ceseé do sallicitersa grâce, 
Laissant slors le commandement des troupes à son afrenchi 
Caïcer. gouverneur de Baghaïa, il rentra à Cairouan. Caïcer 
travailla à soumettre les contrées voisines et, ayant gagné par 
sa douceur les cœurs des Berbères ct rallié les populations qui 
avaient émigré, il conduisit leurs chefs à Cairouan. El-Moëzz leur 
accorda à tous de riches cadeaux et une réceplion bonorable. 
Mohammed-Ibn-Khazer le maghraouien y arriva ersuite, et, 
touché de l'accucil pleia do bienveillance que lui fit El-Moërs, 
il no le quitta plus et mourut à Cairouon, en l'an 348 (959-60). 

Ea l'an 343 ( 054-5 }, El-Moëtzz rappela d'Achtr Ztri-Thn-Me- 
nad, émir des Sanhadja, et, lui ayant fait un riche présent, il le 
renvoya dans son gouvernement. L'annéesuivante il envoya à El- 
Hacen-Ibn-Ali, gouverneur de la Sicile, l'ordre d'opérer une des- 
cente sur la côte d'Espagne. Cet officier ravagea le territoire 
d'Almeria et rapporta en Sicile un bnlin considérable et beaucoup 
de prisonniers. En-Nacer, ls souverain espagnol, confia aussitôt à 
son affranchi Ghaleb le commandement d’une flotte et l'envoya 
surles côtes de l'Ifrikïa. N'y pouvant effectuer un débarquement 
à esuse de la résistance que lui opposèrent les troupes d’Rl- 
Moëzz, Ghaleb remit à la voile; mais, étant revenu dans les 
mêmes parages l'année suivante avec une floite de soirante-dix 
navires, il incendia Mersa-'LKhrez, dévasa les environs de 
Souça et ravagea le lerriloire de Tabarca. 

El-Moëzz parvint toutefois à étendre son autorité en Ifrfkïa et 
en Maghreb : le nombre de ses sujets s'accrut tous les jours, 
et la région qui s'étend depais Ifgan, ville siluée à trois journées 
de marche au-delà de Téhert, jusqu'à Er-Rammada, endroit 
situé en-deca de la frontière égyptienne, le reconnut pour mai- 
tre. Téhert et Ifgan avaient pour gouverneur Yala-Ibn-Mobam- 
med l'ifrenide ; Achtr el sex dépendances obéissaient à Ztri-Ibn- 
Menad le sanhadjien; El-Mecila et les contrées voisines étaient 
sous le commandement de Djafer-lbn-Ali-el-Andeloci: Bagbaïa 
reconnaissait l'autorité de Caïcer l'esclavon ; Fer celle d'Ahmed- 
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Ibn-Bekr-1bn-Abi-Bebl-el-Djodami, et Sidjilmessa celle de Mo- 
hamed-Ibn-Ouaçoul lo miknacien. 

En l'an 347 (9589), El-Moërz apprit que Yala-Ibn-Moham- 
med l'ifrénide entretenait une correspondance avec les Oméïades 
espagnols et qulo Maghreb-sl-Acsa venait de repousser la domi- 
nation des Falemides, Cette nouvelle le décida à ÿ envoyer une 
armée sous la conduite de son vizir, le kateb (szcrétaire) Djouher 
lesclavon !. Zici-1bn-Mensd, gonverneur d'Achir, et Djafer-lbn- 
Ali, seigneur d'El-Mecila, accompagnèrent cette expédition, ainsi 
que Yala-Ibn-Mohammed, seigneur du Maghreb central. Quand 
cetie armée passait par Ifgan, une rixe éclala parmi les troupes de 
l'arrière-garde, et Djouher, à qui an vint annoncer que les Itré- 
nides pillaient les bagages, ordonna l'arrestation de Yala qui fut 
aussitôt tué à coups de sabre par les Kelamiens. I{gan fut sac- 
cagée, ut Yeddou, fils de Yala, fut mis en arrestation. Djouher 
marcha ensuite sur Fez avec l'intention d'y assiéger Ahmed-Ibn- 
Bekr-el-Djodami, mais la résistance que celte ville lui opposa le 
décida à suspendre l'attaque et à décamper. Il prit alors la route 
de Sidjilmessa où Mchammed-Ibn-el-Feth-1br-Ouaçoul gouver- 
nail sous le titre d'Emir-el-Moumenin (commandant des 
croyants), après avair fait, graver son nom eur les monnaies 
ainsi que l'inscription suivante : acaddecet esset Allah (que la 
gloire de Dieu soit vénérée). Ce prince, averi de l'approche de 
l'ennemi, avait pris la fuite, mais il fut fait prisonnier et livré 
à bjouher, L'armée fatemide se rendit ensuite jusqu'au bord de 
l'Océan [atlantique], soumettant tous les pays qu'elle traversait 
et, revenu sous les murs de Fez, elle l'emporta d'assaut. Ziri-Ibn- 
Menad eut l'honneur de cette conquête, ayant escaladé la place 
pendant la nuit. Fez suecomba en l'an 348 (99-60). Le gouver- 
neur, Ahmed-Ibn-Bekr, Lomba entre les mains des vainqueurs et 
fut remplacé par un serviteur de Djouher ; tous les préfets que 





4 Variante ; le sicilien, — Iba-Khallikan a donné une notice sur 
Djouher daus »on éictionnaîre biographique ; voy. vol. 1, p. 340 de ma 


traduction de cel ouvrage. On trouvera dans le même volume une 
notice de Ziri et une autre de Djâfer-Ib-Ali. 
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les Oméiades avaient établis dans le Maghreb en furent expulsés 
par ce général. À la suile de cette victoire, Djouher reprit la 
route de l'Ifcikïa, ct, ayant incorporé la ville de Tèbert dans 
province gouvernée par Zhri-Ibn-Menad, il ft son entrée à Cai- 
rouan accompagoé de ce chef aiusi que des Fatemides (dricides) 
du Magbreb, et traïnant à sa suite Ahmed-1bn-Bekr et Mohammed 
Tbn-Oueçoul enfermés dans des cages. Le jour de son arrivée 
à El-Mansouria fut une véritable fâte. 

Pendant quelque temps, Caïcer et Modafer, affranchis d'El- 
Mansour, se partagaient toute l'autorité en Maghreb; le premier 
ayant sous la mainles provinces orientales de ce pays et le s2- 
cond, les provinces occidentales ; mais, en l'an 349 (960-4 ) is 
furent arrêtés et mis à mort par l'ordre de leur souverain. 

L'année suivante, les Chrétiens s'emparèrent de Crète, île ha- 
bitée par les descendants des musulmans espagnols qu'El-Hakem- 
1b5i-Hicham [ l'oméiado ] avait déportés on Egypte à cause de 
la part qu'ils avaient prise à la révolte du faubourg (er-rebed) de 
Cordoue !. Arrivés.à Alexandrie, ces proscrits s'emparèrent de 
la ville; assiégés ensuite par Abd-Allah-Ibn-Taher, gouverneur 
de l'Egypte, ils capitulèrent à la condition d'être envoyés en Créie 
où leur émir, Abou-Hafs[-Omar-1bn-Choaïb]-el-Bellouti, par- 
vint, dans la snile, à so rendre indépendant. Les descendants 
de ce chof y régnaient encore quand les Chrétiens arrivèrent 
avec une flotte de sept cents navires, conquirent touto l'ile, 
tuèrent une partie des habitants et réduisirent le reste on 
esclavage. Jusqu'à nos jours Crète est demeurée au pouvoir 
des infidèles. 

En l'an 354 [Ahmed, fils d'El-Hacen-1bn-Ali-el-Kelbi], sei- 
gneur-de la Sicile, obtint possession de Taormine, forteresce 
dont la gernison [grecque] se rendit à discrétion près un siége 








* Le rébed, ou faubourg de Cordoue, fut détroit par El-Hakem, l'an 
202 (844), parce que les habitants s'élalent mis en révolte. Pour les 
détails de cet événement, voy. la continuation de l'Art de vérifier les 
dates, tm, p. 362. 

* Romain IL occupait alors le trône do Constantinople; ce fat so 
général Nicéphoro Phocae qui acheva cette conquête, 
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de pouf mais. 11 donna à sa nouvelle corquéis lonem d'El 
Moëzria, on l'honneur d’El-Moëzs, soignour de l’Ifrikve, et il 
établit une population musulmane. Il mit ensuite le siége devant 
Bamelta, autro forteresse de oe'pays. Les habitants demandèrent 
des secours à leur souverain, sgigneur de Constantinople, et ce 
prince leur envoya des troupes par mer el par terre. Ibn-el- 
Hacen, de son côté, sollicita des renforts d'El-Moërz, et bientôt 
un corps de troupes, commandé par El-Hacen, fils de ce momar- 
que, arriva au port de Messine. Ayant alors réuni toutes ges 
forces, le gouverneur de la Sicile en envoya une partie contre 
Rametta, dont le blocus avait déjà été formé par Bl-Hacen-Ibn- 
Ammsr, et il marcha avecle reste contre les Grecs, bien résolu 
de vaincre ou de mourir. Attaquant l'ennemi avec impétuosité, 
ilen tua 16 commandant el plusieurs patricés, mit en déroute les 
bandes chrétiennes et les culbuta dans un ravin profond. Après 
s'être emparé de leur camp et de leurs bagages, il sera Rametts 
de si près que la garnison ne put plus se procurer de vivres et 
laissa enlever la place d'assaut. Les débri 
s'embarquèrent et mirent à la voile, 
à la floite d'Abmed-Ibn-l-Hacen. Plusieurs de leurs navires 
furent incendiés ou pris par les musulmans, dont quelques-uns 
20 jotérent à l'eau pour les aborder à la ago. Ahmed envoya 
alors des troupes contre les villes qui étaient encore oooupées 
par les Grecs, et, en ayant fait piller et dévaster les environs, il 
contraigit ls habitants à payer la copitation. Cetie campagne, 
appelée l'Axpédition du Détroit, ent lieu er l'an 384 (968). 














$ XI. — conquére px L'Acyrre. 


La mort de Kafour l'ikhchidite, gouverneur de l'Egypte, 
causa uno grande pertarbation dans ce pays; la disotte et l'esprit 








4 Pour la vie de Kafour, voy. lo second volume de la traduotion 
d'Iba-Khalli 
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de révolie vinrent y accroître le désordre, et le gouvernement 
de Baghdad, dont on aurait pu espérer le secours, élait alors trop 
préoccupé de la guerre qui avait éclaté entre Bakhtyar, fils de 
Moëzz-ed-Dola et son voisis, Adod-ed-Dola ‘, ponr faire aiten- 
tion à cette malheureuse province. 

Averti de cet état de choses, El-Moëzz. le fatemide résolut 
d'envabir l'Egypte, et, ayant envoyé Djouher le kateb cher les 
Kotama pour lever des troupes, il ft prévenir les administra- 
teurs de la province de Barca qu'ils auraient à creuser des puits 
sur la route qui mène en Orient. Ceci se passa en 355 (966), 
Doux années plus tard, Djouber revint du Maghreb dont il 
avait soumis les peuples et perçu l'impôt. Il prit alors le 
commandement de l’armée qui devait marcher contre l'Egypte, 
et après avoir reçu la visite d'El-Moëzz qui vint lui faire ses 
adieux et passer quelques jours au camp, il se dirigea vers ce 
pays*. A la nouvelle de son approche, les troupes égyrtiennes 
86 débandèrent, et, vers le milieu du mois de Châäban 358 
(juillet 969), les Fatemides firent leur entrée au Vieux-Caire. 
D'après les ordres de Djouher, on fit la kkotba (préne) au nom 
d'El-Moëes dans la grande mosquée nommée El-Djamé-el-Alfc ?, 
et l'on proclama la souverainelé des Alides (Fatemides) dans 
toutes les parties de ce pays. Dans le mois de Djomada [premier] 
de l'an 369 (mars-avnl 970), il se rendit à la mosquée d'Iba- 
Touloun pour y célébrer la prière, et il fit insérer dans l’’adan 
(ppel à la prière) les mots suivants : Hoï ala khaïr il-ami 
(cccoures à l'excellente œuvre). Ce fut alors que, pour la pre- 
mière foisen Egypte, on employs celte formule chfite dans l’adan. 
Djouher envoya ensuite de riches cadeaux à El-Moëzz et une 
députation composée des grands officiers de l'empire ikhchtdite. 

















4 Yoy. traduction d'Ibn-Kballiken, vol. 1, p. #50, et vol. n, p. 48. 
Voy. aussi la chronique d'Abou-'1-Feda 


* Voy. la traduction d’Ibo-Khallikan, vol. 1, p. 80. 


3 Cette mosquée fut bâtie par Amr-lbn-el-Aci, premier conquérant 
musulman de l'Egypte. 
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Tous ess personnages furent emprisonnés à El-Mehdïa par 
l'ordre d'El-Moëzr, mais les codis et légistes qui étaient venus 
avec eux reçurent un accueil très-honorable et obtinrent l'auto 
risstion de s'en retourner cher eux. Djouher commença alors 
la construction de la nouvelle ville du Caire (El-Cahera), ct, 
dans ses dépêches, il invita El-Moëzz, de la manière la plus 
pressante, à se rendre en Egypte. 








S XIV. — puise De Damas. 


Lors de la conquête de l'Egypte, tous les descendants de 
Tordj [l'ikhchfdile] farent arrêtés, mais un de ces prisonniers, 
El-Hacen, fils d'Abd-Allah et pelit-fils de Tordj, parvint à 
s'évader et à 5e jeter dans Ramla [en Palestine] où il obtint 
Y'appui de plusieurs chefs militaires. Djouher eut à peine établi 
son autorité en Egypte qu'il dut expédier contre lui un corps 
d’armée sous la conduite de Djâfer-Ibn-Felah le ketemient. Ce 
général livra plusieurs combats au prince ikhchidite et, l'ayant 
enfin fait prisonnier aves les principaux chofs de l'insurrection, 
illes envoya tous à Djouber qi les fit conduire en Hrikïa pour 
être présentés à El-Moëzz. Djâfer prit ensuite d'assaut et dévasta 
la ville de Ramla, mais il amnislia ceux des habitants qui 
avaient échappé su massacre. S'en étant fait payer l'impôt?, 
il marcha sur Tiberiss, et, trouvent qu'Ibn-Melhem [le gouver- 
neur de cite ville], y avait fait proclamer la souverainelé d’El- 
Moëzz, il passa outre et alla prendre d’assqut la ville de Demas, 
Dans le mois de Moharrem 369 (nov.-déc, 969), il y fitprononcer 
la khotba au nom d'El-Moërr; mais, le vendredi suivant, un 








! Tradaclion d'Jin-Ehallikan, vol. 1, p. 227. 


2 Ici l'auteur emploie le mot Éharadj et avec raison. La Syrie et ous 
utres pays enlevés aux chrétiens par les musulmans aient s00- 
mis au kharadj, impôt bien autrement lourd que l'achor ou dime. 
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cherff nommé Abou-'l-Cacem-Ibn-Abi-Yala-el-Hachemi , qui 
jouissait d'une grande influence dans la ville, souleva la popu- 
lace, se revélit de la livrée noire [des Abbacides] et prononça la 
Khotba au nom d'El-Motià, khalife de Baghdad. Plusieurs ren- 
cohtres eurent liea entre les deux parties, el les troupes fate- 
mides avaient déjà fait essuyer de grandes pertes à leurs odver- 
saires, quand le chertf abandonna ges partisans et s'enfuit à la 
faveur des ténèbres. Les habitants de Damas, se voyant aban- 
donnés par leur chef, ne surent plus que faire, quand le chérif 
El-Djéferi, qu'ils avaient déjà envoyé pour traiter avec Ibn- 
Felab, revint chezeux et rassura les esprits. 11 fit valoir surtout 
les bonnes dispositions du général fatemide qui se disait prêt à 
lear accorder la paix s'ils lui permettaient de parcourir les divers 
quartiers de la ville. Comme illeur donna l'assurance qu'aussitôt 
après celle promeuado, il rentrorait dans son comp, on lui ouvrit 
les portes. Les troupes maghrebines commencèrent aussitôt 
l'œuvre de la dévastation, mais les habitants indignés coururent 
aux armes, leur tuërent beaucoup de monde et dressérent 
des barricades. Le chertf parvint enfin à désarmer la colère 
d'Ibn-Felah et à obtenir la paix. Vers le milieu du mois de Dou- 
L-Hiddja 359 (oct. 970), le chef des soldats de la police au ser- 
vice d'Ibn-Felab entra dacs la ville et y rétablit la tranquillité. 
© Plusieurs jeunes gens [qui avaient pris part à l'insurrection] 
gbirent la peine de mort et d'autres furent mis en prison. Dans 
le mois de Mokarrem 360 (nov. 970), le cherif Abou-'1-Cacem- 
Ibn-Abi-Yala fat fait prisonnier et conduit en Egypte. DjAfer- 
Ibn-Felsh obtint ainsi possession de la ville de Damas. 

Quelque temps auparavant, c'est-à-dire en l'an 358, Abou- 
Djtfer le zenatien leva, en Afrlkïe, l’étendard ds la revolte et 
rassembla sutour de lui une foule de Berbères et de Nekkarites. 
El-Mëz: marche en personne contre le rebelle. qui, se voyant 
abandonné par ses troupes, chercha une retraite dans les mon- 
tagnes. Le prince fatemido, qui venait d'arriver à Baghaïa, reprit 
alors le chemin de sa capitale eprès avoir expédié Blogguth, 
file de Ziri, à la poursuite du fuyard. Pendent quelques mois, on 
n’entendit plus parler de cet aventurier, mais, l'année suivante, 
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il se présenta devant El-Moëzz et obtint 88 grâce ainsi qu'une 
pension pour son entretien. 

Ce fut à la suile de cette affaire qu'El-Moëzz reçut les dépêches 
par lesquelles Djouher l'invitait à passer en Egyple, pays qui 
venait de reconnattre l'autorité des Fatemides, ainsi quela Syrie. 
Cette nouvelle lui causa un si vif plaisir qu'il laissa éclater sa 
satisfaction aux yeux du publie. Les poètes s'empressèrent alors 
à célébrer la gloire d'un prince aussi fortuné. 

Vers cœite époque les Carmats, sous la conduite de leur roi 
El-Asem, marchèrent contre Damas, mais Djfer-Ibn-Felab leur 
fit éprouver une défaite sanglante. En l'an 364 (974-2), El-Asem 
revint encore el s'empara de la ville, après avoir mis en dérouts 
les troupes fatemides et tué leur chef Djäfer, De là il s0 dirigea 
sur l'Egypte, ét Djouher se hâta d'en écrire à El-Moëzz. 


S XV. — v-moezz Passe me RGTPTE ET S'ÉFADLIT DANS 
LE Came. 


Alermé par les progrès des Carmats, El-Moërz se décida à 
partir pour l'Egypte, mais, avant de se meltre cn route, il s'oc- 
cupa du Maghreb, pays dont la tranquillité venait d'être sérieu- 
sement menacée : Mohammed-Ibn-el-Häcen-lbn-Khazer le ma- 
ghraouien, soutenu par une foale de Zenata et d'autres Berbères, 
y ayant acquis une influence qui pouvait dévenir dangereuse 
pour l'frikia. D'après ses ordres, Bologguin, fils de Ziri-lbn- 
Menad, pénétra dans le territoire occupé par le chef rebelle, et, 
à la suite d’un combat acharné, il parvint à disperser les insurgés. 
Dix-sept émirs de la tribu de Zenata restèrent sur le champ de 
bataille; le nombre des prisonniers fut immense, et Mohammed- 
Ibo-Khezer se taa de sa propre épée. Cetle rencontre ent lieu 
en l'an 360 (970-1), El-Moëzz apprit avec une joieextrême la 
nouvelle de cette victoire et, t donné audience à tous ses 
sujets afin de recevoir leurs félicitations, il appela Bologgutn à 
Cairouan eu l'y établit comme licutensnt-gouverneur de l'Ifrfkta 
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ei du Maghreb. À celte occasion il lui donna le nom de Youçof et 
le surnom d'Abou-'LFolouh (père des vicloires). Il ne voulut 
cependant pas lui accorder aucune autorité sur la Sicile et il 
confia le gouvernement de Tripoli à Abd-Allah-1bn-Yakblof le 
Lotamion. La perception de l'impôt des biens meubles (djbaïa- 
£-el-amoual) fut donnée à Ziadet-Allsh-Ib-el-Cadim !, et celle 
de l'impôt territorial (kharudj), à Abd-el-Djébar-el-Khoraçani 
età Hoceir-Ibn-Khalef-el-Marsedi. Ceux-ci furent placés sous le 
contrôle de Bologguin. Vers la fin de Choual 361 (août 972), El- 
Moërr établit son camp en dehors d'El-Mansourïa, et, s’élant 
porté à Sardènia, il y passa quatre mois añn de réunir ses 
troupes et d'organiskr l'administration de l'empire. Ayant ap- 
pelé auprès de lui les membres de sa famille et les gouverneurs 
des provinces, il partit pour l'Egypte, emportant les trésors 
de l'empire et le mobilier du palais. Bologgata, qui l'accom- 
pagna juaqu'à une petite distance, reçut alors son congé et 
revint au siége du gouvernement. 

Pendant qu'El-Moëzz marchait sur Tripoli, une partie des 
populations se retira dans les montagnes de Nefouça, pour se 
mettre hors d'atteinte. Arrivé à Barca, en Redjcb 362 (avril- 
mai 973), il perdit son poète favori, Mohamned-1bn-Hani-el- 
Andeloci #, qui fut trouvé assassiné au bord de la mer. Dans lo 
mois de Chäban (mai-juin), il Gt son entrée à Alexandrie et reçut 
de la manière la plus grâcieuse les notables du Vieux-Caire (Mis). 








4 « El-Moëzz, ayant confié à Yougof-Bolozgula gouvernement do 
(rikia, nomma Abou -Moder-Ziadet- Allah-Tbn -Obeid- Allah-1bo-el- 
» Codim dircoteur général de tous les br dans les pro- 
» vinces de l'empire (pour la perception de l'impôt). — (En-Now 
wao, n° 703, fol. 29, recto } — Ibn-Haucal atait connu ce Zisdet-Allal 
dans le Journal asiatique de 4842, sa description de l'Afrique, 
we œu ë 











4 La vie de ce poële audalousien, que ces sontemporains plaçaient 
aa niveau d'El-Moténebbi, le plus illustre des poëles de l'Oriect, & 
trouve dans ma traduction d'Ibn-Khallikan, vol. 1, p. 125. 
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Lo 5 du mois do Ramadan (40 juin), il entra au Nouveau-Caire 
(E-Cahera), ville qui devint lo lien do sa demoure et qui fat 
habités par ses successeurs jusqu'à la chute de sa dynastie +, 





4 Pour d'autres détails, voy. la Vie d'El-Moÿss, par M, Quatremère. 
— La dynastie fatemide fat renversée par Saladin. 
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HISTOIRE DES BENI-HAMDOUN, CONTEMPORAINS DE LA 
DYNASTIE FATEMIDE ET PRINCES D'EL-MECILA ET DU 
ZAB. 


Le chef de cetts famille se nommait Ali-1bn-Hamdoun t-Ibn- 
Semmak-Ibn-Mesoud-Ibn-Mansour-el-Djodami et portait le 
surnom d'Ibn-el-Andeloci (fiés de l'Espagnol). Avant l'époque 
où les missionnaires fatemides commencèrent leurs démarches, 
pendant qu'Obeid-Allah et Abou-'l-Cacem étaient encore en 
Orient, il s'attacha au service de ces princes. Parti de Tripoli 
par leur ordre, il se reudit auprès d'Abou-Abd-Allah-es-Chfi et 
reçut de Ini l'accueil le plus honorable. Ayant ensuite rejoint ses 
maîtres, il ne les quitta plus, même pondant leur emprisonne- 
ment à Sidjilmessa ; aussi, lors de l'établissement de leur auto- 
rité en Afrique, il dut à leur reconnaissance une position, très- 
élevée dans l'empire. En l'an 315 (027), Abou-Cacem étant 
revenu de son expédition en Maghreb, .chargea Ibn-Hamdoun de 
surveiller la construction de la ville d'El-Mecila. Quand ce tra- 
vail fut terminé, Abou-"l-Cacem y établit son protégé en qualit 
de gouverneur de la province du Zab. El-Mecila reçut alors le 
nom d'El-Mohammedia. Pendant que ce prince assiégenit Abou 
Yexid dans la montagne de Kiana, la ville d'El-Mecfla lui servit 
de dépôt d’approvisionnement. Ali-Ibn-Hamdoun garda le gou- 
vernoment da Zeb jusqu'à la fin de ses jours. Djôfor ot Yahya, 
fils d'Ali-1bn-Hamdoun, furent élevés à la cour d'Abou-’l-Cacem, 
etla mère de Djâfer allaita El-Màdd [le même prince qui 
plus tard, le surnom d'JEl-Moëzz. Lors des troubles qui agi 
rent l'Ifrfkia par suite de la révolte d’Abou-Yezid, El-Caïm 








4 Ibn-Kballikan écrit ce nom Hamdan, et notre auteur lui-même 
emploie le mot hamdans pour désiguer la famille de ces chefs. 
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appela à son secours ous les partisans qu'il possédait dans les 
diverses provinces de l'empire, ut il manda par écrit à [Ali-] 
Thn-Hamdoun de lever des troupes parmi les tribus berbères et 
de les lui amener. En conséquence de cet ordre, Ibn-Hamdoun 
réunit une srmée considérable et prit la route d'El-Mehdia. 
S'étant d'abord dirigé vers Constantine, il rallia autour de son 
drapeau loutes les peuplades dont il traversait les territoires, et 
il se rendit aux environs de Bédja, en passant par Sicca-Veneria. 
Aïoub, fls d'Abou-Yeztd, qui occupait Bédja avec un corps 
nombreux de Nekkariens e! de Berbères, marcha à la rencontre 
de ce chef et réussit, par une attaque de nuit, à le surprendre 
dans son camp. 1bn-Hamdoun s'enfuit et trouva la mort en tom- 
bant dans un précipice. Cet événement eut lieu en l'an 334 
(946-6). 

Quandla révolte d’Abou-Yeztd fat étouffée, El-Mansour donns 
3 Djfer, fils d’Ali-1bn-Hamdoun , le gouvernement d'El-Meclla 
et du Zeb. Yahya reçut l'autorisation de s'y établir avec son 
frère, etce fut ainsi le commencement de la dynastie hamdanide. 
Ces deux princes y élevérent des châteaux et des maisons de 
plaisance, tout en étendant leur autorité sur les régions environ- 
nantes. Leur cour devint Is render-vous des savants , et parmi 
es poètes qui vinrent célébrer leurs louanges, on remarqua Abou- 
*-Cacem-1bn-Hani, natif d'Espagne, dont les pièces composées 
en l'honneur des Hamdanides sont encore citées avec éloget. 

La jabusie et l'ambition suscitèrent une vive inimitié entre 
Djfer-1bn-Ali-bn-Hamdonn et Ziri-Ibn-Menad. L'expédition 
que celui-ci entreprit dans le Maghreb Ini fournit l'occasion de 
nuire à son rival, et, tout en châtiant les Zenats, il gratifia sa 
haine en desservant Djäfer auprès du khalif [fatemide]. 11 est 
vrai que Djäfer avait Lenu une conduite pea franche; s'étant 
montré favorable aux Zerata et à Mohammed-Ibn-Khazroun, 








4 Le recueil des poésies d'Ibn-Hani se trouve dans la Bibliothèque 
impériale. On y remarque plusieurs poëmes composés en l'honneur 
des princes hamdanides. 
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émir des Maghraous. En l'an 360 (970-4), El-Moëzz se décida 
à prendrele Caire pour sa résidence ot manda à la cour Djäfer- 
Tbn-Ali, dans l'intention, à ce que l'on prétend, de lui donner le 
gouvernement de l'Ifrfkia,. et d'accorder le gouvernement du 
Magbreb à Ziri et à Bologgufn, ils de Ziri. Comme Djâfer ne 
s'empressa pas d'obéir, El-Moëzz ordonna à Djäfer l'esclavon 
d'aller le chercher. Cette démarche excita la méfiance de DjAfer- 
Ibn-Ali qui partit aussitôt avec ses troupes pour se joindre 
aux Zenala. Ayant ainsi rompu les liens qui l'attachaient au 
khalife El-Moëzs et aux Sanhadjo, il rallia les Zenata autour 
de lui et les décida à répudier l'autorité des Fatemides pour 
reconnaître celle d'El-Hakem-el-Mostancer [le khalifo oméisde 
d'Espagne]. A cette occesion Ziri se bâta de l'attaquer, espérant 
le prendre au dépourvu, mais la fortune ne le seconda pas, et, 
pendant que ses troupes abandonnaient le champ de betaill 
cheval s’abattit sous lui et le laissa au pouvoir de l'ennes 
Zenata lui coupèrent la tôte, et Yahya-bn-Ali-Ibn-Hamdoun partit 
pour l'Espagne avec plusieurs notables zenatiens, afin de pré- 
senter ce trophée à El-Mostancer, souverain de Cordoue. Cette 
députation informa le prince oméïade qu'on venait de proclamer 
son antorilé en Afrique etque son appui leur était indispensable. 
Il en accueillit les membres avec une grando bienveillanco, les 
combla de dons et fit exposer la téte de Ziri au marché de 
Cordoue. Yahya-Ibn-Ali fut élevé au fafte des honneurs et reçut 
une place à côté du trône. 

Djéfer-bn-Ali s'aporçut biontôt quo les Zenata convoitaient 
ses trésors, et, ne pouvant compter sur la protection de leurs 
chefs qui étaient eux-mêmes mal disposés les uns pour les autres, 
il s'embarqua secrètement avec les gens de sa maison, se8 es- 
elaves et ses trésors, passa lo Détroit ot se rendit à Cordoue. 
Les personnes les plus considérables de la popalation zenatienne 
l'accompagnèrent afin de cimenter leur alliance-avec le souverain 
ométade et de prendre l’engagement de soutenir sa cause. La recep- 
tion honorable qui les y attendit combla toutes leurs espérances ; 
ils repartirent, pleins de dévouement et bien résolus de surpasser 
les Idricides et les Beni-Ifren par le rèle qu'ils déployeraient dans 
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le Maghreb en faveur de la dynastio oméiade. Djâfer et Yahya, 
fils d’Ali-1bn-Hamdoun, restèrent à la cour de Cordoue, et 
malgré leur soumission de fraîche date, ils se virent inscrits sur 
la liste des virirs et gratifiés de forles ponsions. Quelque temps 
après, leur onbli des égards dus au khalife leur attira uns leçon 
qui les rendit plus prudents : appelés au palais, ils y furent 
emprisonnés pendant plusieurs jours. 

L'indisposition d’El-Mostancer, qui venait d'être atteint d’ane 
paralysie d'un ché du corps, affaiblit à un tel degré l'influence 
du gouvernement oméiade ea Maghreb, que les ministres espa- 
gnols jugèrent nécessaire de renforcer les garnisons des villes 
frontières. Djâfer-Ibn-Ali-Iba-Ilamdoun fut chargé per le grand 
chambellan El-Mashañ d'aller prendre le commandement des 
provinces africaines en remplacement de Yahya-1bn-Mohammed- 
Ibn-Hachem, rappelé en Espagne. De cette manière on opposs 
aux Zenala un chef capatle de les contenir. Yahya, frère de 
Djâfer, reçut ussi un commandement dans le Maghreb. Ces deux 
chefs partirent pour leur destination, après avoir été revêtus de 
robes d'honneur, et ils emportèrent une forte somme d'argent et 
quantité de belles pelisses qu'ils devaient distribuer aux princes 
de ce pays. En l'an 365 (078-6), Djâfer arriva ca Maghreb où 
il parvint à faire reconmtre son autorité et à réunir sous 
ses ordres les chefs des Beni-Ifren, des Maghraous, des Mik- 
naça et d'autres branches de la grande famille enatienne. 

Quand Hicham succéda au khalifat, après la mort d'El-Hskem- 
el-Mostancer, son visir, El-Mansour-Ibn-Abi-Amer, établit dans 
la ville de Ceuta une forte garnison composéo de troupes impé- 
riales et y installa plusieurs fonctionnaires, ant civils que mili- 
taires, tous choisis parmi ses propres créatures. Le reste du 
pays fut confié à la gardo des princes zenaticus dont cn s’assurs 
le dévouement per des dons d'argent et des robes d'honneur. 
Chaque fois qu'ils se rendaient à la cour, on les comblait de 
prévenances et on accordait à ceux qui en faisaient la deman- 
de la faveur d’être inscrits sur la liste des militaires soldés par 
V'état. Pendant qu'El-Mansour travaillait à régulariser l’adminis- 
tration de l'empire et à étendre l'influence du gouvernement 
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oméiade, une mésintelligence éclata entre les frères Hamdoun, 
et Yahya s'établit, avec presque tous les partisans de sa famille 
dans la ville de Basra dont il s'était emparé. Quelque temps 
après, son frère Djâfer entreprit contre les Berghouata une expé- 
dition qui fut assez malheureuse, et ensuite il reçut de Moham- 
med-[el-Mansour]-Ibn-Abi-Amer, qui venait d'obtenir la régence 
du royaume, l'invitation de passer en Espagne afin de lui prêter 
appui, tant il comptait sur ses bons et fidèles services. Djäfer, 
qui se rappela lo traitement qu'El-Hakem-el-Mostancer lui avait 
fait subir, eut d'abord quelque hésitation avant de 89 conformer 
aux vœux d’El-Mansour ; mais enfin, il remit à son frère Yabya 
le gouvernement du Maghreb el partit pour l'Espagne. El-Man- 
sour l’accueillit avec une haute distinction et, en l'an 369 
(979-80], lors de l'envahissement du Maghreb par Bologgutn, il 
l'envoya à Ceuta en le chargeant de défendre les provinces afri- 
caines. Lui-mème, se rendit de Cordoue à Algesiras, afin d’être 
plos près du théâtre de la guerre. Djâfer traversa le Détroit et, 
grâce à une centaine de charges d'or que le vizir avait mises à sa 
disposition, il réunit sous ses ordres les principaux chefs zena- 
tiens et mit Bologgufn dans la nécessité de s'éloigner. Plus tard, 
El-Mansour devint jaloux de son lieutenant, et une nuit, à la suite 
d’une partio do débauche, il le congédia après avoir aposté des 
assassins pour le tuer. Djâfer se rendait du palais à sa maison 
quand il succomba sous leurs coups. 

Yahya, frère de Djâfer, passa e Egypte et trouva auprès 
d'El-Azh-Nizar(le khalife fatemide] un accueil plein de bienveil. 
lance. 1 y demeura un temps considérable, remdit de grands 
services au gouvernement égyptien dans plusieurs circonstances 
graves, et lorsque Felfoul-lbn-Kkazroun solicita le secours 
d'El-Hakem [le fatemide] afin d'enlever Tripoli aux [Ztrides] 
sanhadjiens, il partit à la tête d’un corps d'armée pour appuyer 
les opérations de ce chef. Arrivé à Barca, il eut avec les Beni- 
Corra, tribu hilalienne, une rencontre dans laquelle ses troupes 
furent mises en pleine déroute. Alors il rentra en Egypte où i 
continua jusqu'à sa mort, - 
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IV. 


ORIGINE ET CHUTE DE LA DYNASTIE DES IDRICIDES. — 
RÉTABLISSEMENT DE LEUR AUTURITÉ DANS PLUSIEURS 
ENDROITS DU MAGHREB. 


Dans le mois de Dou-'-Câda, 169 (mai, 786), Hocein, fils 
d'Ali, fils de Hacen Ill, fils de Hacen 11, fils de Hacen-es-SibLt, 
se révolta contre le khalife El-Hadi. Il prit les armes à la Mecque 
et réunit autour de lui plusieurs membres de sa famille, parmi 
lesquels se trouvèrent ses oncles Idris et Yahya. 11 fut tué à 
Yekhh, endroit situé à trois milles de la Mecque, dans un conflit 
avec les troupes du khalife, commandées par Mohammed-lbn- 
Soleiman-Ibn-Ali. Un grand nombre de ses parents resta sur 
Le chap de bataille ; ses partisans prirent la fuite et beaucoup 
d’entre eux furent faits prisonniers. Yahya, fils d'Idris, se sauva 
dans la province de Deilem, où il se révolta plus tard, et so 
père réussit à atleindre l'Egypte. La direction de la poste aux 
chevaux établie en ce pays appartenait alors à Ouahed-el- 
Meskin, affranchi de Saleh, fils du feu [khalife] El-Mansour. Ce 
fouctionnaire, partisan secret de Ja famille ; 6 vil rien de 
plus méritoire que do fournir des chevaux à ldrts ot de l'aider 
ainsi à s'enfuir vers le Maghreb. En l'an 472 (788-9), Idris, ac- 
compagné de son affranchi Rached, atteignit Oulili, dans le Ma- 
ghreb-el-Acsa, et se mit sous la protection d’Ishac-Ibn-Moham- 
med-1bn-Homeid, grand émir de la iribu Auréba. Bientôt après, 
il annonça onvertement ses prétentions au khalifat et rallia à sa 
cause les Zouagba, les Louata, les Sedrata, les Ghaïatha, les 
Nefza, les Miknagça, les Ghomara et toutes les autres peuplades 











% Le mot sibt signifie petit-fils, né de la fille. Lo petit-fils né du Ale 
s'appelle hafid. Le Hacen dont il s'agit ici était fils de Fotemo, fille de 
Mahomet et femme d'Ali. 
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Horbères qui habitaient le Maghreb. Le jour où ses nouvoaur 
partisans furent réunis aulour deses drapeaux pour le soutenir 
et lui prêter le serment de fidélité, il leur tint le discours sui- 
vant : «Lounge à Dieu ! que sabénédiction soit sur son Prophètel 
x Ohommes, n'abaissez pas la tête devant un autre que nous ; car 
» vous ne trouverez chez porsonno des droits plus clairs que les 
» nêtres. » Son frère Soleiman, dont nous parlerons plus tard, 
vint ensuite se fixer dans le pays des Zenata, tantôt à Tlem- 
cen et tantôt aux environs de cette ville. 

Quand Idris eut établi sa domination dans le Maghreb, il 
marcha contre les Berbères de ce pays qui professoient soit le 
magisme [idolâtrie], soit le judaïsme, soit la religion chrétienne. 
Telles étaient les tribus de Fendelaoua, de Bebloula, de Me- 
diouna et les peuplades du lerritoire de Fazar. S'étant alors 
emparé de Temsna, de la ville de Chella et de Tedla, il obligea 
les habitants, dont la majeure partie était juive ou chrétienne, 
d'embrasser l'islamismo bon gré mel gré. Après avoir ruiné 
leurs places fortes, il marcha sur Tlemcen l'an 173 (789.00). 
Mohamned-Ibn-Khazer-Ibn-Soulat, chef de cette ville dont la 
population se composait d'Ifrénides et de Maghréouiens, vint 
au devant de lui et obtint, par une prompte soumission, la sé- 
eurité pour lui-même et pour les Zonata. Dovenu maître do 
Tlemcen, Idris y posa les fondations de la grande mosquée 
et fit construire une chaire sur laquelle on inscrivit son nom. De 
nos jours, cette inscription se voit encore sur la face de la 
chaire. 

ldris était de retour à Oulili, quand [le khelife Haroun-] 
Er-Rechtd envoya en Afrique Soleiman-Ibn-Horeir, surnommé 
Es-Chemmakh. Cet émissaire, affranchi d'El-Mehdi, père d'Er- 
Rechtd, avait reçu de celui-ci la commission d'assassiner Idris, 
et il arriva porteur d'une lettre adressée par le khalife à Ibn-d- 
Aghleb, Ayant obtenu de ce gouverneur les moyens de continuer 
sa route, il alla voir Idris et se présenta comme déserteur dela 
cause des Abbacides et comme pratiquant la médecine. L'imam 
Idris l'admit dans son intimité, et s'étant un jour plaint d'un 
mal de dents, il reçat de son protégé une brosse à dents dont 
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Vemplei, dit-on, lai fat fatal 4. Il fut enterré à Onlili en l'an 475 
(794-2). Es-Chemmakh prit la fuite, et Rached se mit sur ses 
traces, à ce que l’on raconte, et l'atteignit sur le bord du 
Molouïa. Chaeun d'eux porta à son adversaire un coup de sabre, 
et Es-Chemmakh, bien qu'il en eutla main tranchée, parvint à 
s'échapper en traversant le fleuve. 

Après la mort d'Idris, les Auréba et les autres tribus berbères 
reconnurent pour souverain l'enfant qui devait bientôt naître de 
sa coneubine Kenza. Ils l'elevérent avec le plus grand soin et, 
en l'an 488 (804), ils lui jurèrent fidélité dans la mosquée 
J'Oulili. Ce prince, que l'on appela Idris-el-Asgher (1dris le 
jeune ou Idris Il), avait alors onze ans et se trouveit sous la 
tutelle d'Abou-Khaled-Yezid-Ibn-el-Yas-el-Abdi ; car 1bn-el- 
Aghleb était parvenu, deux années auparavant, à faire assassiner 
Rached. Quand Iris eut atteint l’âge de la majorité, on lui re- 
nouvella le serment de fidélité, et, ayant ainsi élabli de nouveau 
l'autorité de la dynestic, on lui soumit toules les villes du Ma- 
ghreb. Idris avait pour vizir un membre de la tribu [arabe] 
d'Azd appelé Mosab-1bn-Omeir et surnommé El-Meldjoum (le 
bridé) à cause d'une cicatrice qu'un œoup de sabre lui avait 
laissée sur le nez. Plus de cinq cents guerriers appartenant à 
divers tribus arabes établies en Magtreb et eu Espagnese wirent 
aux ordres d'Idris 11, lui formèrent un eorps de serviteurs 
dévoués et méritérent toute sa confiance à l'exclusion des Ber- 
bères. L'appui de celte troupe contribua beaucoup à l’agrandis- 
sement de son autorité. 

En l'an 492 (807-8), Idris fit mourir Ishac-1bn-Mahmoud, 
chef des Auréba, ayant découvert qu’il entretenait des intelli- 
gences avec Ibrahim-1bn-el-Aghleb. 

La ville d'Oulii ne pouvant plus suffire au nombre toujours 
croissant des troupes et d'autres serviteurs de l'empire, Idris 
cherchà un emplacement pour y fonder une nouvelle capitale. 








4 Idris fut empoisonné par Rs-Chemmkh ; mais de quelle mani 
on l'ignore, 
Tu 36 
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Le sol sur lequel devait s'élever la ville de Fez appartenait alors 
aux Beni-Borghos et aux Beni-'l-Khair, tribus zouaghiennes. 
Parmi les Beni-Borghos se trouvérent des mages, des juifs et des 
chrétiens ; les mages avaient même un temple du feu à Chibouba +, 
endroit qui fait partie de la ville de Fez, Ces deux peuplades 
durent embrasser l'islamisme et en faire profession entre les 
mains d'Idris. Comme elles se livraient à des guerres intestines, 
leur nouveau maitre chargea son secrétaire, Abou-'l-Hacen-Abd- 
dl-Mélek-el-Khazredji, de mettre un terme à ces désordres. 
Arrivé à [l'emplacement de] Fez, Idris fit dresser ses tentes à 
l'endroit nommé Guerouaoua ?, et, en l'an 492 (807-8), il com- 
mença la constraction de la ville, en traçant les fondations du 
quartier des Andalousiens (Adoua-t-el-Andelos). L'annéo sui- 
vante il bâtit le quartier des Gairouanides (Adoua-t-e4-Caraouin) 
et y fixa son séjour. 11 posa les fondations du Djamé-es-Cho- 
refa (mosquée des chérifs). Le quartier des Cairouanides s'éten- 
dait depuis Bab-es-Silsola (porte de la chaîne) jusqu'à l'étang 
nommé Ghadir-Hamza et à l'endroit appelé El-Djorf (la berge). 

Ayant raflermi son autorité comme khalife, il confia aux 
Auréba, soutiens de sa cause, les dignités les plus élevées 
de l'empire, et, en l'an 497(842-3), il marcha contre les Mas- 
mouda et les réduisit à la soumission, après avoir occupé leurs 
villes. 

En l'an 409, il entreprit uno expédition contre Tlemcen, et 
s'en étant rendu maître, il fit comme son père et reçut de Mobam- 
med-Ibn-Khazerle serment d'obéissance. Pendant les trois années 
qu'il passa dans eette ville, ilen $t rebâtir la mosquée et res- 
taurer la chaire. © 

Après avoir soumis les Berbères et les Zenata, Idrfs se trouva 
assez puissant pour suspimer le Fiaredjisme * [dans ses états] 
et enever sax Abracides tout lo pays qui s'étend depuis le 





# Variante du Cartas imprimé : Chilouma. 
* Variante du Curtas : Guadouara. 
» Yoy.L1,p. M3. 
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Sous-el-Acsa jusqu'au Chelif. Ibrahtm-lbn-el-Aghleb eut 
recours à la corruption, afin de protéger ses frontières, et, 
étant parvenu à gagner Behloul-Ibn-Abd-el-Oushed, chef des 
Matghara, il le décida à repousser l'autorité d’Idris, à recon- 
naître la souveraineté de Haroun-er-Rechid et à se rendre à 
Cairouan. Getls défection confirma les doutes qu'idris entrete- 
nait au sujet de la fidélité des Berhères et le porta à demander 
la paix et à désarmer l'animosité qu'ibrahim lui témoignait. 
Bientôt les Aghlebides ne purent plus opposer une résistance 
elicuce aux progrès des Idricides, etils s'en excusèrent auprès 
des khalifes abbacides en leur représentant Idrfs comme un 
homme peu capable et en attaquant sa généalogie par des objec- 
tions plus faibles que des toiles d'araignés. 

ÆEnl'an 413 (828-J), Idris mourut, et son fils Mohammed le rem- 
plaça dans la souveraineté. D'après les conseils de sa grand'mère 
Kenza, ce jeune prince se décida à admettre ses frères au partage 
du royaume paternel : à El-Cacem il céda les villes de Tanger, 
Basra, Couta, Totouan ct Hadjer-en-Nesr avec leurs dépendances 
et leurs tribus; à Omar il donna Tikfeas et Tergha avec le com 
mandement des tribus sanhajiennes etghomarites établies dans le 
territoire qui sépare ces deux villes; il accorda à Dawoud le 
pays des Hoouara !, Tegoul, Tèza et le gouvernement des tribus 
miknaciennes et ghaïathides qui occupaient la région intermé- 
diaire; il remit à Abd-Allih Aghmt, Anffs, les montagnes 
habitées par les Masmouda, le pays des Lamta et le reste du 
Sous-el-Acsa; il livra h Yahya les villes d'Azila et d'El-Araïch 
avec leurs dépendances et le pays des Ouergha ; il nomma Eiça 
au gouvemement des villes de Chella, Salé, Azemmor, Temsna 
el des tribus voisines ; enfin, il remit à Hamza la ville et les dé- 
pondances d'Oulili. Ses autres frères, étant encore en bas Ago, 
restèrent sous sa tutelle et sous celle de sa grand'mère. Tlem- 
een devint l'apanage du fils de Soleiman-Ibn-Abd-Allah [frère 
d'Idris 1]. 








1 Dans le Maghreb, les Hoouara occupaient le pays situé entre le 
Mina et le Habra. 
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Quelque temps après ee partage des états idricides, Etc: 
mit en revolle à Azemmor dans l'espoir d'ôter le trône à son 
frère Mohammed. Celui-ci invita El-Cacem à marcher contre le 
rebelle et, sur son refus, il conlia cette mission à son frère Omar. 
Eiça succomba, et Omar obtint de Mohammed l'autorisation de 
s'approprier les états du vaincu. Il reçut alors de Mohammed 
l'ordre de marcher contre El-Cscem dont la désobéissance méritait 
d'être pur 
états avec la pormission de son chof. De cette mani 
maitre de tout le Rif maritime depuis Tikiç:s jusqu'au pays des 
Ghomara ; de là. jusqu'à Ceuta, de Geuta à Tanger, et puis toute la 
région qui horde la grande mer. ainsi qu'Auila, Salé, Aremmor 
etle pays des Temsna. El-Cacem se jeta alors dans la dévotion 
et bâtit un hermitage (ribat) sur la côte, près d’Azila, dans 
lequel il resta jusqu'à sa mort. Omar continua à servir son frère 
immed avec dévouement et, en l'an 220 (835), pendant que 
régnait encore, il mourut à Fodj-cl-Férès, dans le pays 
des Sanhadja ! et fut enterré à Fez. Cet Omar fut l’ancètre des 
Hammou 








el, par suite d'une nouvelle vicbire, ilen occupa les 


il se vit 














es, famille qui succéda, en Espagne, à celle des 
Oméïades. Ses états passèrent à son fils Ali, d'après l'ordre de 
l'émir Mohammed. k 
Mohemmed [fils d'Idris 11] mourut en l'an 224 (830), sept 
mois après la mort de son frère Omar. Dans sa dernière maladie 
il désigno pour successeur son ils Ali, qui était alors Agé de néuf 
ans. Les Auréba et autres Berbères, amis et serviteurs de la 
dyuestie, s'empressèrent de prèter serment au jeune prince et 
de maintenir ses droits pendant sa minorité. 1l mourut en 
l'an 934 (8L8-0), après un règne prospère de treize ans. 
Yahya, autre fils de Mohammed el sueresseur désigné d'A, 
se chargea de l'autorité suprême. Pendant son règne, le terri- 





* Dans lo toble géographique da H* volume, nous avons indiqué 
deux régions du Maghreb-el-Acsa qui portaient le nom de pays des 
Sanhadjo. Celle dont il est question ici était siluée au nurd de Fez, dans 
le pays des Ghowura. 
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toire et la puissance de l'empire prirent un grand accroissement. 
De boaux monuments attestent encore l'excellence de l'adminis- 
ration de Yahya : à ses soins éclairés Fez dut la construction 
de ses bains, de ses faubourgs et de ses caravansérails; aussi 
était-elle devenue une ville très-florissante dans laquelle re- 
fluaïent jusqu'aux habitants des villes éloignées. 

Au nombre des personnes qui vinrent alors s'élablir à Fez, 
où cite uno fomme de Cairouan nommée Omw-el-Benîn (mère des 
fs), fille de Mohammed-el-Fihri (de la tribu arabe de Coreich). 
Selon 1bn-Abi-Zeràt, elle s'appelait Fatema et appartenait à unc 
tribu berbère, les Hoouara. Cette femme, ayant hérité de grandes 
richesses, à la mort de ses proches, résolut de dépenser sa for- 
tune en œuvres de bienfaisance, et fonda la graude mosquée du 
quartier des Cairouanides. Ce fut en l'an 245 (859) qu'elle fit 
poser les fondements de cet édifice dans ua champ inculte dont 
Idris lui avait fait la concession. Dans la cour de la mosquée, elle 
fit creuser un puits pour l'usage du public : on dirait même que 
la solliatude des souverains de Fez pour le bien-être du peuple 
leur avait été inspirée par la conduite d'Omm-2l-Benfn. La mos- 
quée d’Idris étant devenue trop petite pour le nombre toujours 
croissant des fidèles, oo ft par la suite célébrer l'office du ven- 
dredi dans celle du quartier des Cairouanides. En l'an 345 
1956-7), environ un siècle après l'érection de cet édifice, Ah- 
med-Ibn-Safd-1bn-Bekr en fit construire le mivaret, comme on 
le voit par une inscription gravée sur pierre et placée au coin 
oriental de la 10. El-Mansour-lbn-Abi-Amer fit aggrandir 
eotte mosquée et bâtir un aquedue pour fournir de l'eau à une 
fontaine située auprès de la porte d'El-Hofat. Les derniers sou- 
verains almoravides firent aussi des additions |à cette mosquée], 
et leur exemple fut suivi par les souverains almohades et méri- 
aides ; tous ont continué à lembellir, à l’eatretenir avec un soin 
particulier, comme on le peut voir dans les ouvrages qui re- 
iracent l'histoire du Moghrch. 




















 Voy. p. 65, note 3 de ce vulume. 
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Yahya mourut l'an... *, et eut pour successeur son ils 
Yahya. Le nonveau sonverain s'ahandanna à son mauvais naturel 
et osa porter atlcinte à l'honneur des femmes. Par un de ces 
méfaits il donna un si grand scandale * que le peuple l'expulsa 
du quértier des Cairouanides. 11 alla se cacher dans le quartier 
des Andalousiens où il mourut de chagrin dans la même nuit. 
Cette révolte fut suscitée par Abd-er-Rahman-lbn-Abi-Sehl-el- 
Djvdami, et elle eut pour résaltat l'enlèvement de l'empi 
descevdants de Mohammed-1bn-Idris. 

La nouvelle de la mort de Yahya fut portée à son cousin Ali- 
Ibu-Omar, souverain du Rif: de pressantes invitations lui arri- 
vèrent en même temps de la pari des grands officiers de l'em- 
pire, tant arabes que berbères, ainsi que des affranchis et clients 
de la maison royale. Cédant à leurs instances, Ali se rendit à 
Fez, roqut d’eux le serment de fidélité et réunit sons son autorité 
toutes les provinces du Maghreb. 

Quelque temps après cet événement, un partisan des doctrines 
hérétiques des Sofrites, nommé Abd-er-Rezzae, leva l'étendard 
de la révolte dans les montagnes de Mediouna, d'où il marcha 
sur Fez et s'empara du quartier des Andalousiens. Ali-Tbu- 
Omar s'enfuit chez les Auréba; mais, le peuple du quartier des 
Cairouanides résista vigoureusement au rebelle, après avoir pro- 
clamé Yahya, surnommé Es-Saram ? , fils d'El-Cacem, f 
d'idris. Ce prince vint à leur secours avec une armée, livra plu- 
sieurs batailles à Abd-er-Rezzac, et parvint à l'expulser du 
quartier des Cairouanides, 11 donna le commandement de cetie 
partie de la ville à Thàleba-Ibn-Mohareb-1bn-Abd-Allah, natif 
du faubourg (rebed) de Cordoue et descendant du célèbre émir 
Mobelleb-1bn-Abi-Sofra +. Thâleba eut pour successeur son fils 











aux 











! Nous avons cherché inutilement la date de la mort de Yahya dans 
lo Curlas ot duos lo Meralek d'El-Botri. 


# I pénétra dans une salle de bain el ft violence à une juive. 
2 Variante : El-Adam. 
+ Voys EL pe 386, note 4. 
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Abboud, lequel transmitl'autorité à son fils Mohareb-1bn-Abboud, 
{Yahya-1bn-el-Cacem] continua à gouverner [le Maghreb] jus- 
qu'à l'on 202 (904-5), quand il fat tué dans un combat avec Er- 
Rbiä-Ibn-Soleiman [général de Yahya-Ibn-Hdrts]. 

Il eut pour successeur Yahya-Ibn-ldris-Ibn-Omar t, seigneur 
du Rif el neveu d’Ali-Ibn-Omar. L'autorité du nouveau souverain 
s'étendit sur tous les états idriciens, et son nom fut proclamé du 
haut dé toutes les chaires du Magbreb. 11 fut le prince le plus 
puissant de cette famille, et, par ses connaissances dans la loi et 
les traditions, il s'acquit une haute distinction. 

Peudaut les changements dont nous verons de parler, les 
Fatemides étaient parvenus à fonder un rojaume en Irikïa, à 
s'emparer de Gairouan el à bâtir El-Mehdïa. En l'an 305(947-8);, 
ils congurent l'espoir de conquérir le Maghreb, et donnèrent 
à Messale-lbn-Habbous, chef des Milknaça et gouverneur de 
Téhert, l'ordre d'entamer les hostilités contre les Idricides. 
Messala pénétra dans ce pays à la têle d'une nombreuse armée 
composée de troupes miknaciennes et ketamiennes. Yaliya-Ibu- 
Idris marcha contre lui avec ses bandes arabes, son corps d'à 
frauchis, les guerriers de la tribu d’Auréba et toutes les autres 
peuplades berbères qui s'étaient attachés à l'empire dus Idricides. 
Dans la rencontre qui eut lieu, la fortune se déclara contre lui; 
ses partisans furent mis en déroute, et bientôt après, il fut as- 
siégé dans Fez par Messala. Réduit ainsi à la dernière extrémité, 
il consentit à payer une contribution de guerre et à gouverner 
Fez au nom d'Obeid-Allah le fatemide. Les autres provinces du 
Maghreb furent données par le vainqueur à son cousin Mouçs- 
Ibn-’l-Afïa, émir des Miknaça et seigneur de Teçoul et de Teza. 
Nous parlerons de ces événements dans l'histoire des Miknaça ?. 

Une inimitié profonde régnait entre 1bn-Abi-’L-Afia et Yahya- 
Ibn-ldris; aussi, en l'an 309 (921-2), le premier de ces chels 








+ Ci-dorant, p. 826, co personnage est désigné, à tort, comme fils 
d'Omar et pelit-fils d' 


* Ailleurs, cette expi 
8 Voy. ten, pe 266. 





y est placée dans l'année 308. 
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prolita de la seconde expedition des Fatemides en Maghreb pour 
indisposer Messala contre le prince de Fez. Il en résulta l'ar- 
restation de Yahya, la saisie de ses trésurs ct son bannissement 
dans la ville d'Azila. Rihan le kelamien reçut de Messala le 
gouvernement de Fer. Plus tard, Yabya essaya de passer en 
Ifrikra, mais il fut arrèté et retenu en prison pendant deux ans 
par Ibn-Abi-1-Afia. Quand il recouvra la liberté, il partit pour 
El-Mehdia où il arriva l'an 334 (942-3), et il mourut dans ectte 
ville_ pendant qu'Abou-Yezid la tomit assiégéo. 1bn-Abi-L Ali 
obtint de cette manière le gouvernement du Maghreb. 

En l'an 343 (925-6) +, El-Hacen surnommé El-Haddjan + et 
lils de Mohammed-Ibn-el-Cacem-Ibn-Idris, expulsa Rihan le 
ketamien de la ville de Fez. 11 marcka ensuite contre Mouça-Ibn- 
Abi-’I-Afia et lui livra plusieurs batailles, dans une desquel 
Minhal, fls de Mouça, et plus do deux mille guerriers [mi 
siens] perdirent la vie. A peine fut-il entré à Fez, que, 
une trahison insigne, Hamed-Iln-Hlamdan l'aurébien le jets 
dans les fers et livra la ville à Mouça. Comme celui-ci e 
que le prisonnier lui fêt remis, Hamed”'trouva des prétextes 
pour s’y refuser, et, ensuite, il lo fit évader sous un di 
ment. El-Haddjam, ronds ainsi à la liberté, essaya de sc his 
descendre du haut de la muraille de la ville, à l'aide d'une corde, 
mais il fit une chute dont il mourut la même nuit. Hamed-Ibu- 
Hamdan s'enfuit à El-Mehdia. Mouça-Ihn-Abi-'l-Afia tua en- 
suite Abd-Allsh, fils de Thâleba-1bn-Mohareb, ainsi que Moham- 
med et Youcof, lils de ce même Abd-Allah. Ayant enfin renverse 
la puissance des Iuricides, il devint maître de tout le Maghreb 

Après la mort d'El-Haddjam, ses frères se rctirérent dans le 
Rif e!, s'étant établis à Basra, ils reconrurent pour chef leur 
frère aîné, Ibrahîm-1bn-Mohammed-1bn-el-Cacem. Ce fus alors, 
on l'an 317 (029), qu'ibrahin bêtit le château de Hadjor-en- 
Nesr pour servir de licu de retraite à sa famille. Vers la même 
époque, les fils d'Omer-1bn-ldris oœupèrent le pays des Gho- 






































+ Variante du Afecalsk : 316 
+ Voys L 1, p. 267 
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mara, depuss Tikicas jusqu'à Ceuta et à Tanger. En l'an 919 
(934), En-Nacer, la souverain améiade d'Espagne, entreprit de 
réduire le Maghreb et obligea Abou-l-Aîch, fils d'ris-Ibn- 
Omar, à lui livrer la ville de Ceuta. Après la mort d’{Ibrahim- 
Ibu-Mobammed], ses frères reconnurent pour chef El-Cacom- 
Ibn-Mohammed-Ibn-el-Cacem , surnommé El-Kennoun et frère 
d'ibrahin et d'El-Haddjam. Ce prince abandonna le parti d'Ibn- 
bi-'l-Afia [qui avait consacré ses services aux Oméiades] et em 
brassa la causo des Fatemides. Après sa mort, l'autorilé passa à 
ses enfants qui continuèrent à trouver l'appai des Ghomara et 
des autres tribus amies de la faille. 

Les khalifos oméïades ayant alors étendu leur autorité sur le 
Maghreb, erlovèrent aux Zenata la possession des eampagnos du 
celte provinee; ensuite, les Beni-lfrea ocenpèrent le ville de 
Fez et l'abandonnérent aux Maghraoua. Pendant ce temps, les 
Idricides étaient parvenus à établir un nouvel empire dans le 
Rif avec le concours des Glomara. 

Les descendants de Mohammed el ceux d'Omar possédaient 
Basra, Hadjer-on-Nesr, Ceuta et Azila quand ils en furent dé- 
possédés par les Oméiades et déporiés en Espagne. Quelque 
temps après, on les envoya à Alexandrie, d'où, plus tard, El- 
Aa, le khalife fatemide, autorisa El-Hacen-Ibn-Kennoun de 
partir pour le Maghreb afin de reconquérir le royaume idricide. 
Dans celte oxpédilion, ElHacen fut défait par [les troupes 
d’JEl-Mansour(-Ibn-Abi-Amer] et perdit la vie. Avec lui fuit la 
dynastie des Idricides du Maghreb et la puissance de la tribn 
d’Aurea. 

Les Idricides réfugiés dans les montagnes des Ghomara, suc- 
cédèrent à l'autorité des Oméïades d'Espagne. Quand les con- 
Lingents berbères passèrent en Espagne pour soutenir El-Mostaïn 
[dans ses prétentions au khalifat], les Hammoudites, famille 
descendue d'Idris, y accompagnèrent les bandes ghomariennes 
et parvinrent à y fonder un royaume. 

Quant à Soleiman, frère d'Idris 1, ilse réfugia dans lo Ma- 
ghreb, qui vbéissait alurs aux Abbacides, et arrivé dans le 
territoire de Téhert après la-mort de son frère, il Acha d'y 
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faire reconnaitre son autorité. Les Berbères résistérent à ses 
tentatives, et les Aghlebides essayèrent de le faire arrêter, 
preuve évidente de la noblesse do son origine. Parvenu à 
Tlemcen, il s'en rendit maître et soumit à ses ordres les Zenata 
et toutes les tribus herbères de cette localité. 

Son fils Mohammed-1bn-Soleiman lui succéda, et les enfants 
de celui<i se partagèrent les provinces du Maghreb central 
après sa mort. Lo gouvernement de ‘Tlemcen échoua alors à 
Ahmed, fils do Mohammed, et passa onsuite à Mohammed, 
fils de celui-ci. El-Cacem, fils de Mohammed, succéda au pou- 
voir. Je crois que c'est à ce Cacem que les Beni-Abd-el-Ouad 
veulent faire remonter leur origine et non pas à El-Cacem, 
fils d'idris. Eïça, fils de Mohammed, regut en partage Archgoul 
ets'aitacha aux Fatemides. Son frère Idris obtint la passession 

‘ de Djeraoua et eut pour successeur son fils Aboa-l-Aïch-Eiçe 
Jequel transmit l'autorité à son fils El-Hacen-1bn-Abi-‘-Aich. 
Ibrahim, fils de celui-ci, succéda au pouvoir et, après lui, ré- 
guërent successivement ses fils Yahya, Ibrahim et Idris. Ce 
dernier, obtint la possession d'Arehgoul, et, à l'instar de son 
frère Yahya, il s’attacha au parti d'Abd-er- Rahman-en-Nacer 
Île khalife oméïade d'Espagne]. Par cette conduite, il s'attira le 
mécontentement des Fatemides et, en 323 (935), il fut arrêté 
per leur général, Meiçour. Ibn-Abi-l-Afïa, eyant abandonné le 
parti des Fatemides pour se rallier aux Oméiades, assiégea El- 
Hacen-Ibn-Abi-"l-Aïch dans la ville de Djeraoua et la lui enleva. 
El-Hacen se rendit alors auprès de son cousin, Idris, fils d'Ibra- 
hün, seigneur d'Archgoul. El-Bouri, fils de Mouça-1bn-Abi-"1- 
Afia, vint alors prendre Archgoul et en envoya Les habitants à 
En-Nacer, lequel les établit à Cordoue. Ténès échut à Ibrahim, 
fils de Mohammed , et passa ensuite sous la domination de 
Mohammed, fils de ce même Ibrahim. Mohammed eut pour suc- 
cesseur son fils Yabya et, ensuite, Ali, Bls de Yahya. Ali fut 
vaincu, en l'an 942 (953-4), par Ziri-Ibn-Menad et se réfugié 
auprès d'El-Kheir-1bn-Mohammed-Ibn-Khazer [le maghraouien] 

hoir fit passer en Espagne Hamza et Yahya, fils d’Ali, cl 
£n-Nacer les accueillit urès-honorablement. Plus tard, Yahya re- 
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vint en Afrique dons le dessein de reprendre Ténès, mais cotte 
tentative demeura sans succès. L'Ibrahîm, fils de Mohammed 
dont nous venons de parler, eut encore d'autres descendants, 
savoir, Ahmed, fils d'Biça, fils d'Ibrahim, seigneur de Souc- 
Ibrahim, et Mohammed, fils de Soleiman, fils d'Ibrabim, un 
des chefs du Maghreb central. 

Parmi les descendants de Mohammed, fils de Soleimon, on 
signale Itowich, fils de Hanatech (?), fils d'El-Hacen, Bls de 
Mohammed, fils de Solciman, et Hammoud, fils d’Ali, fils de 
Mohamed, Sls de Svleiman. 

Ibn-Hazm dit que les membres de la famille Idris étaient ex- 
irémement nombreux en Maghreb et qu'ils avaient fondé plu- 
sieurs royaumes ; mais, ajoute-t-il, toute leur puissance a dis- 
paru etil ne reste plus un seul de ces chefs. Le même écrivain fait 
observer que Hamza, celui dont le lieu de la province de Bougie 
appelé Souc-Hamza porte le nom, appartenait [non pas à la 
famille des ldricides, mais] à la tribu [arabe] des Soleim. 
Djouler [le général d'El-Moëzz] transporta les enfants de Hawza 
Ll'turiide] à Cairouan, mais plusieurs membres de cette famille 
coutiauèrent à vivre dispersés dans les montagnes et parmi les 
Berbères du Maghreb. 
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Ectraits du grand ouvrage historique d'Ibn-el-Athir, intitulé 
KAMEL ET-TEVARIKE. 


SE. -— ve ment beS aLmomADES À TiNmeLeL 


Le Mehdi établit sa demeure à Tinmelel et b: en dehors de 
la ville, une mosquée dans laquelle il se rendait tous les joars, 
avec lo peuple, pour célébrer la prièro. Craignant les mauvaises 
dispositions des habitants, il ordonna à ses partisans d'achoter 
des armes et de les tuer tous pendant qu'ils seraiont à prier 
dans la mosquéc. S'étant ainsi débarrassé de ses adversaires, il 
entra dans Tinmelel, massacra beancoup de monde, réduisit les 
femmes en esclavage et livra la ville au pillage. Douze mille 
personnes y perdirent la vice. Ayant alors partagé entre sos 
compagnons les terres et les maisons des morts, il entoura 
Tiomelel d'uno œuraille et bâtit un château fort sur la cime 
d’un haut rocher, La moutague de Tinmeld était presque ina- 
bordable et renfermait beaucoup de champs cultivés, d’arbres et 
d'eaux courantes. 

Le Mehdi remarqua que la plupart des enfants de Tinmelel 
avaient le teint rose et les yeux bleus, tandis que leurs pères 
étaient ordinairement très-basanés. Gela tenait à co qu'une 
troupe de mamlouks [esclaves] chrétiens, ayant presque tous le 
teint très-clair, pénétrait, chaque année, dans la montagne afin 
d'y percovoir le tribut du sultan, émir des musulmans, el à ce 








Go gle A DANE SN 


514 APPENDICI 





v. 


qu'ils s'installaient alors dans les maisons des habitonts, après 
en avoir expulsé les maîtres. Le Mehdi ayant demandé aux pères 
pourquoi leurs enfants étient blonds 1endis qu'eux-mêmes 
étaient bruns, ils lai racontérent la conduite des mamlouks, et, 
comme il leur reprocha leur Jächelé ea souffrant une pareille 
indignité, ils lui firent cette réponse : « Comment pouvons-nous 
» l'éviter: nous no sommes pas les plus forts, » — IL leur dit : 
« La prochaine fois que ces gens viendront ici, laissez-les s'ins- 
» taller chez vous, et, alors, que chaeun de vous tue son hôte. 
» Vous n'avez rien à craindre des conséquences, car votre mon- 
» tagne est imprenable. » Ils suivirent ce conseil et massa- 
crèrent les mamlouks ; puis, craignant la vengeance de l'Emir 
des musulmans, ils se retranchèrent dans leur montagne, à la 
grande satisfaction du Mehdi, et soutiorent un long blocus contre 
les troupes slmoravides, La disette devint enfin si grande que 
les compagnons du Mehdi n'eurent plis de pain et durent se 
contenter, chaque jour, d'un plat de bouillie que leur maître 
faisait apprêter el dont chaque individu prenait aulant qu'il 
pouvait saisir, en une seule fois, avec la main. Come les prin- 
cipaux habitants fnirent par vouloir un racoomodement avec 
l'Emir des musulmans, le Mehdi dut prendre des mesures contre 
eux, et, en l'an 549 (1425-6), il eat recours aux services d'un 
de ses aidés, Abou-Abd-Allah-el-Ouancherichi , personnage 
dont il faisait grand cas. Cet individu avait éludié secrètement 
le Coran et la jurisprudence sous la direction de son maftre; 
mais, en publie, il eut l'air d’un ignorant, et, pour mieux trom- 
per son monde, ilavait pris les dehors d'un idiot, la bouche 
ruisselante de bave. Ibn-Toümert s'étant concerté avec lui, se 
rendit un jour à h mosquée, avant l'aurore, afin d'y faire la 
prière, ot, ayant remarqué auprès du miärab un homme bien 
labillé et parfumé, il lui demanda qui il était. L'autre répondit : 
« Abou-Abd-Allah-el-Ouancherichi. » Quand la prière fut ter- 
minés, Ibn-Toumert fit signe aux assistants d'approcher et leur 
dit : « Voici un Lomme qui prétend être Abou-Abd-Allah du 
» mont Ouanchertch; voyez si c’est bien lui. » Comme le jour 
commençait à se montrer, ils purent facilement reconnaître que 
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c'était effectivement celui qu'ils avaient cru un pauvre idiot. 
Alors Ibn-Toumert montra un feint étonnement et demanda à 
cet homme ce qui lui était arrivé. El-Ouancherichi répondit 

« Cette nuit, un ange venu du ciel m'a lavé le cœur et m'a en- 
» seigné le Coran, les traditions, le Mouatta [ouvrege de juris- 
» prudence composé par l'imam Malek] et autres livres. » 
Questionné- sur ce qu'il avait appris, il récita, d'une très-belle 
voix, tous les passages du Coran que son maltre lui demandait ; 
il montra, de même, une parfaite connaissance du Mountta et de 
plusieurs traités qui ont pour sujet le droit et la théologie dog- 
malique. Gette scène remplit les assistants d'admiration. Alors 
El-Ouancherfchi lear dit : « Dieu très-haut m'a communiqué 
» une lamière par laquelle je saurai distinguer les hommes 
» prédestinés au paradis d'avec les réprouvés, gens vonés à 
» l'enfer. 11 vous ordonne de faire mourir ceux-ci, et pour 
» prouver la vérité do mes paroles, il a fait descendre plusieurs 
» anges dans le puits qui est à tel endroit, afin qu'ils portent 
» témoignage de ma véracité. » Aussitôt tout le monde se rendit 
au puits, en versant des larmes de componction, et Ibn-Tou- 
mert, s'étant placé auprès de la margelle, fit une prière et pro- 
nonça ces paroles : « Anges de Dieu! Abou-Abd-Allah-el- 
x» Ouanchertchi dit-il la vérité? » Alors des individus qu'il avait 
fait secrètement cacher dans le puits, réponcirent : « Oui, il est 
» véridiquel » Ayant reçu ce témoignage, il se tourna vers le 
peuple et leur dit : « Ce puits est pur et saint, car les anges y 
». sont descondus ; aussi, ferions-zous bien do le combler pour 
» empêcher qu'il soit souillé par des ordures. » Tous s'em- 
pressèrent d'y jeter des pierres et de la terre, et bientôt, ils 
T'eureht complètement rempli. Alors Ubn-Toumert ft proclamer 
dans la montagne que tous les habitants eussent à se rassembler 
auprès du puits, afin de subir un iriage. Quand tout le mondo 
fut réuni, El-Ouanchertchi plaça successivement à sa gauche 
tous les hommes dont il 8 méfiait et il ordonna aux autres de se 
mettre à sa droite. Gette opération achevée, il indiqua les gens 
de gauche, en disant : « Voilà les réprouvés | » Aussitôt, les élus 
se jetérent sur ces malheureux et les lancèrent dans un préci- 
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pice. De ectte façon, Iba-Toumert ralfermit complétement son 
autorité et se débarrassa de sept mille individus qui lui avaient 
donné ombrage. Tel est le récit que m'ont fait plusieurs Maghre- 
bins d'un grand mérite ; mais d'autres m'ont raconté lo même 
événement d'une maniere différent. Selon eux, Ibn-Toumert 
remarqua qu'il ÿ avait un grand nombre de malfaiteurs et de 
gens pervers parmi les habitants du la montague. Il fit, en consé- 
quence, venir les cheikhs de tribu et leur dit : « Vous ne saurez 
» maintenir voire religion dans sa pareté etsa force sans obliger 
le peuple à pratiquer le bien et à éviter le mal. Vous devez 
aussi expulser de chez vous les gens pervers. Recherchez donc 
tous les malfaiteurs qui pourront se trouver au milieu de 
vous, el infligez-leur des amendes. S'ils vous écoutent, lais- 
sez-les tranquilles ; si non, écrivez leurs noms sur un papier 
et faites-le moi parvenir. » Il leur demanda ensuite une se- 
conde série de listes, et puis une troisième. Quand il eut toutes 
ces pièces sons la main, il prit note des noms qui s'y trouvaient 
répétés et mit celte nouvelle liste entre les mains d’El-Ouanche- 
rfchi, surnommé El-Bechir. A yant alors convoqué unc assemblée 
générale de tout la population, il ordonna à El-Ouanchertchi de 
passer les tribus en revue et de placer à sa gauche tons les indi- 
vidus dont les uoms se trouvaient sur 13 liste. Quand cette 
opération fut werminée, 1bn-Toumert fit lier ces misérables et 
donna aux gens de chaque tribu l'ordre d'ôter la vie à ceux qui 
appartenaient à cette tribu. Ce fat là ce qu'en appela Le jour du 
triage. 





SIL — PRISE DE MAROC PAR ADD-EL-MOUMEN. 


Après s’être emparé de Fez et des lieux voisins, Abd-cel- 
Moumen se mit en route pour Maroc, capitale de l'empiro 
almoravide et l'une des plus grandes cités du monde. Ishac, 
fils de Youçof, file de Tachefin, souverain qui y régnait alors, 
était à pcino sorti de l'enfance. En l'an 544 (1446-7), Abd-el- 
Moumen prit position à l'Occident de la ville et dressa ses tentes 
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sur üne colline où il fit aussitôt bâtir des maisons pour s’y loge: 
avoc son armée.‘Il construisit auasi uno mosquée el une tour 
irès-élevée afa de pouvoir contempler les combats qui allaient 
selivrer. Pendant onze mois ses Lroupes eurent à repousser les 
Yréquentes sorties des Alnoravides et leur livrèrent plusieurs 
combats acharnés. Les vivres commencèrent enfin à manquer 
chez les nssiégés et In famine ne torda pas à s'y déclrer. Un 
certain jour, pendant qu'Abd-el-Moumen était assis sur le haut 
de son observatoire, la garnison fit une sortio et repoussa les 
Almohades jusque dans leur camp. Déjà elle en avait renversé 
une partie des remparts, et une foule d'individus étaient accou- 
rus de la ville pour prendre part au pillage, quand un roulemont 
de tambour se fil entendre el un corps de troupes que le souve- 
rain almohade avait fait placer en embuscade. prit les assaillants 
en flans et en fil un massacre affreux. Lo resto s’enfuit vers la 
ville avec tant de précipitatios qu'un monde énorme fut écrasé 
en essayant de passer par les portes. Comme le souverain almo- 
ravide était trop jeune pour s'occuper d'affaires , les grands 
cheikhs de la nation avaient pris en main l'administration de 
empire. L'un de ces chefs, nommé Abd-Allah-1bn-Abi-Bekr, 
sortit alors de la ville pour faire sa soumission el obtenir d'Abd- 
el-Moumen grâce et protection pour sa famille. Ce fut lui qui 
indiqua aux assiégeants les parties faibles des fortificatians. 
Pendant que des entapultes, portées sur des tours, répandaient 
la destruction dans la ville, la famine décimait les habitants. Plus 
de cent mille individus de Ha basse classe avaient déjà succombé 
et leurs cadavres pourrissaient sur place, quand un corps de 
troupes européennes (Frend)) que lo génvernement 1lmoravide 
avait pris à son service, se dégotia des fatigues d'un si long 
siége el livra une des portes do la ville à Abd-el-Moamen pour 
obtenir sa grâce. Ce fut par cette porte, appelée Bab-Aghmat, 
que les Almohades firent irruption, l'épée on main. La ville fut 
prise de vive force; lout ce qui s'y trouvait fut massacré; l'émr 
Ashac et ses chefs almoravides furent arrachés du palais et 
traïnés devant le vainqueur. Pendant qu'on décapitait ses offi- 
ciers, Ishae versait des larmes d’effroi et priait Abd -el-Moumen 
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de lo laisser vivre. Sir-Ibr-el-Haddj, émir d'une grande bra- 
voure qui se trouvait à côté de lui, les mains liécs derrière le 
dos, fut tellement indigné de ces marques de lâcheté qu'il cracha 
à la figure du prince et lai dit : « Est-ce que tu pleures pour 
» maman et papa! allons! sois ferme | conduis-toi en homme | 
» Quant à celui-là [Abd-el-Moumen] , c'est un impie et un 
» infidèle. » À poine eut-il prononcé ces mots quelles Almohades 
se jetèrent sur lui et l'assommèrent à coups de bâton. Malgré son 
extrême jeunesse l'émir Ishac cut la tête tranchée. Ceci se passa 
en l'an 5k2 (1447-8). Pendant sept jours les Almohades s’occu- 
pèrent à massecrer et à piller; alors Abd-el-Moumen fit pro- 
clamer une amnistie et sauva de la fureur des troupes masmou- 
diennes ceux des habitants qui s'étaient tenus cachés jusqu'alors. 
« Ce sont des artisans, disait-il, des boutiquiers qui nous seront 
» utiles. » Le vainqueur choisit Maroc pour le siége de son 
empire, et après en avoir fait enlever les morts, il construisit 
dans la citadelle une grande mosquée d'une beauté et d'une 
solidité remarquables. Par son ordre on abattit la mosquée 
fondéo par Yaugçof-Ibn-Tachelin. Celni-ei avait fort mal agi 
envers [son ancien allié] Mohammed-Ibn-Abbad [roi de Séville ; 
après l'avoir détrôné] il l'emprisonna, comme on le sait, et le 
traita d’une manière indigne, Ce fut, sans doute, à causo de ce 
méfait que Dieu livra la postérité de ce monarque à un homme 
qui devait en tirer vengeance outre mesure. Ainsi vont les 
choses humaines ; fi donc du monde! fi de lui! Béni soit le sou- 
verain dont le royaume nc finira jamais ! Prious Dicu de cou- 
ronner nos œuvres par le bonheur éternel et de faire que notre 
plus beau jour soit celui où nous comparaîtrons devant lui ! 








$ IL. — rist DE DJERMA PAR LES SICILIENS, 


En l'an 529 (1134-5), la flotte de Roger [N, roi de Sicile,] 
s'empara de Djerba, île dort les habitants so livraient à la pire 


terie, sans même respecter les navires appartenant aux sujcls 
du sullan ziride. 
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$ IV. — LES SICILIENS ATTAQUENT LA VILLE DE TRIFOLI ET 
DÉTRUISENT CELLE DE DAÏDAEL. 





En l'an 537 (4143), une flotte, partie de Sicile, viat mettre le 
siége devant Tripoli, ville dont les habitants s'étaient toujours 
rofusés de reconnaître l'autorité de l'émir El-Hacen [fils d'Ali, 
sultan ride] et qui avaient confié à des cheikhs de la famille 
Matrouh le soin de les gouverner. Lo roi do Sicile, voyant cet 
Stat do chosen, y expédia des troupes par mer ; olles y arri- 
vérent le 9 de Dou-'1-Hiddja (26 juin), et ayant pris position 
contre la place, dles commencèrent les hostilités, attachèrent 
des crochets à la muraille et y firentune brèche. Le lendemain, 
une foule d’Arabes vint au secours des habitants qui, se trou- 
vant ainsi bien appuyés, sortirent contro l'ennemi ct le mirent 
en pleine déroute. Un grand nombre des Francs fut tué et le 
reste se réfugia à bord de la flotte, après avoir abandonné ses 
armes, ses bagages et ses montures. Rentrés en Sicile, les Francs 
renouvelérent leurs armes, firent de nouveaux préparatifs ot 
partirent encore pour l'Afrique. 1ls se présentérent, cette fois- 
ci, devant Djidjel dont les habitants s'enfuiront vers los cam- 
pagnes et les montaunes voisines. Les Francs étant entrés dans 
la ville, la détruisirent complètement et mirent le feu au château 
de plaisance que l'émir Yahya-Ibr-el-Aziz s'était fait bâtir. 
Après cel exploit, ils s’en retournërent chez ceux. 








SV. — mnise DE TRIPOL PAR LIS FRANGS, 


Le 3 Moharrem 541 (15 juin 4446), nn flotte immense, ex- 
pédiée par Roger, roi de Sicile, parut devant Tripoli et débarqua 
des troupes. Les liabitants, so voyant investis par terre et par 
mer, sorlirent pour combattre l'ennemi. Les hostilités avaient 
duré {rois jours, quand les Francs eatendirent un grand tumulle 
dans la ville et, éétant alors aperçus que la muraille était dé- 
garnie, ils S'empressérent d'# placer leurs échelles et de péné- 
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rer dans la place. Le bruit qui avait frappé leurs oreilles pro- 
venait d'un conflit qui avait lieu entre deux factions qui 
déchiraient la ville. Peu de jours avent l'arrivée des Francs, la 
dissension commença, et l'an des partis chasea la famille Matrouh 
et livra le commandement à un almoravide qui venait d'arriver 
avec une suite nombreuse et qui avait l'intention de se rendre 
en pèlerinage à la Mecque. Lorsque les Francs parurent, l'autre 
parti ramena la famille Natrouh ct, pendant le désordre qui 
la ville fut prise d'assaut. Un grand nombre des 
habitants fut passé au il do l'épée, leurs femmes farent prises 
et leurs bieuslivrés au pillage. Tous ceux qui pouvaient s'évader 
eherchèrent un asile parmi les populations berbères et arabes ; 
mais, ure amnislie générale proclaméo par les vainqueurs, eut 
pour résultat la rentrée des fuyards. Les Francs passèrent six 
mois à restaurer les murailles de la villeet à les entourer d'un 
fossé que l'on ÿ voit encore. Ces travaux terminés, ils s'en re- 
tournërent dans leur pays, emmenant avec eux plusieurs Ôtages, 
au nombre desquels se trouvérent le chef almoravide et les 
membres de la famille Matroub. Plus tard, on renditles âlages 
à l'exception des Matrouh; voulant s'assurer ainsi la fidélité de 
Fun d'entre eux auquel on venait de confier le commandement 
de la ville. L'ordre se rétablit dans Tripoli; les Siciliens et les 
Roum (l{aliens) y firent de fréquents voyages, la population 
s’acerut rapidement et parvint à une grande prospérité. 








8 VL.— conquête me auras veus pe L'ratta Pan 
Las FRAxCS. 
An 643 (1148-9). Quelque temps avant l'année dont nous 





donnons ici la dote, eut liou la mort de Rached, seigneur de 
Cabes. IL laissa deux fils dont l'ainé 0 nommait Mâmer et le 
cadet Mohammed. Son alfranchi Yougof conçut alors le projet de 
s'emparer du pouvoir, et ayant expulsé Mâmer, il prit le com 
mandement de la ville et gouverna au nom deMohammed, prince 
trop jeune pour s'occuper d'éffaires. Maître de toute l'autorité, 
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il déshonora, dit-on, le harom de son ancien maître. L'une de ces 
femmes, appartenait à la tribu des Beni-Corra, el ses frères sur la 
plainte qu’elle leur fit parvenir, vinrent à Cabes pour l'emmener 
chez eux. Comme Youcol refusa de la livrer, ils parlirent avec 
Mâmer, fils de Rached, et dénoncèrent la conduite de l’usurpa- 
teur à El-Hacon [ls d’Ali], souverain de l'Ifrikia. Celui-ci écrivit 
à Youçof une lettre de reproche, et, n'ayant pas reçu de ré- 
ponse, il équipa une armée pour se venger. Youçof ayant eu 
connaissance de ces préparatifs, fil avertir Roger le franc, sei- 
gneur de la Sicile, qu'il était prêt à le reconnaître pour souve- 
rain, à la condition de rester en possession de Cabes et d’y 
gouverner comme lieutenant de ce prince, i que faisait 
1bn-Matrouh à Tripoli. Peu de temps après, il reçut de Roger 
les pelisses d'honneur et la palente de sa nomination. Quand 
El-Hacen apprit que Yougof avait pris la livrée de Roger et fait 
lire au peuple assemblé le diplôme de sa somiuation, il parüt 
aussitôt à la tête de son armée et mit le siég> devant Cabes. Les 
habitants se sonlevèrent contre Youçof, parce qu'il avait osé 
reconnaître l'autorité des Francs, et livrèrent la ville à El-Hacen. 
Youçof se défendit quelque temps dans la citadelle, mais il no 
put empêcher cet asile d'être emporté d'assaut. Étant tombé 
entre les mains de Mämer-1bn-Rachod et des Beni-Corra, il eut 
à subir mille lourments : ou lui coupa même les parties 
génitales et on les lui mit dans la bouche. Mâmer remplaça alors 
son frère dans le gouvernement de la ville, et les Beni-Corra 
emmenèrent leur sœur. Le fils de Youçof s'enfuit [en Sicile], avec 
son oncle paternel Eïça, el pria Roger de tirer vengeance 
d'El-Hacen. Le prince chrétien écouta leur plainte et, plein d’in- 
digoation, il résolut de rompre la trève qu'il avait faite avec lo 
sullau ziride, trève qui ne devait expirer que deux années plus 
tord. D'ailleurs, lIfrikia était alors en proie à la famine et il 
savait qu'une oceasion aussi favorable pour faire la conquête de 
ce pays ne so présenterait plus. La disette avait commencé en 
l'an 537(1449-3); toute l'Afrique septentrionale en souffrit hor- 
riblement ct, surtout, on l'an 642. À cetto époque beaucoup de 
monde quitta Les campagnes et les villes pour se réfugier en 
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Sicile; uno foule de malheureux mourut de faim, et on on vint à 
manger de lachair humaine. Boyer s’empressa, en conséquence, 
do mettro en mer environ cent cinquante gelères, remplies 
d'hommes et d'armes. Arrivée à Cossura, ile située entre El- 
Mehdïa et la Sicile, cette flotte s'empara d'un navire qui venait 
d'El-Mehdia. On conduisit l'équipage devant George, comman- 
dant de l'expédition, et on interrogea les prisonniers sur l'élat 
de l'Afrique. Comme il y avait parmi eux un homme perteur 
d’une cage de pigeons messagers, on le força d'écrire la note 
suivante : Arrivés à Cossura, nous y avons trouvé quelques 
navires siciliens, dont les équipages nous ont assuré que la 
fete maudite vient de faire voile pour Les iles de Constanti- 
nopls. On lâcha ensuite un des pigeons avec cc billeL attaché au 
cou. L'émir El-Hacen reçut bientôt cotte communication et en 
éprouva une vive satisfaction. George, voulant se montrer ino- 
pinément devant El-Mehdia et cerner la place avant queles habi- 
tants eussent le temps de s’en éloigner, régla la marche de sa 
lotte de manière à pouvoir y arriver au point du jour, mais il 
eessuya un vent contraire et fut obligé de faire marcher ses 
vaisseaux à la ramo. Dans la matinéo da © Safer (22 jnin), les 
musulmans virent approcher l'ennemi, et George, ayant reconnu 
que son coup était manqué, écrivit en ces termes à l'émir 
El-Hocen : « Nous sommes venus pour venger Mohammed, fils 
» dé Rached, et pour le rétablir dans le gouvernement do Cabes. 
» Vous n'avez rien à craindre de nous, vu que notre traité de 
» paix n'est pas encore prêt à expirer. Il faut cependant nous 
» fournir un corps de troupes pour celo expédition. » El-Hacen 
convoqua aussitôt les jurisconsultes et les notables afin de les 
consulter, et, dans celte réunion, illeur tint le discours suivant : 
« Vous me conseillez de combattre l'ennemi, car, dites-vous, 
» notre ville est assez forte pour lui résister. Sachez qu'il pourra 
» débarquer des Lroupes et nous bloquer par terre ot par mer ; 
> en 60 cas, nous ne pourrions soutenir un long siége, ar il nous 
» regte à peine un mois de vivres. 1|me demandoun corps d'ar- 
» mée pour attaquer Cabes ; chose à laquelle je ne saurais con- 
» sentir, puisqu'il n'est pas permis d'aider des infidèles contre 





Google 


m-sc-arate. . 583 


des vrais croyants. Si je lui refuse ma coopération, il s'em- 
pressera de rompre le traité de paix afin de nous investir, car 
il sait bien que nous ne pouvons pas lai résister, Mon avis st 
donc d'évacuer la ville et d'emmener nos familles avec nous. 
Hâtons-nous et partons de suite. » Ils suivirent co conseil, à 
tant même, et perlirent avec leurs familles et leurs effets les 
plus faciles à transporter. Le resto des habitants se réfugia dans 
les maisons des chrétiens et dans les églises. Pendant près de 
deux tiers de la jonrnée, la flotte se tint au large A cause du vent 
qui lui était contraire; mais, vers le soir, ello aborda et Ja villo 
fut prise sans coup férir. Gevrges se rendit au palais où il trouva 
toute chose à sa place; El-Hacen n'ayant: emporté que les objets 
les plus légers ; aussi, les chambres renfermant les trésors des 
rois tirides restaient encore pleines de richesses, et d'objets rares 
et précieux. Il y ‘fit mettre les scellés et s" 'empara de plusieurs 
concubines qu'El-Hacen avait laissées derrière lui. Quelques 
ofliciers de l'armée musulmane restèrent eucore dans la ville, 
ayant eu la précaution de se faire envoyer d'avance des lettres 
de protection pour eux et leurs familles. Lo pillage de la villa 
dura deux heures, mais George ÿ mit un Lerme et fit proclamer 
uns amnistie générale. Ceux des habitants qui s'étaient cachés 
sortirent alors de leurs retraites etl’ordre s'y rétablit. Le len- 
demain, le chef chrétien fit venir les Arabes des environs et leur 
donna des sommes considérables. Quelques solda ts de la milicequi 
n’avaient pas quitté la ville, sortirent à la recherche des habitants 
qui s'étaient enfuis et leur portèrent des lettres de grâce. Ils 
emmenérent aussi des montures pour les femmes et les enfants. 
Ces malheureux furent ainsi arrachés à une mort certaine et 
eurent le bonheur de retrouver intactes les choses précieuses 
qu'ils avaient cachées chez eux. Une semaine s'était à peinc 
écouléo que la plus grande partie de la population se retrouva 
dans la ville. Quand tout ce monde fut rentré, George expédia 
un détachement de sa flotte contre Sfax et un autre contre 
Souça. Ali, fils de l'émir El-Hacen el gouverneur decetle dernière 
villo, l'avait déjà quitté en apprenent la chute d'El-Mchdia. Son 
. intention était d'aller joindre son père. Les habitants, le voyant 
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s'en aller, suivirent son exemple, de sorto que les Franes purent 
occuper la ville sans éprouver de résistance. Souça fut pris lo 
42 du mois de Safer (2 juillot}. La ville de Sfax avait uno forte 
population arabe; aussi elle no succomba pas sans combat. 
Quaud l'ennemi s'approcha daus le dessein de s'en emparer, les 
habitants sortirent pour lui livrer bataille. Les Francs simu- 
Ièrent uné retraite, et, quand ils eurent attiré leurs adversaires 
loin de la ville, ils se retournérent contre eux et les mirent en 
pleine déroute. Une partie des musulmans réussit à rentrer dans 
Sfex, et le reste se jeta dans les déserts qui l'avoisinent, Les 
Francs s'emparèrent de la place après avoir livré un assaut qui 
leur coûta beaucoup de monde. Le vainqueur ayant ensuite fait 
proclamer uns ammistie, ramena les fuyards, leur rendit leurs 
femmes et leurs enfants et les traita avec autant de douceur qu'il 
avait montré envers ceux de Souça et d'El-Mehdia. La prise de 
Sfax eut lieu le 23 du mois de Safer. Quelque temps après. on 
reçut des lettres du roi Roger, adressées à tous les habitants de 
lifrikia et renfermant les plus belles promesses avec l'assurance 
de sa haute protection. George ayant rétabli l'ordre dans les 
villes conquises, conduisit ea flotte contre le château-fort appelé 
Iclibia [l'ancienne Clypes]. 4 son approche les Arabes se jetérent 
daus la place et la défondirent si vigoureusement que les Francs 
durent se rembarquer et faire voile pour El-Mehdïa, après avoir 
perdu un grand nombre de soldats. Malgré cet échec, l'ennemi 
se trouva maître de tout le pays qui s'étend depuis Tripoli jus- 
qu'aux environs do Tunis, ct depuis la mer jusqu'au voisinage 
de Cairouan. 





$ VIL— cure ENTRE LE GHIGNRUR DE LA SICILE HT LE RO DES 
aoux. 


Eo l'an 644 (4149-60), une guerre éclata entre Roger, sei- 
gneur de la Sicile, etle roi do Constantinople. Elle dura deux 
anaées et empêcha ces princes de rien entreprendre, pendant 
<e temps, conire les musulmans. Sans cet événement, Roger se 
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serait emparé de toute l'Afriktia. 11 y eut plusieurs combats eutre 
les deux partis, et, dans chaque rencontre, la victoire se déclara 
pour Roger. Les choses en vinrent au point que la flotte de 
celui-ci pénétra dans le port de Constantinople d'où elle enleva 
plusieurs galères et un boa nombre de prisonniers. Les Francs 
lancèrent même des fléches dans les fenêtres du palais impérial. 
Ce fut George, vizir du seigneur de la Sicile, qui fil éprouver 
cet échec aux Grecs, ainsi qu'il en avait déjà fait éprouver aux 
musulmans de l'Afrique. À 








$ VUIL — rase o8 souGE 





ABD-EL-MOUMEN. 


En l'an 546 (1451-2}, Abd-cl-Moumen se transporta de 
Maroc à Ceuta où il se mit à équiper une flotte ot à écrire aux 
troupes cantonnées dans le voisinage qu'elles devaient se tenir 
prêtes à marcher sur la première réquisition. Tout le monde 
croyait qu'il voulait passer en Espagne, mais sa véritable in- 
sution était de marcher contre Bougie. Après avoir fait inter- 
cepter tonte communication avec le Maghreb central, tant par 
terre que par mer, il quitta Ceuta dans le mois de Safor 547 
(moi-juin 1452), et se diriger à grandes journées vers l'Orient, 
en ralliant toutes les troupes qui se trouvaient sur son passage. 
Le peuple de Bougie no s'apergut de rien jusqu'au moment où 
son territoire se lrouva envahi. Son roi, Yahya-Ibn-el-Azfz, ne 
s’occupait que de chasse et d'amusements frivoles, laissant 
l'entière direction des affaires à Meimoun-1bn-Hamdoun. Celui- 
ci rassembla l'armée et marcha de Bougie à la rencontre d'Abd- 
el-Moumen; mais, quand il trouva en face de lui l'avant-garde 
des Almohades, forte de vingt mille cavaliers, il se vit aban- 
donné par ses troupes qui prirent la fuite sans coup férir. Cetio 
avant-grde s'empara sbrs de Bougie et Abd-el-Moumen y 
arriva deux jours plus tard. Demeuré sans défenseurs, dont les 
uns s'étaient sauvés dans les terres et les autres s'étaient em- 
barqués, Yahya courut s’enfermer dans Cosantina-t-el-Houa 
{Constantine J'aérienne). Ses frères, El-Harcth et Abd-Allah, 
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se réfugiérent en Sicile. Abd-el-Moumen fit alors son entrée à 
Bougie ct occupa tous les états de Yahya-Ibn-el-Azir, sans 
éprouver la moindre résistance. Lo prince détrôné fit sa 
soumission, lui qui avaient montré publiquement une joie ex- 
trème quand les Francs se furent emparés des états d'El-Hacen- 
Ibn-Ali, auquel il s'était même plu à reprocher ses fautes. Il ne se 
doutait guères qu'un sort semblable devait bientôt lui arriver. 
Le vainqueur l'envoya en Maghreb et lui accorda une forte 
pension pour son entretien. Quant à El-Hacen-1bn-Ali, il quitta 
El-Djezaïr-beni-Mez-Ghanna [Alger, où on le relenait en sur- 
veillance aveo ses fils] et alla tronver Abd-el-Moumen qui l'atta- 
cha à sa personne et lui assigaa un haut rang à sa cour. Lors de 
la prise do Bougie, Abd-el-Moumen l'y installa, en recomman- 
dant au gouverneur de se laisser guider par les conscils et l’ex- 
périence de ec prince, 


SIN. — paise DE DÔNE PAR LES FRANS. 


En l'an 547 (1152-3), la flotte de Roger, commandéo par son 
feta (page, serviteur), Philippe de Mehdia, vint assiéger Bône. 
Sccondé par les Arabes, cet afficier s'empara de la ville, dans le 
mois de Redjeb, el réduisit les habitants en esclavage. Au bout 
de dix jours, il repartit pour El-Mehdïs, emmenant avec lui uae 
partie des prisonriers seulement, car il avait permis aux uléma 
et aux gens dévols de se retirer dans les villages voisins avoc 
leurs familles et leurs richesses. S'étant ensuite rendu en Sicile, 
il fut emprisonné par Rogor à cause do l'indulgenco qu'il avait 
montrée envers les musulmans de Bône. On dit quo ce Philippe, 
ainsi que tous les autres pages de Roger, étaient musulmans par 
le cœur. Convaieu de n'avoir pas jeûné aux mêmes époques 
que le roi et d'être attaché aux doctrines de l'islamisme, Philippe 
fut brûlé vif, dans le mois de Ramadan, par suite d’une condam- 
nation prononcée contre lui dans une assemblée d'évêques, do 
prêtres ct de chevaliers convoquée par Roger. Ce fut là la pre- 
mière atkinte portée aux croyances des musulmans de Ia Sicile 
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Dieu no la laissa pas impunio : bientôt après, c'est-à-dire dans Ja 
première disaine du mois de Dou-’l-Hiddja do la méme année 
Icommencement de mars 4453], Roger mourut d’une esqui- 
nancie, Agé près de quatre-vingts ans. [Il mourut en 4154, âgé 
de cinquante-neuf ans]. Son règne avait duré environ soixante 
ans. [L'auteur confond les deux Rogers]. Il eut pour successeur 
son fils Guilielm, prince d'un caractère tyrannique ot sombre, 
qui prit pour viär le nommé Maio-el-Borani [natif de Bari]. Son 

«administration était si mauvaise que les forteresses de la Sicile 
et de la Calabre se mirent en révolte contre lui. 


8 X.— viniria er Lus fus vOIsINRS S'HNSURGENT CONTRE 
LES FRANCS. 


Plusieurs forteresses de la Sicile venaient de se révolter contre 
Guilielm, à cause de sa tyrannie, et les pouples soumis à son 
autorité commençaient à espérer une prochaine délivrancæ 
quand les habitants des iles de Djerba el de Kerkinna, ainsi que 
les populations de l'Ifrikia, se soulevèrent contre lui, Le pre- 
mier musulman qui donna le signal de la révolte fat Omar-Ibr- 
Abi-l-Hacen-el-Gharianit, gouverneur de la ville de Sfax. 
Roger avait d'abord cfferi le commandement de Sfax au père de 
celui-ci, bomme d'une grande sainteté de mœurs, et, comme il 
refusa de l’accepier, en prétextant son incapacité et la faiblesse 
de l'âge, il l'emmena en Sicile pour servir d'étage, après avoir 
donné lo gouvernement de la ville au fils. En portant pour a 
destination, Abou-'l-Haceu dit à son fils Omar : « Je suis vieux 
» el j'approche du terme de la vie; profite donc de la première 
» occasion pour L'insurger, ét n’aie point égard à la puissance 
» de l'ennemi. Ne t'inquiète pas non plus de moi; agis comme 
» si j'étais déjà mort. » Quaud l'occasion se présenta, Omar 











4 C'est-à-dire : natif du Gharian, montagne siluée au sud de Tripol. 
Dans l'Histoire des Berbères, ce surnom est écrit Feriani. 
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rassembla les habitents, en posta une partie sur les remparts ct 
ordonna aux autres d’envahir les logements des chrétiens et de 
n'épargner personne. Ils lui firent observer que son père était 
prisonnier et qu'ils craiguaient pour la vie de ce vicillerd. 
« Allez, leur répondit Omar, j'obéis à ses ordres ; d'ailleurs. si 
» nous tions quelques miliers de cos gens-là, nous l'aurons 
» bien vengé. » Le lendemain, avant le lever du soleil, les 
Francs furent exterminés. Cet événement so passa en l'an 554 
(1456). L'exemple d'Omar fut imité par Abou-Mohammed-Ibn- 
Matrouh à Tripoli, ct, ensuite, par Mohammed-Ibn-Réchid à 
Cabes. Bientôt après, l’armée d’Abd-el-Moumen vint arracher le 
reste de l'frtkïa aux chrétiens, à l'exception d'El-Mehdia et de 
Souçs. Les habitants de Zoufla, faubourg situé à une petite 
course de cheval d'El-Mehdia, suivirent les conseils qu'Omar 
leur fil parvenir et massacrèrent les chrétiens; puis, ayant 
obtenu la coopération des Arabes du dehors, ils empéchèrent les 
vivres d'entrer dans El-Mohdia. À la réception de ces nouvelles 
Guilielm fit venir Abou-'I-Hacen et lui intima l'ordre d'écrire à 
son fils pour le fairc rentrer dans le devoir. Le vicillard lui ré- 
pondit : « Celui qui a 056 exécuter un tel coup nese laissera pas 
» mettre à la raison par une simple lettre. Un messager que 
ce prince envoya à Omar pour le ramener par des menaces, se 
présenta devant la ville sans pouvoir s'y faire admettre. Le 
lendemain, il vit les habitants sortir avec un corbillard et se 
rendre aa cimetière comme pour enterrer un mort. Quand ils 
furent rentrés en ville, il reçut d'Omar le message suivant 

« Je viens de faire les funérailles de mon pèrs ct de recevoir les 
» condoléances de mes concitoyens; fais maintenant de lui ce 
» que lu voudras! » Guilielm, ayant entendu le récit de son 
messager, donna l'ordre de saisir le père d'Omar et de le mettro 
en croix. Jusqu'à son dernier soupir, cette victime du tyran ne 
cessa de célébrer la gloire de Dieu. El-Mehdia fut tellement 
resserré par les habitants de Zouila, soutenus par les gens de 
Sfax et d'autres localités, que les vivres commencèrent à y de- 
venir rates, mais le seigneur de la Sicile y envoya vingt navires 
chargés de renforts, d'armes et d'approvisionnements. Le jour 
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suivant, la garnison tenta une sortie et attaqua les insurgés. Dès 
le commencement de l'action, les Arabes, séduits par l'argent 
des chrétiens, abandonnèrent leurs positions ; les troupes venues 
de Sfax s'eufuireut par mer, et le peuple de Zouila resta seul 
pour soutenir le combat. La plupart de ses guerriers moururent 
les armes à la main; le reste s0 dispersa et quelques-uns d'entre 
eux allèrent trouver Abd-el-Moumen. Les vicillards, les femmes 
eu les enfants de Zoulla se sauvèrent par la fuite, sans pouvoir 
rien emporter. Rentrés dans El-Mehdia, les Francs massacrèrent 
tout ce qui se trouvait de femmes et d'enfants [appartenant aux 
musulmans] ; ils mirent aussi leurs propriétés au pillage. 


$ XL. — ano-n-noumex enuève m-mennia et TOUTE L'iraliia 
AUE RANGS, 


Après la prise do Zouila etla faite des habitants, une bando 
de ces malheureux se rendit à Maroc pour implorer le secours 
d'Abd-el-Moumen. Introduits auprès de ce monarque, ils lui ra- 
contèrent les malheurs qni étaient arrivés aux musulmans de 
Vifrikïa et le prièrent de leur venir en aide. « Parmi les rois de 
slamisme, lui dirent-ils, vous êtes le seul à qui nous puis- 
» sions avoir recours, le seul qui ait les moyens de dissiper les 
» maux dont nous sommes accablés. » Profondément touché de 
cet appel, il versa des larmos ot, après quelques instants do 
réflexion, il déclara que son appui ne leur manquerait pas, mais 
qu'ils auraient à attendre quelque temps. Ayant alors donné l'or- 
dre de préparer des logements pour ces nouveaux hôtes, il léur fix 
cadeau de deux mille pièces d'or et les congédia honorablement. 
Aussitôt après. il fit préparer des outres à eau, construire des 
citernes et opprêter tout eo dont une armée peut avoir bosoin en 
marche. Aux gouverneurs deses provinces orientales, possessions 
qui s'élendaient jusqu'auprès de Tunis, il écrivit d’emmagasiner 
toutes les récolles en laissant le grain dans l'épi, el do erouser 
des puits sur Loutes les routes. Conformément à ces instructions, 
ils rassemblèrent les produits de la terre pendant trois ans et en 
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férmèrent de grands tas qu'ils resouvrirent ensuite d'argile. 
Dans le mois de Safer 554 (mars 4459), Abdl-Moumen quitta 
Maroc et prit la ronte de l'Ifrikïa. Dans l'irmée qu'il avait 
réanie on comptait cent mille combatlants et à peu près le même 
nombre de goujats et de valets. Telle fat sa prévoyance pour 
l'approvisionnement des troupes que Loute celte foule traversa 
des champs de blé sans en détruire un seul épi. A chaque halte, 
l'armée entière faissit la prière derrière un sol imam et 

nonça, comme d'une seule voix, le cri d' Al/ah ekber (Dieu est très- 
grand). Personne de toute cette multitude ne négligea en aucune 
circonstance de remplir e devoir. El-Hacen-1bn-Ali le sanbad- 
jicn, ex-roi d'El-Mehdïa, marcha en tête de l'avant-garde. Lo 
vingt-quatre du mois do Djomada second (14 juillet), l'armée 
arriva près de Tunis, et la flotte, composée de soixante-dix 
vaisseaux, tant galères (chini) que transports ({rida) et pinasses 
(chelendi}, y parut vers la même époque. Quand la ville fut in- 
vestie, on somma les habitants de se rendre, et, sur leur refus, 
on commença l'attaque avec une vigueur extrême. Dix-sepl de 
lenrs notables, ayant à leur tête Ahmed-Iln-Khoraçan, seigneur 
de la ville, sortirent alors au-devant d’Abd-el-Moumen et de- 
mondèrent grâce pour eux-mêmes ct pour leurs concitoyens. 
En récompense de lempressement que mirent œæs personnages à 
faire acte de soumission, le monerque leur accorda sa protection 
avec l'assurance que leurs familles et leurs biens seraient res- 
pectés: quant aux autres habitants, il promit de les épargner, 
eux et leurs familles, à la condition d’être mis en possession de 
la moitié de leurs richesses et de voir toute la famille d'Ibn- 
Khoragan éloignée do la place. Il posta alors des gardes aux 
portes, poar empêcher ses sdldats d'y pénétrer, et il ÿ Bt entrer 
des commissaires chargés de recevoir la moitié des biens des 
habitants. Les juifs et les chrétiens, qui sc trouvaient dans la 
ville, eurent le choix de l'islamisme ou de la mort ; une partie 
se fit musulman et le reste fut exécuté. Aa bout de trois jours, 
Abd-el-Moumen leva son camp, éfabli au pied des remparts, et 
prit la route d’El-Mehdia. Sa flotte s'y dirigea aussi, en suivant 
parallëlement la marche de l'armée, ct, le 42 du mois de Rodjeb, 
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elles y arrivèrent toutes les deux. Il ÿ avait alors dans cetie for- 
eresso plusieurs princes francs, fils de rois, et un grand nombre 
de chevaliers d'une bravoure éprouvée. Comme ils avaient 
évacué Zouile, faubourg peu éloigné de la ville, l'armée musul- 
mane s'y installa, de sorte que, dans l'espace d’une heure, cette 
place requt une rouvelle population composée de soldats et des 
valets du camp. Une portion des troupes, ne pouvant y trouver 
des logements, s'établit dans les environs. Une foule innombra- 
ble de Sanhadjiens et d'habitants des villes voisines vint se 
joindre aux assiégeants. Pendant quelques jours, où aitaqua 
El-Mehdia de vive force, sans pouvoir faire aueuno impression 
sur des fortifications aussi solides ; d'ailleurs, l'arméo n'avait 
pas assez d'espace pour combattre, vu que la ville occupait l'ex- 
Lrämité d'une péninsule, semblable à une main et un poignet, 
qui s'avançait dans la mer. Comme les Francs faisaient sortir 
leurs plus bravos guerriers pour attaquer les flancs de l'armée 
musulmane et se replier ensuite en toute hâte, Abd-el-Moumer 
fit construire une muraille à l'occident de la ville et à travers la 
péninsule, afin d'empêcher cette menœuvre. En même temps, 
sa Îloite entours la forteresse du côté dela mer. S'étant lui- 
même embarqué dans uue galère, en se faisaut accompagner 
par El-Hacen-bn-Ali, il fit le tour de la ploce et reconnut l'im- 
possibilité de s'en emparer que par un blocus prolongé. « Com- 
» ment, dit-il à El-Haceu, as-tu pu abandonner une telle forie- 
» resse? » Celui-ci lui répondit : « À cause du manque de 
» vivres ct d'hommes sur lesquels je pouvais compter. » Alors 
il donna l'ordre de ne plus combattre et de faire une grande 
provision de grains ; aussi, en très peu de temps, il s’éleva au 
milicu du camp deux tas de blé et d'orge tellement grands que 
les étrangers, en y arrivani, les prenaient pour des collines. Le 
siége darait encore, quand il reçut la soumission de Sfax, ‘de 
Tripoli, des montagnes des Nofougs gt des bourgades do l'frikia. 
Quant à Cabes, il le prit d'assaut, Son fils, Abou-Mohammed- 
Abd-Allab, partit avec un détachement et réduisit plusieurs 
localités. Les habitants de Cafsa, voyant les grandes forces dont 
Abd-el-Moumen disposait, lui Brent porter leurs hommages. 
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Yahya, fils de Temim-Ibn-el-Moëz:, gouverneur de Cafsa, lut 
le chef de cette députation. Quand Abd-el-Moumen fut informé 
par son chambellan que les notables de Cafsa étaient à sa porte, 
il répondit : « Tu te trompes; ce ne peut pas être les gens de 
» Cafsa. » Et quand l’autre lui en réitera l'assurance, il s'éeria : 
« Comment cela peut-il se faire ? Notre Mehdi n'e-t-il pas pré- 
» dit que nos amis abattraient les arbres et les murailles de 
» Cafsa?» Il accepta toutefois la soumission de celle ville et 
s'abstint de l'attaquer, Dieu ayant voulu que cotte prophétie 
ne fût accomplie que plus tard. Au vingt-trois du mois de Chà- 
ban 554 (10 septembre 4459), on vit paraître devant El-Mehdïa 
la flotte sicilionne composée de cout cinquante galères et de plu- 
sieurs bâtiments de transport. Elle venait de l'ile d'Iviça dont 
elle emmenait prisonnière toute la population, et d'où elle était 
partie à la suile d'an message que le seigneur de la Sicile lui 
avait expédié. Arrivée près de la ville, elle cargua ses voiles et 
tenta de pénétrer dans le port en se servant de ses rames. La 
flotte d'Ahd-el-Monmen se mit aussitôt en mouvement; tonte 
l’armée monta à cheval et prit position sur le bord do la mor. 
A cet aspect les cœurs des Francs furent glacés de terreur. 
L'action commença et, pendant tout le temps qu'elle dura, Abd-cl- 
Moumen se tint le front prosterné vers la terre, en versant des 
larmes et en implorant Dicu de soutenir les musulmans. À la fin, 
la flotte de l'ennemi remit à la voile, vivement poursuivie par 
celle d’Abd-el-Monmen, et, dans sa fuite, elle se laissa enlever 
sept galères. Les navires musulmans étant de rotour, Abd-el- 
Moumen distribua aux équipages de fortes gratifications. Bien 
que la garnison d'El-Mehdra eût perdu tout espoir d'être secon- 
rue, elle Lint ferme encore six mois. Vers la fin de Dou-l-Hiddja 
de l'année susdite (janvier 4160), dix chevaliers chrétiens sor- 
tirent de la place et demandèrent à la rendre pourvu que la gar- 
nison eût l'autorisation de reparir pour la Sicile en emportant 
ses effets. À cette époque les Francs avaient épuisé leurs vivres 
el commençaient à msager leurs chevaux. Abd-cl-Moumnen refusa 
de traiter à moins que les assiégés se fissent musulmans. Cette 
proposition fit repoussée, ct, à la suite de plusieurs démarches 
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et d'humbles sollicitations, les Francs obtiarent leur première 
demande. Le vainqueur leur fournit des navires pour les emmer 
ner dans leur pays; mais, à cause du maavais temps, plusieurs 
de ces bâtiments sombrèrent en mer, et un petit nombre seule- 
ment des infidèles arriva en Sicile. Abd-el-Moumen avait con- 
senti à épargner la garnison d'El-Mehdis, en conséquence des 
mensces du seigneur do la Sicile, loquel avait dit : « Si l'on tue 
» nos camarades d'El-Mehdta, jo ferai passer au fl de l'épée les 
» musulmans de la Sicile; je confisquerailears biens et je pren- 
» drai leurs femmes et leurs enfants. » Dieu se chargea alors de 
faire mourir les Francs. Ils avaient gardé El- Mehdia pendant 
douze ans. Abd-el-Moumen y fit son entrée dans la matinée du 
40 Mobarrem 595 (22 janvier 4460).-Il y passa vingt jours à en 
réparer les fortifications et à y installer une garnison. avec des 
approvisionnements. En partant, il y laissa un de ses officiers 
comme gouverneur, et plaça anprès de lui, en qualité de con- 
sciller, El-Hacen-lbn-Ali, l'ancien seigneur de la place. À ce 
prince il concéda des terres et des maisons d'an grand rapport, 
et il en traita les fils avec la même générosité. Le premier du 
mois de Safer, il reprit la route du Maghreb. 

Dans le mois de Choual 872 (avril 4477}, Ali-Ybn-el-Moëzz, 
segoeur de Cafss, répudia l'autorité de Youçof, Bla d'Abd-el- 
Moumen, et se déclara indépendant. En l'an 575, Youçof 
mettre le siége devant Cafsa et le maintint pendant trois mois. 
Al abatiit les arbres des environs et ôla enfin aux insurgés tout 
espoir de salut. 1bn-el-Moëtz se transporta alors secrèlament à 
la tente de Youçof pour lui demander grâce de la vie et une 
amnistie pour les habitants de la ville. Le prince acoueillit sa 
prière, et, après avoir pris possession de Cafsa, au commencement 
de l'an 876 (juin 4180), il envoya Ibn-el-Moësx en Maghreb. 
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